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Lefl'el,  architecte  de  l’Empereur,  nommé  officier  de 
la  Légion  d’honneur,  121. 

Légion  d’honneur  (Promotions  dans  la),  121,  122,  130. 
Lettres  .v  un  jeune  architecte,  161,  178. 

Louvre  (Achèvement  du).  Lettre  de  M.  Léon  Visconti  à 
ce  sujet,  140. 
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•  Mallay  (J. -B.)  Ses  travaux  au  Salon  de  1857,  117. 

Millet  (Eugène),  nommé  architecte  des  grands  tMivaux 
de  la  cathédrale  de  Moulins,  138,  178. 

'  Moreau  (Ernest),  architecte.  Voir  grands  prix  d'archi- 
!  tecture.  —  Obtient  le  second  grand  prix  d’architec- 

I  ture,  145. — Obtient  le  prix  Achille  Leclère,  146. 

I  Mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  et  des  églises 
(  de  Rome,  136. 

;  Moyaux.  architecte.  Voir  grands  prix  d'architecture. 


Paccard,  architecte.  Nommé  chevelier  de  la  Légion 
d’honneur,  122. 

Parent  (Henri),  architecte .  Ses  travaux  au  Salon  de 
ia57,  117. 

Peinture  au  silicate  de  potasse  de  M.  Kulmann,  58. — 
Murale,  obtenue  par  application,  124. 

Piot,  inspecteur  des  travaux  du  Louvre  ,  nommé  che- 
Y'alier  de  la  Légion  d’honneur.  122. 

Plâtre  (Durcissement  du).  Moyen  imaginé  par^M.  Félix 
Abate,  de  Naples,  122. 

PoNCBT,  architecte,  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon¬ 
neur,  122. 

Prisons  (Concours  pour  la  construction  de  deux)  à  Turin 
et  à  Gênes,  151, 

Prix — (Grands)  d’architecture  de  1857,  129. — A  décerner 
en  1858  par  l’Académie  impériale  de  Reims,  135. — 
(Distribution  des)  de  l’Académie  impériale  des 
Beaux-Arts,  145. — Fondé  par  M^®  veuve  Leprince, 


ihid. —  Achille  Leclère,  146. — Deschaumes,  ibid. — 
Grande  médaille  d’émulation  de  1857,  ihid. — Abel 
Blo'uet,  147. —  Bordin,  147. 

q 

QvESTEh.,  architecte,  21. 

MS 

Renaud  (Edouard),  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de 
1857, 117. 

Reynaud  (Léonce),  architecte ,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  191. 

Roger,  architecte.  Voir  grands  prix  d’architecture. 

Rouyer,  architecte.  Voir  grands  prix  d’architecture. 
— Obtient  le  prix  Deschaumes,  146. 

Sabatier,  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1857,  120. 

Salon  DE  1857  (Ouverture  du),  84. — Compterendu,  98, 
116. — Récompenses  décernées  à  cette  occasio"',  121. 

Serres  Du  vitrage  des),  38. 

V 

Vaudoyer  (Léon),  architecte.  Obtient  le  prix  Bordin  pour 
son  Mémoire  sur  l'architecture  française,  147. 

Vaudremer  architecte.  Ses  travaux  comme  pensionnaire 
de  Rome,  149. 

Viollet-le-Duc,  architecte.  Son  cours  d’architecture,!, 
177, — Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Lassus, 
architecte,  113.  —  Sa  publication  intitulée  :  Entre¬ 
tiens  SUR  l’architecture,  177. 

Visconti  (Léon).  Sa  lettre  à  propos  de  la  part  prise  par 
son  père  dans  les  travaux  d’achèvement  du  Louvre, 
140. 

Vitrage  des  serres  (du),  38. 
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Abbayb  DB  Saint-Dbnis — Peintures  des  colonnes  del’au- 
tel,  chapelle  de  la  Tierge,  restauration  de  M.  Viol- 
let-le-Duc,  ill,  22,  23. 

Armoire.  —  Meuble  à  deux  corps,  en  buis,  sculpté  par 
Lefourdinois,  48. 

B 

Bibliothèque  Sainte-Genetiéte  (ancienne).  Lycée  Na¬ 
poléon.  —  Déyeloppement  de  la  partie  supérieure 
du  dôme,  89.  —  Corps  de  rayons,  plan,  éléva¬ 
tion  ,  90.  — -  Coupe  sur  A  B,  100.'—  Détails  du  cabi¬ 
net  d’histoire  naturelle  ,  109.  —  Plafond  développé, 
110.  —  Coupe  transversale  sur  le  cabinet  d’histoire 
naturelle,  119.  — Façade  latérale  du  cabinet  d’hi¬ 
stoire  naturelle,  120. 


Cathédrale  d'Alby, 
les,  117. 


Menuiserie.  Élévation  des  stal- 


Cathédrale  de  Troyes.  —  ’Vbtraux  (chapelle  de  la 
Vierge),  pl.  coloriée,  41 , 42 , 43.  —  Idem,pl.  colo- 


riée,  51,  52,  53. 
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Église  Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne.  —  Façade 
du  transsept,  côté  nord,  76.—  Arcature  des  bas  côtés 
du  chœur,  14.  —  Rose  de  la  façade  principale,  15. 
—  Balustrade  en  bois  de  la  nef,  profil  des  colon- 
nettes,  16.  —  Porche  de  la  façade  latérale  sud,  26.  — 
Porte  d’entrée,  34.  —  Lucarne  en  bois,  revêtue  de 
plomb,  35.  —  Elévation,  façade,  54,  55.  —  Fenêtre 
de  la  sacristie,  56.  —  Éaçade  latérale  de  l’abside, 
61,  62.  —  Coupe  d’une  travée  de  la  nef,  84,  85. 

Église  Saixt-Eustache  à  Paris.  —  Balustrade,  enta¬ 
blement  et  chapiteau  (rez-de-chaussée  extérieur]. 
107.  -  Portail  latéral  sud,  détails  des  grands  pi¬ 
lastres,  108.  —  Façade  sud,  meDeau  de  la  porte  du 
milieu,  118. 

Église  Saixt-.Iuliex-le-Pauvrb  à  Paris.  —  Serrurerie, 
pupitre  en  fer,  50. 

Église  DES  Carmes-Billettes  à  Paris.  —  Architecture: 
clefs  de  voûtes,  17.  —  Idem,  18. 

Eglise  des  Jacobixs  de  Toulouse,  fragment  de  pein¬ 
ture,  pl.  coloriée,  1,  2,  3. 

Église  des  Jacobins  d’Agen.  —  Peiuture  :  arcs  dou¬ 
bleaux,  arcs  ogives,  fragments  de  peinture,  pl.  co¬ 
loriée,  1,  2,  3.  —  Idem,  fragments  de  peinture,  11, 
12,  13. 

H 

Halles  centrales  à  Paris  ,  par  M.  V.  Baltard,  archi¬ 
tecte.  —  Elévation  des  6  pavillons  sur  la  rue  Ram- 
buteau,  24,  25.  —  Coupe  sur  les  trois  pavillons,  36, 
37 
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Man  oir  de  la  Poissonnière,  habitation  du  poète  Ron¬ 
sard  à  Couture  (Loir-et-Cher).  —  Architecture,  élé 
vation  sur  la  cour,  86.  —  Idem,  détails  de  la  porte 
de  la  tourelle,  87.  —  Idem,  détails,  88. 

Maison  ,  quai  de  l’Horloge  (île  de  la  Cité)  à  Paris.  — 
Elévation,  59.  —  Idem,  détail  et  coupe  des  croisées 
et  lucarne,  6t) 

Maison,  rue  Saint-Antoine,  22,  à  Paris.  —  Charpente, 
^an  de  bois,  79.  —  Idem,  détails  du  pan  de  bois. 

Maison  aux  environs  de  Hall  (Brabant).  —  Balcon  en 
fer  forgé,  19  —  Idem,  côté  et  dessous  du  balcon, 
20 


Notre-Dame  de  Paris  ,  restauration  par  MM.  ’Viollet 
Le  Duc  et  Lassus.  —  Beffroi  reconstruit  en  1850 
par  MM.  Bellu  et  Daunay  ,  entrepreneurs  à  Paris  , 
plan  de  l’enrayure  basse  .  27.  —  Idem,  pan  de  bois 
C  D  ,  28.  —  Idem  ,  pan  de  bois  de  refend  ,  29.  — . 
Idem  ,  pan  de  bois  A  B  ,  30.  —  Emplacement  du 
beffroi  dans  la  tour  du  sud,  coupe  de  la  tour,  39.  = 
Détails  et  coupes  de  diverses  parties  du  beffroi,  40. 
—  Vitrail  du  cloître  de  la  sacristie,  pl.  coloriée,  71, 
72,  73.  —  Plafond  du  trésor  (sacristie),  pl.  coloriée, 
81,  82,  83. 
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Palais  du  Louvre  à  Paris.  —  Façade  sur  le  quai  ,  tru¬ 
meau  du  premier  étage,  4.  —  Porte  de  la  biblio¬ 
thèque,  façade  sur  le  quai,  détails  de  sculpture,  5. 
—  Façade  sur  le  quai,  détails  des  pilastres,  44,  45. 
—  Clef  de  la  porte  de  la  bibliothèque,  façade  sur  le 
quai,  57. 

Palais  de  Justice  de  Paris.  —  Agrandissement  par 
MM.  Duc  et  Dommey,  architectes,  —  Escalier  con¬ 
duisant  aux  six  chambres  dans  la  salle  des  pas  per¬ 
dus,  6,  7.  —  Porte  d’entrée  de  la  première  chambre 
civile  (salle  des  pas  perdus) ,  élévation  et  profil,  8. 
—  Porte  au  premier  étage  de  la  cour  vitrée  ,  9.  — 
Porte  du  rez-de-chaussée  de  la  cour  vitrée  ,  10.  — 
Détails  sur  la  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  police  cor¬ 
rectionnelle,  détails  du  premier  étage,  67.  —  Façade 
sur  la  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  police  correction¬ 
nelle,  détails  du  deuxième  étage,  68.  — Façade  sur 
la  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  police  correctionnelle, 
détails  des  fenêtres  du  premier  étage  ,  69.  —  Bâti¬ 
ments  de  la  police  correctionnelle ,  détails  des  fe¬ 
nêtres  du  premier  étage,  70.  —  Idem,  détails  de  la 
façade  dans  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle,  premier 
étage  altique  et  comble,  74,  75. 

Porte  d’une  maison  habitée  par  Sixte-Quint,  située  via 
di  Parione,  à  Rome.  —  Architecture  :  élévation  et 
plan,  46.  —  Idem,  profil  et  détail,  47. 

Porte  d’un  hôtel  situé  rue  de  Braque  ,  au  Marais.  — 
Menuiserie:  élévation  et  coupe,  63.  — Idem,  détails, 
64.  —  Architecture:  cartouche  du  milieu  vue  de  face 
et  de  côté,  console  vue  de  face  et  de  côté,  détails  de 
l’imposte,  65.  —  Idem  ,  balcon  vu  de  face  ,  en-des¬ 
sous  et  de  côté,  avec  détail  de  l’angle  arrondi  et  dé¬ 
veloppé,  66.  —  Idem  ,  ensemble  de  la  porte,  archi¬ 
tecture  et  menuiserie,  élévation,  plan,  77  —  Idem, 
cartouche  du  milieu,  vue  de  face  et  de  côté,  console 
vue  de  face  et  de  côté,  78. 

Porte  d  une  maison  rue  de  la  Calandre  à  Paris.  —  Me¬ 
nuiserie,  58. 

Pilastres  de  balcons  en  fer,  38.  —  Potences  en  fer,  49. 


Sainte  Chapelle  à  Paris.  —  Restauration  de  MM.  Du- 
ban  et  Lassus,  architectes.  —  Coupe  tranpersale, 
96.  —  Coupe  longitudinale,  94,  95.  —  Piscine  de  la 
chapelle  haute,  97.  —  Détail  de  la  crête  du  comble, 

98.  —  Couronnement  du  premier  étage  de  la  flèche, 

99.  —  Flèche  en  charpente,  exécutée  en  1853, 

114  ,  115.  —  Détails  de  la  flèche,  106.  —  Fa¬ 

çade  latérale,  111,  112.  —  Tourelle  de  la  façade  la¬ 
térale,  113.  —  Ornements  des  corniches  de  là  façade, 
114.  —  Couronnement  en  plomb  du  deuxième  étage 
de  la  flèche,  115.  —  Arcature  intérieure  de  la  cha¬ 
pelle  haute,  116.  —  Peinture  des  colonnes  du  Jubé, 
pl.  coloriée,  31,  32,  33.  —  Idem,  bordure  de  robe  et 
peinture  des  colonnes,  pl.  coloriée,  91,  92,  93. — 
Idem,  tapisserie  des  arcatures,pl.  coloriée,  101,102, 
103. 
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TEXTE. — Enseignemknt  de  l’architectüre.— Un  nouveau  profes¬ 
seur.— Académie  IMPÉRIALE  DES  Beacs-Arts.— Distribution  solennelle  des 
prix  et  médailles.— Discours  de  M-  le  ministre  d’Etat.— Bibliographie.— 
Alphabet  du  charpentier,  de  M.  Eyerre. — Compte-rendu. — Nocvelles 
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ment. —Acquisition  de  mitoyenneté.— Question  de  propriété.— Teiife  rfe 
Timmeuble  foué.— Exécution  du  bail. —  Garantie.— Responsabilité  d'in¬ 
cendie  ■— Estimation  vénale  de  l’immeuble  au  moment  du  sinistre,  etc. — 
Bulletin  bibliographique. 
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ENSEIGNEMENT  DE  L’ARCHITECTURE. 

ïjii  nouveau  professeur. 

L’année  1856  a  vu  fermer  deux  ateliers  d’ardiitec- 
lure  qui  réunissaient  un  nombre  considérable  de 
jeunes  gens.  Des  motifs,  que  nous  n’avons  plus  à  exa¬ 
miner  ici,  ont  déterminé  deux  professeurs  qui  pos¬ 
sédaient  à  juste  titre,  depuis  longtemps,  la  confiance 
des  familles  et  celle  des  jeunes  étudiants  à  suspendre 
leur  enseignement.  Nous  nous  sommes  vivement 
[  associés,  à  cette  occasion,  aux  regrets  de  nos  jeunes 
I  confrères,  car,  depuis  quelque  temps,  l’étude  de  l’ar¬ 
chitecture  semble  déclin£r,  et  si  les  maîtres  aban¬ 
donnent  ainsi  l’enseignement,  il  est  à  craindre  que, 


PI. AIVCHES.— Jacobins  de  Toulouse  et  d'Agen.  Peintures  murales- 
PI.  chromo,  nos  1-2-3. — Idem.  PI.  chromo  nos  11-12-13.— Palais  du  Lou¬ 
vre,  à  Paris,  restauration  de  JD  Duban,  architecte.  Trumeau  du  1er  étage. 
PI.  4.— Idem.  Détail  de  la  porte  de  la  bibliothèque.  PI.  5. —  Palais  de 
Justice,  à  Paris,  par  MM.  Duc  et  Dommey,  architectes.  Porte  d’entrée  de 
la  Ire  chambre  civile.  PI.  8.— Idem.  Porte  au  1er  étage  de  la  cour  vitrée. 
PI.  9. 

Nota.  Une  planche  nous  ayant  manqué  pour  compléter  cette  livraison , 
nous  avons  été  forcé  d’y  suppléer  en  donnant  par  anticipation  la  planche 
en  chromo-lithographie  n»*  11,  12,  13.  Celles  n»»  3.  4  et -5  entreront  dans 
la  livraison  de  février. 


dans  quelques  années,  rarcliitecle,en  France,  ne  soit 
classé  parmi  les  races  éteintes. 

Sur  les  instances  réitérées  de  quelques  étudiants 
et  de  plusieurs  de  ses  confrères,  M,  Viollet-le-Duc 
s’est  décidé  à  payer  aussi  son  tribut  à  l’enseignement. 
Il  va  ouvrir  un  atelier  d’architecture,  et  c’est  le  L5 
de  ce  mois  que  doit  se  réunir  le  premier  noyau  d’é¬ 
lèves  composant  cet  atelier. 

Nous  sommes  autorisés  à  annoncer  que  M.  Viollet- 
le-Duc  fera  un  Cours  oral  pour  ses  élèves,  et  que  ce 
cours  deviendra  public  aussitôt  que  certaines  difficul¬ 
tés  de  local  seront  tranchées. 

Voici  le  programme  du  Cours  d’architecture  de 
M.  Viollet-le-Duc. 

Ce  cours  sera  divisé  en  six  sections. 

De  section.  —  Relation  de  l’architecture  avec  les 
autres  arts  qui  en  dépendent,  la  sculpture  et  la  pein¬ 
ture.  Histoire  générale  du  développement  de  ces 
arts. 

2®  section.  — Histoire  particulière  de  farchitecture 
chez  les  peuples  occidentaux. 

3®  section.  —  De  la  construction  des  édifices  anciens 
et  modernes. 

¥  section.  —  De  l’application  aux  usages  moder¬ 
nes  des  arts  de  l’architecture  chez  les  Romains  et 
chez  les  Français  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance. 
—  Des  ressources  que  présente  aujourd’hui  l’étude 
de  l’architecture  antérieure  à  notre  époque.  —  De 
l’emploi  des  matériaux  et  des  moyens  d’exécution 
introduits  dans  la  construction  depuis  le  commence¬ 
ment  du  siècle. 

3e  section. — De  la  direction  et  de  l’administration 
des  travaux  publics  et  particuliers,  et  de  l’entretien 
des  édifices.  — Instructions  à  ce  sujet. 
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6'  section.  —  De  la  décoration  intérieure  des  édi¬ 
fices  et  de  celle  qui  convient  aux  fêtes  et  cérémonies 
publiques,  —  De  la  conduite  de  ces  derniers  tra¬ 
vaux. 

Le  Cours  de  M,  Yiollet-le-Dnc  sera  imprimé  et 
publié  par  cahiers.  Chaque  section  comprendra  plu¬ 
sieurs  cahiers,  rédigés  sous  la  forme  d’ENTRETiExs. 

- 0 - ee€- 

ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  BEAUX-ARTS. 


Distribution  solennelle  îles  prix  et  iiiétlailles. 


La  distribution  solennelle  des  prix  et  médailles 
rem[)Oités  par  les  élèves  de  l’Ecole  impériale  des 
Beaux-Arts  a  eu  lieu  le  21  décembre  dernier,  à  une 
heure,  sous  la  présidence  de  M.  A.  Fould,  ministre 
d’Etat  et  de  la  Maison  de  Tempereur. 

Avant  rouverture  de  la  séance,  les  gradins  de  l’hé¬ 
micycle,  si  heureusement  restauré,  étaient  occupés 
l)ar  les  lauréats,  leurs  camarades  et  leurs  parents. 

Les  professeurs  de  l’Ecole  et  plusieurs  membres 
de  l’Académie  des  beaux-arts  assistaient  à  cette  so¬ 
lennité. 

Son  Excellence  avait  à  ses  côtés  M.  Robert-Fleury, 
président,  et  M.  Jay,  vice-président  de  l’Ecole; 
•M.  Alfred  Blanche,  secrétaire  général  du  ministère 
(l’Etal  ;  M.  de  Mercey,  chef  de  la  division  des  beaux- 
arts;  .M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  directeur  géné¬ 
ral  des  musées  impériaux,  et  M.  Vinit,  secrétaire 
|>er|iéluel,  avaient  également  pris  place  au  bureau. 

Les  deux  côtés  de  l’estrade  étaient  occupés  par 
■M.M.  IL  Vernet,  Picot,  Petitot,  Dumont,  Duban,  Ileim, 
Naiiteuil,  Duret,  Lemaire,  J.  de  Mancy,  Constant- 
Diilcux,  Le  Sueur,  Le  Bas,  Simarl,  Ilenriquel-Du- 
|K)nt,  Bobert,  Francœur,  Gilbert,  Flandrin,  Halévy, 
Alaux,  («alteaux,  Garistie,  Baltard,  et  plusieurs  autres 
membres  de  la  commission  d’architecture  chargée 
d’assister  la  seclion,  dans  les  jugements  du  con¬ 
cours. 

La  séance  a  commencé  i>ar  la  lecture  du  rapport 
de  .M.  le  secrétaire  pei  i)éluel  sur  les  travaux  des  dif¬ 
férentes  sections  de  l’Ecole  pendant  l’année  qui  vient 
de  s’écoider.  Ge  rai)port  substantiel  a  été  écoulé  avec 
un  N  if  intérêt. 

M,  lu  ministre  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces 
(  termes  ; 

> 

(t  .Messieur.<^ 

<(  C’est  un  de  iiiOS  devoirs  les  plus  doux  que  celui 
'  de  ^eIiir  cha(|ue  année  [irésider  cette  solennité,  en- 
1  courager  vos  elforls  et  vous  distribuer  des  récom¬ 
penses.  .Mais  aujourd  hui,  me  retrouvant  en  présence 
do  l’ime  des  muvrc's  les  plus  remar(|ual)les  du  maître 
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que  nous  avons  récemment  perdu,  je  ne  puis  me 
défendre  d’un  profond  sentiment  de  tristesse.  M.  De- 
laroche  nous  a  été  enlevé  même  avant  d’avoir  pu 
réparer  complètement  le  malheur  que  nous  déplo¬ 
rions  l’année  dernière  à  pareille  époque.  Votre  hono¬ 
rable  président  et  votre  secrétaire  ont  bien  voulu,  à 
l’invitation  de  l’Académie,  se  charger  de  faire  dispa¬ 
raître  les  dernières  traces  de  l’incendie,  en  achevant 
la  restauration  de  cette  grande  et  belle  composition. 
Tous  ceux  qui  aiment  et  qui  cultivent  les  arts,  sur¬ 
tout  les  professeurs  et  les  élèves  de  cette  Ecole,  ren¬ 
dront  hommage  avec  moi  au  pieux  sentiment  qui  les 
a  guidés. 

«  M.  Delaroche  n’était  pas  seulement  un  peintre 
éminent,  c’était  encore  l’un  de  ces  maîtres  dévoués  à 
leur  art  dont  le  nombre  diminue  chaque  jour.  Il 
avait  gardé  les  anciennes  traditions;  il  avait  ce  talent 
difficile  de  créer  des  élèves,  de  les  maintenir  autour 
de  lui,  d’en  faire  ses  adeptes  en  même  temps  que  ses 
amis.  Il  eu  était  ainsi  de  M.  David  (d’Angers),  dont 
l’Ecole  déplore  également  la  perle  récente.  Voilà, 
messieurs,  les  exemples  que  je  voudrais  voir  conti¬ 
nuer  parmi  vous.  Nous  nous  sommes  trop  éloignés, 
depuis  quelque  temps,  de  la  voie  que  suivaient  nos 
devanciers.  L’esprit  d’indépendance  et  d’innovation 
a  envahi  la  jeunesse.  Elle  ne  croit  plus  assez  à  l’ex¬ 
périence  ;  elle  n’écoute  plus  ceux  qui  l’ont  précédée 
dans  la  vie,  ceux  qui  ont  pour  eux  ce  que  les  années 
i  et  le  travail  persévérant  peuvent  seuls  donner.  Que 
I  voyons-nous  aujourd’hui?  Au  lieu  de  ces  écoles  riva¬ 
les,  de  ces  ateliers  assidûment  fréquentés,  nous 
I  voyons  l’élève,  à  peine  instruit  des  premières  notions 
I  de  son  art,  notions  si  souvent  incomplètes,  abandon¬ 
ner  son  maître  pour  étudier,  que  dis-je,  étudier?  pour 
travailler  seul,  car  déjà  il  croit  n’avoir  pas  plus  be¬ 
soin  d’étude  que  de  maître,  pour  s’isoler  enfin  dans 
des  efforts  individuels  et  stériles.  Aussi  qu’arrive-t- 
il?  Le  découragement  succède  à  la  présomi)tion,  et 
souvent  d’heureuses  dispositions  s’éteignent  dans 
l’impuissance  et  la  détresse,  quand  l’étude  et  la  pa¬ 
tience  auraient  pu  les  rendre  productives  et  même 
glorieuses. 

«  Autrefois  il  n’en  était  pas  ainsi.  Depuis  les  plus 
grands  maîtres  de  l’antiquité  jusqu’à  ceux  qui  ont 
brillé  de  nos  jours,  depuis  Phidias  et  Apelles  jusqu’à 
j  David  et  à  ses  derniers  disciples,  il  existait  entre  le 
maître  et  ses  élèves  des  liens  étroits  et  affectueux  qui 
honoraient  les  hommes  et  profitaient  à  l’art.  On 
commençait  par  l’apprentissage  et  l’on  continuait 
par  la  collaboration,  jusqu’à  ce  qu’on  eût  le  droit 
d’être  maître  à  son  tour.  C’est  ce  système  d’études  et 
de  travaux  en  commun  qui  a  enfanté  les  chefs-d’œu¬ 
vre  de  l’anliciuilé,  du  moyen  âge  et  des  temps  plus 
modernes.  Avec  tout  son  génie  et  son  activité,  Phi¬ 
dias  aurait-il  pu  terminer  seul,  en  moins  de  huit 
années,  les  grands  travaux  du  Parlhénon?  De  leur 
côté,  scs  collaborateurs,  ses  amis,  n’ont-ils  pas  large-  , 
ment  profité  en  travaillant  sous  la  direction  d’un  tel  < 
maître  ?  Les  architectes  et  les  sculpteurs  de  nos  vieil- 
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les  cathédrales,  Michel-Ange  à  Saint-Pierre,  Raphaël 
an  Vatican,  Primatice  à  Fontainebleau,  Lebrun  à 
Versailles,  ont  suivi,  chacun  dans  son  genre,  l’exem¬ 
ple  des  maîtres  de  l’antiquité.  Chacun  d’eux  a  su  faire 
concourir  à  un  but  commun,  à  l’exécution  d’une 
œuvre  grande  et  unique,  les  talents  les  plus  divers, 
les  dirigeant  par  ses  conseils,  les  instruisant  par  ses 
exemples,  et  sachant  mettre  à  profit  l’ardeur  de  l’un, 
l’expérience  de  l’autre,  le  talent  de  tous.  Il  n’est  pas 
donné  à  chacun  d’avoir  le  génie  qui  crée,  mais,  avec 
le  sentiment  de  l’art,  l’instinct  du  beau,  il  n’est  per¬ 
sonne  d’entre  vous  qui  ne  puisse  arriver  par  le  tra- 
i  vailà  une  place  honorable  parmi  les  artistes. 

«  Le  concours  de  vos  maîtres  ne  vous  ferait  pas 
défaut,  j’en  suis  sûr,  s’ils  vous  voyaient  animés  de 
l’esprit  qui  les  a  guidés  eux-mêmes  pour  s’élever  au  j 
I  rang  éminent  qu’ils  occupent.  Ils  seraient  heureux  | 
de  vous  associer  à  leurs  travaux,  de  vous  conserver  j 
longtemps  auprès  d’eux,  de  vous  initier  peu  à  peu  à 
ces  secrets  de  l’art  (ju’ils  ont  appris  laborieusement  i 
et  dont  Hs  feraient  protîter  votre  jeunesse. 

■  «  Ne  perdez  [>as  de  temps,  messieurs,  car  la  tradi-  | 

tion  menace  de  s’éteindre.  N’oubliez  pas  ([ue  cette 
Ecole  n’est  qu’un  des  degrés  de  l’apprentissage  de  ; 

1  l’art.  La  munificence  de  l’Etat  y  a  réuni  tout  ce  qui 
peut  guider  vos  premiers  pas  dans  la  noble  et  diffi¬ 
cile  carrière  où  vous  entrez;  mais  ce  serait  risquer 
de  rester  en  chemin  que  de  vouloir  borner  vos  études 
<à  ce  temps  qui  ne  vous  est  donné  que  pour  ap[)rendre 
'  à  étudier.  Sachez,  par  un  redoublement  d’effos  , 
vous  montrer  dignes  de  la  bienveillance  dont  le  gou¬ 
vernement  de  l’empereur  vous  entoure.  L’année  ' 
dernière,  j’avais  pu  vous  annoncer  que  Sa  Majesté, 
accueillant  le  vœu  exprimé  par  vos  professeurs,  avait 
décidé  que  les  galeries  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  re¬ 
cevraient  un  accroissement  considérable;  aujour¬ 
d’hui  c’est  un  bonheur  pour  moi  de  vous  apprendre 
que  les  plans  et  projets  de  ces  nouvelles  construc¬ 
tions  sont  arrêtés,  et  qu’au  retour  de  la  belle  saison, 
les  travaux  des  bâtiments  et  galeries  qui  doivent  rat¬ 
tacher  l’Ecole  des  Beaux-Arts  au  quai  Malaquais  se-  j 
ront  commencés.  | 

«  Le  régne  glorieux  sous  lequel  nous  vivons  a  des  ! 
récompenses  pour  tous  les  mérites,  de  nobles  stimu¬ 
lants  pour  tous  les  talents.  Après  une  guerre  héroï- 
.  que  qui  n’a  pas  fait  négliger  les  arts  de  la  paix,  la 
pensée  de  l’empereur  se  tourne  vers  eux  maintenant, 

'  non  avec  plus  de  sollicitude,  mais  avec  moins  de  pré¬ 
occupations.  Une  ère  de  calme  et  de  sécurité  s’ouvre 
devant  vous.  L’éclat  dont  elle  devra  briller  dépend 
en  grande  partie  de  vos  talents,  de  votre  courage,  de 
'  votre  per.sévérance.  Mettez-vous  donc  résolûment  à 
l’œuvre,  et  soyez  sûrs  que  les  encouragements 
et  l’appui  du  gouvernement  ne  vous  feront  pas  dé¬ 
faut.  » 

Ce  discours,  plusieurs  fois  interrompu  par  de  vifs 
témoignages  d’assentiment,  s’est  terminé  au  milieu 
des  applaudissements  de  la  salle  entière. 


M.  le  secrétaire  perpétuel  a  ensuite  proclamé  les 
noms  des  lauréats,  et  Son  Excellence  leur  a  distribué 
les  prix  et  médailles  dans  l’ordre  suivant  : 


SECTION  D’ARCHITECTURE. 

Deuiièine  classe. 

CONCOURS  SPÉCIAUX. - MEDAILLES  SPECIALES. 

Serrurerie. 

M.  Arnould  (Charles),  de  Paris,  élève  de  M.  Domrney.  j 
M.  Joyau,  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  élève  de  M.  Gil-  | 
bert.  j 

M.  Bourez,  de  Vervins  (Aisne),  élève  de  M.  Gilbert.  j 

M.  Desain,  de  Claie  (Seine-et-Oise),  élève  de  MM.  Lefuel 
et  Lequeux.  ! 

M.  Baeuiner,  de  Ravensbourg  (Wurtemberg),  élève  de  ; 
M.  Gilbert.  | 

Constriictiüii  générale.  1 

M.  Guadet,  de  Paris,  élève  de  M.  Labrouste.  ^ 

M.  Bourez,  de  Vervins  (Aisne),  déjà  nommé,  élève  de  ; 

M.  Gilbert.  | 

M.  Baeumer,  de  Ravensbourg  (Wurtemberg),  déjà  nommé,  ' 
élève  de  M.  Gilbert.  ! 

Charpente. 

M.  Bon  rez ,  de  Vervins  (Aisne),  déjà  nommé,  élève  de  I 
M.  Gilbert. 

M.  Desmarest,  de  Paris,  élève  de  M.  Gilbert. 

M.  Chabrol  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. 

M.  Bouclier,  de  Paris,  élève  de  MM.  Gilbert  et  Cailloux. 

Maçonnerie. 

M.  Lobrot,  de  Dijon  (Côte-d’Or),  élève  de  M.  Questel. 

M.  Salomon, de  Strasbourg  (Bas-Rhin), élève  de  M.  Questef 
M.  Sanson,  de  Paris,  élève  de  M.  Questel. 

M.  Hetr,  de  Pau  (Basses-Pyrénées),  élève  de  M.  QuesteL 
Mathématiques. 

M.  Beillier,  de  Grenoble  (Isère),  élève  de  M.  Labrouste. 

M.  Viallet,  de  Grenoble  (Isère),  élève  de  M.  Labrouste. 

M.  Joyau,  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  déjà  nommé,  élève  | 
de  M.  Gilbert.  ! 

Perspective. 

M.  Raulin,  de  Paris,  élève  de  M.  Horeau.  ; 

M.  Borget,  d’Issoudun  (Indre),  élève  de  M.Constant-Dufeux.  ' 
M.  Salard,  de  Paris,  élève  de  M.  Nourrigat. 

! 

Prix  jlIiiller-iSœliiiée. 

Le  prix  fondé  par  feu  Charles-Guillaume  Müller-Sœbnée, 
en  faveur  de  l’élève  de  seconde  classe  qui  aura  remporté 
le  plus  de  récompenses  pendant  l’année,  a  été  obtenu,  en 
1856,  par  M.  Louis-Frédéric  Bourez,  de  Vervins  (Aisne),  i 
élève  de  M.  Questel,  qui  compte  douze  valeurs  de  récoin-  j 
pense  en  2®  classe.  j 

Première  classe.  | 

CONCOURS  DE  COMPOSITION  EN  ARCHITECTURE  | 

SUR  PROJETS  RENDUS. 

Sur  un  château  d’eau  et  des  bains  publics. 

2e  Médaille.  M.  Normand,  de  Paris,  élève  de  M.  Jay. 
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2e  Médaille.  M.  Moyaux,  d’Anzin  (Nord), élève  de  M.  Lebas. 

2e  Médaille.  M.  Moreau  (Jean-Baptiste),  de  Nevers  (îSiè- 
vre),  élève  de  MM.  Blouet  et  Gilbert. 

Sur  des  bains  de  vapeur  et  d’eau  chaude  naturelle, 

M.  Hess,  de  Strasbourg  (Bas-Rbin),  déjà  nommé,  élève  de 
MM.  Blouet  et  Questel. 

M.  Heim,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de  M.  Lebas. 

Sur  une  volière  dans  un  jardin  d’Iiisloire  naturelle. 

M.  Duchâtelet,  de  Condé  (Nord),  élève  de  M.  Lebas. 

GU.VXDES  MÉDAILLES  d’ÉML'LATION  ACCORDEES  AUX  ELEVES  DE  LA 
SECTIOX  d’architecture  QUI  COMPTENT  LE  PLUS  DE  VALEURS 
EN  MÉDAILLES  OBTENUES  DANS  LES  CONCOURS  d’ÉMULATION 

DE  l’École  et  dans  les  concours  de  l’institut. 

Sur  un  collège  pour  400  internes  et  400  externes. 

l>e  Médaille.  M.  Thierry  (Charles),  de  Paris,  élève  de 
M.  Lebas. 

2‘-‘  Médaille.  M  Guillaume,  de  Valenciennes  (Nord),  élève 
de  M.  Lebas. 

Sur  une  académie  ou  athénée. 

lie  Médaille.  M.  Guillaume,  de  Valenciennes  (Nord),  déjà 
nommé,  élève  de  M.  Lelias. 

2^^^  Médaille.  M.  Müllzer,  de  Paris,  élève  de  MM.  Isabelle, 
Blouet,  Gilbert. 

Sur  un  pont  triomphal. 

l'v  Médaille.  M.Yoog,  de  Valenciennes  (Nord),  élève  de 
M.  Lebas. 

2e  Médaille.  M.  Guillaume,  de  Valenciennes  (Nord),  déjà 
nommé,  élève  de  M.  Lebas. 

Sur  un  pa'ais  archiépiscopal. 

2<'  Médaille.  M.  Hess,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin),  déjà 
nommé,  élève  de  MM.  Blouet  et  Questel. 

2e  Médaille.  M.  Laisné  (Emile),  de  Paris,  élève  de 
MM.  Blouet  et  Questel. 

Sur  un  établissement  de  bains  de  mer. 

2''  Médaille.  M.  Mesnager,  de  Saint-Denis  (Seine),  élève 
de  MM.  Mesnager  et  Guénepin. 

2'‘  Médaille.  M.  David,  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. 

PROJETS  SUR  ESQUISSES 

li/kowjtensés  par  des  deuxièmes  médailles. 

Sur  une  maison  de  garde-chasse. 

M.  Normand,  de  l*aris,  déjà  nommé,  élève  de  M.  Jay. 

.M.  Thierry  (Charles),  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de 
M.  Lebas. 

Sur  une  ch:i[)clle  des  baptêmes  pour  une  cathédrale. 

M.  Iléiiard  (Paul),  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. 

M.  Lafollyc,  de  Paris,  élève  de  MM.  Jay,  Blouet,  Gilbert. 

Sur  une  grande  terrasse. 

•M.  .Moyaux,  d’Anzin  (Nord),  déjà  nommé,  élève  de  M.  Le¬ 
bas. 

.M.  Hcim,  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. 

En  architccinrn. 

Grande  Médaille,  dite  prix  départemental.  M.  Edmond- 
Jean-Baptiste  Guillaume,  de  Valenciennes 
(Nord),  déjà  nommé,  élève  de  M.  Lebas, 
avec  .‘12  valeurs  de  prix  en  architecture  et 
.'1  valeurs  de  médaille  sur  concours  spé¬ 
ciaux. 


!**■  Accessit.  M.  Joseph-Eugène  Heim  de  Paris,  déjà 
nommé,  élève  de  M.  Lebas,  avec  25  valeurs 
en  architecture  et  1  valeur  en  construc¬ 
tion. 

2e  Accessit.  M.  Joseph-Alfred  Chapelain,  de  Paris,  élève 
de  MM.  Blouet,  Questel,  Saint-Père  et 
Trouillet,  avec  16  valeurs  d’architecture 
et  1  valeur  de  construction. 

Prix  Abel  Blonet. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  1,000  fr.,  est  décerné  chaque 
année,  selon  l’intention  exprimée  par  M.  Abel  Blouet, 
architecte,  à  l’élève  de  première  classe  de  la  section  d’ar¬ 
chitecture  qui  a  remporté  la  grande  médaille  d’émulation. 

M.  Edmond-Jean-Baptiste  Guillaume  est  en  conséquence 
appelé,  cette  année,  à  jouir  du  bénéfice  du  prix  Abel 
Blouet. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  UEcole  a  ensuite  rappelé 
les  noms  des  élèves  qui  ont  obtenu  les  grands  prix 
décernés  cette  année  par  l’Académie  des  Beaux-Arts 
de  l’Institut,  en  peinture,  sculpture,  architecture  et 
gravure  en  taille-douce ,  ainsi  que  la  fondation  de 
1 ,000  fr.  faite  par  M'*»  Esther  Leclère  en  faveur  de 
l’élève  de  l'Ecole  qui  obtient  le  second  grand  prix 
d’architecture. 

BIBLIOGRAPHIE 


L’ALPHABET  DU  CHARPENTIER.  j 

Livre  pr.  De  l’appareil  et  la  pratique  de  la  charpente  de  haute- 
futaie  ou  charpente  civile  en  bois,  comprenant  :  1°  l’expli¬ 
cation  des  différents  assemblages  de  la  charpente;  2«  les 
principes  de  rétablissement  des  bois  et  du  tracé  des  assem¬ 
blages  ;  3»  le  mesurage  el  l’appréciation  des  différents  ouvrages 
de  cbarpenle  ;  4»  la  théorie  des  escaliers  tournants;  5o  les 
pi'incipes  généraux  de  l’art  du  trait,  etc.,  par  Everre,  com¬ 
pagnon  charpentier  et  démonstrateur  de  trait. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  le  dit  avec  raison  :  «  Excepté  ‘ 
Fourneau,  ceux  des  modernes  qui  ont  traité  de  l’art 
du  charpentier  se  sont  élevés,  pour  la  plupart,  à  | 
des  considérations  scientifiques  dépassant  presque  tou-  ! 
jours  la  portée  des  intelligences  des  étudiants.  »  C’est 
qu’il  ne  suffit  pas  d’être  un  bon  théoricien  pour  bien 
enseigner  une  science  ou  un  art,  il  faut  avant  tout 
avoir  vaincu  soi-même  et  longtemps  les  difficultés  ma¬ 
térielles  de  la  pratique.  Par  malheur,  les  praticiens, 
plus  haliiles  à  manier  l’outil  que  la  plume, s’aventurent 
peu  en  dehors  du  domaine  de  la  réalité  ;  de  là  la 
rareté  des  bons  traités  élémentaires,  qu’eux  seuls,  il 
faut  le  dire,  peuvent  utilement  composer,  quand  ré¬ 
unissant,  comme  M.  Eyerre,  à  l’expérience  pratique 
l’instruction  théorique,  ils  possèdent  comme  lui  l’art 
d’exprimer  clairement  leur  pensée. 

M.  Eyerre,  qui  se  qualifie  tout  simplement  de  com¬ 
pagnon  charpentier,  est,  on  le  voit,  un  homme  du 
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'  métier  dans  toute  Tacception  du  mot.  Mais  M.  Eyerre 
ii’est  pas  seulement  un  ouvrier  habile,  c’est,  ne  lui 
marchandons  pas  ce  titre,  un  artiste  à  la  manière  du 
vieux  Mathuriu  Jousse,  plein  d’amour  et  de  respect 
l)Our  sa  profession,  et  qui  a  du  dévouer  sa  vie  au  pro¬ 
grès  de  Tart  industriel  qu’il  exerce,  dit-il,  depuis  qua¬ 
rante  ans. 

L’ouvrage  que  M.  Eyerre  a  entrepris  de  publier,  et 
i  dont  V Alphabet  du  Charpentier  n’est  en  quelque  sorte 

que  Tintroduction,  a  particulièrement  pour  objet  la 
charpente  civile,  comprenant  les  pilotis,  les  étalements, 
les  échafaudages,  les  pans  de  bois,  les  planchers,  les 
rscaliers,  les  voussures  et  les  combles.  La  première 
partie  de  V Alphabet  irdiiie  des  assemblages  et  de  Véta- 
blissemeiit  de  la  charpente.  Dans  le  chapitre  consacré 
aux  assemblages,  l’auteur  fait  un  examen  complet  de 
ces  ouvrages  de  détails  et  s’étend  longuement  sur  leurs 
différentes  iratirres  et  sur  leur  meilleure  exécution.  Il 
y  a  là  tout  un  petit  vocabulaire  dont  l’étude  doit  être 
recommandée  aux  jeunes  architectes  qui  veulent  se 
familiariser  avec  le  langage  technique  de  Touvrici” 
on  y  trouve  aussi  des  enseignements  indispensables 
pour  l’appréciation  judicieuse  des  travaux  de  char- 
I  pente. 

I  L’établissement  fait  l’objet  du  second  chapitré.  Ce 
'  travail  exige,  selon  M.  Eyerre,  cinq  opérations  dis¬ 
tinctes  ;  1“  le  tracé  des  épures;  le  choix  des  bois  et 
1  leur  mise  sur  lignes;  3'»  la  disposition  des  bois  sur  cales 
ou  chantiers,  et  le  tracé  des  assemblages  ;  4°  la  taille; 
5"  la  pose  L  Ce  qui  n’est  autre  chose  que  la  mise  en 
firatique  des  principes  contenus  dans  la  théorie.  Ce 
chapitre  si  intéressant  pour  les  gens  du  métier,  est 
digne  aussi  de  l’attention  des  architectes.  Sans  doute 
il  n’est  pas  indispensable  que  l’artiste  s’appesantisse 
outre  mesure  sur  les  opérations  manuelles;  mais  il 
est  bon,  il  est  utile  qu’il  en  connaisse  au  moins  la 
partie  théorique.  Il  faut  qu’au  besoin  l’architecte  puisse 
snp[déer  à  l’insuffisance  de  l’ouvrier  pour  le  tracé  des 
épures,  et  il  n’y  a  pas  grand  mal  d’ailleurs  à  étudier 
les  différentes  phases  et  toutes  les  particularités  de 
l’exécution  d’ouvrages  sur  la  bonne  confection  des- 
I  (juels  on  est  par  position  appelé  tous  les  jours  à  se  pro¬ 
noncer. 

La  partie  qui  traite  du  métré  des  bois  en  œuvre,  se 
recommande  particulièrement  à  MM.  les  vérificateurs. 
Non  pas  pourtant  que  toutes  les  prétentions  de  l’auteur 
jiuissent  être  adoptées  sans  conteste  ;  il  en  est  au  con¬ 
traire  quelques-unes  qui  ne  nous  paraissent  pas  suffi¬ 
samment  justifiées.  Mais  M.  Eyerre  signale  et  fait 
^  toucher  du  doigt  à  son  lecteur  des  anomalies,  qui, 
pour  être  consacrées  aujourd’hui  par  une  série  de 
.  prix  bien  connue,  n’en  sont  pas  moins,  il  faut  en  con- 
!  venir,  contraires  à  l’équité.  Il  y  a  évidemment  là  un 
sujet  d’étude  pour  MM.  les  comptables,  et  peut-être 
j  aussi  un  tort  à  réparer.  Avis  aux  gens  compétents. 

] 

'  C'est  à  tort,  il  nous  semble,  que  M.  Eyerre  confond  avec  \’éta~ 
hlissemenl  la  taille  et  la  pose  des  bois,  qui  nous  paraissent  être  des 
oporalious  très-distinctes  de  la  première. 


to 


M.  Eyerre  a  fait  suivre  la  première  partie  de  son 
ouvrage  d’un  chapitre  sur  les  escaliers  tournants. 
Peut-être  les  considérations  toutes  pratiques  exposées 
ici  par  l’auteur  sont-elles  du  domaine  exclusif  du 
charpentier;  mais  quel  est  l’architecte  qui  dédaigne¬ 
rait  un  sujet  d’étude  que  Rondelet  n’a  pas  trouvé  in¬ 
digne  de  lui-même  ?  Est-il  d’ailleurs  un  seul  détail  de  | 
cette  espèce  dont  la  connaissance  puisse  paraître  sur-  | 
perflue  à  ceux  que  leur  profession  appelle  à  conduire  j 
ou  à  diriger  les  travaux  si  divers  que  comporte  la  con¬ 
struction  des  édifices?  M.  Eyerre  ne  partage  pas  les 
vues  du  savant  auteur  du  traité  de  lArt  de  bâtir  sur 
la  théorie  du  gironnement  des  escaliers.  En  rappelant 
la  mé diode  du  célèbre  architecte,  il  soumet  au  lecteur 
la  science  propre,  qui,  nous  devons  l’avouer,  malgré 
tout  le  respect  qu’inspire  la  mémoire  de  Rondelet, 
nous  paraît  préférable.  Toutefois,  disons-le,  tout  prin¬ 
cipe  absolu  en  fait  de  gironnement  sera  toujours  bien 
difficile,  sinon  impossible,  à  adopter.  Les  escaliers  va¬ 
rient  trop  dans  Icui  s  dimensions  et  leurs  formes,  pour 
que  la  pratique  ne  vienne  pas  le  pins  souvent  déjouer 
les  combinaisons  plus  ou  moins  savantes  de  la  théorie. 

Et,  en  effet,  M.  Eyerre,  qui  a  dû  éprouver  comme 
ouvrier  bien  des  déce[itions  de  cette  espèce,  nous 
avoue  sincèrement  que  le  tâtonnement  est,  en  défi¬ 
nitive,  la  seule  méthode  en  usage  dans  les  chantiers. 
Néanmoins,  les  excellentes  instructions  données  sur  j 
cette  question  |)ar  l’auteur,  n’en  méritent  pas  moins  j 
un  examen  sérieux.  Il  en  faut  dire  autant  de  l’étude 
sur  la  construction  des  courbes  d’escaliers,  qui  occupe 
la  planche  II  du  livre  de  M.  Eyerre.  C’est  là  une  inté¬ 
ressante  ajiplication  de  la  géométiie  descriptive  et 
qui  doit  être  signalée  aux  jeunes  architectes  comme 
un  exercice  grai>bique  des  plus  profitables. 

La  planche  III,  qui  contient,  en  (jiielques  figures 
dessinées  à  une  grande  échelle,  les  ])remières  notions 
de  l’art  du  trait  de  charpente,  est  aussi  un  très-bon 
sujet  d’étude  pour  les  jeunes  architectes.  En  général, 
et  sous  prétexte  ([ue  nous  sommes  des  artistes,  nous 
négligeons  trop  ces  tracés  techniques,  qui  se  rattachent 
pourtant  à  Tart  par  tant  de  côtés  ;  indifférence  fâ¬ 
cheuse,  dont  le  résultat  est  de  nous  placer  parfois  dans 
une  sorte  d’infériorité  vis-à-vis  de  l’ouvrier.  Nos  devan¬ 
ciers,  moins  dédaigneux  et  plus  sages,  ne  voulaient 
rester  étrangers  à  aucune  de  ces  connaissances  acces¬ 
soires  ([ui  constituent  l’instruction  théorique  de  l’ou¬ 
vrier.  Pourquoi  ne  reviendrions-nous  pas  modestement 
à  cette  vieille  méthode  qui  a  produit  les  grands  archi¬ 
tectes  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance? 

Enfin,  le  livre  de  M.  Eyerre  est  suivi  d’un  appen¬ 
dice  consistant  en  une  suite  de  lettres  traitant  des  dif¬ 
férentes  espèces  de  bois  employés  par  les  charpentiers. 
Ces  lettres,  écrites  de  la  Guadeloupe  en  1843,  et  adres¬ 
sées  à  son  fils  par  feu  M.  Claude  Lasnier,  entrepre¬ 
neur  de  charpente  ;  ces  lettres,  disons-nous,  sont  un 
véritable  petit  traité  ex  professa  sur  la  matière.  Elles 
seront  lues  avec  un  vif  intérêt,  et  pour  les  nombreux 
et  précieux  renseignements  qu’elles  contiennent,  et 
pour  leur  style  facile,  simple  et  clair,  si  bien  à  la 
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])ortée  des  ouvriers  qui  en  seront  les  principaux  leeteurs. 
Assuréiueut,  riiomme  qui  a  écrit  ces  lettres  était  doué 
d’un  esprit  d’observation  remarquable  et  possédait 
sur  le  métier  qu’il  exerça  des  connaissances  appro¬ 
fondies,  qui  ne  sont  plus  guère,  il  faut  le  dire,  les 
attributs  des  entrepreneurs  de  la  nouvelle  école.  Ceux- 
ci  ne  sont  que  de  simples  négociants  plus  ou  moins 
avides  de  faire  fortune,  et  ceux-là  étaient,  en  général, 
des  praticiens  habiles,  instruits  des  choses  de  leur 
\  profession,  et  qui  se  passionnaient  plus  volontiers 
pour  la  gloire  que  pour  l’argent.  H  est  vrai  que,  de 
leur  temps,  le  progrès  n’était  pas  compris  comme  au¬ 
jourd'hui. 

M.  Eyerre  ne  s’est  pas  contenté  d’être  l’éditeur  des 
lettres  de  M.  Lasnier,  il  a  commenté  ses  lettres,  en  les 
contredisant  parfois,  au  moyen  de  notes  judicieuses 
qui  viennent  élucider  certains  passages  de  cette  excel¬ 
lente  étude  et  la  compléter. 

La  seule  critique  à  faire  de  Y  Alphabet  du  Char¬ 
pentier,  serait  relative  au  classement  des  matières  qui 
le  composent.  Mais  ne  serait-ce  pas  du  pédantisme  bien 
malséant  (jue  de  venir  faire  une  si  pauvre  querelle 
à  un  homme  qni  se  présente  au  public  avec  une  si 
grande  réserve  et  tant  de  modestie? Qu’importe  après 
tout  un  i)eu  plus  ou  un  peu  moins  d’ordre  dans  l’ar¬ 
rangement  (les  chapitres  d’un  livre,  si  d’ailleurs  le 
l)rincii)al,  l’intérêt,  se  rencontre  dans  ce  livre?  Donc, 
au  lieu  de  critiquer,  applaudissons  à  cette  bonne 
])onsée  d’un  ouvrier  instruit  qui  vient  apporter  géné¬ 
reusement  à  ceux  de  sa  profession  le  fruit  de  ses  études 
et  de  son  expérience,  et  encourageons-le  dans  l’espoir 
(1U(‘  son  exemide  sera  suivi  par  quelques-autres  de  ces 
habiles  chefs  d’ateliers,  dont  le  concours  nous  est  tous 
les  jours  si  précieux  dans  l’exécution  pratique  de  nos 
travaux. 

- O - «<- 

NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

On  lit  dans  le  Moniteur  de  la  Meurthe  :  La  démolition 
j  de  la  vieille  église  de  Delme,  près  de  Cliâteau-Salins,  et 
'  les  fouilles  exécutées  par  les  ouvriers  en  creusant  les  fon¬ 
dations  du  nouvel  édifice,  ont  amené  la  découverte  de  plu¬ 
sieurs  objets  capables  d’intéresser  les  archéologues,  entre 
autres  de  plus  de  vingt  sarcophages  en  pierre  de  taille,  dont 
fjueli|ues-uns  mesuraient  une  longueur  de  sept  ou  huit 
pieds;  de  nombreux  ossements  attestant,  pour  la  plupart, 
la  force  et  la  taille  colossales  des  individus  auxquels  ils  ont 
a|ipart(“nu  ;  de  fers  de  lance  et  de  javelot,  dos  lames  de 
sabre,  de  forts  beaux  chapiteaux  d’ordre  roman,  employés 
comn)e  pierres  de  bâtisse;  des  traces  d’incendie,  etc. 

Il  est  |)ermis  d’induire  de  tout  cela  que  la  première 
église  de  Delme  a  été  brûlée  à  une  époque  que  l’on  ne  peut 
préciser,  mais  qui  doit  remonter  à  l’invasion  des  Suédois 
en  Lorraine,  et  que  les  habitants  de  la  localité,  réduits  à  la 
misère,  et  peu  nombreux,  ont  reconstruit,  comme  ils  l’ont 
|)u,  avec  les  débris  du  premier  temple,  la  petite  église  qui 
vient  d’(';trc  démolie. 

Eu  creusant  les  fondations  de  l’abside  de  la  nouvelle 


église  de  l’Eure  au  Havre,  les  ouvriers  ont  trouvé,  à  un  î 
mètre  environ  du  sol,  une  pierre  tumulaire  parfaitement  | 
conservée.  Cette  pierre,  qui  peut  avoir  2  mètres  oO  de  i 
longueur  sur  1  mètre  10  de  largeur  et  15  centimètres  d’é-  ^ 
paisseur,  représente,  gravée  en  creux,  une  figure  de  su-  ! 
périeur  d’abbaye  ou  de  prieuré.  Ce  personnage  est  en¬ 
cadré  dans  une  ogive  trilobée  soutenue  par  des  colonnes  ^ 
dont  les  chapiteaux  servent  de  point  d’appui  à  deux  anges  ! 
tenant  en  main  un  cierge.  Dans  les  deux  tympans  latéraux  i 
de  l’ogive,  deux  autres  anges  encensent  le  personnage  dont  i 
les  mains  sont  jointes  et  les  pieds  appuyés  sur  un  chien.  | 
Le  tout  est  entouré  d’une  bordure  de  10  centimètres  de  1 
largeur,  dans  laquelle  sont  incrustés  des  caractères  de  l’é-  ; 
poque,  qu’on  peut  faire  remonter  au  xiii®  siècle.  [Courrier 
du  Hâvre.)  '  | 

De  très-beaux  restes  d’arcades  normandes  ont  été  dé¬ 
couverts  en  faisant  des  réparations  dans  le  cloître  de  la 
cathédrale  de  Winchester.  11  paraît,  d’après  le  Winchester  ' 
Quarterly  Record,  que  les  ouvriers,  en  démolissant  un  cor¬ 
ridor,  ont  mis  à  découvert  cinq  arcades  normandes  dont 
une,  celle  du  centre,  beaucoup  plus  large  que  les  autres. 

Ces  arcades  étant  en  très-bon  état  seront  conservées.  La  , 
plus  grande  servira  de  porte.  H  n’est  guère  douteux  que  ces-  i 
fragments  n’appartiennent  à  l’ancienne  maison  du  chapitre 
que  Milner  dit  être  «  un  ouvrage  normand,  ainsi  que  le 
prouvent  les  piliers  et  arcades  existant  encore.  »  Ce  bâti-  [ 
ment,  qui  avait  90  pieds  carré,  a  été  le  théâtre  d’impor-  i 
tants  événements.  «Là,  dit  un  de  nos  historiens,  le  superbe 
et  irreligieux  Jean  s’est  humilié  aux  pieds  de  l’archevêque  > 
Langton  pour  être  absous  de  la  sentence  d’excommunica-  ; 
tion  prononcée  contre  lui,  et  a  renouvelé  l’inutile  et  hon-  | 
teux  hommage  déjà  rendu  au  pape  Innocent  III.  »  Plus  j 
lard,  Henri  lll  y  prêcha  un  véritable  sermon  sur  un  texte  | 
qu’il  avait  choisi,  et  par  lequel  il  voulait  amener  les  moines 
assemblés  à  choisir  son  beau-frère  Ethelmar  pour  leur 
évêque.  Là  encore,  par  l’intervention  des  moines,  fut  ! 
éteint  le  difiérend  élevé  entre  Henri  de  Winchester  et  son  ' 
fils  et  libérateur  Édouard  pr. 

De  la  maison  du  chapitre,  oeuvre  de  Walkelin,  neveu 
de  Guillaume  le  Conquérant,  il  n’existe  plus  que  les  ar¬ 
cades  retrouvées,  dont  les  cintres  dégagés  produisent  main¬ 
tenant  l’effet  le  plus  pittoresque. 

- O - ' 

JURISPRUDENCE, 

COUR  DE  CASSATION.  i 

I 

Bulletin  du  16  itiin. 

I 

PLACE  PUBLIQUE. - MUR  DE  SOUTENEMENT.-— .ACQUISITION  DE  i 

MITOYENNETÉ. - QUESTION  DE  PROPRIÉTÉ.-^ — DEMANDE  NOU-  ' 

VELLE. — DOMAINE  PUBLIC. — INALIÉNABILITÉ. - SERVITUDE. 

1.  La  partie  qui,  en  première  instance,  a  succombé  ' 
dans  la  demande  qu’elle  avait  formée  contre  une  commune  i 
et  tendant  à  acquérir  la  mitoyenneté  d’un  mur  de  soutène¬ 
ment  d’une  place  publique  appartenant  à  cette  commune 
pour  y  adosser  les  bâtiments  d’une  usine,  a  dû  être  déclarée 
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non-recevable  à  présenter,  pour  la  première  fois  en  cause 
d’appel,  des  conclusions  ayant  pour  objet  de  la  faire  dé¬ 
clarer  propriétaire  de  ce  même  mur.  Ces  conclusions  con¬ 
stituaient  une  demande  nouvelle  qui  devait  subir  le  pre¬ 
mier  degré  de  juridiction. 

II.  Les  premiers  juges  et  la  cour  d’appel,  après  avoir 
écarté  la  demande  d’acquisition  de  mitoyenneté  par  le 
motif  que  le  mur  dont  il  s’agit  faisant  partie  de  la  place 
publique  à  laquelle  il  adhérait  est  et  était  aussi  inaliénable 
comme  elle,  ont  pu  refuser  aussi  à  la  partie  qui  l’avait 
formée  le  simple  droit  (comme  habitanljd’appuyer  un  bâti¬ 
ment  sur  ce  mur  qui,  par  sa  nature,  étant  hors  du  com- 
I  merce  n’était  pas  susceptible  d’une  telle  servitude. 

I  C’est  avec  raison  qu’il  a  été  décidé  que  cette  partie 
devait  s’adresser  à  l’administration  pour  obtenir  ce  que  la 
justice  ordinaire  ne  pouvait  lui  accorder. 

Rejet  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Pécourt,  et  sur  les 
conclusions  conformes  du  même  avocat  général,  plaidant 
Me  Maulde,  du  pourvoi  de  la  dame  de  Vallory  contre  un 
!  arrêt  de  la  cour  impériale  d’Âix. 

niilleliii  du  23  juin. 

•  VENTE  DE  l’iMMEL'BLE  LOL'É. — EXECUTION  DU  BAIL. - 

GARANTIE, 

,  Lorsque  le  locataire,  par  convention  verbale  et  pour  un 
jour  par  semaine,  d’un  lavoir  que  le  propriétaire  a  vendu  I 
à  un  tiers  qui  se  refuse  d’exécuter  le  bail,  sous  le  prétexte  I 
qu’ilne  Tapas  connu,  a  assigné  celui-ci  à  Tetfet  de  le  forcer  i 
I  à  cette  exécution,  et  en  même  temps  son  bailleur  pour 
!  qu’il  ait  à  contraindre  l’acquéreur  à  le  laisser  jouir,  et  j 
qu’il  a  succombé  dans  cettedouble  demande,  il  a  pu,  sans  i 
faire  appel  contre  ce  dernier,  appeler  de  la  décision  contre  i 
le  bailleur,  toujours  aux  mêmes  fins  d’exécution  du  bail, 
et  celui-ci  agir  par  voie  principale  pour  contraindre  l’acqué¬ 
reur  à  cette  même  exécution.  Cet  appel,  quoique  limité  au 
bailleur,  et  l’action  principale  de  celui-ci  contre  Tacqué-  i 
reur  ayant  le  même  but  que  les  conclusions  prise,s  devant 
les  premiers  juges,  ont  remis  en  question,  devant  le  juge 
du  second  degré,  le  débat  tout  entier,  et  la  cour  impériale 
a  pu,  la  cause  étant  ainsi  liée,  condamner  Tacquéreur  à 
faire  jouir  le  locataire  du  bénéfice  de  son  bail,  bien  que  ce 
dernier  n’eût  point  appelé  vis-à-vis  dudit  acquéreur  du 
jugement  qui  avait  refusé  d’ordonner  l’exécution  du  bail. 
Une  telle  décision  ne  viole  point  les  principes  sur  la  ga¬ 
rantie  simple  suivant  lesquels  (art.  133  C.  de  proc.  )  le 
garant  ne  faisant  qu’intervenir  dans  l’instance  principale, 
son  intervention  n’a  plus  de  raison  d’être  quand  l’action 
principale  a  disparu.  Ces  principes  étaient,  en  effet,  inap¬ 
plicables  dans  l’espèce  ou  deux  actions  principales  étaient 
exercées.  Tune,  par  le  locataire  contre  Tacquéreur  du 
lavoir  assujetti  au  bail,  l’autre  parle  vendeur  contre  Tac¬ 
quéreur  en  exécution  des  conventions  intervenues  entre 
eux. 

L’abandon  de  Tune  de  ces  deux  actions,  par  le  défaut 
d’appel  vis-à-vis  de  Tune  des  parties,  n’empêchait  pas  que 
la  seconde  action  exercée  par  le  vendeur  (à  l’égard  duquel 
il  y  avait  appel),  saisît  le  juge  d’appel  de  Tensemble  des 
conclusions  prises  en  première  instance. 


Ainsi  jugé,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Poultier  et  i 
sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Tavocat-général,  de 
Marnas,  plaidant  M«  Rendu. 

I 

1 

Btilleliu  du  1^''  juillet.  ! 

.  ^ 

PETITE  VOIRIE. — RECULEMENT. - TRAVAUX  RECONFORTATIFS. _  I 

Vf’rIFICATION. - COMPÉTENCE.  j 

La  question  de  savoir  si  des  travaux  faits  à  un  bâtiment  i 

sujet  à  reculement  sont  ou  non  reconfortatifs  ne  peut  être 
examinée  par  la  juridiction  ordinaire.  C’est  à  l’autorité 
chargée  de  la  surveillance  de  la  voirie  qu’il  appartient 
exclusivement  de  l’apprécier  et  de  la  résoudre.  (Hier, 
entre  autres  arrêts  conformes  sur  ce  point,  celui  de  la 
Chambre  criminelle  de  la  Cour  de  cassation  du  28  août 
1835.)  Ainsi,  le  tiers  qui  s’est  pourvu  judiciairement  en 
dommages  et  intérêts  contre  le  propriétaire  d’une  maison, 
auquel  il  impute  des  travaux  de  reconfortation  opérés  dans 
cette  maison  dans  le  but  unique  d’en  prolonger  la  durée  à 
son  détriment  et  an  mépris  des  arrêtés  de  la  police  muni¬ 
cipale,  a  dû  succomber  dans  sa  demande  à  fin  de  vérifica- 
!  tion  par  experts  de  l’existence  de  la  nature  de  ces  travaux. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Cauchy  et  sur  les 
conclusions  conformes  du  même  avocat  général,  plaidant  ; 
Me  Rosviel,  du  pourvoi  du  sieur  Plé  contre  un  arrêt  de  la 
Cour  impériale  d’Angers.  * 

Bulletin  (lu  9  juillet. 

JURY  d’expropriation. - APPRECIATION  DE  LA  DESTINATION 

FUTURE  DES  TERRAINS. - INDE.IINITÉ  SUPPLEMENTAIRE  ET  I 

CONDITIONNELLE. — PARCELLES  NON  EXPROPRIEES. - AD.IONC-  > 

TION  TARDIVEMENT  DEMANDEE. 

I.  La  valeur  qu’un  terrain  peut  emprunter  à  sa  destina¬ 
tion  future  rentre,  tout  aussi  bien  que  la  valeur  actuelle  de 
ce  terrain,  dans  l’appréciation  du  jury  chargé  de  fixer  l’in¬ 
demnité;  ou,  pour  mieux  dire,  les  deux  sortes  de  valeur 
sont  des  éléments  nat’-rels  et  inséparables  de  l’indemnité 
due  à  l’exproprié.  Le  jury  n’a  donc  pas,  dans  Testimatimi 
qu’il  fait,  à  distinguer  entre  la  valeur  du  terrain  et  l’état 
de  la  situation  présente  des  lieux,  et  la  valeur  qu’il  poiir- 
I  rait  avoir  dans  un  temps  donné,  par  exemple  lors  de  1b 
I  réalisation  d’un  plan  municipal  qui  convertirait  en  rue  et 
j  incorporerait  à  la  ville  même  ce  terrain  qui  s’en  trouve 
;  aujourd’hui  plus  ou  moins  distant. 

j  En  conséquence,  si  le  jury,  bien  que  sollicité  par  les 
j  conclusions  de  l’exposant  à  établir  une  pareille  distinction, 

,  a  répondu  à  ces  conclusions  par  la  fixation  d’un  chiffre 
unique  d’indemnité,  on  ne  saurait  lui  en  faire  un  re¬ 
proche,  et  notamment  prétendre  que  par  là  il  aurait  con¬ 
trevenu  aux  articles  39  et  49  de  la  loi  du  3  mai  1841,  en 
statuant  sur  un  litige  qui  portait ‘sur  le  fonds  même  du 
droit  à  l’indemnité. 

IL  On  ne  peut  dire  qu’un  jury  ait  accordé  une  indemnité 
hypothétique  se  rattachant  aux  travaux  éventuels  de  Tad- 
ministration,  plutôt  qu’au  fait  même  de  l’expropriation  (le 
seul  dont  il  eût  à  apprécier  les  conséquences  dommagea¬ 
bles),  parce  qu’après  avoir  fixé  l’indemnité  à  tant  par  mè¬ 
tre  de  terrain,  il  a  alloué  à  l’exproprié  une  indemnité  sup¬ 
plémentaire  et  conditionnelle  de  20,000  francs.  Par 
exemple,  pour  le  cas,  où  ne  deviendrait  pas  voie  publique, 
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/  un  terrain  que  le  plan  officiel  indique  comme  devant  for- 
I  mer  la  voie  d’accès  de  la  gare,  et  devant  en  même  temps 
‘  donner  une  issue  au  versant  de  la  propriété  de  laquelle  il 
a  été  détaché. 

Il  s’agit  ici  d’un  élément  direct  et  actuel  de  riiidemnité, 
par  cela  même  que  l’expropriation  d’üne  partie  de  la  pro¬ 
priété  a  été  prononcée  en  vue  de  la  voie  publique  projetée. 
Par  suite,  il  n’est  pas  exact  de  prétendre  que  le  jury  n’ait 
pas  réglé  l’indemnité  d’une  manière  fixe,  précise  et  défini¬ 
tive,  ainsi  que  l’exige  l’article  38,  troisième  alinéa,  de  la 
loi  du  3  mai  1841.  L’allocation  doit  donc  être  maintenue 
si,  d’ailleurs,  elle  n’a  pas  eu  pour  résultat  de  faire  dépas¬ 
ser  par  le  jury  le  montant  de  la  demande. 

111.  L’article  50  de  la  loi  du  3  mai  1841  permet  au 
propriétaire  exproprié  de  faire  comprendre  dans  l’expro¬ 
priation  toute  parcelle  de  terrain  qui,  par  suite  du  morcel¬ 
lement,  se  trouve  réduite  au  quart  de  la  contenance  totale, 
et  qui,  d’ailleurs,  ainsi  réduite,  est  inférieure  à  10  ares; 
mais  l’article  exige  que  le  propriétaire  en  fasse  la  de¬ 
mande  par  une  déclaration  formelle  adressée  au  magistrat 
directeur  du  jury,  dans  les  délais  énoncés  aux  articles 
24  et  2“  de  la  loi,  et  qui  sont  prescrits  à  peine  de 

nullité.  ...  ... 

Il  ne  faut  donc  pas  que  l’adjudication  des  parcelles  soit 

■  requise  par  de  simples  conclusions  prises  devant  le  jury, 
i  alors  surtout  que  les  conclusions  ne  donnent  même  pas 
.  l’indication  et  la  contenance  des  parcelles.  Par  suite,  on 
doit  considérer  comme  violant  1  article  oO  précité,  et  sta¬ 
tuant  môme  par  ultra  petita,  la  décision  qui,  en  l’absence 
de  la  déclaration  faite  dans  les  termes  et  les  délais  de  cet 
article,  dit,  après  avoir  fixé  le  prix  des  terrains  à  tant  le 
mètre  :  «  y  compris  des  reliquats,  des  parcelles  de  10  ares 
et  au-dessous. 

Le  silence  de  l’expropriant  n’a  pu  couvrir  une  pareille 
nécessité. 

Ainsi  jugé,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Lavielle,  et 
conformément  aux  conclusions  de  M.  l’avocat-général  Se- 
vin  (en  ce  qui  concerne  les  et  3®  points,)  sur  le  pourvoi 
formé  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Sainl-Ram- 
berl,  à  Grenoble,  contre  une  décision  du  jury  d’expropria¬ 
tion 'de  l’arrondissement  de  Grenoble,  rendu  entre  cette 
compagnie  et  le  sieur  Paiis  d  Avancourt,  plaidants;  maî¬ 
tres  Busviel  et  Bécbard  avocats. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

AiiJioncci  lies  24  el  31  mai. 

responsabilité  d’incendie.— estimation  vénale  de  l’i.mmeu- 
B1.E  AU  moment  du  sinistre  ET  NON  DE  LA  VALEUR  DE  CON¬ 
STRUCTION  A  NEUF  AVEC  RÉDUCTION  DU  NEUF  AU  VIEUX. 

L’estimation  d’un  immeuble  incendié  en  partie  doit  être 
faite  d’après  la  valeur  vénale  au  moment  du  sinistre,  et 
non  d’après  la  valeur  de  construction  à  neuf  avec  réduction 
du  neuf  au  vieux  ,  et  encore  moins  d’après  la  valeur 
historique  ou  artistique  dudit  immeuble,  lors  surtout  que 
la  police  d’assurance  détermine  l’estimation  à  la  valeur 
vénale,  et  encore  bien  que  l’assuré  puisse  être  son  propre 
assureur  pour  l’excédant  de  la  somme  assurée. 


Lettres  adressées  d’Allemagne  à  M.  Adolphe  Lance,  ] 
architecte,  parM.  Yiollet-le-Duc.  In--8“  de  100  pages.  lmp.  | 
de  Bonavenlure  et  Ducessois.— Bance,  éditeur,  rue  Bona-  i 
parte,  13.  Prix  :  2  fr.  1 

i 

Extrait  de  V Encyclopédie  d' architecture. 

Matériaux  de  construction  à  l’Exposition  universelle 
de  1855;  par  A  Delesse,  ingénieur  des  mines,  etc.  In-S”  I 
de  27  feuilles  1/4.  lmp.  de  Thiinot,  à  Paris.— A  Paris,  chez  | 
V.  Ddlmont.  Prix  :  G  fr.  | 

Quelques  mots. sur  un  projet  de  reconstruction  de  l’église 
de  Fourvières.  In-S"  d’une  demi-feuille.  lmp.  de  Pélagaud, 
à  Lyon. 

Rapport  du  diamètre  à  la  circonférence,  le  seul  exact  et 
le  seul  véritable  jusqu’à  ce  jour;  par  Joseph  Lacomme, 
suivi  d’un  Précis  d’arithmétique  et  de  géométrie,  d’un 
Traité  du  toisage  el  du  cubage,  et  de  problèmes,  4®  édition. 
ln-8'o  de  5  feuilles  1/4,  avec  portrait.  lmp.  d’Allard,  à 
Paris, 

! 

Rapport  sur  les  travaux  des  pensionnaires  de  l’Académie 
impériale  de  France,  à  Borne,  pendant  l’année  1856,  et 
sur  le  concours  du  prix  Bordin,  pour  l’année  1855;  par 
F.  Halévy,  secrétaire  perpétuel.  In-4»  de  2  feuilles  1/2. 
lmp.  de  F.  Didot,  à  Paris.  | 

Solutions  des  problèmes  de  mathématique,  et  de  phy¬ 
sique  données  à  la  Sorbonne,  dans  les  compositions  du 
baccalauréat  ès  sciences  ;  par  Momenheim  et  E.  Catalan. 
ïn-12de  13  feuilles  3/4.  lmp.  deTbunot,  à  Paris.— -A  Paris, 
chez  Victor  Dalmont. 

Habitations  ouvrières  et  agricoles,  cités,  bains,  lavoirs, 
sociétés  alimentaires.  Détail  de  constructions,  formules 
représentant  chaque  espèce  de  maison,  et  donnant  son  prix 
de  revient  en  tous  pays.  Statuts,  règlements  et  contrats,  j 
conseils  hygiéniques,  par  le  docteur  A.  Clavel,  par  Emile  j 
Muller,  ingénieur  civil,  etc.  ln-8''  de  32  feuilles  1/4,  plus  ! 
un  atlas  in-fol.  de  2  feuilles  et  45  planches.  lmp.  de  Baret  j 
à  Toulouse;  Jacquin,  à  Fontainebleau;  Thunot,  à  Paris.' —  j 

A  Paris,  chez  Lacroix-Comon. 

Notice  sur  les  vitraux  de  l’abbaye  de  Ralhausen  (canton 
de  Lucerne)  ;  par  Ferdinand  de  Lasteyrie.  In-S»  de  3 
feuilles  1|2. — lmp.  de  Lahure,  à  Paris. 

Extrait  des  mémoires  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires 
de  France. 

Album  de  l’église  de  Broce,  érigée  à  Bourg-en-Bresse,  i 
de  1506  à  1536.  Texte  in-4  d’une  feuille.  lmp.  de  Milliet-  | 
Bottier,  à  Bourg.— A  Bourg,  au  bureau  du  Journal  de 
l’Ain.  Prix  ;  5  fr.  j 

L’ouvrage  se  compose  d'une  notice  de  M.  Et.  Milliet  et 
de  six  jolis  dessins  à  deux  teintes,  par  Deioy  et  Fichot,  li-  j 
tliograpliiés  chez  Lemercier,  à  Paris. 

Méthode  de  cubage  pour  les  bois  ronds  ou  méplats,  ou 
équarris  ou  cylindriques,  ln-8  d’une  demi-feuille.  lmp. 
de  Dubois,  à  Paris. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 


l’arig  — Imprimé  chez  Bonavkntcbk  elDocessois,  55,  quaides  Augustins,  près  du  Pont-Neuf. 
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ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  BEAUX-ARTS. 


Court*  de  SI.  Constant-Dufeux. 


M.  Constant-Dufeux ,  professeur  de  perspective  à 
l’École  des  Beaux-Arts,  a  ouvert  son  cours  le  15  jan¬ 
vier  dernier.  Comme  par  le  passé,  l’iionorable  artiste 
a  consacré  sa  première  leçon  à  une  sorte  d’Iiistorique, 
nécessairement  très-succinct,  de  l’architecture.  Pre¬ 
nant  pour  point  de  départ  les  édifices  [irimitifs  de 
!  l’ancienne  Égypte,  il  a  indiqué  rapidement,  et  à 
j  grands  traits  les  niodificaiions  principales  et  succes- 
1  sives  de  la  forme  monumentale  à  travers  tant  de 
j  siècles,  s’arrêtant  à  cliacunc  des  grandes  époques  de 
1  l’art  pour  en  expliquer  les  causes  et  en  faire  saillir 
■  le  caractère  dominant.  Arrivé  an  moyen  âge,  M.  Con- 
I  stant-Dufeux,  tout  en  faisant  des  réserves  bien  nalu- 
j  relies, a  eu  la  hardiesse  de  rendre  publiquement  hom- 
I  mage  aux  magnifiques  édifices  de  notre  archilecture 
!  nationale,  hommage  que  les  échos  de  l’École  répétaient 


■  eeriaiuement  pourla  premièrefois.M.Conslaiit-Dufeux 
est.  en  effet,  un  artiste  d’une  troj)  grande  valeur  pour 
avoir  regardé  sans  les  voir,  et  les  bien  voir,  les  chefs- 
d’œuvre  des  xir  et  xiié  siècles.  De  là  à  leur  rendre  la 
justice  qu’ils  méritent  il  n’y  avait  qu’un  pas,  et  l’ho- 
I  norahle  professeur  est  de  trop  bonne  foi  pour  avoir 
hésité  à  le  faire.  Toutefois,  l’admiration  de  M.  Con¬ 
stant-Dufeux,  et  nous  l’eu  félicitons,  ne  va  pas  jus- 
(jir’au  fanatisme.  11  permet,  comme  professeur,  qu’on 
étudie  l’art  du  moyen  âge,  il  le  conseille  même,  mais 
il  ne  veut  pas  qu’on  ait  pour  ses  productions  un 
amour  sans  bornes  et  qu’on  copie  servilement  au¬ 
jourd’hui  rarchitecture  de  ce  temps-là.  M.  Constant-  , 
Dijfeux  a  cent  fois  raison,  il  ne  faut  pas,  quand  même  | 
cela  serait  possible,  recommencer  le  passé,  mais  • 
pourtant  il  ne  faut  pas  non  plus,  sous  prétexte  que  | 
ce  passé  est  plus  vieux  que  nous,  qu’on  ait  la  préten¬ 
tion  de  pouvoir  se  passer  de  lui.  Il  y  a  dans  notre 
vieille  langue  française  des  mois  qui  en  devenant 
caducs  disparaissent  un  beau  jour  du  vocabulaire; 
mais  il  en  est  d’autres  qui  restent  et  resteront  malgré 
^  le  temps  et  les  hommes  :  ce  sont  ceux  qui  n’ont  pas 
cessé  d’avoir  un  sens  pour  notre  esprit,  les  idées  qu’ils 
représentent  étant  encore  les  nôtres.  N’en  est-il  pas 
I  ainsi  de  la  langue  architectonique?  Et  puisqu’il  est 
question  de  l’art  du  xiiu  siècle,  en  admettant  que  le 
degré  de  civilisation  où  nous  sommes  parvenus  ne 
nous  permette  pas  d’accepter,  sans  examen,  la  partie 
mystique ,  l’ornementation  symbolique  employée  , 
pour  parler  aux  yeux  des  populations  illettrées  du 
moyen  âge,  faut-il  pour  cela  ne  tenir  aucun  compte 
des  difficiles  problèmes  résolus  par  les  grands  artistes 
de  cette  époque?  N’est-ce  pas  au  génie  de  ces  artistes 
qu’est  dû  le  plus  merveilleux  développement  de  la 
partie  scientifique  de  l’architecture?  Qui  a  jamais 
compris  mieux  que  ces  maîtres  ce  grand  principe  de 
l'unité  dans  les  œuvres  d’art  qui  imprime  à  leurs 
travaux  les  plus  complexes  celte  harmonie,  ce  cachet 
de  grandeur  qui  étonne  même  les  esprits  les  plus 
prévenus?  Disons  plus:  au  seul  point  de  vue  de  la 
statique  monumentale  et  de  leur  exécution  maté¬ 
rielle,  les  édifices  du  moyen  âge  sont  dignes  des  mé¬ 
ditations  des  architectes  de  tous  les  temps,  et  parli- 
^  culièrement  de  celui-ci. 


7*  ANNÉE. 
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M.  Constaiit-Dufeiix ,  d’ailleurs,  est  à  peu  près  de 
cet  avis  là.  Seulement,  comme  il  craint  les  entraîne 
ments  d’une  admiration  exclusive,  il  veut  que  l’ar¬ 
chitecte  aille  puiser  ses  inspirations  à  toutes  les 
sources,  même  à  celles  qui  nous  sont  étrangères; 
qu’il  étudie  les  monuments  de  toutes  les  époques  et 
leur  emprunte,  pour  en  faire  son  profit,  tout  ce  qui 
peut  convenir  à  nos  mœurs  et  à  nos  goûts,  ce  que 
l’honorable  professeur  résume  dans  ces  trois  mots  : 
associer,  —  lier,  —  harmoniser. 

On  le  voit,  M.  Constant-Dufeux  est  éclectique.  Il 
vent  que  la  pensée  de  l’artiste  reste  libre,  afin  que  le 
goût  propre  de  celui-ci  puisse  se  manifester  libre¬ 
ment  et  choisir.  C’est  là  certes  une  doctrine  très- 
libérale,  surtout  quand  elle  est  proclamée  dans  une 
des  chaires  de  l’Académie  des  beaux-arts;  mais,  que 
l’honorable  professeur  nous  permette  de  le  lui  dire, 
c’est  une  doctrine  qui  a  ses  dangers.  Nous  croyons 
qu’en  fait  d’art  la  liberté  ne  peut  être  permise  et 
j  profitable  qu’avec  le  talent,  sans  lequel  il  est 
I  impossible  d'émanciper  avant  l’heure  de  jeunes  in¬ 
telligences  déjà  trop  disposées  à  s’atfrancbir  de  tout 
joug  et  de  toute  règle.  Choisir...  M.  Constant-Dufeux 
le  peut  bien,  lui  qui  possètie  à  la  fois  le  savoir  et  le 
'  gmàt  ([ui  sont  les  seuls  guides  en  pareil  cas;  mais 
n’est-il  pas  à  craindre  que  l’élève  inexpérimenté,  ne 
consultant  que  son  capiice,  saciifie  étourdiment  à  la 
forme  (ju’il  aura  choisie,  le  fond  même  des  choses, 
c’est-à-dire  le  principal? 

Toutefois,  ne  l’oublions  pas,  c’est  un  professeur  de 
persj)eclive  qui  s’adresse  ici  à  ses  élèves  et  non  le 
maître  chargé  de  leur  enseigner  la  théorie  de  l’ar¬ 
chitecture.  A  ce  titre,  M.  Constant-Dufeux  pouvait 
bien  faire  connaître  à  ses  auditeurs  son  sentiment 
particulier  sur  ces  (luestions  d’enseignement  qui 
soi.l  plus  (pae  jamais  aujourd'hui  a  l’ordre  du  jour. 
Comme  piofesseur  d’arehiteclure,  il  serait  certaine¬ 
ment  plus  exigeant.  Au  lien  de  se  contenter  d’oU'rir 
a  ses  élèves  des  conseils  toujours  bons  à  recevoir 
d’iiu  halnle  artiste  comme  lui,  il  leur  donnerait  cer¬ 
tainement,  comme  ce  serait  son  droit,  des  instruc¬ 
tions  foi  tnelles  à  suivre  et  tiendrait  a  honneur  de 
leur  tracer  Ini-mème  la  route  ipii  peut  conduire  au 
but. 

,  II  faut  le  dire  pourtant,  M.  Constant-Dufeux  n’a  pas 
lai.ssé  ignorer  complètement  à  son  auditoire  quelles 
.  sont  ses  tendances  jiarticulieres.  Il  a  indiqué,  au 
moins  impli(  it<;ment,  le  sl\le  d’arcliitecture  ipii  lui 
paraît  le  mieux  répondre  a  nos  goûts  et  convenir  à 
notre  époijue ;  c'est  le  stvle  de  la  renaissanci;.  Une 
I  des  raisons  (jui  me  font  donner  la  pi  étérence  a  cette 
architecture,  dit  M.  Constant-Dufeux,  c’est  (jne  j’y 
'  trouve  enqdoyées  concurremment  les  lignes  verti- 
,  cale  et  horizontale,  tandis  «pie  dans  les  monuments 
de  la  jMiriode  dite  gothique  la  verticale  règne  seule 
I  et  en  maître.sse  alisolne.  On  pourrait,  sur  ce  point, 
repondre  a  l’honorable  professeur  que  cette  ligne 


verticale,  qui  domine  en  effet  dans  l’architecture 
ogivale,  ne  s’est  pas  toujours  montrée  si  mauvaise 
sœur  qu’on  veut  bien  le  dire,  témoin  la  façade  de 
Notre-Dame  de  Paris  et  celles  de  beaucoup  d’autres 
cathédrales  françaises  où  la  ligne  horizontale  a  certes 
sa  belle  part  dans  la  magnificence  de  ces  édifices; 
mais  là  n’est  pas  la  question.  Et  d’ailleurs,  puisqu’il 
est  admis  aujourd’hui  que  les  architectes  grecs 
comme  ceux  du  moyen  âge  ont  su,  les  uns  et  les  au¬ 
tres,  réaliser  souvent  le  beau  idéal,  il  faut  bien  re¬ 
connaître  que  cet  idéal  ne  dépend  [)as  exclusivement 
ou  du  fil  à  plomb  ou  du  niveau. 

Et,  puisque  i’occasion  s’en  présente  ici,  disons-le  ; 
en  fait  d’art  monumental  notre  temps  s’est  beaucoup 
trop  préoccupé  des  effets  et  pas  assez  des  causes.  Tous 
tant  que  nous  sommes,  petits  et  grands,  nous  avons 
certainement  attaché  trop  d’importance,  les  uns  à  la 
ligne  horizontale,  les  autres  à  la  verticale;  ceux-ci  à 
l’ogive,  ceux-là  à  la  platebande.  Evidemment,  le  fin 
mot  de  l’architecture  n’est  pas  dans  ces  différentes 
expressions,  qui  ne  sont  en  définitive  que  des  con¬ 
séquences  et  non  des  principes.  Ces  querelles  de 
détails  sont  d’autant  plus  regrettables  que,  pour 
ceux  qui  ne  peuvent  juger  des  choses  que,  par 
les  apparences,  pour  les  archéologues  antiques  et 
gothiques  de  profession,  par  exemple,  il  en  est 
résulté  la  conviction  inébranlable  que  ces  élé¬ 
ments  divers  se  repoussent  nécessairement,  comme 
forme,  les  uns  les  autres  et  qu’ils  sont  inconciliables; 
grave  erreur,  démontrée,  on  le  sait,  par  le  moyen 
âge  qui,  moins  exclusif  ou  plus  ingénieux  que  ce 
temps-ci,  a  eu  recours  à  toutes  ces  expressions,  à  tous 
ces  moyens,  ce  qui  ne  l’a  pas  empêché  de  produire 
des  chefs-d’œuvre.  En  effet,  ce  n’est  pas  l’art  qui 
peut  être  soumis  à  telle  ou  telle  forme,  c’est  la  forme 
qui  dépend  de  lui. 

Cette  tendance  fâcheuse  de  notre  époque  qui  nous 
porte  à  demander  trop  aux  formes  consacrées,  si 
belles  et  si  bonnes  qu’elles  soient,  et  trop  peu  à  la 
raison,  au  bon  sens,  sources  principales  de  l’inspira¬ 
tion  pour  l'architecte,  cette  tendance,  disons-nous, 
a  engagé  l’art  contemporain  dansunesorte  d’impasse 
où  il  est  aujourd’hui  acculé.  Qui  l’en  fera  sortir?  La 
jeune  génération,  peut-être,  si  l’enseignement  officiel 
ou  privé,  se  décidant  enfin  à  faire  table  rase  de  tous 
les  jirejugés  mis  en  circulation  ])ar  la  vieille  école,  a 
le  courage  de  ramener  la  question  à  son  véritable 
principe;  si  les  professeurs  procédant  désormais  du 
connu  à  l’inconnu  veulent  faire  comprendre  à  leurs 
élèves  (|u’en  archih  eture  la  lorme  doit  avant  tout 
être  apjirojiriée  à  la  fonction;  que  la  décoration  doit 
naître  de  la  construction  et  que  la  construction  elle- 
même  ne  peiit  être  que  la  conséquence  du  judicieux 
emploi  des  matériaux  qui  la  composent.  A  notre  avis 
tout  est  là. 
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Un  mot  d’explication  à  l’adresse  «le  IIM.  Ainlré 
et  i^uestel. 


En  annonçant  le  mois  dernier  l’ouverture  d  iin 
nouvel  atelier  d’architecture,  celui  de  M.  Viollet-le- 
Duc,  nous  nous  félicitions  d’autant  plus  de  cet 
heureux  événement,  que  deux  artistes  éminents, 
MM.  Gilbert  aîné  et  II.  Labrouste,  avaient  récemment 
congédié  leurs  élèves.  Mais,  soit  que  nous  n’ayons  pas 
clairement  exprimé  notre  pensée, soit  qu’elle  ail  été  mal 
interprétée  par  qneh|ues-uns  de  nos  lecteurs,  un  de 
nos  plus  honorables  confrères  a  pris  la  peine  de  venir 
nous  faire  observer  qu’en  exprimant  nos  regrets  sur 
la  retraite,  comme  professeurs,  de  MM.  Gilbert  et 
Labrouste,  sans  mentionner  tout  aussitôt  les  débuts 
de  MM.  André  et  Questel  dans  la  carrière  de  l’ensei¬ 
gnement,  nous  nous  étions  montré  désobligeants 
pour  ces  derniers.  Nous  étions  loin  de  nous  attendre 
à  un  pareil  reproche,  et  nous  devons  avouer  qu’une 
nouvelle  lecture  de  l’article  incriminé  ne  nous  a  pas 
convaincu,  tant  s’en  faut,  de  notre  prétendue  cul¬ 
pabilité. 

Si  MM.  André  et  Qnestel  avaient,  comme  MM.  Gil¬ 
bert  et  Labrouste,  fermé  leurs  ateliers  au  lieu  de  les 
ouvrir,  nous  comprendrions,  à  la  rigueur,  qu’on 
pût  nous  reprocher  d’avoir  établi  par  notre  silence 
une  sorte  de  distinction  entre  ceux-ci  et  ceux-là, 
c’est-à-dire  de  n’avoir  pas  attaché  à  la  retraite  des 
uns  la  même  importance  qu’à  celle  des  autres; 
mais  ce  n’est  évidemment  pas  là  le  cas  qui  nous 
occupe.  On  nous  dit,  il  est  vrai,  que  MM.  André  et 
Qnestel  ayant  composé  leurs  écoles,  le  premier  d’une 
partie  des  débris  de  l’atelier  Labrouste,  l’autre  des 
élèves  de  M.  Gilbért,  on  ne  pouvait  pas  parler  de  la 
retraite  des  anciens  professeurs  sans  constater  l’avé- 
nementdeceux  qui  en  ont  recueilli  l’héritage.  Nous 
en  demandons  bien  pardon  à  notre  cher  confrère, 
mais  nous  croyons  fermement  que  la  question  ne 
saurait  être  envisagée  à  ce  point  de  vue.  Ce  qui  con¬ 
stitue  un  atelier,  ce  n’est  pas  le  local  qu’occiq>e  cet 
atelier,  ce  ne  sont  pas  les  élèves  qui  le  fréquentent; 
c’est  le  maître  et  sa  doctrine,  et  si  le  maître  se  retire, 
tout  s’en  va  avec  lui.  Or,  il  y  a  un  fait  incontestable, 
c’est  que  MM.  Gilbert  et  Labrouste  ne  sont  plus  pro¬ 
fesseurs;  c’est  que  leurs  ateliers  n’existent  plus.  Donc 
MM.  André  et  Questel  n’ont  aucun  ra[)port,  comme 
chefs  d’école,  avec  MM.  Gilbert  et  Labrouste,  et  sont 
des  professeurs  au  même  titre  que  Messieurs  tels  et 
tels;  donc  nous  n’avions  pas  plus  à  citer  leurs  noms 
que  ceux  de  beaucoup  d’autres  de  leurs  collègues 
dans  les  quelques  lignes  où  nous  avons  fait  allusion 
à  la  fermeture  de  deux  ateliers  d’architecture. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  notre  silence  à  l’endroit 
de  ces  honorables  artistes  puisse  être  traduit  dans  le 
sens  d’une  omission  désobligeante?  tant  s’en  faut, 
au  contraire.  Le  plus  jeune  des  deux,M.  André,  a 
donné  comme  pensionnaire  de  Rome  des  preuves 
d’un  talent  qui  le  recommande  suffisamment  à  l’es¬ 
time  de  ses  confrères;  quant  à  M.  Qnestel ,  dont  nous 


nous  honorons  d’avoir  été  le  condisciple  à  l’atelier 
Blouet,  il  est  trop  avantageusement  connu  par  ses 
beaux  travaux  comme  archéologue  et  comme  archi¬ 
tecte  pour  qu’il  ne  soit  pas  superflu  d’en  faii  e  l’éloge. 

Qu’il  soit  donc  bien  entendu  pour  tout  le  monde 
que  ce  n’est  pas  par  une  sorte  de  dédain,  qui  nous 
siérait  fort  mal  assurément,  que  nous  n’avons  ftas 
parlé  de  MM.  André  et  Questel,  et  que  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  consigner  ici  le  témoignage  de 
notre  estime  pour  le  caractère  et  le  talent  de  ces  deux 
artistes. 

- O - 

DE  LA  DÉCORATION  INTÉRIEURE  DES  ÉDIFICES 


LETTRE  adressée  à  la  Société  centrale  des  architectes  par  le  comité  .de 

rAssocialioii  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs  et 

dessinateurs. 

A  Messieurs  les  membres  de  la  Société  centrale  des 
architectes. 

Paris,  le  25  juillet  1856. 

Messieurs, 

Un  homme  dont  le  nom  nous  est  cher  à  tous  eut 
l’admirable  pensée,  il  y  a  douze  ans,  de  réunir  en  un 
faisceau,  en  une  grande  famille,  tous  les  hommes 
qui  vouant  leur  vie  et  leur  intelligence  au  culte  des 
arts,  s’engagent  avec  foi  dans  une  carrière  ciui  peut 
conduire  à  la  renommée ,  mais  trop  rarement  à  la 
fortune;  cet  homme,  pour  assurer  le  succès  de  cette  | 
noble  entreprise  et  s’attirer  le  concours  de  tous  les 
cœurs  généreux,  commença  son  œuvre  par  la  bien¬ 
faisance.  Puis  son  regard  se  porta  au-dela;  il  voulut  | 
que  tous  les  membres  de  cette  nouvelle  famille  fus¬ 
sent  unis  par  des  liens  assez  resserrés  pour  qu’ils  se 
prêtassent  un  mutuel  a[)pui  dans  le  cours  de  leur 
carrière. 

C’est  pour  entrer  les  premiers  dans  cette  voie  fra¬ 
ternelle  que  la  Société  des  artistes  peintres  vient  au- 
I)rès  de  vous,  pour  soumettre  à  vos  lumières  des  ré¬ 
flexions  et  un  vœ*u  auxquels  les  circonstances  actuel¬ 
les  semblent  donner  la  plus  évidente  opportunité.  i 

Par  le  fait  d’une  impulsion  puissante,  Paris  doit  | 
être  transformé;  de  tous  côtés  les  démolitions  font  la  | 
place  à  des  hôtels,  à  des  palais.  j 

Les  projets  abondent,  et  nous  ne  faisons  qu’entrer  | 
dans  cette  ère  de  régénération  architecturale.  Comme 
dans  tous  les  régimes  nouveaux  ,  l’industrie  et  la 
spéculation  créent  de  nouvelles  fortunes;  le  premier 
emploi  qu’en  font  leurs  possesseurs,  est  de  s’assurer 
d’abord  le  bien  être  intérieur,  puis  de  se  faire  hon¬ 
neur  de  leurs  richesses  par  le  luxe. 

C’est  sur  la  direction  intelligente  du  goût,Messieurs, 
que  les  artistes  doivent  faire  converger  leurs  efforts. 

Et  ce  que  nous  avons  à  combattre,  c’est  ce  luxe  tout 
fait  qui  s’achète  et  que  la  fortune  peut  donner  à 
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;  l’homme  sans  intelligence  comme  au  plus  délicat ,  et 
nous  devons  nous  unir  pour  le  faire  remplacer  par 
les  œuvres  de  l’arl. 

I  Paris  offrait  autrefois  à  l’admiration  des  voyageurs 
j  des  trésors  de  peinture  et  de  scui|>ture  dans  tous  les 
genres,  dans  ces  riches  demeures  où  l’architecte  avait 
i  su  les  unir  heureusement  à  son  art.  L’étranger  qui 
venait  visiter  la  capitale  de  la  France  s’eri  retournait 
ébloui,  non-seulement  de  ses  monuments  nationaux, 
mais  de  la  richesse  et  du  goût  qu’il  trouvait  répan¬ 
dus  avec  profusion  dans  de  nombreux  hôtels  dont 
;  malheureusement  la  plupart  ont  disparu.  Des  volu¬ 
mes  ont  été  écrits  pour  indiquer  ces  richesses.  C(îs 
,  plafonds  grandioses,  ces  groupes  muets  qui  peu¬ 
plaient  une  salle  de  réception  avant  l’arrivée  du  pre- 
;  mier  invité,  étaient  dus  au  pinceau  de  nos  plus 
grands  artistes,  les  Simon  Vouet,  les  Lesueur,  les 
Lebrun,  les  Mignard,  Philippe  de  Champaigne,  Bou¬ 
cher,  Watleau,  Robert,  Girodet,  Prud’hon  et  tant 
d’autres;  les  statuaires  Coysevox,  Cousiou,  Jean  Gou- 
i  jon,  Augier  ont  aussi  laissé  leur  part  de  chefs-d’œu¬ 
vre  dans  ce  genre.  Pouniuoi  les  artistes  d’aujour¬ 
d’hui  dédaigneraient-ils  de  lesimiter?  Car,  Messieurs, 

,  ce  serait  une  erreur  de  croire  (lueles  exigences  des 
I  peintres  de  renom  seraient  un  obstacle  a  la  réalisa¬ 
tion  de  notre  vœu  ;  la  renommée  qu’ils  retireraient 
de  tels  travaux,  ainsi  (|ue  leur  multi|)licité  seraient 
pour  eux  une  com[)ensation  ({u’ils  sauraient  appré¬ 
cier. 

Enfin,  Messieurs,  pour  résumer  en  (juelques  mots 
le  motif  de  la  démat  che  que  nous  avons  l’honneur 
dç  faire  aiqtrès  de  votre  Société,  nous,  membres  du 
Comité  des  artistes  peintres  et  sculpteurs  ,  chargés 
par  nos  confrères  de  veiller  sur  leurs  intérêts  mo¬ 
raux  en  même  temps (|ue  sur  leurs  intérêts  matériels, 
honorés  de  leur  confiance,  notis  venons  prier  Mes¬ 
sieurs  les  architectes  de  faire  leurs  efforts  |iour  in¬ 
troduire  dans  l’es|)rit  et  les  habitudes  des  gens  du 
monde  aux(|uels  leur  talent  est  si  nécessaire,  le  goût 
des  arts  |)lasti(|ues  dans  la  décoration  des  ap[)arte- 
nients  de  luxe  ;  et  a  l’instar  des  architectes  des  belles 
é[)0()ues  de  l’Italie,  de  designer  dans  la  décoration 
des  salons,  des  places  destinées  à  l’avance  à  recevoir 
des  tableaux  et  autres  objets  d’art. 

I  nc  telle  demande,  Messieurs,  n’est  que  la  pensée 
tormulée  du  plus  grand  nombre  d’entre  vous,  si  ce 
n’est  lie  tous,  et  en  vous  adressant  cette  lettre,  nous 
n’avons  voulu  (|u’ajoufer,  f)ar  l’expressiou  de  notre 
opinion  collective,  un  degré  de  jdus  de  consistance  à 
des  tendances  (pii  touchent  déjà  à  un  commencement 
de  réalité. 

Ainsi  se  trouvera  accomjili  ce  rêve  du  fondateur 
de  notre  association,  et  les  artistes  [ici  ni  res  seront 
heureux  et  reconnaissants  de  devoir  à  la  haute  in¬ 
fluence  de  leurs  confrères  les  architectes,  les  occa- 
t  sions  de  travailler  avec  eux  dans  un  but  commun, 
celui  d’cnricliir  notre  [laysdc  nouveaux  trésors  arti- 


24 


stiques  et  de  soutenir  dignement  la  gloire  et  la  supé-  [ 
riorité  de  l’art  français.  I 

Agréez,  Messieurs,  l’assurance  de  nos  sentiments 
très-distingués. 

Les  membres  du  comité  de  l’Association  des  artistes  i 
peintres,  sculpteurs ,  architectes,  graveurs  et  des-  1 
sinaleurs. 

VicAT,  de  rinslitut. 

Alaux,  de  rinslilut. 

H.  Flandrin,  de  l’Inslilut. 

Léon  CoGNiET  ,  de  l’Inslilul. 

G.  Rouget. 

Caut. 

Cil.  Rocbet.  ' 

J.  Vallon. 

E.  ClBOT.  j 

Eug.  Cochet.  | 

Petit. 

Aug.  Bohm.  1 

Gavet. 

Seürre  aîné,  de  ITnstitut. 
Gilbert,  de  l’Institut.  ' 

Hittorff,  de  l’Institut.  j 

Brascassat,  de  l’Institut.  ! 

Lemaire,  de  l’Institut.  » 

Abel  DE  PujOL,  de  l’Institut.  i 


REPONSE  adressée  par  la  Société  centrale  des  architectes  à  la  lettre  qni 
précède. 


Baron  Taylor,  président. 
Dadure. 

H.  Lavigne. 

Justin  OuvRiÉ. 

Charles  Iæfèvre. 

A.  Lepointre. 

A .  DE  Fontenay. 

Nanteuil,  de  l’Institut. 

.4.  Dauzatz. 

Jalet. 

IIeim,  de  l’Institut. 

Maury. 

Aug.  Caristie,  de  l’Institut. 

JoUFFROY. 

Uobert  Fleury,  de  l’Institut. 
Petitot,  de  rinstitnt. 

J.  Desjardins. 

IL  Lebas,  de  l’Institut. 

POLLET. 


A  Messieurs  le  président  et  les  membres  du  comité  de 
l’Association  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  ar¬ 
chitectes,  graveurs  et  dessinateurs. 

Paris,  le  6  décembre  1 856. 

Messieurs, 

Ainsi  que  nous  avons  eu  l’honneur  de  vous  en  in¬ 
former,  le  bureau  de  la  Société  centrale  des  architec¬ 
tes  a  reçu  la  lettre  par  laquelle  les  membres  du 
Comité  des  artistes  engagent  leurs  confrères  les  ar¬ 
chitectes  à  favoriser,  autant, que  possible,  dans  les 
constructions  qu’ils  sont  ajipelés  à  diriger,  l’emploi 
des  œuvres  d’art  et  particulièrement  de  la  peinture. 

Depuis,  cette  lettre  a  été  communiquée  au  conseil, 
et  il  a  décidé  qu’elle  serait  publiée  dans  notre  pro¬ 
chain  bulletin  semestriel.  Mais  croyez-le  bien.  Mes-  ; 
sieurs,  les  recommandations  qu’elle  contient  n’étaient 
pas  nécessaires  pour  inspirer  aux  architectes  le  désir  ! 
de  faire  plus  souvent  appel  à  leurs  confrères  les  pein-  ' 
Ires  et  les  statuaires;  et  si  l’heureuse  combinaison 
des  trois  arts,  architecture,  peinture  et  sculpture  j 
n’est  pas  plus  fréquente  aujourd’hui ,  ce  n’est  certes  j 
pas  faute  de  propositions  et  de  provocations  de  la  part 
de  l’architecture  en  faveur  de  ses  deux  sœurs.  Mais 
on  le  sait,  la  parcimonie,  l’instabilité  des  idées,  l’im- 
[latience  (le  jouir  d’un  bâtiment  à  peine  commencé, 
l’amour  du  brillant  à  bon  marché,  sont  autant  d’ob¬ 
stacles  contre  lesquels  viennent  échouer  nos  conseils  i 
et  notre  bonne  volonté.  | 
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Cependant,  on  ne  peut  nier  que  l’artiste  a  deux 
rôles  à  choisir,  ou  de  se  plier  aux  exigences  de  la 
!  mode,  ou  de  diriger  le  goût  public.  Ce  dernier  rôle 
j  est  le  plus  difficile;  c’est  aussi  le  plus  beau.  Ce  ne 
serait  pas  un  des  moindres  bienfaits  de  l’Associafion 
que  d’en  aplanir  les  obstacles  et  d’en  assurer  le  suc¬ 
cès. 

Telles  ont  été.  Messieurs,  les  conclusions  d’une  con¬ 
férence  de  la  Société  des  architectes,  à  laquelle  les 
idées  émises  dans  voire  lettre  avaient  servi  de  sujet. 
Chacun  de  nous  s’est  promis  de  renouveler  sans  cesse 
et  en  toute  occasion  les  propositions  et  les  démar¬ 
ches  propres  à  faire  adopter  le  système  des  décora¬ 
tions  spéciales  et  artistiques,  à  l’exclusion  des  formes 
banales  el  des  à  peu  prés  fournis  par  ces  industries 
bâtardes  <]ui  avilissent  l’art  en  substituant  le  procédé  ' 
mécanique  à  la  main  intelligente  de  l’artiste.  C’est 
I  collectivement  aussi  que  nous  nous  proposons  de 
'  faire  prévaloir  nos  vues  et  nos  tendances,  qui  sont  , 
d’ailleurs  les  vôtres  à  ce  sujet.  Il  en  sera  plus  d’une 
fois  question  dans  nos  bulletins  semestriels.  i 

I  Si  de  son  côté,  l’Association  des  artistes,  dans  les  | 
journaux  et  dans  les  publications  qui  s’intéressent  à  [ 
sa  prospérité,  veut  bien,  chaque  fois  que  l’occasion 
s'en  présentera,  développer  aussi  la  question,  nous  j 

devons  espérer  qu’elle  finira  par  être  comprise.  Ce 
ne  sera  pas  seulement  [>our  quelques  avantages  qui 
pourront  en  revenir  aux  artistes  (jue  nous  devrons 
nous  en  féliciter;  ce  sera  plus  encore  pour  le  bien  ! 
moral,  pour  l’honneur  et  pour  le  maintien  du  rang  | 
élevé  qu’on  accorde  généralement  aux  œuvres  d’art 
de  notre  pays.  I 

‘  .  i 

Agréez,  Messieurs,  l’assurance  de  nos  sentiments  I 

très-distingués  et  de  notre  affectueux  dévouement. 

Le  président,  membre  de  l’Institut,  Gilbert  aîné. 

Le  secrétaire  principal,  V.  Baltard. 

e>» — O - 

NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES. 

On  lit  dans  le  Courrier  de.  Marseille  :  Nous  emprun¬ 
tons  à  la  Gazette  du  Midi  la  note  suivante  du  R.  P.  Dassy, 
relative  à  une  découverte  des  plus  intéressantes  qui  vient 
d’être  faite  dans  le  souterrain  historique  de  notre  célèbre 
église  de  Saint-Victor  : 

«  On  vient  de  découvrir,  dans  le  souterrain  de  Saint- 
j  Victor,  une  vaste  chapelle  voûtée,  formant  deux  salles, 
dont  la  surface  totale  dépasse  le  chiffre  de  128  mètres 
carrés.  Construite  à  la  même  époque  que  l’ensemble  du 
souterrain,  elle  a  été  murée  on  ne  sait  en  quel  temps  ni 
pour  quelle  cause.  Son  existence  est  encore  historique¬ 
ment  prouvée  au  milieu  du  xvii®  siècle. 

«  L’auteur  du  Cassanius  illustratus  l’indique  de  la 
manière  la  plus  claire  dans  la  description  qu’il  nous  a 
laissée  des  monuments  curieux  qu’on  remarquait  de  son 
I  temps  dans  l’abbaye  de  Saint  Victor  ; 


«  De  la  chapelle  Saint-André,  dit-il,  on  se  dirige  vers  1 
c(  celle  de  Saint-Cassien,  vulgairement  connue  sous  le  j 
«  nom  de  chapelle  de  Saint-Isarne.  » 

i 

c(  Evidemment  c’est  de  cette  chapelle  que  Guesnay  a 
parlé;  c’est  elle  qu’il  décrit  dans  de  nombreux  détails,  en 
indiquant  les  sarcophages  qu’elle  renfermait  et  les  osse¬ 
ments  sanctifiés  qu’on  y  avait  religieusement  déposés. 

«  A  P  rès  la  crypte,  taillée  par  les  premiers  fidèles  dans 
le  roc  vif,  la  chapelle  qu’on  vient  de  découvrir  serait, 
sans  contredit,  la  portion  la  plus  vénérée  du  souterrain  de 
Saint-Victor. 

«  Parallèle  à  la  chapelle  de  Saint-André,  mais  beau¬ 
coup  plus  étendue,  celle  de  Saint-Isarne  s’allonge  au-des¬ 
sous  de  la  voie  publique,  dans  la  direction  de  la  maison 
abbatiale,  transformée  depuis  en  une  fabrique  de  savon. 
Une  ouverture  pratiquée  dans  un  temps  moderne  permet 
de  croire  qu’on  communiquait  de  la  demeure  de  l’abbé 
dans  ce  local ,  indépendant  dès  lors  de  l’église  inférieure. 

«  On  remarque  dans  la  chapelle  dont  il  s’agit  des  murs 
assez  récents,  peu  élevés  et  divisant  ce  local  ;  le  sommet 
de  ces  murs  est  terminé  par  des  morceaux  de  verre  forte¬ 
ment  scellés  dans  le  mortier,  sorte  de  défense  dont  on 
trouve  tout  de  suite  l’e.xplication  à  l’e.xamen  d’un  ossuaire 
qu’on  a  sous  les  yeux.  La  partie  la  plus  large  de  la  cha-  , 
pelle  aurait  été  réservée  pour  le  service,  quel  qu’il  fût,  de  | 
la  maison  abbatiale  :  la  plus  resserrée  renfermant,  quoi-  | 
que  sans  ordre,  les  restes  mortels  des  religieux  du  mo-  I 
naslère,  on  avait  cru  devoir  la  protéger  de  cette  manière 
contre  une  profanation  possible  de  la  part  des  serviteurs  i 
de  l’abbaye.  [ 

«  Dans  l’ossuaire  comme  dans  le  reste  de  la  chapelle, 
on  voit  épars  des  débris  du  cloître,  confondus  parmi  des 
décombres  qui  accusent  la  main  sacrilège  et  pressée  des 
j  vandales  qui  détruisirent  l’antique  demeure  des  religieux  j 
j  dans  la  révolution  de  la  fin  du  dernier  siècle.  j 

«  La  découverte  de  la  chapelle  de  Saint-Isarne  est  donc  ! 

I  un  fait  qui  a  son  importance.  Dans  les  recherches  qu’on  y 
I  fera  l’archéologie  doit  rencontrer  des  souvenirs  intéres- 
I  sants  du  passé.  » 

- 0^ - 


COUR  DE  CASSATION. 

I 

Bulletiu  du  9  juillet. 

I 

JURY  d’expropriation,  -  APPRECIATION  DE  LA  DESTINATION  : 

FUTURE  DES  TERRAINS.  -  INDEMNITE  SUPPLEMENTAIRE  ET  ! 

CONDITIONNELLE. — PARCELLES  NON  EXPROPRIEES.  —  ADJONC-  j 
TION  TARDIVEMENT  DEMANDÉE.  j 

I.  La  valeur  qu’un  terrain  peut  emprunter  à  sa  desti-  ] 
nation  future  rentre,  tout  aussi  bien  que  la  valeur  actuelle 
de  ce  terrain,  dans  l’appréciation  du  jury  chargé  de  fixer 
l’indemnité;  ou  pour  mieux  dire,  les  deux  sortes  de 


I 


27 


ENCYCLOPÉDIE  D^ARCHITECTURE. 


28 


valeur  sont  des  éléments  naturels  et  inséparables  de  l’in¬ 
demnité  due  à  l’exproprié.  Le  jury  n’a  donc  pas,  dans 
l’estimation  qu’il  fait,  à  distinguer  entre  la  valeur  du  ter¬ 
rain  et  l’état  de  la  situation  présente  des  lieux,  et  la 
valeur  qu’il  pourrait  avoir  dans  un  temps  donné,  par 
exemple  lors  de  la  réalisation  d’un  plan  municipal  qui 
I  convertirait  en  rues  et  incorporerait  à  la  ville  même  ce 

I  terrain  qui  s’en  trouve  aujourd’hui  plus  ou  moins  distant. 

I  En  conséquence,  si  le  jury,  bien  que  sollicité  par  les 
conclusions  de  l’expropriant  à  établir  une  pareille  distinc¬ 
tion  ,  a  répondu  aces  conclusions  par  la  fixation  d’un 
chiffre  unique  d’indemnité,  on  ne  saurait  lui  en  faire  un 
reproche  ,  et  notamment  prétendre  que  par  là  il  aurait 
contrevenu  aux  articles  59  et  49  de  la  loi  du  3  mai  1841, 
en  statuant  sur  un  litige  qui  portait  sur  le  fond  même  du 
droit  à  l’indemnité. 

11.  On  ne  peut  dire  qu’un  jury  ait  accordé  une  indem¬ 
nité  hypothétique  se  rattachant  aux  travaux  éventuels  de 
l’administration  plutôt  qu’au  fait  même  de  l’expropriation 
J  (le  seul  dont  il  eût  à  apprécier  les  conséquences  domma- 

1  geahles),  parce  que,  après  avoir  fixé  l’indemnité  à  tant  par 

,  mètre  de  terrain  ,  il  a  alloué  à  l’exproprié  une  indemnité 
i  supplémentaire  et  conditionnelle  de  20,000  francs,  par 
exemple,  pour  le  cas  où  ne  deviendrait  pas  voie  publique 
un  terrain  que  le  plan  olficiel  indique  comme  devant  for¬ 
mer  la  voie  d’accès  de  la  gare,  et  devant  en  même  temps 
donner  une  issue  au  restant  de  la  propriété  de  laquelle  il 
a  été  détaché. 

11  s’agit  ici  d’un  élément  direct  et  actuel  de  l’indemnité, 
par  cela  même  que  l’expropriation  d’une  partie  de  la  pro¬ 
priété  a  été  prononcée  en  vue  de  la  voie  publique  projetée. 
Par  suite,  il  n’est  pas  exact  de  prétendre  que  le  jury  n’ait 
pas  réglé  l’indemnité  d’une  manière  fixe,  précise  et  défi¬ 
nitive,  ainsi  (jue  l’exige  l’article  38,  3*^  alinéa,  de  la  loi 
du  3  mai  184rl.  L’allocation  doit  donc  être  maintenue,  si 
!  d'ailleurs  elle  n’a  pas  en  pour  résultat  de  faire  dépasser 
par  le  jury  le  montant  de  la  demande. 


Ainsi  jugé  au  rapport  deM.  le  conseiller  Lavielle,  et  con¬ 
formément  aux  conclusions  de  M.  l’avocat  général  Sevin 
(en  ce  qui  concerne  les  premier  et  troisième  points),  sur 
le  pourvoi  formé  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Rambert  à  Grenoble  contre  une  décision  du  jury 
d’expropriation  de  l’arrondissement  de  Grenoble,  rendue 
entre  cette  compagnie  et  le  sieur  Paris  d’Avancourt.  Plai¬ 
dants  ;  Bosviel  et  BécharJ,  avocats. 

Biilletiii  du  28  juillet. 

SCULPTURE  INDUSTRIELLE.  -  CONTREFAÇON-DROIT  DE  l’iN- 

VENTEUR.  -  LOI  DU  19  JUILLET  1793.  —  DECRET  DU  15 

MARS  1806. 

Si  la  loi  du  19  juillet  1795  accorde  un  privilège  aux 
auteurs  des  ouvrages  de  littérature  et  de  gravure,  et  géné¬ 
ralement  de  toute  production  de  l’esprit  et  du  génie  de 
l’homme,  c’est  à  la  condition  que  les  auteurs  témoignent 
de  leur  intention  d’obtenir  ce  privilège,  ou  que  du  moins 
ils  fassent  tout  ce  qui  leur  est  possible  pour  faire  recon¬ 
naître  et  garantir  leurs  droits. 

Il  suit  de  là  que  l’auteur  d’une  sculpture  purement 
industrielle  et  que  le  juge  du  fait  déclare  dépourvue  de 
tout  caractère  artistique  n’a  droit  au  privilège  établi  par 
l’article  7  de  la  loi  du  19  juillet  1793  que  si,  n’ayant  pas 
déposé  matériellement  son  œuvre,  conformément  à  l’article 
6  de  cette  loi,  il  en  a  du  moins  déposé  le  dessin  au  secré¬ 
tariat  du  conseil  des  prud’hommes,  ainsi  qu’il  est  prévu 
et  prescrit  par  l’article  I5dudécretdu  18  mars  1806,  rela¬ 
tif  aux  dessins  de  fabrique.  Sans  doute,  la  sculpture  artis¬ 
tique  est  dispensée  de  tout  dépôt,  de  toute  formalité,  et 
cela  par  la  double  raison  que  le  dépôt  n’est  pas  possible  et 
que  le  dessin  ne  reproduirait  que  très-imparfaitement 
l’œuvre  originale;  mais  l’assimilation  à  la  sculpture  artisti¬ 
que  n’est  pas  possible, là  notamment  où  il  est  apprécié  en 
fait  que  l’œuvre  du  sculpteur  qui  revendique  le  privilège 
établi  par  la  loi  de  1797  est  complètement  dépourvue  de 
tout  caractère  artistique. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Renouard,  et  sur 
les  conclusions  conformes  du  même  avocat  général,  du 
pourvoi  formé  par  les  sieurs  Ricrocli  et  G*  contre  un  arrêt 
de  la  cour  impériale  de  Paris  du  3  août  1854. — Plaidant, 
M®  Duboy,  avocat. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  RIOM. 

Aiidicuce  du  2  jiiiu. 

CO-PROPRlÉTÉS  PAR  ETAGE. - VOISINAGE.  —  REPARATIONS.  — 

RECONSTRUCTIONS.  -  ETAYEMENTS.  -  RESPONSABILITE.  - 

PRÉJUDICE. 

En  matière  de  co-propriété  par  étage,  les  règles  du  voi¬ 
sinage  pour  les  réparations  ou  constructions  ne  sont  pas 
applicables. 

Le  propriétaire  qui  veut,  dans  son  Intérêt  exclusif,  ap¬ 
porterai!  mur  de  la  propriété  commune  des  modifications 
qui  peuvent  compromettre  1a  portion  de  bâtiments  appar- 


lll.  L’article  50  de  la  loi  du  3  mai  1841  permet  au 
1  profiriétaire  exproprié  de  faire  comprendre  dans  l’expro- 

'  priation  toute  parcelle  de  terrain  qui  ,  par  suite  du  mor¬ 

cellement,  se  trouve  réduite  au  quart  de  la  contenance 
I  totale  et  qui  d’ailleurs,  ainsi  réduite,  est  inférieure  à  dix 
arcs;  mais  l’article  exige  que  le  propriétaire  en  fasse  la 
demande  [lar  une  déclaration  formelle  adressée  au  magis¬ 
trat  directeur  du  jury,  dans  les  délais  énoncés  aux  arti¬ 
cles  2  4  et  27  de  la  loi,  et  ipii  sont  proscrits  à  peine  de 
nullité.  Il  ne  suffit  donc  pas  que  l’adjudication  des  par¬ 
celles  soit  requise  par  de  simples  conclusions  [irises  de- 
I  vaut  le  jury,  alors  surtout  que  ces  conclusions  ne  donnent 
■  même  pas  l’indication  et  la  contenance  des  parcelles.  Par 
suite  on  doit  considérer  comme  violant  l’article  50  précité, 
et  statuant  même  par  ultra  petita,  la  décision  qui,  en 
l’absence  de  la  déclaration  faite  dans  les  termes  et  lesdé- 
i  lais  de  cet  article,  dit,  après  avoir  fixé  le  prix  des  terrains 

‘  à  tant  le  mètre  «  y  compris  les  reliquats  des  parcelles 

de  !<•  arcs  et  au-dessous.  »  Le  silence  de  l’expropriant 
j  n'a  pu  couvrir  une  [larcille  nullité. 
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tenant  à  son  co-propriétaire,  ne  peut  le  faire  qu’à  ses  frais, 
risques  et  périls.  C'est  à  lui  seul  qu’incombe  la  charge  de 
faire  étayer  les  étages  supérieurs,  de  manière  à  éviter 
toute  dégradation  nuisible  à  son  communiste,  et  il  doit 
être  responsable  de  tous  dommages  qui,  par  son  fait  ou  sa 
négligence,  peuvent  être  la  conséquence  de  ses  travaux. 

Le  communiste  qui  veut  réparer  ou  reconstruire,  ne 
peut  commencer  l’exécution  des  réparations  par  lui  pro¬ 
jetées  dans  son  intérêt  exclusif,  sans  avoir  fait  opérer  à  ses 
frais  et  à  ses  risques  les  travaux  d’étayement  indispen¬ 
sables  pour  le  soutien  des  étages  supérieurs. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS.  j 

Andieiice  dn  19  juillet.  j 

LOCATION  DANS  LNE  MAISON.  -  CHANGEMENT  DE  NATURE  DES 

AUTRES  LOCATAIRES.  -  AGGRAVATION  DE  LA  POSITION  DU 

LOCATAIRE.— RÉSILIATION  DE  BAIL. — LES  PROPRIETAIRES  DU  I 

PASSAGE  JOIFEROY  ET  LE  RESTAURANT  DE  LA  TERRASSE  JOUF- 

FROX. 

j 

L’obligation  du  propriétaire  de  respecter  la  chose  louée  ! 
doit  s’entendre  non-seulement  de  la  transformation  maté-  '' 
rielle  de  cette  chose,  mais  encore  de  toutes  les  modifications 
qui  en  changent  les  conditions  et  la  rendent  impropre  au 
service  auquel  elle  est  destinée.  -■ 

Spécialement ,  le  locataire  d’un  appartement  situé  dans 
une  maison  habitée  bourgeoisement,  ou  à  peu  près,  lors  de 
son  entrée  en  jouissance,  est  fondé  ci  demander  la  résiliation 
de  son  bail  lorsqu' U  arrive  au  propriétaire  de  louer  la  plus 
(grande  partie  de  sa  maison  pour  l’ea-ercice  de  la  profession 
de  restaurateur, 

La  jurispriipence  de  la  cour  de  Paris  est  établie  depuis 
loiigltmps  en  ce  sens,  et  c’est  elle  qui  devait  l’établir  d’a-  * 
bord,  car  une  grande  ville  comme  Paris,  seule,  peut  don-  | 
ner  naissance  à  des  dilficultés  de  la  nature  de  celle  que  la  j 
cour  vient  de  trancher  dans  le  sens  indiqué  ci-dessus. 

Voici  les  faits; 

M .  Gautherin,  ancien  officier  de  marine,  a  loué  en  1 854, 
au  prix  de  8,000  fr.,  un  appartement  au  troisième  étage, 
dans  la  maison  du  boulevard  Montmartre,  sous  laquelle 
est  l’entrée  du  passage  Joutfroy. 

Cet  appartement  ayant  six  ou  sept  chambres  à  coucher, 
avait  un  grand  nombre  de  fenêtres  donnant  sur  le  boule¬ 
vard;  il  dépendait  d’une  maison  dont  le  premier  étage 
était  occupé  par  le  cercle  des  Deux-Mondes,  et  le  deuxième 
par  l’administration  du  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes. 
Plus  tard  l’administration  du  chemin  de  fer  et  le  cercle 
ayant  quitté  la  maison,  les  localités  occupées  par  eux  ont 
été  louées  au  restaurant  dit  de  la  Terrasse  Jouffroy. 

Ce  voisinage  n’a  point  été  du  goût  de  M.  Gautherin,  qui 


a  pensé  que  sa  femme  et  ses  filles  n'étaient  point  à  leur 
place  dans  cette  maison,  convertie  en  maison  publique,  et 
ouverte  à  chacun  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit;  il 
a  demandé  la  résiliation  de  son  bail  avec  15,000  francs  de 
dommages-intérêts,  soutenant  que  la  location  du  restau¬ 
rant  avait  changé  la  forme  et  la  nature  de  la  chose  louée,  I 
et  que  la  situation  n’était  plus  tolérable.  11  a  demandé  au 
moins  que  la  tente  qui  couvre  la  terrasse,  et  qui  lui  enle¬ 
vait  la  vue  du  boulevard,  disparût  à  tout  jamais. 

La  Société  des  propriétaires  du  passage  Jouffroy  a  assigné 
M.  Poulet  en  garantie,  et  il  est  intervenu  sur  cette  double 
procédure,  le  14  juillet  1855,  un  jugement  du  tribunal 
civil  de  la  Seine,  ainsi  conçu  : 

«  Le  tribunal, 

«  Attendu,  etc. 

«  Déclare  résilié,  à  partir  du  Uv  octobre  prochain,  le 
«  bail  consenti  par  Lefébure  à  Gautherin,  le  3  juin  1854, 

«  lequel  sera  enregistré  avec  le  présent,  aux  frais  dudit 
«  Gautherin;  condamne  Lefébure  ,  ès-noms  et  qualité, 

«  qu’il  ait  à  payer  à  Gautherin,  à  titre  de  dommages-inté- 
«  rêts,  lasoininede  1,000  francs,  lesquels  se  compenseront 
«  juqu'à  due  concurrence  avec  les  loyers  et  indemnités, 

«  pour  réparations  locatives  qui  pourraient  être  dues  par 
«  Gautherin  à  sa  sortie  des  lieux,  déduction  préalablement 
«  faite  des  six  mois  de  loyer  payés  d’avance,  lesquels  de- 
«  vront  également  être  imputés,  jiisquà  due  concurrence 
«  et  remboursés  pour  la  différence  ; 

«  Dit  qu’il  n’y  a  lieu  à  statuer  sur  la  demande  de  Gau- 
«  therin  à  fin  de  suppression  d’ouvrages; 

«  Déclare  Lefébure  mal  fondé  dans  ses  demandes  aux 
«  mêmes  tins,  ainsi  qu’en  la  demande  en  garantie  vis-à- 
«  vis  de  la  Société  Poulet; 

j 

«  Condamne  Lefébure  ès-noms  en  tous  points  aux  dé-  i 
«  pens,  D  I 

M.  Lefébure,  gérant  de  la  Société  du  Passage-Joiiffroy, 
a  interjeté  appel  de  ce  jugement,  et  la  Goura  rendu  l’arrêt  ' 
suivant  : 

«  Sur  l’appel  principal, 

«  Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges;  j 

«  Sur  l’appel  incident,  ! 

«  Considérant  que  les  dommages-intérêts  alloués  à 
«  Gautherin  ne  sont  pas  proportionnés  au  préjudice  par  [ 
«  lui  éprouvé,  et  résultant  soit  des  frais  nécessités  par  son  j 
«  déménagement,  soit  de  ceux  auxquels  a  donné  lieu  l’ap-  I 
«  propriation  d’un  nouvel  appartement. 

«  Condamne  Lefébure  ès-noms  à  payer  à  Gautherin  la 
H  somme  de  5,OCO  francs,  en  sus  des  1,000  francs  à  lui 
«  alloués  par  le  jugement. 

«  Condamne  Lefébure  aux  dépens.  » 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Archives  de  la  commission  des  monuments  historiques, 
publiées  par  ordre  de  S.  Exc.  M.  Fould,  ministre  d’Etat. 
Livraisons  4,  5,  0,  texte  in-fo!.,  12  p.  Paris,  imp.  Didot  ; 
lib.  Lemaître,  quai  de  l’Horloge;  tous  les  libraires. 

La  première  série  comprend  120  livraisons  in-folio.  Cha¬ 
que  livraison  sera  composée  de  2  pl,  gravées  sur  acier  et 
4  p.  de  texte,  même  format.  Il  y  aura  quelques  pl.  doubles. 
Prix  de  la  livraison  ,  papier  demi-jésus,  4  fr.  ;  grand  papier 
demi-colombier,  6  fr.  Chaque  monument,  dont  la  publica¬ 
tion  sera  complète,  sera  vendu  aux  prix  suivants  :  2  pl. 
avec  texte,  papier  demi-jésus,  5  fr.;  grand  papier  demi- 
colombier,  8  fr. 

Histoire  relioieuse  et  monumentale  du  diocèse  d’Agen, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  nos  jours,  com¬ 
prenant  la  partie  des  diocèses  circonvoisins  autrefois  renfer¬ 
més  dans  l’Agenais;  enrichie  de  lithographies  à  deux 
teintes  et  d’un  grand  nombre  de  sujets  iconographiques, 
par  l’abbé  Barrère,  correspondant  du  Comité  de  la  langue, 
de  l’histoire  et  des  arts  de  la  France,  etc.  Tom.  II,  in-io, 
444  p.,  plus  6  pl.  Agen,  imp.  Noubel;  lib.  Chairon.  (Ou¬ 
vrage  terminé.) 

L’Architecture  du  v®  au  viii^  siècle  et  les  arts  qui  en 
dépendent,  la  sculpture,  la  peinture  murale,  la  peinture 
sur  verre,  la  mosaïque,  la  ferronnerie,  etc.  ;  publiés  d’a¬ 
près  les  travaux  inédits  des  principaux  architectes  français 
et  étrangers,  par  Jules  Gailhabaud.  Livraisons  173  et  174. 
In-folio,  4  p.  et  2  pl.  Paris,  imprim.  Claye;lib.  Gide  et 
Baudry. 

L’ouvrage  comprendra  180  à  200  livraisons  grand  in-l», 
contenant  chacune  2  pl.  accompagnées  de  notices  archéo¬ 
logiques  qui  les  expliquent.  Il  paraît  3  livraisons  par  mois, 
chaque  livraison,  1  fr.  75  c. 

Hygiène  publique.  Chauffage  et  ventilation  des  hôpi¬ 
taux.  Étude  du  système  de  chauffage  et  de  ventilation 
établi  par  M.  le  docteur  Van  Hecke  dans  l’un  des  pavillons 
de  riiôpilal  Bcaujon;  par  C.  Grassi ,  docteur  en  méde¬ 
cine,  etc.  In-8‘>,  de  40  p.  Paris,  imp.  Martinet;  librairie 
Bai  Hère. 

Extrait  des  Annales  d'hijgiène  publique  et  de  médecine 
légale,  2*  série  1837.  Tome  VII. 

La  flèche  de  la  cathédrale  de  rouen,  réponse  à 
M.  de  laQuerièrc.  ln-8®,  14  p.  Rouen,  imp.  Rénaux. 

Extrait  de  la  Chronique  de  Rouen,  du  18  décembre  1856, 
article  signé  Eugène  Julien. 

Catacombes  de  Rome.  Architecture,  peinture  murale, 
lampes,  vases,  pierres  précieuses  gravées,  instruments, 
objets  divers,  fragments  de  vases  en  verre  doré,  inscrip¬ 
tions,  figures  et  symboles  gravés  sur  pierre;  par  Louis 
Perret,  ouvrage  publié  par  ordre  et  aux  frais  du  gouverne¬ 
ment,  sous  la  direction  d’une  commission  composée  de 
MM.  A  rnpère,  Ingres,  Mérimée,  Vilet,  membres  de  l’Insti¬ 
tut.  Vol.  0.  Description  des  planches  des  vol.  1,2,  3,  4  ; 
par  l/)uis  Perret;  du  vol.  .'4,  par  Léon  Renier. — 60  liv., 
texte  in-fol.  de  220  p.  Paris,  imp.  Claye  ;  lib,  Gide  et 
Baudry. 

Celte  livraison  complémentaire  est  fournie  gratuitement 
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aux  souscripteurs. — L’ouvrage  se  compose  de  6  vol.  in-foL, 
dont  5  de  planches.  Le  prix  de  la  livraison  (1  à  65)  est 
de  20  fr. 

Architecture  civile  et  domestique  au  moyen  âge  et  à 
la  renaissance,  réunie,  décrite  et  publiée  par  Aymar 
Verdier,  architecte  du  gouvernement,  et  par  le  docteur 
F.  Gallois,  38'  et  39e  livraisons.  In-4",  p.  49-56  et  4 
planches.  Paris,  imp.  Claye;  lib,  Didron,  lib.  Bance.  ' 

L’ouvrage  se  compose  de  40  à  50  livraisons,  renfermant 
chacune  deux  ou  trois  gravures  sur  acier  ou  sur  cuivre  et 
une  notice.  Il  paraît  une  livraison  par  mois  depuis  le  mois 
de  mars  1852.  Prix  de  la  livraison,  2  fr. 

Restauration  de  l’église  de  Saint-Eustache.  Mobilier, 
décorations,  peintures  murales;  par  M,  Claudius  Lavergne. 
In-8",  31  p.  Paris,  imp.  Bailly,  Divry  et  Comp.  (1856.) 

Essai  sur  les  monuments  du  Roussillon  (Pyrénées- 
Orientales),  par  M.  Ed.  de  Barthélemy,  inspecteur  de  la 
Société  française  d’archéologie,  etc.  In-8‘'de24p.  avec 
vignettes.  Caen.  imp.  de  Hardel  ;  Paris,  lib,  Derache. 

Extrait  du  Bulletin  monumental ,  publié  à  Caen  par 
M.  de  Gaumont. 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  pour  la  con¬ 
servation  des  monuments  historiques,  dans  la  séance  du 
21  novembre  1854,  sur  divers  monuments  et  sur  plusieurs 
excursions  archéologiques;  par  M.  de  Caumont,  directeur 
de  la  Société.  In-8®,  165  p.  avec  vignettes.  Caen,  imp.- 
lib.  Hardel;  Paris,  Derache. 

Extrait  du  Bidlelin  monumental. 

Congrès  archéologique  de  France.  Séances  générales 
tenues  en  1855  à  Châlons-sur-Marne,  à  Aix  et  à  Avignon, 

[  par  la  Société  française  d’archéologie  pour  la  conservation 
I  des  monuments  historiques.  In-S",  LVl-553  p.  Caen,  imp. 
et  lib.  Hardel;  Paris,  lib.  Derache. 

Saint-Vincent  de  Seutes,  patron  de  Dax  et  sa  calhé- 
j  drale,  étude  historique  et  archéologique;  par  Auguste 
I  Domprier.  ln-8%  93  p.  et  3  pl.  Dax,  imp.  Bonnebaigt. 

i  Traité  de  géométrie  appliquée,  d’arpentage  et  de  des¬ 
sin  linéaire,  contenant,  outre  de  nombreuses  applications 
à  l’architecture,  au  lever  des  plans,  au  nivellement  et  à  la 
perspective,  les  énoncés  d’un  très-grand  nombre  de  pro¬ 
blèmes  numériques  gradués,  avec  225  figures  intercalées 
dans  le  texte;  par  J.  Dupuis,  licencié  ès  sciences  de  la 
Faculté  de  Paris.  In-12,  Vlll-212  p.  Paris,  imp.  Bonaven- 
j  ture  et  Ducessois  ;  lib.  Dezobry,  E.  Magdeleine  et  C'*'., 
2  fr.  25  cent. 

(Cours  de  mathématiques  théoriques  et  pratiques,  troi¬ 
sième  partie.) 

Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et  nor¬ 
mandes,  faisant  suite  à  la  Normandie  souterraine,  par 
l’abbé  Cochet,  inspecteur  général  des  monuments  histo¬ 
riques  de  la  Seine-Inférieure,  correspondant  des  minis- 
tèresd’Etatet  de  l’Instruction  publique,  etc.  In-S^deprès  de 
500  p.,  enrichi  de  340  gravures  sur  bois  intercalées  dans 
le  texte,  représentant  près  de  500  objets  gaulois,  romains, 
francs  et  normands.  Prix  7  fr.  50  cent. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 
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l’arit  — Imprimé  chez  Bonatkntürb  et  Docbssoib,  55,  quai  de»  August.ns,  près  du  Pont-Neuf. 
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TEXTE.  —  Concours  pour  la  construction  d’un  hôpital  communal  à 
Roubaiï. — Programme. — Sérié  de  prix. — Pratique.  —Du  vitrage  desserres. 
— Eclairage  parle  gaz.— Mélanges.  Documents  inédits. — Correspondance 
entre  l'architecte  Belanger  et  le  mécanicien  Le^chner.  —  Nooveües  ar¬ 
chéologiques.  Fouilles  dans  la  nouvelle  église  de  l’Eure  au  Havre.— Nou¬ 
velle  exploration  des  ruines  de  Carthage.  —  Restauration  de  l’eglise  la 
Frauenkirche  à  Munich.  —  Découverte  d’un  oppidum  gaulois  et  de  restes 
d’une  ville  romaine  au  Puy. 


PLAXCHES.  —  Abbaye  de  Saint-Denis.  —  Chapelle  de  la  Vierge. — 
Peinture  des  colonnes  de  l’autel,  restauration  de  M.  Viollet  le-Duc,  archi¬ 
tecte.  PI.  en  couleur,  n“  21,  22,  2.3.  —  Halles  centrales  de  Paris,  par 

M.  Battard,  architecte.— Élévation  des  six  pavillons.  PI.  21  et  25 _ Notre- 

Dame  de  Chalons.  —  Porche  de  la  façade  latérale  fsud).  PI.  26.  —  Notre- 
Dame  DE  Paris.— Restauration  de  MM.  Lassus  et  Viollet -le-Duc.  —  Char¬ 
pente  du  Beffroi.  Plan.  PI.  27,  23,  29  et  30. 


CONCOURS 

Pour  la  coii.lruclioii  d'iiii  hàpilal  coiir.nimal  a  Kouliaîx. 

I>ROGR.VMME. 

Voir  le  plan  annexé.) 

Article  Pre.mier. 

Emplacement  de  l'hùpüal. 

L’hôpital  projeté  sera  construit  sur  nu  terrain  situé 
ruedeBlancheniaille  et contenanten superficie 
mètres  carrés,  ainsi  qu’il  est  désigné  au  plan  ci- 
annexé,  lequel  indique,  en  outre,  les  pentes  dudit 
terrain. 

Art.  il 

Dispositions  générales. 

Cet  hôpital  com[>rendra  ; 

1°  Des  salles  do  malades  et  de  blessés  contenant 
cent  lits  pour  hommes,  femmes  et  enfants; 

■  2'»  Les  bureaux  d’administration  ; 


.3"  L’habitation  des  religieuses  et  des  gens  de  ser¬ 
vice  ; 

4<>  Les  services  généraux  ; 

5®  Un  logement  isolé  pour  l’aumônier; 

6”  Une  chapelle; 

7«  Une  pharmacie  centrale  faisant  le  service  de 
l’hospice,  de  l’hôpital  et  du  bureau  de  bienfaisance. 

La  disposition  des  bâtiments  sera  réglée  de  manière 
à  pouvoir  ultérieurement  construire  de  nouvelles 
salles  d’infirmerie  pour  cent  autres  malades,  sans 
nuire  à  l’aspect  général  de  rédifice.  Les  constructions 
destinées  aux  services  généraux  devront  être  établies 
quant  aux  proportions,  de  manière  à  pouvoir  suffire 
à  cette  augmentation  de  cent  nouveaux  lits. 


Art.  III. 

Mode  de  construction. 

Le  projet  devra  être  conçu  dans  les  vues  d’une 
grande  économie  ,  sans  toutefois  que  cela  puisse 
nuire  à  la  solidité  et  à  la  régularité  des  formes.  Point 
de  luxe;  mais  du  confortable  au  dedans,  et  une  élé¬ 
gante  simplicité  cà  l’extérieur. 

Des  caves  seront  établies  sous  les  bâtiments  prin¬ 
cipaux.  Ces  bâtiments  seront  composés,  en  outre, 
d’un  rez-de-chaussée,  d’un  étage  et  d’un  grenier 
servant  de  séchoir  et  de  lieu  de  dépôt. 

Les  matériaux  à  employer  sont  les  grès  pour  les 
soubassements  et  les  briijues  fortes  du  pays  pour  les 
murs. 

La  disposition  des  bâtiments  et  la  situalion  des 
préaux  sont  laissés  à  la  sagacité  des  architectes. 

Les  salles  seront  chauffées  et  ventilées  suivant  les 
procédés  les  plus  satisfaisants  dans  les  hôpitaux  mo¬ 
dernes. 

Chaque  salle  sera  accompagnée  de  cabinets  de  ser¬ 
vice  et  de  latrines  inodores. 

Il  devra  y  avoir  dans  chacun  des  services,  hommes 
et  femmes,  une  salle  de  bains  avec  une  division  par¬ 
ticulière  pour  les  enfants. 

H  sera  établi  une  salle  d’opérations,  bien  éclairée, 
et  une  salle  d’autopsies  voisine  de  la  salle  des  morts, 
laquelle  devra  être  placée  hors  de  la  vue  des  mala- 
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des,  de  manière  à  ce  que  Ton  puisse  enlever  les  corps 
sans  tra\erser  l’iiôpital. 

Quant  aux  dimensions  des  salles,  à  la  distance  à 
réserver  entre  les  lits  des  malades,  et  à  toutes  autres 
dispositions  intérieures,  les  concurrents  devront  se 
conformer  aux  prescriptions  des  règlements  sur  les 
hôpitaux. 

Art.  IV. 

Bureaux  d’adminislralion  et  services  généraux. 

Le  local  de  l’administration  comprendra,  au  rez-de- 
chaussée,  une  salle  de  séances,  un  bureau  pour  l’éco¬ 
nome  et  une  antichambre  d’attente. 

L’économe  ne  sera  |)as  logé  dans  l’établissement. 

L’aumônier  aura  son  logement  dans  un  petit  corps 
de  bâtiment  séparé,  à  proximité  cependant  des  salles 
de  malades. 

Vers  la  porte  d’entrée  princi[>ale  devront  être 
jilacés  : 

l"  Tu  local  de  consultations  externes,  comprenant 
une  salle  d’attente,  un  cabinet  et  une  petite  pièce 
pour  les  pansements  ; 

-2<‘  Une  loge  de  portier  et  une  salle  d’admission  ou 
parloir. 

Les  services  généraux,  tels  que  cuisine  et  acces¬ 
soires,  lingerie,  laverie,  réfectoire  pour  les  reli¬ 
gieuses,  réfectoire  pour  les  servants,  magasins  j)Our 
les  denrées  de  consommation  et  de  cbaulfage,  buan¬ 
derie,  etc.,  seront  établis  conformément  aux  règle¬ 
ments  sur  les  hôpitaux. 

La  pharmacie,  devant  pourvoir  à  la  fois  au  service 
de  riiüi)ital  et  à  ceux  de  l’hospice  et  des  secours  à 
domicile,  aura  un  laboratoire  avec  ses  dépendances; 
elle  sera  facilement  accessible  pour  le  dedans  comme 
pour  le  dehors. 

Arrr.  V. 

Formalités  du  concours. 

Les  pièces  à  produire  sont  : 

Fn  [)l.Tn  général  a  l’échelle  de  0,U02.'),  par  mètre; 

Lu  plan  de  cbatjue  étage  à  0,003  id. 

Les  coujies  et  élévations  à  0,008  id. 

Tous  les  plans  de  détail  à  2  centimètres. 

Lu  métré  de  tous  les  travaux. 

Lu  devis  de  la  dé[)euse  totale. 

Knfin  un  mémoire  descriptif  et  exi)licalif. 

I.e  concours  s’ouvi  ira  le  h*'  mars  1857  et  sera  fermé 
le  l'''juillet  suivant. 

Toutes  les  pièces  précitées  devront  être  déposées 
a\atit  celte  dernière  é[)0(jue  au  secrétariat  de  la 
mairie  de  Fîouhaix;  elles  ne  seront  pas  signées;  elles 
«Ifvront  être  accompagnées  d’une  lettre  cachetée  con¬ 
tenant  le  nom  et  l’adresse  de  l’auteur,  et  sur  la  sus- 
criplion  de  laquelle  .sera  inscrite  uneépigra])he  repro- 
duih;  égalenumt  sur  les  plans  et  autres  |)ièces. 

Art.  VI. 

Jugement  du  Concours. 

Le  coiicours  aura  pour  juge  le  conseil  général  des 
bâtiments  civils. 


La  somme  à  dépenser  est  évaluée  à  cent  soixante 
mille  francs. 

A  mérite  égal  la  préférence  sera  accordée  au  projet 
qui  présenterait  une  économie  notable. 

La  ville  ne  prend  aucun  engagement  relativement 
à  la  direction  des  travaux. 

Si  l’architecte  dont  le  projet  aura  été  jugé  le  meil¬ 
leur  n^est  pas  chargé  d’en  diriger  l’exécution,  il  rece¬ 
vra,  comme  prime,  une  somme  de  deux  mille  francs. 

Une  autre  prime  de  1,000  francs  sera  accordée  à 
Tarchitecte  dont  le  projet  méritera  le  second  rang, 
lequel  restera  la  propriété  de  la  ville. 

S’adresser  à  la  mairie  de  Roubaix  pour  avoir  la 
série  de  prix  h 

Fait  à  Roubaix  le  5  février  1857. 

Est  signé  : 

F.  Frasez.  Vincent-Decarne. 

Dellerecq  Desfontaine.  J.  Lagache. 

Membres  de  la  Commission  de  l’hôpital . 


SÉRIE  DE  PRIX. 

Pour  la  composition  des  projets  et  la  rédiiclion  des  devis. 
Terrasse. 

La  fouille  de  terre  pour  fondation  et  caves 
à  fr.  le  mètre  cube  »  30 

Transport  sur  le  terrain  par  chaque  relai  de 

30  m.  de  distance  à  »  30 

Maçonnerie. 

Le  béton  de  première  qualité  à  fr.  le  m.  cube  10  » 
Maçonnerie  de  briques  fortes  du  pays  à  fr.  le 

mètre  cube  14'  25 

Maçonnerie  pour  citernes,  à  fr.  le  m.  cube  20  » 

Maçonnerie  de  pierres  et  de  grès  pour  façades. 

Pierre  blanche  dite  vergelé,  provenant  des 
meilleures  carrières  du  dé[)aiiemenl  de 
l’Oise,  à  fr.  le  mètre  cube  50  » 

Taille  de  ladite  pierre  unie  et  à  moulures  à  fr. 

le  mètre  carré  développé  5  50 

Pierre  de  Soi 


id.  de 


\  à  fr.  le  mètre  cube  115  » 
Mailles  I 

...  ,  .  I  ordin.  àf.  le  m.  carré  5  50 

1  aille  desdites  pierres  ^ 

Pour  moulures  àfr.  le  m.  carré  20  » 

Grès  éijuarris  pour  les  façades,  à  f.  3  75  le  m. 

courant  sur  0  19  de  hauteur  3  75 

Grès  équarris  pour  les  têtes  et  buttées  de 

portes,  le  m.  courant  à  fr.  4  75 

'  Nos  lecteurs  ii’auront  pas  besoin  de  s’adresser  à  la  mairie 
de  Roubaix  pour  se  procurer  celle  pièce,  que  nous  publions  à  la 
suite  du  programme. 
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Seuils  en  grès  de  1  in.  à  1  73  sur  0  30  à  0  35 

Plancher  en  planches  de  sapin  de  0,03  d’épais- 

de  largeur  sur  0  17  à  0  20  d’épaisseur  le 

seur  prises  dans  des  baslaings,  à  f.  le  m.  carré 

4  » 

mètre  courant 

13 

» 

Plancher  en  planches  de  sapin  de  0  037 

Rordures  pour  trottoirs^  à  fr.  le  m.  courant 

4 

30 

d’épaisseur,  prises  dans  des  madriers. 

6  » 

Pavage. 

Portes  en  menuiserie,  assemblage  en  chêne  de 

Valenciennes,  de  0  035  d’épaisseur,  pan- 

Pavage  en  grès  pour  cours  et  trottoirS;,  à  fr. 

neaux  en  planches  de  bois  blanc  de  0  022 

! 

le  m.  carré 

6 

£>0 

d’épaisseur  avec  moulures  appliquées,  à  fr. 

! 

Pavage  en  pierres  bleues  de  Tournay  fine 

le  m.  carré 

9  50  ! 

taille,  à  fr.  le  m.  carré 

5 

» 

Les  mêmes  portes  avec  panneaux  en  planche 

Pavage  en  pierres  polies  dite  de  bazigue,  a  fr. 

de  chêne 

12  25 

le  m.  carré. 

11 

» 

Les  mêmes  portes  avec  assemblage  en  bois  de 

i 

Pavage  en  carreaux  rouges  provenant  des 

chênede  0,046  d’épaisseur,  à  fr.  le  m.  carré 

13  »  i 

meilleures  fabriquesdu  pays, à  f.  lem.  carré 

4 

» 

Les  mêmes  portes  avec  panneaux  en  plan- 

i 

Pavage  en  briques  posées  sur  champ  au  mor- 

elles  de  chêne 

16  50 

tier,  à  fr.  le  m.  carré 

2 

23 

Châssis  à  simple  parement  en  bois  de  chêne 

Enduits. 

de  Valenciennes,  de  0  046  d’é[)aisseur,  à  fr. 

i 

Enduits  sur  murs  de  0  02  d’éi^aisseur  sur  deux 

le  m.  carré 

9  50 

1 

couches  avec  mortier  composé  de  chaux  de 

Couverture,  Plomberie  et  Zinc. 

! 

Tournay,  sable  d'Ostricourt  et  bourre  de 

Russie,  à  fr.  le  m.  carré. 

» 

55 

Couverture  en  ardoises  deFumay,  y  com^iris 

Enduits  pour  plafonds  sur  deux  couches  com- 

achelage,  àfr.  le  m.  carré 

4  80  i 

pris  fortes  lattes  de  cœur  de  chêne,  à  fr.  le 

Couverture  en  pannes  d’Orchies,  à  fr.  le  m. 

i 

mètre  carré 

1 

» 

carré 

1  80  , 

Mêmes  enduits  pour  plafonds  avec  une  troi- 

Plomb  descellement,  etc.,  le  kilog. 

»  90  ; 

sième  couche  en  blanc  de  Maffle,  à  fr.  le  m. 

Zinc  provenant  de  la  Vieille-Montagne,  le 

(  carré 

1 

15 

ir’  14,  à  fr.  le  m.  carré 

6  »  ! 

Enduits  au  ciment  romain  sur  0  02  d’épais- 

i 

1  seur,  à  fr.  le  m.  carré 

2 

75 

Gros  fer,  Peinture  et  Vitrerie. 

Corniches  pour  appartements,  même  mortier 

que  pour  les  plafonds,  à  fr.  le  m.  carré 

4 

50 

Gros  fer  pour  ancres,  molles-bandes,  tirans 

1  Charpente  en  bois  de  chêne  pour  giltage,  à  fr. 

en  mur,  y  com[>ris  clous,  à  fr.  le  kilog. 

»  55 

1  le  m.  cube 

110 

» 

Fonte  pour  gargouilles  ou  tuyaux  de  des- 

1  Charpente  en  bois  de  chêne  pour  poutres. 

cente,  a  fr.  le  kilog. 

»  38 

*  àfr.  lem.  cube 

140 

» 

Peinture  à  l’huile  sur  trois  couches  pour  tra- 

1  Plus-value  pour  corroyage,  à  fr.  le  m.  cube 

15 

» 

vaux  ordinaires,  y  compris  rebouchage. 

Poutres  en  sapin  rouge  de  Riga  ayant  au 

le  m.  carré 

0  65 

moins  10  m.  de  longueur,  à  fr.  le  m.  cube 

88 

» 

Décors  sur  fonds  à  l’huile,  trois  couches  et 

Poutres  en  sapin  rouge  de  Riga  ayant  au  moins 

vernis  gras,  compris  ponçage;  bois  au 

10  m,  de  longueur  et  au-dessus,  à  fr.  le 

choix,  à  fr.  le  m.  carré. 

2  » 

m.  cube 

98 

» 

Décors  sur  fonds  à  l’huile,  marbres 

2  25 

Poutres  de  sapin  de  Mémel  de  0  30  à  0  45 

Vitreries  en  verre  demi-blanc  façon  d’Alsace, 

d’équarrissage,  ayant  au  moins  9  m.  de 

à  fr.  le  m.  carré 

3  » 

longueur,  à  fr.  le  m.  cube 

85 

» 

Roubaix,  ce  20  novembre  1856. 

Les  mêmes  poutres  ayant  de  9  à  15  m.  de 

longueur 

92 

» 

-5*^$ - 

Poutrelles  en  sapin  de  Norwége,  de  0  13  à  0  20 

d’équarissage,  à  fr.  le  m.  cube. 

70 

» 

’ïifrag^c  des  ses*res- 

Plus-value  pour  charpente  débitée  dans  les 

Un  article  de  Vllhislrirte  Garten-Zeilunn, 

sur  le 

poutres  de  sapin  sus-désignées,  à  fr.  le  m. 

vitrage  des  serres,  est  analysé  de  la  manière  suivante 

cube 

10 

» 

dans  le  Journal  de  la  Société  Imnériale  et  centrale 

Charpente  en  madrier  de  ^  et  2’ 

d’horticulture  : 

d’équarrissage,  à  fr.  le  m.  cube 

82 

» 

Charpente  en  bastaing  rouge  ayantO  07  et  0 18 

On  ne  saurait  donner  trop  d’attention  au  choix  du 

d’équarissage,  à  fr.  le  m.  cube 

70 

» 

verre  avec  lequel  on  vitre  les  serres,  ni  même  à  la 

Plus-value  pour  corroyage  des  bois  de  sapin. 

manière  dont  on  le  dispose  sur  les  charpentes  desti- 

le  m.  cube 

10 

» 

nées  à  le  recevoir.  L’expérience  a  montré  que  la  40^ 

Menuisevies. 

partie  de  la  lumière  solaire  qui  tombe  perpendicu- 

Plancher  en  planche  de  chênede  Valenciennes 

lairement  sur  le  cristal  le  plus  pur,  est  réfléchie  et 

ayant  0,024  d’épaisseur,  à  f.  le  m.  carré 

7 

50 

ne  le  traverse  pas;  on  peut  dès  lors  admettre,  sans 
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crainte  de  se  tromper,  que  les  trois  quarts  de  la  lu¬ 
mière  qui  tombe  sur  du  verre  ou  vert  ou  impur  ne  le 
traverse  pas.  Une  conséquence  naturelle  de  ce  fait, 
j  c’est  c|iie  l’emploi  d’un  verre  de  mauvaise  qualité 
1  dans  le  vitrage  des  serres  ne  peut  amener  que  des 
i  désavantages  pour  les  plantes  qu’on  y  cultive.  Du 
I  reste,  le  meilleur  verre  peut  aussi  exercer  une  in- 
;  tliu  nce  fâcheuse,  si  la  ventilation  ne  se  fait  pas  bien, 

;  surtout  si  l’on  emploie  des  carreaux  de  vitre  de  trop 
'  grandes  dimensions.  On  a  reconnu  fié(|uemment 
j  que,  sous  de  petits  carreaux,  les  plantes  n’étaient 
j  pres(jue  pas  brûlées  par  le  soleil,  ou  ne  l’étaient  qu’à 
I  un  très-faible  degré.  —  Les  désavantages  qui  résul¬ 
tent  d’une  ventilation  défectueuse  deviennent  plus 
grands  avec  un  verre  de  mauvaise  qualité,  employé 
en  grandes  [lièces,  à  cause  des  inégalités  d’épaisseur, 
des  ondulations  de  lasuiface,  des  points  plus  clairs 
ou  plus  louches  qui  se  trouvent  dans-la  matière.  Ces 
ditlerents  défauts  sont  de  [)Ius  en  plus  amoindris  en 
Angleterre,  grâce  aux  perfectionnements  qu’on  a 
déjà  api)ortés  et  qu’on  apporte  encore  tous  les  jours 
a  la  fabrication  des  vitres;  mais  ils  existent  a  un  de¬ 
gré  j)lus  ou  moins  élevé  dans  d’autres  parties  de 
l’Europe.  On  a  reconnu  aussi  que  dans  les  serres  vi¬ 
trées  avec  des  carreaux  larges  d’environ  33  centimè¬ 
tres,  longs  de  1  mètre  ou  davantage,  on  est  obligé 
de  donner  beaucoiq»  plus  d’air  que  dans  celles  de 
même  grandeur  et  situation,  dont  les  vitres  n’ont 
(}ue  16  centimètres  de  largeur,  et  de  11  à  14  centi¬ 
mètres  de  longueur.  Cette  dilférence  s’expli(iue  par 
le  grand  nombre  de  jointures,  par  lescjuelles  il  entre 
toujours  un  j)eu  d’air,  si  on  ne  les  a  pas  bouchées 
avec  du  mastic.  On  remarque  aussi  (|ue  la  condensa¬ 
tion  de  vapeur  est  beaucoup  moindre  dans  des  serres 
a  petits  carreaux.  Néanmoins,  même  dans  celles  qui 
sont  couvertes  avec  de  grandes  pièces  de  verre,  on 
diminue  beaucoup,  à  l’aide  d’une  bonne  ventilation, 
les  inconvénients  qui  amènent  la  brûlure  des  {lian¬ 
tes  déterminée  {lar  le  soleil  agissant  à  travers  les 
\  itres. 

Comme  il  est  essentiel,  dans  tous  les  cas,  de  n’em- 
[iloyer  que  du  verre  de  bouue  ijualité,  il  est  bon  de 
déterminer  jiar  l’expéi  ience  si  celui  dont  on  doit  faire 
usage  répond  à  ce  (|u’on  en  désire.  Pour  cela,  on  en 
{irend  un  morceau  et  on  le  {ilace  au  soleil  de  telle 
sorte;  ([lie  la  Imniere  (jui  le  traverse  tombe  sur  une 
feuille  de  iia[iier  blanc,  ({u’on  en  éloigne  et  rappro- 
elie  alternativement.  Si  l’on  voit  alors  sur  le  papier 
des  [lOints,  des  raies  ou  des  lignes  jilus  brillants  que 
le  reste,  il  est  {irudent  de  m;  {las  se  servir  de  ce 
verre.  11  est  même  bon  de  faire  cet  essai  en  {iré- 
semtant  successi\emenl  au  soleil  les  deux  faces  de  la 
\  itre. 

Dejiuis  (jueUjue  temps,  on  (  iiqiloie  beaucou[)  en 
.\ugleterre  des  carreaux  de  vitre  qui  oui  3  millimè¬ 
tres  d’éfiaisscur,  cl  dont  la  surface  est  maniuée  de 
raies  linos  et  {larallèles.  .M.  Lindley  dit  ({ue  les  stries 
im[irimées  a  la  surface  de  ces  vitres  ont  jiour  etfel  de 
modérer  l’ardeur  du  soleil,  en  disiiersant  la  lumière 
au  lieu  de  la  couceutrer,  sans  toutefois  nuire  à  la  | 
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fransfjarence.  Le  célèbre  auteur  anglais  assure 
même  que  ce  verre  disjiense  d’ombrer  les  serres  tou¬ 
tes  les  fois  que  le  soleil  n’est  fias  très-ardent.  Néan¬ 
moins,  l’auteur  de  l’article  que  nous  analysons  émet 
quelques  doutes  relativement  aux  nombreux  mérites 
attribués  à  ces  sortes  de  vitres.  Il  conseille  même  de 
ne  pas  les  employer  pour  les  serres  à  forcer. 

Une  question  intéressante  est  celle  de  la  couleur  à 
donner  au  verre  jiour  qu’il  exerce  sur  les  plantes 
l'intluence  la  {ûus  avantageuse.  On  a  émis  à  cet  égard 
différentes  opinions  ,  surtout  à  l’éj/oque  où  il  s’a¬ 
gissait  de  couvrir  la  grande  serre  à  palmiers  de 
Kew.  Les  discussions  qui  ont  eu  lieu  alors  ont  amené 
la  publication,  entre  autres  écrits,  d’un  mémoire  très- 
intéressant  de  M.  R.  Hunt.  Ce  savant  a  été  conduit 
jiar  de  nombreuses  expériences  à  reconnaître  que  le 
meilleur  verre  pour  les  serres  est  celui  auquel  on 
donne  une  teinte  d’un  vert  jaunâtre  pâle,  au  moyen 
d’un  peu  d’oxyde  de  cuivre  ajouté  à  sa  matière.  L’in- 
lluence  sur  la  végétation  en  est  très-avantageuse. 
Quant  aux  verres  dans  lesquels  on  a  fait  entrer  du 
bioxyde  de  manganèse  ou  de  l’oxyde  de  fer,  comme 
on  le  fait  souvent  dans  les  verreries,  il  faut  éviter  de 
s’en  servir,  parce  qu’il  suffit  ({ue  l’action  d’un  soleil 
’vif  se  soit  exercée  sur  eux  pendant  quelque  temps,  | 
pour  qu’ils  se  colorent  à  leur  surface  d’une  nuance  j 
violacée  et  chatoyante  qui,  comme  toute  coloration  î 
jiroduile  de  la  même  manière,  agit  désavantageuse-  | 
ment  sur  les  plantes.  : 

De  tout  ce  qui  précède  l’auteur  conclut  que,  pour  i 
le  vitrage  des  serres,  soit  froides,  soit  chaudes,  on  j 
doit  em|iloyer  un  verre  homogène,  assez  épais,  teinté 
en  vert  jaunâtre  pâle,  exempt  de  bulles  et  de  raies. 

Ou  le  divise  en  petits  carreaux,  qui  résistent  mieux 
à  la  grêle  que  les  grands,  et  qui  sont  plus  faciles  à 
changer  ou  à  réparer.  On  doit  disfioser  ces  carreaux  j 
de  telle  sorte  ({u’ils  se  superposent  dans  une  largeur  ! 
de  3  ou  6  millimètres,  et  la  on  met  du  mastic.  On  a  i 
souvent  blâmé  l’emploi  du  mastic  [lour  réunir  les  vi-  i 
très  des  serres,  pour  ce  motif  (ju’il  fait  lro[i  perdre  de  i 
lumière;  mais  on  sait  que,  lorsqu’on  ne  masticjue  | 
fias  la  jonction  des  carreaux  de  vitre,  il  suffit  de  quel- 
(jues  mois  pour  que  l’espace  qu’ils  laissent  entre  eux,  j 
eu  se  superposant,  se  remplisse  de  sal  dés  et  de  pous¬ 
sière  et  devienne  tout  à  fait  opaque,  de  telle  sorte 
(jiie,  même  sous  ce  rapport,  il  est  plus  avantageux 
d’y  mettre  du  mastic.  H  faut  d’abord  ajouter  que, 
{lendant  l’hiver  et  à  l’époque  où  il  gèle  la  nuit  pour 
dégeler  pendant  le  jour,  il  s’amasse  entre  les  deux 
lames  de  verre  de  l’eau,  dont  la  congélation  qui  a  lieu 
ensuite  a  pour  effet  de  les  briser.  On  a  vu  aussi  dans 
bien  des  cas  les  lignes  de  sujierposilion  des  vitres, 
formées  du  reste  d’un  verre  de  bonne  qualité,  avant 
que  les  saletés  s’y  fussent  accumulées,  concentrer 
les  rayons  solaires  au  point  de  produire  sur  les  plan¬ 
tes  de  la  serre  des  lignes  horizontales  de  brûlure 
bien  [irononcées  et  parallèles.  En  vitrant,  on  doit 
avoir  grand  soin  d’éviter  que  les  vitres  ne  soient 
lro[i  étroitement  enchâssées  dans  leur  rainure,  sans 
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I  (|iioi  même  les  meilleures  sont  sujettes  à  se  briser, 
parce  que  les  châssis,  soit  de  bois,  soit  de  fer,  se 
tourmentent  toujours  plus  ou  moins.  Pour  les  car¬ 
reaux  de  grandes  dimensions,  il  arrive  souvent  que, 
s'ils  ne  s’appliquent  pas  bien  dans  les  rainures,  les 
vilriers  les  forcent  au  moyen  de  pointes;  ils  résistent 
à  celte  tension  tant  que  le  temps  reste  chaud  ;  mais, 
dès  (iiEil  gèle  un  peu  fort,  ils  cassent  à  peu  près  sans 
exception  Les  tringles  des  châssis  de  serre  doivent 
être  minces,  mais  fortes,  et  leur  espacement  doit  être 
de  ou  tout  au  plus  28  centimètres.  Quant  au  mas¬ 
tic,  on  ne  doit  en  employer  que  de  la  meilleure  qua¬ 
lité,  tel  que,  tout  en  durcissant  un  peu  à  la  surface, 
il  reste  mou  daus  l’intérieur  de  sa  masse.  On  en  ob¬ 
tient  de  tel  en  broyant  soigneusement  de  la  craie 
,  bien  lavée  et  très-fine,  avec  de  l'huile  de  lin  non 
cuite.  Les  autres  mastics  ne  valent  absolument  rien, 
parce  qu’ils  durcissent  trop,  parce  qu’ils  ne  tiennent 
pas  et  qu’ils  tombent  per  la  gtlée  ou  par  la  chaleur. 

t 

i  Kclairage  par  le  gfa*. 

Parmi  les  inxeutious  modernes,  l’éclairage  [)ar  le 
gaz  est  considéré  à  juste  titre  comme  l’une  des  plus 
utiles.  Mais  cependant  il  faut  reconnaître  que  celte 
industrie,  dans  ses  procédés  les  plus  usuels,  est  loin 
d’avoir  atteint  toute  la  perfection  désirable  :  la  com¬ 
bustion  incomplète  du  gaz  produit  des  émanations 
délétères,  et  la  lumière  obtenue  est  encore  à  un  prix 
trop  élevé  pour  être  accessible  à  toutes  les  fortunes. 

M.  Sagey,  ingénieur  au  corps  impérial  des  mines,  et 
M.  Bonnet,  ingénieur  civil,  viennent,  à  la  suite  d’ex- 
périeuces  fructueuses,  de  résoudre  de  la  manière  la 
plus  heureuse  ce  double  [)roblème  d'écononiie  et  de 
■  salubrité. 

Les  appareils  employés  permettent  une  constata¬ 
tion  très- facile,  et  les  résultats  qu’ils  donnent  se  main¬ 
tiennent  dans  la  sphère  d’une-constante  uniformité. 

De  toutes  les  expérimentations  qui  ont  été  faites, 
nous  nous  bornerons  à  ra[)porter  celles  de  M.  A.  Glie- 
I  vallier,  membre  de  l’Académie  impériale  de  méde¬ 
cine,  du  conseil  de  salubrité,  etc.,  et  celles  opérées 
par  ordre  de  M.  le  préfet  de  police  dans  le  laboratoire 
de  la  ville  de  Paris. 

I  Dans  un  rapport  remarquable  par  sa  lucidité  et  sa 
i  concision,  M.  Gbevallier,  se  résume  ainsi  : 

!  «  De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l’appareil  nou- 

j  veau  présente  les  avantages  suivants  sur  les  appareils 
I  ordinaires  :  1«  économie,  que  nous  évaluons  de  25  à 
'  30  p.  100,  sur  la  consommation  du  gaz,  tout  en  don¬ 

nant  une  lumière  égale;  2®  salubrité,  puisque,  la 
combustion  étant  plus  complète,  il  y  a  moins  de  gaz 
non  brûlé  répandu  dans  l’atmosphère  ;  3o  économie 
domestique,  en  ce  sens  que  les  peintures,  dorures, 
étoffes  et  couleurs  sont  moins  altérées;  4°  utilité,  en 
ce  que,  la  lumière  étant  plus  fixe,  elle  fatigue  moins 
et  n’est  pas  nuisible  à  la  vue.  » 


De  l’autre  part,  le  |)réf’el  de  police,  avant  d’auto- 
l’iser  le  nouveau  système  ,  l’a  fait  soumettre  à  des  | 
épreuves  multi|)liées,  dont  le  résultat  se  trouve  ainsi  | 
consigné  dans  la  notilication  que  le  directeur  de  la  j 
salubrité  et  de  réclairagc;  de  Paris  a  faite  aux  inven-  ; 
leurs  le  29  janvier  dernier  :  i 

«  Il  est  résulté  de  ces  expériences  que  les  becs  ronds 
garnis  des  appareils  dont  il  s’agit,  comparés  aux  becs 
ronds  ordinaires,  procuraient  une  économie  de  27  à  | 
28  p.  100  sur  la  consommation  du  gaz  à  égalité  de 
lumière,  et  qu’à  égalité  de  consommation  du  gaz,  le  ' 
pouvoir  éclairant  des  mêmes  becs  était  augmenté  de  i 
plus  d’un  quart;  qu’en  même  temps  ce  procédé  atté-  | 
nuait  les  inconvénients  qui  résultent  des  émanations  * 
des  produits  gazeux,  et  (ju’il  était  ainsi  constant  que  i 
ce  nouveau  système  d’éclairage  |)résentait  des  avan¬ 
tages  réels  pour  les  consommateurs  et  qu’il  pouvait  ; 
être  autorisé.  » 

On  le  voit,  il  faut  bien  reconnaître  une  économie 
de  27  à  28  p.  100,  qui  d’ailleurs  concorde  avec  les 
ex|)ériences  faites  à  Arras,  à  Lille,  etc.,  et  que  chacun 
[K'ut  vérifier  dans  le  cabinet  des  inventeurs.  Le  nou-  ' 
veau  procédé  laissera  donc  disponible  pour  d’autres  ^ 
usages  une  partie  notable  de  la  bouille  de  bonne  qua¬ 
lité  employée  aujourd’hui  à  la  fabrication  du  gaz 
d’éclairage,  et  il  viendra  ainsi  en  aide  aux  besoins  ; 
incessants  de  la  consommation  domesti(|ue  et  indus¬ 
trielle. 

La  donnée  scientifi(|ue  qui  sert  de  base  au  procédé 
est  très-facile  à  comi)rendre  :  au  lieu  de  laisser 
arriver  à  la  flamme  une  grande  quantité  d’air  à  celte 
basse  tem[)érature  qui  la  refroidit  et  qui,  dans  son 
courant  rapide,  entraîne  des  particules  de  gaz  non 
brûlées,  les  inventeurs  ne  permettent  l’accès  qu’à  de 
l’air  très-chaud  et  en  quantité  suffisante  pour  opérer 
une  bonne  combustion.  Dès  lors,  la  flamme  qui  ne  se 
trouve  plus  refroidie  cesse  d’être  bleue  à  sa  base,  et 
toutes  les  parties  sont  brûlées.  D’ailleurs,  la  flamme  | 
devenant  ainsi  beaucoup  plus  éclairante,  on  peut,  et  ' 
cela  est  même  nécessaire  pour  obtenir  une  lumière 
égale,  donner  à  cette  flamme  moins  de  hauteur  que  | 

dans  le  procédé  ordinaire,  ce  qui  contribue  encore  à  i 

rendre  la  combustion  meilleure.  i 

Les  appareils  qui  produisent  ces  effets  consistent  en  | 
un  culot  de  cristal  qui  empêche  toute  entrée  d’air  j 
par  le  bas,  et  en  une  plaque  argentée,  percée  de  petits 
trous  par  lesquels  l’air  s’introduit,  et  dont  le  nombre 
et  le  diamètre  ont  été  déterminés  par  une  série  d’ex¬ 
périences.  Gette  plaque,  placée  à  la  partie  supérieure 
du  globe,  s’échauffe  beaucoup  et  communique  une 
grande  chaleur  à  l’air,  qui  doit  la  traverser  avant  de 
se  rendre  à  la  flamme  pour  opérer  la  combustion  du 
gaz. 

Ges 'dispositions  si  peu  compliquées  montrent  une 
fois  de  plus  qu’en  matière  d’industrie  les  moyens  les 
plus  simples  conduisent  toujours  aux  meilleurs  résul¬ 
tats.  [Monileur  induslrid.) 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


43 


DOCUMENTS  INÉDITS. 

Sous  ce  titre,  nous  publierons  quelquefois  ici  des 
renseignements,  des  faits,  des  détails  encore  incon¬ 
nus  ou  inédits,  et  qui  présentent  un  intérêt  pour 
l’histoire  de  l’architecture  ou  celle  des  architectes. 

Indépendamment  de  notre  petite  collection,  nous 
ferons  successivement  connaître  ainsi  à  nos  lecteurs 
'  des  pièces  autographes  restées  jusqu’ici  enfouies 
dans  les  portefeuilles  de  quelques  amateurs,  et  dont 
on  a  bien  voulu  nous  promettre  la  communication  b 
!  Nous  commençons  aujourd’hui  par  une  correspon¬ 
dance  relative  à  la  coupole  de  la  Halle  au  Blé  de 
Paris  et  aux  difticultés  qu’eut,  à  l’occasion  de  ce  tra¬ 
vail,  l’architecte  Bélanger. 

On  sait  que  cet  artiste  eut  k  lutter  contre  les  pré¬ 
tentions  d’un  ouvrier  allemand  (jui,  sous  je  ne  sais 
([uel  prétexte,  voulait  partager  avec  l’architecte  de 
l’édifice  dont  il  s’agit  l’honneur  et  le  profit  attachés 
'  à  la  haute  direction  des  travaux.  On  verra,  par  les 

1  deux  lettres  ci-après,  que  Bélanger  ne  manqua  dans 

I  cette  affaire  ni  de  modération  ni  de  dignité. 

Bélanger,  né  en  1744,  mourut  en  1818.  Il  fut  aussi 
l’un  des  architectes  de  l’abattoir  Montmartre. 


I 


J  M.  Bélanger. 


Monsieur, 


Paris,  le  7  juin  1808. 


Depuis  longtemps  nous  travaillons,  vous  et  moi, 
au  projet  de  couverture  ou  de  coupole  de  la  Halle  au 
Bled,  et  jusqu’à  ce  jour,  ainsi  que  moi,  vous  avez 
travaillé  spéculativement. 

L’adoi)tion  par  le  ministre  de  notre  travail  chan¬ 
geant  en  réalité  ce  qui  jusqu’à  ce  moment  n’avait  été 
fpi’un  projet,  et  convertissant  en  certitude  ce  qui  n’é¬ 
tait  qu’espérance,  cette  adoption,  dis-je,  doit  fixer 
pour  moi  un  sort  qui  jusqu’à  ce  moment  a  toujours 
été  éventuel.  .l’ai  donc  le  droit  de  penser  que  mes 
travaux  ne  resteront  pas  sans  récompense,  et  que  le 
moment  est  arrivé  oii  je  puis,  sinon  les  obtenir,  du 
moins  me  les  assurer. 

Efi  réfléchissant  à  ce  qui  existe  et  à  ce  qui  peut 
exister,  j’ai  vu  que,  sans  qu’on  puisse  m’accuser  d’a¬ 
voir  des  prétentions  exagérées,  je  pouvais  espérer  à 
un  titre  et  a  des  fonctions  f[ui,  sans  me  placer  ni  au 
dessus,  ni  au  dessous,  me  mettraient  à  côté  de  vous. 
Monsieur,  dans  cette  affaire.  Mais,  comme  dans  une 
opération  du  genre  et  de  la  nature  de  celle  que  nous 
avons  à  faire  ensemble,  il  ne  peut  pas  plus  exister 
deux  architectes  (ju’il  n’existe  deux  rois  sur  le  même 
trône,  j’ai  cherché  comment  je  me  pourrais  placer 


'  Nons  nous  permettrons  à  ce  sujet  de  faire  appel  à  l’obli¬ 
geance  de  ceux  de  nos  confrères  qui  possèdent  des  documents 
de  la  même  nature,  et  qui  voudraient  bien  nous  mettre  à  même 
de  les  pnljlier.  Nous  leur  promettons  ici  le  plus  grand  soin  pour 
les  pièces  qui  nous  seraient  confiées. 


convenablement  pour  tout  le  monde  et  surtout  pour 
moi.  Je  crois  qu’après  l’architecte,  c’est-à-dire  qu’à 
côté  de  vous.  Monsieur,  le  ministre  peut  placer  un 
ingénieur-constructeur;  c’est  à  ce  titre  et  aux  fonc¬ 
tions  qui  y  sont  attachées  que  j’aspire. 

Il  entre  dans  mes  vues  d’adresser  très-prochaine¬ 
ment  au  ministre  ma  demande  à  cet  égard,  et  j’es¬ 
père  que  votre  amitié  me  secondera  dans  cette  dé¬ 
marche,  ainsi  que  dans  la  fixation  d’un  traitement 
qui  soit  en  proportion  avec  les  travaux  auxquels  je 
me  livrerai. 

Ce  premier  point  établi,  il  en  est  un  autre  à  fixer, 
et  c’est  à  vous  seul.  Monsieur,  qu’il  appartient  de  le 
décider. 

C’est  de  savoir  comment  vous  me  traiterez,  et 
quelle  portion  vous  m’assurerez  dans  les  bénéfices 
de  cette  construction,  par  quel  acte  et  en  quelle 
forme  vous  me  donnerez  la  garantie  ^qui  m’est  néces¬ 
saire,  dont  j’ai  besoin,  et  dont  la  prndence  ordonne 
(jue  je  m’assure  avant  tout. 

Je  dois  à  l’honneur  de  vous  déclarer  avec  franchise 
que,  jusqu’à  ce  que  ces  deux  points  essentiels  pour 
moi  soient  fixés,  je  ne  saurais  me  livrer  à  la  moindre 
des  opérations,  ni  donner  aucun  avis,  aucun  conseil, 
aucun  plan,  coupe,,  profil,  élévation  ou  moyen  d’exé¬ 
cution  relatifs  à  la  construction  de  la  coupole  de  la 
Halle  au  Bled. 

Je  laisse  et  j’abandonne,  sans  éprouver  aucun  sen¬ 
timent  pénible,  la  gloire  et  l’honneur  de  la  création 
qui  vous  appartiendront  tout  entières  comme  archi¬ 
tecte.  Je  m’en  tiens  à  celle  de  l’exécution,  qui  ne  doit 
pas  m’échapper  et  qui  ne  doit  m’arriver  .qu’entourée 
des  titres  et  des  formes  que  les  usages  et  les  conve¬ 
nances  de  la  société  peuvent  exiger.  J’ai  l’honneur 
de  vous  saluer  amicalement. 

Leschner. 


Réponse  de  Bélanger. 
iMon  cher  Leschner, 

Si  vous  me  connaissiez  plus  particulièrement, 
vous  vous  seriez  évité  d’emprunter  la  {)lume  d’un 
ami  ‘  pour  m’écrire.  Vous  eussiez  beaucoup  mieux 
fait  de  venir  avec  lui  m’exposer  vos  prétentions  et 
vos  craintes. 

Je  vous  aurais  appris  que,  dans  l’affaire  sur  l’entre- 
j)rise  de  laquelle  vous  réclamez  un  intérêt,  je  ne 
suis  nullement  enlrepremur  d’aucune  fourniture, 
que  je  ne  connais  pas  même  ceux  qui  en  seront 
chargés  par  Son  Excellence  le  ministre  de  l’inté¬ 
rieur. 

Il  n’en  est  point  de  cette  construction  comme  de 
toutes  les  machines  que  vous  dirigez  de  compte  de 
société  avec  M.  Charles,  entrepreneur-machiniste. 

>  Lesebner  dut  se  contenter  d’emprunter  le  style  d’un  ami, 
car  la  lettre  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  tout  entière  écrite 
de  sa  main. 


I 


I 
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S’il  vous  donne  un  intéiêt  dans  ses  bénéfices,  cela 
est  naturel,  vous  lui  consacrez  votre  temps,  etc.,  etc. 

Les  arts  libéraux,  comme  la  musique,  la  peinture, 
la  sculpture  et  l’arcbitecture,  que  je  professe  depuis 
trente-cinq  années  et  plus,  ont  cela  de  particulier  et  i 
d’étranger  aux  arts  mécaniques  :  dans  les  uns  beau-  i 
coup  d’honneur  et  peu  de  profit;  dans  ceux  que  vous  j 
exercez,  vous  recueillez  honneur  et  profit.  | 

L’abandon  que  vous  me  faites  de  l’honneur  et  de 
la  gloire  de  l’invention  des  moyens  que  j’ai  proposés 
pour  couvrir  la  Halle  au  Rlé  n’est  point,  de  votre 
part,  un  excès  de  générosité!  Vous  avez  vu  chez  i 
moi,  et  je  puis  le  publier,  le  mémoire  que  j’avais 
soumis,  il  y  a  vingt-ciiuf  ans,  aux  autorités  d’alors, 
pour  couvrir  ce  monument  en  fer  recouvert  en  cui¬ 
vre.  Les  dessins  et  les  mémoires  que  j’ai  fournis  à 
*  cette  époque  et  que  je  vous  ai  montrés,  existent  en¬ 
core  dans  les  arcliives  du  dé[)artement.  | 

A  l’époque  où  je  vous  ai  appelé  pour  exécuter  dif- 
j  férents  modèles,  il  y  avait  déjà  longtemps  que  j’a¬ 
vais  été  autorisé  à  dévelo[)per  mes  moyens  d’exé- 
!  CLition. 

Vos  quittances  fournissent  la  preuve  de  l’exacti¬ 
tude  avec  laquelle  j’ai  satisfait  à  toutes  les  dé|)enses 
et  avances  (jue  mes  modèles  ont  occasionnées;  c’est 
l)arce  que  j’ai  eu  à  me  louer,  sur  cela,  de  votre  in¬ 
telligence,  que  sans  vous  en  avoir  prévenu,  sans 
même  que  vous  me  l’eussiez  demandé,  je  vous  ai  si- 
I  gnalé  au  ministre,  il  y  a  plus  d’un  mois,  comme 
étant  en  état  d’inspecter  ce  genre  de  travail. 

J’ai  depuis  renouvelé  mes  instances  et  l’attention 
de  Son  Excellence  en  votre  faveur.  Il  y  a  huit  jours 
que  vous  avez  eu  un  entretien  avec  elle,  après  lequel 
vous  avez  dit  à  tous  mes  amis  avoir  été  entièrement 
satisfait,  et  les  paroles  du  ministre  sont  des  actes. 

Votre  double  prétention  à  vous  faire  payer  par  Son 
Excellence  et  par  moi  est  étrangère  à  toute  espèce 
de  convenance,  et  j’ose  même  dire  qu  elle  vous  fe¬ 
rait  éloigner;  car  si  l’on  su|)posait  une  connivence 
intéressée  entre  vous,  comme  ins|)ectant  les  travaux, 
et  moi  les  dirigeant,  l’ordre  administratif  se  trouve¬ 
rait  interrompu,  et  le  ministre  blâmerait  infiniment 
cette  conduite. 

Ainsi  vous  voyez  que,  dans  ce  moment,  on  vous  a  i 
suggéré  des  idées  d’intérêt  vis-à-vis  de  moi  comme 
si  j’eusse  été  entrepreneur  de  la  chose  et  si  je  devais  ^ 
bénéficier  dans  les  fournitures;  celte  disposition,  j 
(jui  ne  peut  être  dans  le  caractère  d’un  artiste  délicat 
et  qui  ferait  fléchir  la  délicatesse  et  l’honneur  en  fa¬ 
veur  d’un  intérêt  bénéficier,  ne  peut  être  dans  les 
dispositions  administratives  de  Son  Excellence  non 
plus  que  dans  mon  caractère. 

J’ai  désiré,  en  vous  appelant,  avoir  à  côté  de  moi 
un  homme  intelligent,  mais,  heureusement  pour  ma 
I  patrie,  ce  choix  pourrait  être  suppléé,  si  vous  persis- 
'  liez  dans  vos  projets. 

Vous  connaissez  ma  délicatesse  et  ma  franchise; 

:  venez  me  voir,  je  vous  attendrai  demain  mercredi 


jusqu’à  dix  heures,  avant  d’envoyer  au  ministre  votre 
lettre  et  la  copie  de  celle  que  je  vous  adresse. 

Je  vous  salue  bien  sincèrement. 

Bi'aANGEn. 

Ce  mardi  7  juin  1808. 

- O - 
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Nous  extrayons  b's  passages  suivants  d’une  notice 
que  publie  M.  J.  Morlent  dans  le  Courrier  du  Havre, 
au  sujet  de  découvertes  archéologiques  : 

Les  fouilles  que  nécessitent,  au  Havre,  les  fonda¬ 
tions  du  chœur  de  la  nouvelle  église  de  l’Eure  dans 
le  sol  de  l’ancienne,  détruite  eu  ce  moment  de  fond 
en  comble  ,  mettent  chaque  jour  en  lumière  des 
pierres  sépidcraies  datant  de  la  fin  duxui"  auxviU  siè¬ 
cle.  Une  de  ces  i>ierres,  en  presque  parfait  état  de  | 
conservation,  a  été  exhumée  la  semaine  dernière. 

Sa  longueur  est  de  80  centimètres  sur  GO  cenlim.  de 
largeur  et  20  centim.  d’épaisseur.  C’est  nue  fort  belle 
pierre  de  liais.  Au  centre  est  un  personnage  dont  la 
tête  s’appuie  sur  un  coussin,  ses  mains  sont  jointes 
sur  sa  poiutrine  et  son  costume  est  une  espèce  de 
robe  à  larges  manches.  La  calligraphie  légendaire 
est  d’une  netteté  de  taille  irréprochable  et  laisse  lire 
parfaitement  cette  inscription  : 

Cy  (jil  honorable  personne  Nycollas  Bonanec,  de  la 
parouessc  de  Sainl-Nycolas  de  Leurc,  lequel  trespassa 
le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  mil  cinq  cent 
quarante. — Priez  Dieu  pour  luy. 

Le  trépassé  était  un  séculier,  car  on  ne  lui  donne 
que  la  qualification  d’honorable,  sans  celle  de  dis¬ 
crète  personne.  qui  précède  toujours  le  nom  des  ecclé¬ 
siastiques. 

Une  autre  pierre,  à  peu  près  de  même  dimension 
que  celle  de  Rerrenger,  dé[)osée  au  musée  et  d’une  | 
conservation  moins  satisfaisante,  a  été  également  j 
extraite,  et  [)lacée  dans  le  cimetière  où  l’on  procède  j 
à  son  nettoyage.  Nous  avons  vu,  en  outre,  dans  le  / 
jardin  du  [iresbytère,  de  beaux  et  grands  fragments  * 
de  pierres  tumulaires,  dont  une  surtout  est  décorée 
dans  le  style  dit  flamboyant  a\ec  de  charmants  détails 
qui  portent  encore  des  traces  de  dorure,  de  peinture 
et  même  d’émail;  une  autre  de  ces  pierres  montre 
intacts  deux  têtes  d’anges  et  une  levrette  d’une  pu¬ 
reté  de  dessin  et  d’une  expression  tout  à  fait  ravis¬ 
santes. 

Le  chien  aristocratique  par  excellence,  de  temps 
immémorial,  c’est  sans  contredit  le  lévrier.  Sur  les 
plus  anciennes  lombes  l’effigie  couchée  d’un  haut  et 
puissant  seigneur  a  presque  toujours  un  lévrier  aux 
pieds,  comme  emblème  de  la  fidélité  de  ses  vassaux 
ou  de  celle  qu’il  avait  lui-même  pour  le  roi  son  suze¬ 
rain. 
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Dans  ce  inèine  jardin  nous  avons  trouvé  une  infi¬ 
nité  de  fragments  de  sculptures  en  relief  fleurdelisés, 
.  peints,  dorés,  plus  une  tête  de  loup,  une  figure  gri¬ 
maçante.  Tous  ces  objets  ont  du  prix,  arcliéologiqiie- 
I  ment  parlant. 

I 

On  a  tout  récemment  reconnu  les  traces  de  la 
sépulture  d’un  pasteur  de  l’église  Saint-Nicolas,  dont 
le  nom  restera  enseveli  sous  les  voiles  du  mystère, 
car  il  n’a  échappé  à  la  destruction  qu’un  vase  de  terre 
vernissé  et  mutilé,  d’une  forme  assez  curieuse  et 
coiilenant  du  charbon.  C’est  un  de  ces  vases  funé¬ 
raires  dans  lesijuels,  sans  doute,  on  brûlait  des  par¬ 
fums  autour  du  corps  du  décédé  et  qu’on  enterrait 
avec  lui.  M.  l’abbé  Billard,  curé  de  l’Eure,  qui  s’oc¬ 
cupe  de  surveiller  les  fouilles  et  de  recueillir  ce  que 
le  liasard  met  au  jour,  a  conservé  quelqiiesfragments 
de  chasuble  et  d’un  scapulaire,  recouvert  de  deux 
feuilles  transparentes  de  talc,  inhumés  avec  le  pas¬ 
teur  inconnu. 

Jusqu’à  ce  moment  les  fouilles  ont  donné  une 
quantité  d'objets  considérables. 

—  Des  nouvelles  de  Tunis  annoncent  queM.  Davis, 
qui  obtint,  il  y  a  queh^ues  mois,  du  bey  la  permis¬ 
sion  d’explorer  les  ruines  de  Carthage,  sous  certaines 
conditions,  et  qui,  pendant  ces  deux  derniers  mois, 
a  i)rati(paé  des  fouilles  dans  cette  localité,  sous  les 
auspices  du  gouvernement  et  du  Musée  britannique, 
a  fait  (juelques  découvertes  précieuses.  Un  Arabe 
ayant  trouvé  un  fragment  de  bcdle  mosaïque,  M.  Da¬ 
vis  se  décida  a  faire  des  fouilles  dans  ce  lieu,  et  il  fut 
récompensé  de  ses  peines  par  la  découverte  d’un 
ancien  temi)le,  qu’on  croit  être  celui  de  Didon.  Après 
avoir  traversé  deux  planchers,  (jui  ont  dû  être  posés 
à  de  longs  intervalles,  il  arriva  à  une  magnifique 
mosaïque  de  plusieurs  yards  carrés  de  superficie,  sur 
lacpielle  étaient  dessinées  deux  têtes,  de  trois  i)ieds 
de  haut  chacune,  qu’on  suppose  être  celles  de  Didon 
et  de  Junon,  et,  en  outre,  plusieurs  gracieuses  figures 
orieutales  ainsi  (ju’un  ceitain  nombre  d’emblèmes  et 
d’ornements  des  plus  élégants,  qui  rivalisent,  dit-on, 
avec  les  plus  beaux  s[)écimens  de  l’art  connus  jus- 
(|u’ici.  M.  Da  vis  a  [)ris  toutes  les  précautions  néces¬ 
saires  [)Our  mettre  cette  mosaïque  a  l’abri  des  injures 
du  temps.  On  pense  que  le  gouvernement  britannique 
expéditna  un  navire  pour  la  transporter  en  Angle- 
leire  ,  ainsi  (|ue  d’autres  objets  intéressants  (pie 
-M  Davis  a  découverts.  (Times.) 

—  La  plus  bidle  église  de  Munich,  la  Frauenkirche 
dont  l’état  de  dél  ibrement  attristait  tous  les  amis  des 
arts,  va  (mfin  être  restaurée  comi)lélement.  Mgr  l’ar- 
chevèquc  de  Munich  vient  d’ordonner  dans  son  dio¬ 
cèse  des  (luètes  destinées  à  celle  œuvre.  La  Frauen- 
kirehe,  bâtie  de  l  ifiS  à  1488  [)ar  le  duc  Sigismond  de 
Bavière,  est  un  beau  et  vaste  monument  du  style 
golhicpie  le  plus  pur.  Par  mallunir,  les  premièi’es 
réparations,  exécutées  au  cornmcnicementde  cesiècle. 


avaient  été  faites  dans  le  style  renaissance  du  |)lus 
mauvais  goût;  et  la  grande  entreprise  que  Mgr  l’ar¬ 
chevêque  de  Munich  honore  de  son  patronage  aurait 
pour  but  de  rendre  à  la  cathédrale  son  caractère  pri¬ 
mitif  de  noble  simplicité. 

i 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  la  Loire  :  Nous  avons  I 
annoncé  dernièrement  les  découvertes  archéologi-  ! 
qucs  mises  au  jour  par  les  soins  de  M.  Aymard,  in-  j 
specteur  des  monuments  bistoriques,  dans  l’un  des  j 
murs  absidiaux  de  la  capitale  du  Puy  :  elles  se  com-  | 
posaient  principalement  de  bas-reliefs,  représentant  j 
des  scènes  de  la  vie  privée  de  nés  ancêtres  gallo-ro¬ 
mains,  de  sculptures  tumulaires,  d’inscriptions  etc  ,  j 
et  ce  n’était  pas  l’un  des  moindres  mérites  de  ses 
suppositions  faites  antérieurement  sur  l’existence,  ; 
en  ce  lieu,  d’un  oppidum  gaulois,  et,  postérieure-  ' 
ment,  d’une  ville  romaine  inconnue  dans  l’histoire,  i 

Des  fouilles  importantes  ont  lieu,  en  ce  moment,  i 
dans  le  sol  de  la  place  du  For,  près  de  la  cathédrale;  ; 
parmi  les  résultats  qu’elles  ont  produits  jusqu’à  ce 
jour,  nous  signalerons  une  grosse  colonne  brisée,  mais 
surmontée  d’un  chapiteau  corinthien,  d’un  travail  et 
d’une  conservation  admirables.  On  a  exhumé  égale¬ 
ment  des  restes  précieux  de  corniches  délicatement 
sculptées,  des  fragments  isolés  de  statues  de  marbre 
blanc  et  de  porphyre,  une  grande  quantité  de  tuiles 
romaines  à  rebords,  et  quel(|ues  débris  de  poteries 
rouges  samiennes,  à  pâte  très-fine.  A  l’heure  où  nous 
écrivons,  les  fouilles  se  continuent. 

— On  lit  dans  VÉcho  de  Vésone,  du  H  mars  :  En  con¬ 
tinuant  les  fouilles  pour  l’emplacement  de  la  gare  de 
Périgueux,  on  a  découvert,  entre  la  route  de  Bor-  ; 

deaux  supprimée  et  la  route  du  Port,  de  vieilles  fon-  i 

dations,  qu’on  suppose  être  les  restes  d’une  église  ou  | 
chapelle.  Non  loin  de  là  étaient  quelques  minces 
débris  de  peintures  murales  qui  av'aienl  dû  décorer 
l’intérieur  du  monument.  i 

Autrefois,  il  existait  dans  cet  endroit  une  chapelle, 
dite  Saint-Gervais,  et  qui  a  longtemps  servi  d’église 
paroissiale.  Il  en  est  (jueslion  dans  les  Anliquilés  de 
Vésone,  par  M.  le  comte  Ulgrin  de  Taillefer.  En  der¬ 
nier  lieu,  il  y  a  environ  cinquante  ans,  elle  n’était  , 
l)lus  qu’un  réduit,  dont  on  avait  fait  une  étable.  L’his-  j 
toire  ra[)[)orte  qu’elle  avait  été  réédifiée  plusieurs  ' 
fois.  Une  inscription,  conservée  au  musée  de  Péri- 
gueiix,  fait  connaître  que  Mgr  Guillaume  Le  Roux, 

1  omméévêque de  Périgueux  le  15  décembre  1666,  et 
mort  en  1693,  y  avait  consacré  un  nouvel  autel  sous 
l’invocation  de  saint  François  de  Sales. 

Les  ouvriers  sont  occupés  en  ce  moment  à  démolir  | 
les  fondations  mises  à  découvert,  et  qui  sont  f)roba- 
blement  celles  de  l’église  Saint-Gervais.  Dans  deux 
ou  trois  jours,  il  n’en  restera  jtlus  rien;  mais  l’admi-  | 
nistration  du  chemin  de  fer  en  a  fait  dresser  le  plan 
avec  un  soin  tout  scrupuleux. 
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CONCOURS  SUR  ESQUISSE 

Pour  la  coiisliuclion  d’un  Temple  proteslaiil  au  Havre. 

('S’'oir  le  plan  annexé.) 

Le  Conseil  presbytéral  de  l’Eglise  réformée  du 
Havre  devant  Laire  construire  iin  Temple  dans  cette 
ville,  fait  appel  aux  arcliilectes  afin  de  s’éclairer  de 
leurs  lumières  sur  les  meilleurs  dispositions  à  pren¬ 
dre  à  ce  sujet. 

Le  Concours  aura  lieu  sur  esquisse. 

Conditions  expresses. 

L’édifice  se  composera,  en  outre  du  vaisseau  du 
Temple  proprement  dit ,  d’un  vestibule,  d’un  loge¬ 
ment  pour  un  concierge  marié,  d’une  sacristie  et 
d’une  belle  salle  de  conseil.  Ces  diverses  dépendances 
pourront  être  renfermées  dans  le  Temple  même  ou 
y  être  simplement  attenantes. 

Le  Temple  devra  contenir,  tant  dans  la  nef  que 
dans  les  galeries  ou  tribunes,  au  moins  1600  per¬ 
sonnes  commodément  assises  sur  bancs. 

Il  sera  établi  [ilusieurs  escaliers  convenablement 
disposés  pour  accéder  aux  galeries  ou  tribunes. 


Le  Temple  devra  être  surmonté  d^'^n  clocher  et 
entouré  d’une  grille  en  fer. 

Le  style  du  monument  qui  est  laissé  au  bon  goût 
de  Tarcbilecte  devra  être  simple  tout  en  e.’^primant 
bien  le  caractère  religieux. 

La  brique  formera  la  base  principale  de  la  con¬ 
struction. 

L’architecte  devra  porter  toute  son  attention  sur 
les  conditions  acoustiques  du  vaisseau  du  Temple, 
point  de  la  plus  haute  importance  dans  les  édifices 
destinés  auculle  protestant.  La  disposition  intérieure 
devra  donc  être  telle,  que  la  voix  du  prédicateur 
puisse  être  facilement  entendue  de  toutes  les  parties 
du  Temple. 

Les  projets  devront  être  accompagnés  d’un  devis 
sommaire  et  d’une  estimation  suffisamment  détaillée 
pour  que  la  commission  puisse  vérifier  le  chiffre  de 
la  dépense  ,  qui  ne  devra  pas  excéder  175,000  fr.,  y 
compris  Tappareil  de  chauffage  et  la  grille  d’entou¬ 
rage,  mais  non  le  mobilier. 

Ci-joint  la  série  de  prix  au  Havre  des  ouvrages  de 
construction. 

Les  esquisses  devront  être  faites  pour  les  plans  , 
coupes  et  élévations  à  l’échellc  d’im  centimètre  pour 
niiètre. 

Le  terrain  dont  ci-joint  le  plan  permet  de  donner 
au  Tem|)le  avec  ses  dépendances  une  largeur  d’en¬ 
viron  22  mètres  en  réservant  ainsi  un  espace  de  3 
mètres  environ  de  chaque  côté  sur  les  rues  Lemaistre 
et  Ancelot.  La  profondeur  devra  être  de  40  à  45  mè¬ 
tres,  à  partir  de  la  rue  Napoléon  sur  laquelle  sera  la 
façade  principale. 

Les  plans  ne  seront  pas  signés;  ils  porteront  cha¬ 
cun  une  épigraphe  qui  sera  reproduite  sur  l’enve¬ 
loppe  d’une  lettre  cachetée  indiquant  les  noms,  pré¬ 
noms  elle  domicile  de  l’auteur. 

Les  plans  devront  être  adressés  à  M.  le  pasteur 
Amphoux,  au  Havre  ,  d’ici  au  31  mai. 

Ils  seront  exposés  au  Temple  dans  la  salie  du  Con¬ 
sistoire  pendant  huit  jours  et  examinés  par  une  com¬ 
mission  de  9  membres,  composée  de 

Messieurs  Amphoux,  pasteur,  Président  du  Conseil 

prcsbyléral; 
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FontanéS;,  pasteur; 

Ed.  Barlow  ,  membre  trésorier  du  Con¬ 
seil  presbytéral ; 

F.  DE  CoNiNCK,  membre  du  Conseil  pres¬ 
bytéral  et  du  Conseil 
municipal  ; 

Delaroche  ,  membre  du  Conseil  pres¬ 
bytéral  et  du  Conseil 
municipal; 

Dollfus, membre  du  Conseil  municipal; 

Haessman,  ingénieur  civil  et  membre  du 
Conseil  municipal; 

Lemaître  ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  ; 

Wanner  ,  consul  de  la  Confédération 
suisse. 

Le  Conseil  offre  aux  meilleurs  projets  les  récom¬ 
penses  honorifiques  suivantes  : 

Le  premier  obtiendra  une  médaille  de  la  valeur 
de  500  francs  ; 

Le  second  obtiendra  une  médaille  de  la  valeur 
de  300  francs; 

Le  troisième  obtiendra  une  médaille  de  la  valeur 
de  200  francs. 

Les  projets  couronnés  deviendront  la  propriété  du 
Conseil;  les  autres  seront  rendus  à  leurs  auteurs^ 
pourvu  qifils  les  réclament  avant  le  15  juillet. 

Le  Conseil  ne  s’engage  nullement  à  adopter  aucun 
des  projets  couronnés  et  il  se  réserve  son  indépen¬ 
dance  pour  le  choix  de  rarchitecle  qui  sera  chargé  de 
suivre  la  construction. 

Havre^  le  31  mars  1857. 

Le  Président  du  Conseil  presbytéral, 
IL  Amphoüx,  pasteur. 

Le  Secrétaire, 

IL  Delaroche. 

Série  de,  prix  des  ouvrages  relatifs  à  la  conslruclion 
au  Havre. 

TERRASSEMENTS. 

Remblais  et  terre,  régalage,  damage,  etc., 
le  mètre  cube .  1  50 

Déblais  pour  fouilles  de  cave,  de  fonda¬ 
tion,  etc.,  le  mètre  cube .  »  ,50 

MAÇONNERIE. 

Béton  en  galet  de  mer  et  mortier  de  chaux 
hydraulique,  le  mètre  cube .  13  à  14  ,  » 

Maçonnerie  de  cailloux  de  côte  et  briques, 
le  mètre  cube .  20  » 

Maçonnerie  de  britjues  grésées  de  Rouen 
ou  d’IIonfleur,  le  mètre  cube .  36  » 

Maçonneriede  briquesordinaire  du  Havre, 
le  métré  cube .  27  à  30  » 

Maçonnerie  de  pierre  de  taille,  granit  de 
Sainte-Honorine  ou  de  Diélelte  pour  seuils. 


le  mètre  linéaire. . . . . .  10  à  12  » 

Maçonnerie  de  Caen  dite  d’Allemagne,  le 

mètre  cube . . . . . . . ...  lOO  à  120  » 

Maçonnerie  de  Chéreuse,  de  Roche,  le 

mètre  cube  . . . .  120  » 

Maçonnerie  de  Vergelé,  le  mètre  cube. . .  50  » 

Id.  de  Caumont ,  le  mètre  cube  .  135  » 

Compris  :  taille,  pose,  dérasements,  regrémeiUs,  jointoiements, 
ravalements  et  moulures. 

Maçonnerie  pour  tuyaux  de  cheminées  en  ^ 


briques,  le  mètre  linéaire . . . .  9  » 

Maçonnerie  pour  tuyaux  de  cheminée  en 

poterie.. . . . . .  8  50 

Plâtrages.  Plafonds  sur  lattis  ordinaires, 

le  mètre  carré . . . . . . . .  2  60 

Plâtrages  :  Plafonds  cintrés  sur  fort  lat¬ 
tis,  le  mètre  carré . . .  3  40 

Plâtrages  sur  lattis,  le  mètre  carré .  2  50 

Id.  sur  murs,  Id.  .  t  » 

Id.  plafonds  à  caissons  de  forme 

sphérique... . . . . .  25  » 

Plâtrages.  Moulures  pour  caissons,  pla¬ 
fonds,  encadrements  suivant  la  saillie  et  le 

devant,  le  mètre  linéaire,  environ . .  5  » 

Charges  de  planche  en  plâtre  entre  solives, 

le  mètre  carré . . .  3  80 

Charges  de  planches  en  plâtre  sur  palet, 

le  mètre  carré . .  2  60 

Carrelages  en  carreau  de  terre  cuite,  bloc, 

le  mètre  carré . . .  3  » 

Carrelages  en  carreau,  commun,  le  mètre 

carré . . . . .  2  60 

Dallages  en  pierre  d’Orival,  le  mètre  carré.  20  » 

Id.  de  Marigny,  le  mètre 

carré . . . . .  12  » 

Dallages  en  carreau  d’Orival  et  marbre 

noir,  le  mètre  carré . .  10  » 

Cheminée  (façon  de)  ordinaire  pour  cui¬ 
sine,  le  mètre  carré . .  12  » 

Cheminée  (façon  de)  d’appartement  plâ¬ 
trée,  le  mètre  carré . . .  20  » 

Refends  en  galandages  de  briques  sur 

0,11  c.  d’é[»aisseur,  le  mètre  carré.. .  3  50 

Refends  en  galandages  de  briques  sur 

0,05  c.,  le  mètre  carré . . .  3  » 

Ravalement  et  jointoiementen  relief  et  en 
plâtre  des  maçonneries  de  briques ,  le 
mètre  carré, . .  1  25 


CHARPENTE. 

Charpente  en  sapin  de  fort  équarrissage, 

le  mètre  cube . .  90  » 

Charpente  de  sapin  de  dimensions  ordi¬ 
naires,  le  mètre  cube.. ..  . .  ”73  » 

Char[»ente  en  chêne,  le  mètre  cube  .....  120  » 

Escalier  de  serxice  ordinaire  en  sapin, 
marches  et  contre-marches  en  bois,  la  volée  70  » 

Escalier  en  sapin  à  noyau  avec  contre¬ 
marches. 
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Escalier  en  chêne  chargé,  carrelé  et  plâtré  110 
»  en  chêne  à  noyau ,  marches  en 
bois,  la  marche . 10  àl5 


COUVERTURE. 

Couverture  en  ardoises  sur  lattis  en  sapin 
avec  pureau  de  0,08  c.  le  mètre  carré . 

MENUISERIE. 

Plancher  de  frise  sur  lambourdes  le  mè¬ 
tre  carré . . 

»  »  sans  lambourdes . 


3  75 


»  ordinaire  de  largeur. 


7 
6 
6 

Parquet  en  chêne . 15  à  17 

Croisées  en  chêne  ordinaires .  13 

»  »  cintrées  avec  archi¬ 
voltes . le  mètre  carré  30 

»  en  sapin  ordinaires . 7  50.  à  8 

Persiennes  ordinaires. .  9 

»  brisées .  12 

Portes  en  chêne  à  panneaux  pour  entrée 

le  mètre  carré .  25 

Lambris  à  moulures  en  sapin .  6 

Portes  pleines  en  sapin ,  emboîture  en 

chêne .  5  » 

Menuiserie  pour  sièges,  bancs,  refends, 

tablettes,  etc .  5  » 

Cymaises  suivant  la  largeur  le  m«  linéaire  1  à  1  50 
Plinthes  suivant  la  hauteur . 0  75  à  1  25 

SERRURERIE. 


» 

» 

50 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

50 


Fer  forgé  pour  menues  serrures,  pentures, 

gonds,  le  k® . . 

))  coupé  pour  barres  de  cheminées,  etc. 

Charnières . la  pièce  0  75 

Fiches  à  bouton . 0  50 

))  à  Y(IS6S . 

Espagnolettes  à  2  fr.  25  le  mètre  ou  à. . . . 
Verrous  à  pignon . 


1  50 

0  80  à  90 
1  50 

à  80 
»  60 


» 

50 


Serrures  anglaises . 

15 

» 

»  Rénardes . 

5 

» 

»  entaillées  à  bouton . 

13 

» 

»  d’armoire . 

1 

50 

Becs  de  canne  à* bouton.  . 

3 

50 

Briquets  . 

à  2 

50 

Rampe  d’escalier . le  mètre 

linéaire 

14 

» 

PLOMBERIE  ET  ZINGUERIE. 

Plomb,  le  kilo . 

Zinc,  no  14,  le  mètre  carré . 

Gouttières  de  0,40  cent,  de  devant,  le 

mètre  linéaire . 

Tuyaux  de  descente  de  0,10  cent,  de  dia¬ 
mètre,  le  mètre  linéaire . 

Noquets,  la  pièce . 

Tôle  œuvrée,  le  kilogr . 

PEINTURE. 

Peinture  à  l’huile  à  une  couche  sur  bois. 


85 

» 


3  50 

3  » 
»  25 
1  50 


le  mètre  carré .  »  40 

Peinture  à  l’huile,  deux  couches  sur  bois, 

le  mètre  carré .  »  60 

Peinture  à  l’huile,  trois  couches  sur  bois, 

le  mètre  carré .  »  90 

Peinture  à  l’huile,  trois  couches,  sur 

murs,  le  mètre  carré .  1  » 

Peinture  à  la  colle,  une  couche, le  mètre 

carré .  »  25 

Peinture  en  vert  bronze,  couche,  le  mètre 

carré .  »  95 

Peinture  en  vert  anglais,  métis,  etc.,  le 

mètre  carré . 0,95  à  1  10 

Peinture  en  bronze  de  Florence,  le  mètre 

carré .  3  » 

Peinture  bois  de  chêne,  d’érable,  noyer, 

etc.,  le  mètre  carré . .  2  25 

Peinture  marbre,  le  mètre  carré .  2  50 

Id.  granit,  Id.  .  1  10 

Chaque  ton  en  plus,  le  mètre  carré .  »  10 

Filets,  le  mètre  linéaire .  »  05 

TENTURES. 

Collage  de  papier  gris  [lour  recevoir  la  ten- 

ture,*le  mètre  carré . »  25 

Toile,  le  mètre  carré .  »  75 

Tenture  suivant  la  qualité,  le  mètre 
carré . 9,25  à  »  75 

VITRERIE. 

Vitrage  en  verre  double,  le  mètre  carré..  10  » 

Id.  ordinaire,  id.  .  5  » 

Id.  dépoli  iil.  .10  » 

Id.  cannelé  id.  .  10  » 


EXPOSITION  ET  CONCOURS 

l>e  dessins,  modèles  el  oLjels  se  ratlacliaul  aux  arts  iiidiislriels. 

Le  département  de  l’agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  croit  devoir  jiorter  à  la  connais¬ 
sance  des  artistes  et  industriels  français,  d’après  le 
désir  exprimé  par  le  gouvernement  belge,  le  pro¬ 
gramme  ci-apres  que  vient  de  publier  1  Associülwn 
pour  l’encouragement  el  le  développement  des  arts 
industriels  en  Belgique,  sous  le  patronage  du  roi. 

Art.  1^*’.  H  sera  ouvert  à  Bruxelles,  le  15  août  1857, 
pour  les  producteurs  belges  et  étrangers,  une  Exposition 
de  dessins,  modèles  et  objets  acbeves  se  lattacbant  aux 
arts  industriels. 

Art.  2.  Seront  admis  à  cette  Exposition  les  objets  dont 
la  désignation  suit  : 

DESSINS  ET  HCDÈLES. 

1  è*  Dessins  ou  modèles  d  arciiitectuie,  piojets  d  oine— 
mentation  et  de  décoration  pour  les  extérieurs  et  pour  les 
intérieurs  des  éditices  publics,  églises,  chapelles,  lieux  de 
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réunion,  gares  Je  chemin  Je  fer,  salles  de  spectacle,  etc., 
et  pour  les  habitations  particulières  ; 

Dessins  ou  modèles  d’objets  entrant  dans  la  composi¬ 
tion  et  l’exécution  des  travaux  d’architecture,  tels  que  cha¬ 
piteaux,  corniches,  cariatides,  statues  ou  groupes  décora¬ 
tifs,  moulures  Je  toute  espèce,  consoles,  cheminées,  portes, 
balcons,  escaliers,  etc.  ; 

3“  Dessins  ou  modèles  d’autels,  tabernacles,  chaires  de 
vérité,  stalles,  confessionaux,  prie-Dieu  et  autres  objets 
garnissant  les  édifices  sacrés  ; 

4“  Dessins  ou  modèles  de  meubles,  parquets,  cadres  et 
autres  articles  de  menuiserie  et  d’ébénislerie  entrant  dans 
l’ameublement  des  appartements  ; 

3”  Dessins  ou  modèles  pour  tous  autres  ouvrages  en  bois 
ou  dans  lesquels  le  bois  domine,  comme  pour  la  carros¬ 
serie,  la  fabrication  des  instruments  de  musique,  etc.  ; 

6"  Dessins  ou  modèles  relatifs  à  l’emploi  des  fers,  fontes 
de  fer,  zinc,  cuivre  et  autres  métaux  ou  alliages  pour  les 
usages  ordinaires,  pour  l’ornementation  ou  la  décoration  ; 
par  exemple,  pour  foyers,  poêles,  fourneaux,  lustres,  can¬ 
délabres,  lampes,  grilles  de  clôture,  vases,  fontaines,  orne¬ 
ments  et  boutons  de  porte,  embrasses ,  patères  et  tous 
autres  objets  de  serrurerie  et  de  quincaillerie  ; 

7<'  Dessins  ou  modèles  pour  incrustation  en  bois,  métal, 
ivoire,  etc.,  à  l’usage  de  l’armurerie,  de  la  tabletterie,  etc.  ; 

8"  Dessins  ou  modèles  se  rapportant  à  l’art  du  joaillier, 
de  l’orfèvre,  du  bijoutier,  du  ciseleur  (or,  argent,  cuivre, 
bronze,  acier,  etc.)  et  du  lapidaire; 

0"  Dessins  ou  modèles  pour  la  verrerie,  la  gobelelterie 
et  la  cristallerie  moulée  ou  taillée.  Dessins  ou  modèles 
pour  articles  en  porcelaine,  faïence,  grès,  poterie  et  terres 
diverses  ; 

10*’  Dessins  ou  modèles  pour  l’emploi  des  marbres, 
albâtre,  porphyre,  pierres  naturelles  ou  artificielles, 
stucs,  etc.  ;  par  exemple,  pour  cheminées,  vases,  piédes¬ 
taux,  pavements,  etc.  ; 

11"  Dessins  pour  dentelles,  broderies,  tapis,  toiles 
peintes  et  étoffes  de  tout  genre,  châles,  rubannerie,  passe¬ 
menterie,  toile  cirée,  papiers  peints,  etc.  ; 

12<*  Dessins  pour  reliure,  papier  de  fantaisie,  typogra¬ 
phie  ornée,  imagerie,  et  tous  autres  dessins  ou  modèles  se 
rapportant  à  l’application  de  l’art,  à  un  but  industriel,  et 
non  spécifiés  ci-dessus. 

N,  li.  Les  modèles  pourront  être  en  plâtre,  bois,  pierre, 
cire,  terre  cuite,  métal,  carton-pierre,  ou  en  toute  autre 
matière  ou  composition. 

Les  dessins  ne  seront  reçus  que  pour  autant  qu’ils  soient 
encadrés  ou  fixés  sur  bois  ou  sur  carton. 

OBJETS  ACHEVÉS. 

Objets  achevés  appartenant  à  l’une  des  catégories  ci- 
dessus,  exposés  à  raison  de  leur  mérite  artistique,  dans  la 
pensée,  dans  la  forme  ou  dans  l’exécution,  quelle  que  soit 
la  matière  ou  la  nature  de  ces  produits,  et  quel  que  soit  le 
procédé  de  travail,  manuel  ou  mécanique,  au  moyen  du¬ 
quel  ils  aient  été  obtenus. 

Dans  celte  section  sont  compris  aussi  les  peintures  sur 
verre,  sur  porcelaine,  sur  faïence,  sur  objets  de  tabletterie 
et  laque,  sur  tissus  transparents  ;  les  enluminures  en  géné¬ 
ral  ;  la  gravure  sur  camées  et  sur  pierres  fines,  la  gravure 
en  relief,  la  gravure  typographique,  la  gravure  numisma¬ 


tique,  l’émaillage,  l’incrustation,  la  ciselure,  le  niellage, 
la  composition  et  la  fabrication  de  mosaïques,  l’application 
ou  la  reproduction  de  dessins  en  or,  argent,  etc.,  sur  mé¬ 
taux,  verre,  cuir,  etc.;  l’ornementation,  la  décoration,  etc. 

Art.  3.  Des  sections  particulières  sont  réservées  à  la 
photographie,  à  lachromolilhographieetà  la  galvanoplastie. 

Art.  4.  Une  commission  statuera  sur  l’admission  des 
objets. 

Sont  exclus  les  objets  ayant  déjà  figuré  à  une  exposition 
antérieure  en  Belgique. 

Art.  5.  Des  récompenses  seront  accordées  aux  exposants 
dont  les  œuvres  présenteront  le  plus  de  mérite. 

En  ce  qui  concerne  les  dessins  ou  modèles,  on  n’aura 
égard  à  la  supériorité  comme  goût,  invention,  composition 
ou  exécution,  que  pour  autant  que  les  objets  puissent  être 
appliqués  par  l’industrie. 

Les  dessins,  modèles  ou  produits  se  rapportant  à  des 
emplois  usuels  seront  placés  sur  la  même  ligne,  pour  les 
récompenses,  que  ceux  destinés  à  des  usages  de  luxe. 

La  distribution  des  récompenses  aura  lieu  publiquement. 

Art.  6.  Les  récompenses  sont  de  deux  sortes  :  la  médaille 
et  la  mention  honorable. 

Il  pourra  être  accordé  exceptionnellement  des  médailles 
d’excellence. 

Art.  7.  L’association  se  réserve  de  faire  des  acquisitions 
parmi  les  objets  exposés. 

Art.  8.  Les  personnes  qui  se  proposent  de  prendre  part 
à  l’Exposition  doivent  en  donner  avis,  avant  le  15  juin,  au 
secrétariat  du  Comité  Je  l’association,  rue  Royale,  58,  à 
Bruxelles.  {Lettres  affranchies.) 

Elles  feront  connaître  la  nature  et  l’espèce  d’objets 
qu’elles  désirent  exposer  et  l’emplacement  dont  elles  ont 
besoin  à  cet  effet,  en  longueur,  largeur  ou  hauteur. 

Art.  9.  Les  objets  devront  être  remis,  avant  le  25  juillet, 
au  local  qui  sera  ultérieurement  indiqué. 

Art.  10.  Les  exposants  sont  tenus  de  joindre  à  leur 
envoi  la  désignation  de  leurs  nom,  prénoms  et  domicile, 
plus  une  déclaration  constatant  s’ils  exposent  en  qualité 
d’auteur,  de  fabricant  ou  de  propriétaire.  Dans  ces  deux 
derniers  cas,  ils  sont  priés,  autant  que  leurs  convenances 
personnelles  le  leur  permettent,  de  faire  connaître  les 
noms  des  auteurs  des  objets  exposés.  Ils  doivent  trans¬ 
mettre  en  même  temps  une  note  sommaire  indiquant  les 
termes  dans  lesquels  ils  désirent  que  les  articles  soient 
décrits  au  catalogue.  Cette  note  pourra  contenir  également 
l’énonciation  du  prix  des  objets,  avec  la  mention  si  ces 
prix  sont  destinés  à  être  rendus  publics  ou  non. 

Art.  11.  Les  frais  de  transport  des  objets  et  de  leur 
renvoi  sont  à  la  charge  des  exposants.  Toutefois,  pour  les 
expéditions  qui  seront  faites  par  le  chemin  de  fer  de 
l’Etat,  il  sera  accordé  une  réduction  de  50  p.  O/q  sur  les 
prix  de  transport,  aller  et  retour. 

Tous  les  soins  possibles  seront  pris  pour  la  garde  et 
l’entretien  des  objets;  cependant  l’association  n’entend 
assumer  aucune  responsabilité  quant  aux  pertes  et  dom¬ 
mages. 

Coucoura  spéciaux. 

.4.rl.  12.  Il  est  ouvert  des  concours  spéciaux  pour  les 
objets  dont  la  désignation  suit  : 

1»  DESSINS  POUR  DENTELLES. 
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Ü"  MODELAGE  DE  PA^^'EAUX  POUR  SALLE  A  MANGER. 

Les  concurrents  devront  fournir  au  moins  deux  pan¬ 
neaux  ,  exécution  en  grandeur  naturelle.  Ils  joindront, 
comme  indication,  un  dessin  ou  un  croquis  donnant  l’en¬ 
semble  de  la  décoration. 

Prix  ;  Un  diplôme  et  une  somme  de  cinq  cents  francs. 

5“  ARMURERIE  DE  LUXE. 


4“  SCULPTURE  SUR  BOIS. 

Les  concurrents  devront  fournir  un  meuble,  à  leur 
,  choix,  en  bois  sculpté;  le  meuble  pourra  être  en  blanc. 

I  Prix  :  Un  diplôme  et  une  somme  de  cpiatre  cents  francs. 

I 

I  5"  DESSINS  POUR  PAPIERS  PEINTS. 

!  Collection  renfermant  quatre  dessins,  à  quatre  couleurs 
au  moins,  avec  leurs  bordures. 

j  Prix  :  Un  diplôme  et  une  somme  de  trois  cents  francs. 

'  6‘'  MODÈLE  DE  CHEMINEE  SCULPTEE. 

I 

i  La  cheminée  pourra  être  présentée  en  modelage,  ou  être 
exécutée  en  marbre. 

j  Prix  :  Un  diplôme  et  une  somme  de  trois  cents  francs. 

{  Art.  13.  Le  prix  sera  décerné,  dans  chacun  de  ces  con- 

i  cours,  à  l’œuvre  qui  occupera  le  premier  rang,  et  qui 
I  offrira  d’ailleurs  un  mérite  distingué. 

Un  second  prix  et  des  mentions  honorables  pourront 
être  accordés,  en  outre,  selon  le  résultat  du  concours. 

:  Art.  14.  Les  concurrents  ayant  obtenu  une  récompense 

dans  un  concours  précédent  ne  pourront  prétendre  qu’à 
une  distinction  supérieure  à  celle  qu’ils  ont  reçue. 

Ceux  qui  auraient  remporté  déjà  le  premier  prix  seront 
I  admis  à  participer  aux  récompenses  générale  de  l’Expo- 
!  sition. 

Art.  15.  Les  objets  envoyés  pour  les  concours  devront 
être  des  œuvres  complètement  originales. 

Art.  16.  Pour  pouvoir  prendre  part  aux  concours  spé¬ 
ciaux,  il  faudra  être  Belge  de  naissance,  ou  résider  en  Bel¬ 
gique  depuis  trois  années  consécutives. 

Art.  n.  Les  objets  faisant  partie  des  concours  resteront 
la  propriété  de  leurs  auteurs.  Cependant  les  exposants  pour 
ces  concours  seront  tenus  de  permettre  à  l’association  de 
faire  prendre  un  dessin  de  leurs  objets  pour  être  conservé 
dans  ses  collections  permanentes  ou  pour  servir  aux  publi¬ 
cations  qu’elle  pourrait  entreprendre. 

Art.  18.  Les  personnes  qui  se  proposent  de  prendre 
part  au  concours  devront  joindre  aux  envois  leur  nom 
'  sous  pli  cacheté  ;  celles  qui  se  feraient  connaître  seraient 
exclues  des  concours. 

Les  concurrents  se  conformeront,  pour  toutes  les  autres 
dispositions,  aux  mêmes  règles  que  les  autres  exposants, 
sauf  qu’ils  sont  tenus  d’indiquer  le  prix  des  objets  qu’ils 
destinent  au  concours. 

Art.  19.  Les  dessins  destinés  aux  concours  spéciaux, 
comme  ceux  envoyés  pour  l’Exposition,  ne  seront  reçus 
que  pour  autant  qu’ils  soient  encadrés  ou  fixés  sur  carton 
ou  sur  bois. 


Art.  20.  Les  objets,  une  fois  exposés,  ne  pourront  être 
retirés  avant  la  tin  de  l’Exposition. 

dSola.  La  Commission  directrice  de  l’association  est  | 
composée,poiirl’annéel857,deMM.Ch.deBrouckei'e,  i 

bourgmestre  de  Bruxelles,  président  ;  Ed.  Romberg,  j 
direcleur  au  dé[)artement  de  l’inlérieur,  secrétaire  ;  i 
Emile  Allard,  membre  de  la  chambre  de  commerce  î 
de  Bruxelles;  J. -B.  Cappellemans  aîné,  fabricant;  | 
Joseph  de  Keyn,  menuisier-constructeur;  Alb.  Dele- 
haye,  fabricant;  Dumont,  architecte;  J.  Du  Pré,  in¬ 
génieur;  Forlamps,  juge  au  tribunal  de  commerce 
de  Bruxelles  ;  Eug.  Sinionis,  sculpteur  ;  E.  Slinge- 
neyer,  artiste  peintre  ;  L.  Wiener,  graveur.  j 

{Annales  du  commerce  extérieur.)  j 

- O - j 

Pciuturc  au  ssilicate  de  potasse,  I 

1 

Tm  peinture  «  l’huile  remplacée  par  la  peinture  au  si-  ] 
licate  de  potasse.  —  Propriétés  remarquables  du  si-  j 
licate  de  potasse. —  Son  emploi  pour  durcir  la  pierre  j 
calcaire,  les  statues  et  les  matériaux  de  conslruc-  ’ 

lion.  —  Application  du  silicate  de  potasse  à  la  pein-  j 
lure  murale,  à  la  peinture  sur  verre  et  à  l'impres-  < 
sion  sur  étoffes.  —  Substitution  du  silicate  dépotasse 
à  l'huile  dans  la  peinture  de  décor. 

M.  Kuhhnann,  de  Lille,  vient  de  présenter  à  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  un  travail  d’une  grande  portée,  j 
relativement  à  la  possibilité  d’employer  le  silicate  de 
potasse  dans  la  peinture  en  détrempe  et  dans  la  pein¬ 
ture  à  l’huile.  Toute  l’industrie  française  connaît 
M.  Kuhlmann,  qui,  depuis  trente  ans,  s’attache  à  ap¬ 
pliquer  ses  connaissances  théoriques  à  l’élucidation 
des  problèmes  les  plus  importants  de  l’industrie.  Un 
nombre  considérable  d’expériences  et  d’essais  exécu¬ 
tés  pour  la  [iremière  fois  dans  les  usines  de  ce  savant 
manufacturier,  se  trouvent  aujourd’hui,  dans  divers 
pays,  à  l’état  d’application.  Tout  fait  espérer  que  les 
nouveaux  essais  qu’il  vient  d’entreprendre  pour  trans¬ 
former  les  procédés  en  usage  depuis  des  siècles  pour 
la  peinture  de  décor,  seront  couronnés  du  même 
succès. 

Ce  travail  de  M.  Kuhlmann,  relatif  à  de  nouveaux 
moyens  de  fixation  des  couleurs  et  des  apprêts,  n’est 
qu’une  suite  de  ses  recherches  antérieures  sur  les 
applications  industrielles  des  silicates  solubles.  Le 
même  composé  chimique,  c’est-à-dire  le  silicate  de 
potasse,  dont  M.  Kuhlmann  fait  déjà  usage  avec  suc¬ 
cès  pour  augmenter  le  degré  de  résistance  et  la  du¬ 
rée  des  matériaux  de  construction,  peut  aussi  s’ap¬ 
pliquer  aux  opérations  de  l’apprêtage  et  de  la  pein¬ 
ture.  Il  sera  donc  nécessaire,  avant  de  faire  connaître 
ces  nouveaux  essais,  d’exposer  la  découverte  primor¬ 
diale  qui  a  donné  naissance  à  tant  d’applications 
diverses. 

M.  Kulhmann  découvrit,  en  1841,  que  le  silicate  de 
potasse,  c’est-à-dire  le  composé  désigné  autrefois 
sous  le  nom  de  liqueur  des  cailloux,  et  qui  s’obtient 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


60 


en  mettant  en  fusion^  dans  un  creuset,  de  la  silice 
ou  du  sable  très-siliceux  avec  une  forte  proportion 
de  carbonate  de  potasse,  possède  la  singulière  pro¬ 
priété  de  durcir  et  de  rendre  compactes  les  pierres 
calcaires  les  plus  poreuses  et  les  plus  friables  que  l’on 
imprègne  de  cette  dissolution.  Pour  durcir  des  statues 
de  |)ierre,  des  ornements  d’architecture,  des  murs 
calcaires,  les  enduits  qui  revêtent  quelquefois  ces 
murs,  etc.,  et  leur  communiquer  le  degré  de  résis¬ 
tance  du  marbre,  il  suffit  de  les  recouvrir,  au  pin¬ 
ceau  d’une  dissolution  de  silicate  de  potasse.  L’effet 
commence  à  se  produire  presque  aussitôt.  Les  surfa¬ 
ces  qui  ont  reçu  cette  couche  siliceuse  durcissent  ra¬ 
pidement,  et  à  une  profondeur  d’autant  plus  grande 
que  la  pierre  poreuse  a  absorbé  une  plus  forte  quan¬ 
tité  de  cette  dissolution.  Il  est  probable  que,  dans 
ci'tte  circonstance,  il  se  forme  un  composé  double  de 
silicate  et  de  carbonate  de  chaux,  jouissant  d’une 
dureté  considérable  et  bien  supérieure  à  celle  du  car¬ 
bonate  sim[)le,  qui  constitue  la  pierre  calcaire.  Quant 
à  la  potasse,  mise  en  liberté  par  la  décomposition 
tlu  silicate  de  potasse,  elh;  disparaît  peu  à  peu  en 
suintant  à  travers  la  pierre  et  se  dissolvant  dans  l’hu¬ 
midité  atmosphérique  après  avoir  absorbé  l’acide 
carbonique  de  l’air. 

La  dissolution  du  silicate  de  potasse  a  la  propriété 
de  durcir  de  la  même  manière  le  plâtre  ou  sulfate  de 
chaux  ;  de  telle  sorte  que,  pour  donner  à  une  statuette 
de  plâtre,  à  un  buste,  à  des  ornements  d’architec¬ 
ture,  etc.,  moulés  en  i)lâtre,  toute  la  dureté  du  mar¬ 
bre,  il  suffit  de  les  recouvrir  au  moyen  du  pinceau, 
d'une  couche  de  la  dissolution  siliceuse. 

Le  urocétlé  de  M.  Kuhlmann  pour  le  durcissement 
des  matériaux  de  construction  a  déjà  reçu  la  sanction 
de  re\[)érience,  et  son  emploi  commence  à  devenir 
assez  général.  En  Angleterre  et  en  Allemagne,  on  a 
eu  recours  à  la  liijueur  des  cailloux  pour  la  conser¬ 
vation  des  monuments,  des  statues,  des  ornements 
d’architecture,  et  en  général  de  tous  les  matériaux 
de  construction.  A  Paris,  ce  procédé  a  été  adopté 
pour  durcir  les  statues  de  pierre  qui  décorent  le  nou¬ 
veau  Louvre. 

La  dissolution  de  silicate  de  potasse,  que  M.  Kuht- 
manu  n’a\ait  d’abord  présentée  (luc  comme  un  moyen 
(h;  durcir  les  matériaux  de  conslruclion,  a  reçu  plus 
lard  entre  ses  mains  des  applications  nombreuses  et 
de  la  même  importance.  M.  Kuhlmann  a  pro|)Osé 
tour  a  tour  l’emploi  de  ce  sel  pour  lixer  les  couleurs 
dans  la  i)einturc  sur  pierre,  sur  verre,  sur  bois,  et 
meme  dans. les  impressions  sur  i)ai)ier  et  sur  étoiles. 
Enlin,  dans  la  dernière  séance  de  l’Académie  des 
sciences,  il  a  fait  connaître  les  moyens  de  tirer  i)arti 
du  même  sel  dans  les  opérations,  jus(|u’ici  presque 
exclusivement  mécani(|nes,  de  la  peinture  de  décor 
et  th;  l’apprêtage,  |)rocédés  consacrés  par  un  usage 
séculaire,  et  (|ui  n’ont  reçu,  depuis  leur  origine,  au¬ 
cune  inodilication  sérieuse. 

Pour  doniH-T  un  exemple  du  mode  d’emploi  du  si¬ 
licate  de  iiotasse  dans  l’une  des  opérations  précédem- 
,  ment  citées,  nou.s  indi(juerons  comment  on  i)eut,  à 


l’aide  de  ce  sel,  remplacer  les  procédés  si  difficiles  de 
la  peinture  murale. 

Pour  obtenir  une  peinture  à  fresque  d’une  solidité 
à  toute  épreuve,  on  applique  les  couleurs  sur  la  sur¬ 
face  murale,  et  l’on  arrose  ensuite  ces  peintures  avec 
une  dissolution  de  silicate  de  potasse,  qu’on  y  projette 
en  pluie  fine  à  l’aide  d’une  petite  pompe  munie  d’une 
pomme  d’arrosoir.  Le  silicate  de  potasse  transforme  la 
chaux  grasse  sur  laquelle  la  peinture  est  appliquée  en 
une  chaux  hydraulique  artificielle.  Le  silicate  de 
chaux,  qui  se  forme  par  cette  réaction,  se  combinant 
avec  le  carbonate  de  chaux,  produit  ce  composé  double 
de  silicate  et  de  carbonate  de  chaux,  qui  a  la  propriété 
de  durcir  rapidement  à  l’air,  d’être  absolument  im¬ 
perméable  à  l’eau  et  de  constituer,  par-dessus  les 
couleurs,  une  couche  préservatrice  et  transparente 
d’uné  durée  indéfinie. 

L’application  du  silicate  de  potasse  à  la  peinture 
murale  n’estjilus  actuellement  une  simple  possibilité 
théorique.  Des  travaux  remarquables  ont  déjà  été 
exécutés  à  l’aide  de  ce  procédé  dans  le  musée  de  Ber¬ 
lin  par  M.  Kaulbach,  le  peintre  illustre  dont  s’honore 
l’Allemagne. 

Pour  faire  usage  du  silicate  de  potasse  dans  la  pein¬ 
ture  sur  verre,  on  délaie,  dans  une  dissolution  con¬ 
centrée  de  silicate  de  potasse,  des  couleurs  minérales 
non  attaquables  par  les  alcalis.  Appliquées  au  pin¬ 
ceau,  ces  couleurs,  mélangées  du  composé  siliceux, 
durcissent  promptement,  et  deviennent  tout  à  fait 
inaltérables  par  l’eau,  tout  en  conservant  une  trans¬ 
parence  complète.  Grâce  à  ce  procédé,  on  peut  donc 
obtenir  l’application  des  couleurs  transparentes  sur 
le  verre,  sur  les  vitiaux  des  églises  et  même  sur  la 
porcelaine,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  les  vitrifier 
par  l’action  du  feu. 

Pour  employer  le  même  sel  dans  fim[)ression  sur 
étoffes,  on  i-emplace  iiar  le  silicate  de  potasse  l’albu¬ 
mine,  qui,  coagulée  par  la  chaleur,  sert  aujourd’hui 
à  fixer  les  couleurs  au  moment  de  les  déposer  sur  les 
tissus.  Après  quelques  jours  d’exposition  à  l’air,  ces 
couleurs  durcissent  par  la  présence  du  silicate  de  po¬ 
tasse,  et  prennent  autant  de  solidité  que  celles  que 
fou  fixe  aujourd’hui  au  moyen  de  t’alhumine  coagu¬ 
lée.  Les  tissus  ainsi  imprimés  peuvent  être  soumis 
au  lavage  et  au  savonnage  sans  que  les  couleurs  en 
soient  aucunement  altérées.  La  seule  condition  à  rem- 
])lir  pour  cet  emploi  du  silicate  de  potasse,  c’est  de 
faire  usage  de  couleurs  qui  ne  soient  pas  altérables 
par  les  alcalis. 

M.  Kidilmann  est  parvenu  à  imprimer  de  cette  ma¬ 
nière  sur  des  étoffes  de  toute  espèce,  blanches  ou  déjà 
teintes,  l’outre-mer  bleu  et  vert,  le  minium,  le  vert 
de  zinc,  le  sulfure  jaune  de  cadmium,  etc.  L’impres¬ 
sion  noire  s’obtient  très-économi(juement  avec  le 
noir  de  fumée,  et  elle  a  cet  avantage,  étant  constituée 
par  du  charbon,  c’est-à-dire  par  une  substance  inal¬ 
térable  partons  les  agents  ebimiques  connus,  d’être 
inattaquable  par  le  chlore  et  par  les  acides,  circon¬ 
stance  très-importante  dans  l’im[)ression  des  indien¬ 
nes.  11  est  à  croire  que  les  silicates  alcalins  recevront 
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un  jour  d’utiles  applications  dans  l’impression  des 
étoffes  de  coton,  de  laine  et  de  soie. 

L’emploi  du  silicate  de  potasse  dans  la  peinture, 
j  soit  en  détrempe,  soit  à  l’huile,  et  la  possibilité  de 
,  remplacer,  par  ce  nouvel  agent,  ITiuile  et  l’essence 
de  térébenthine,  produits  d’un  usage  dispendieux  ou 
!  incommode,  ont  fait  l’objet  du  travail  présenté  par 
I  M,  Kublmann  dans  la  dernière  séance  de  Tluslitut. 

A  P  rès  avoir  détrempé  les  couleurs  dans  l’eau  on  les 
broie  avec  une  solution  concentrée  de  silicate  de  po¬ 
tasse,  et  on  les  applique  au  pinceau  par  couches  suc¬ 
cessives.  Ce  sel,  durcissant  à  l’air,  permet  de  rempla- 
i  cer  avantageusement  l’huile  dont  on  se  sert  pour  dé- 
!  layer  et  appliquer  les  couleurs  sur  les  lambris  et  les 
;  murs  de  nos  habitations. 

;  Le  fait  le  plus  important  qui  résulte  du  nouveau 
travail  de  i\L  Kuhlmann,  c’est  la  substitution  du  sul¬ 
fate  de  baryte  artificiel  cà  la  céruse  ou  au  blanc  de 
zinc,  qui  servent  à  obtenir  les  bases  blanches  de  la 
peinture.  Appliqué  en  couches  successives,  au  moyen 
de  la  colle-forte  ou  de  l’amidon,  pour  la  peinture  en  ■ 
détrempe,  et  avec  un  mélange  d’amidon  et  de  silicate 
de  potasse  (juand  il  s’agit  de  remplacer  la  peinture  ! 
à  l’huile,  le  sulfate  de  baryte  couvre  parfaitement,  et  i 
présente  sur  la  céruse  et  le  blanc  de  zinc  l’avantage  , 

!  considérable  d’un  prix  réduit  des  deux  tiers  environ. 

1  Le  sulfate  de  baryte  n’est  aucunement  altérable  par  ' 
les  émanations  d’hydrogène  sulfuré,  qui  noircissent 
promptement  la  céruse  ;  il  donne  des  peintures  d’une 
blancheur  et  d’une  douceur  au  toucher  que  les  plus 
fines  cérnses  ne  sauraient  atteindre.  Déjà,  dans  l’in- 
'  dustrie,  ce  produit  a  été  l’objet  de  (juehiues  applica¬ 
tions  sous  le  nom  de  blanc  fixe;  il  sert  à  faire  des 
fonds  blancs  et  satinés  dans  la  fabrication  des  papiers 
de  tentures,  et  à  préparer  les  cartes  de  visite  glacées. 

En  ouvrant  au  sulfate  artificiel  de  baryte  une  voie  > 
nouvelle  de  débouchés  presque  illimités,  par  sou  em¬ 
ploi  dans  la  peinture  en  détrempe  et  la  peinture  sili-  j 
ceuse,  M.  Kuhlmann  a  réalisé  un  progrès  véritable  i 
dans  la  décoration  et  la  conservation  de  nos  monu- 
*  ments  et  de  nos  habitations.  Le  blanc  de  baryte  per-  ^ 
,  mettra  de  faire,  avec  une  économie  extrême,  des 
i  peintures  blanches,  mates  ou  lustrées,  en  suivant  la  j 
!  méthode  ordinaire  adoptée  pour  l’application  ou  la 
j  fixation  :  ces  peintures  rivaliseront  avec  les  plus  | 
■  belles  peintures  au  blanc  d’argent  et  au  vernis.  En  ; 
j  effet,  aucune  peinture  ancienne  n’est  comparable  aux  ! 
i  plafonds  exécutés  avec  le  blanc  de  baryte  appliqué  à 
i  la  gélatine,  ou  mieux  appliqué  avec  un  mélange 
d’empois  de  fécule  et  de  dissolution  de  silicate  de 
de  potasse. 

Par  la  substitution  du  sulfate  de  baryte  artificiel  à 
la  céruse  et  au  blanc  de  zinc,  comme  aussi  par  la 
substitution,  dans  une  infinité  de  circonstances,  de 
la  peinture  en  détrempe  à  la  peinture  à  l’huile  et  aux 
essences,  on  réalisera  donc  une  économie  considéra¬ 
ble.  Mais  Là  n’est  pas  le  seul  avantage  qui  résulterait 
de  cet  emploi  du  sulfate  de  baryte.  L’usage  général 
de  ce  produit  placerait  l’art  de  la  peinture  et  les  in¬ 
dustries  manufacturières  qui  se  rattachent  à  la  fabri- 
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cation  des  bases  blanches,  dans  les  conditions  hy¬ 
giéniques  des  plus  satisfaisantes.  Non-seulement, 
en  effet,  ou  éviterait  les  dangers  qui  résultent  de  la 
fabrication  et  de  l’emploi  de  la  céruse  et  même  du 
blanc  de  zinc,  mais  encore  on  supprimerait  l’incon¬ 
vénient,  non  moins  grave,  de  l’odeur  des  essences; 
enfin  on  aurait  l’avantage,  avec  le  sulfate  de  baryte, 
de  manier  un  produit  dont  l’action  sur  nos  organes 
j  est  tout  à  fait  inoffensive.  Tandis  (jue  quelques  déci- 
grammes  de  céruse,  de  blanc  de  zinc,  et  même  de 
i  carbonate  naturel  de  baryte  peuvent  produire  sur  la 
I  santé  des  altérations  plus  ou  moins  profondes,  le  sul- 
I  fate  de  baryte  peut  être  ingéré  dans  l’économie  à 
doses  assez  élevées  sans  aucun  danger.  Un  petit  chien 
du  poids  de  2  kilogrammes  1/2  a  reçu,  deux  jours  de 
suite,  dans  ses  aliments  et  en  un  seul  repas,  22  gram¬ 
mes  de  sulfate  artificiel  de  baryte  sec,  sans  qu’il  ait 
manifesté  le  moindre  malaise. 

Le  défaut  d'es|)ace  ne  nous  permet  pas  d’eutrer 
dans  d’autres  détails  sur  la  mise  en  praticiue  du  nou¬ 
veau  procédé,  qui  permettra,  selon  M.  Kuhlmann,  de 
supprimer  l’huile  et  les  essences  dans  les  0[)érations 
de  là  peinture  de  décor.  Nous  aurons,  d’ailleurs,  l’oc¬ 
casion  de  revenir  sur  ce  sujet.  Justement  frappée  de 
la  nouveauté  et  de  l’imi)ortance  des  faits  exposés  par 
M.  Kidihuann,  l’Académie  des  sciences,  sur  l’initia¬ 
tive  de  M.  Thénard,  a  demandé  qu’un  rapport  lui  fût 
présenté  sur  cette  question.  La  section  de  chimie  tout 
entière  a  été  invitée  à  se  charger  de  ce  travail.  Nous 
donnerons  connaissance  à  nos  lecteurs  de  son  rap¬ 
port  dès  qu’il  aura  été  présenté,  car  chacun  comprend 
assez  combien  il  serait  important  de  pouvoir  bannir 
l’huile  elles  essences  des  opérations  de  la  peinture. 

La  commission  académique  nous  ap|)rendra  sans 
doute  si  cette  modification,  bien  désirable,  peut  en 
effet  s’accomplir.  (Presse). 

Louis  Figuier. 

- O - 

NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES  j 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Rennes  :  Les  Ira-  | 
vaux  de  nivellement  nécessités  par  l’établissement  > 
d’une  rue  parallèle  à  la  façade  de  l’hôpital  ont  amené  j 
la  découverte  de  substructions  antiques  sur  les  ter¬ 
rains  de  la  Cochardière,  qui  ont  conservé  tant  de  ves-  i 
tiges  de  l’occupation  romaine.  Déjà,  dans  la  saison  j 
dernière,  un  fragment  de  voie,  des  aires  en  ciment, 
des  murs  d’habitations,  des  débris  d’hypocauste  et 
des  poteries  fines  avaien l  été  retrouvés  dans  les  fouilles 
entreprises  au  nord  des  bâtiments  nouveaux.  Aujour¬ 
d’hui  l’importance  des  fondations  découvertes  permet 
de  supposer  qu’elles  appartenaient  à  un  édifice  public 
dont  l’angle  nord-ouest  a  été  complètement  dégagé. 
Les  murs  ont  près  de  six  pieds  d’épaisseur  (l‘",80), 
en  simple  blocage;  le  parement  intérieur  est  seul  ap¬ 
pareillé,  et  les  joints  des  pierres  sont  indiqués  par  un 
trait  tracé  à  la  truelle,  comme  dans  la  plupart  des 
maçonneries  de  la  même  époque  ;  le  ciment,  d’une 
dureté  extrême,  laisse  éclater  la  pierre  quand  on  dé- 
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tache  des  liayir.eiils  de  ces  siibstructions.  En  a’vant 
de  l’édifice,  vers  Torient,  on  reconnaît  le  soubasse¬ 
ment  d’une  sorte  de  péristyle  large  de  JnijSO,  et  aii- 
(juelon  accédait  par  cinq  degrés;  ii  était  à  peu  près 
perpendiculaire  à  la  rue  nouvelle  et  disparaît  du  côté 
du  sud  sous  le  mur  de  clôture  et  les  cours  de  la 
pension  Saint-Martin;  le  mur  du  nord  avait  été  coupé 
par  les  travaux  de  culture,  à  (juelques  mètres  au  delà 
de  sa  jonction  avec  ce  péristyle.  Il  renfermait  un  mas¬ 
sif  de  ces  grandes  briques  ci  crochet  dont  la  présence 
est  un  des  indices  les  plus  certains  de  l’époque  ro- 
1  maine.  A  queh|ue  distance,  des  murs  aussi  anciens, 
mais  beaucoup  moins  épais,  offraient  un  nouvel  exem¬ 
ple  des  schistes  disposés  en  arête  de  poisson,  artifice 
de  construction  déjà  constaté  à  l’intérieur  du  mur 
d’enceinte  de  la  ville  gallo-romaine.  Tous  ces  débris 
ont  disparu,  non  sans  de  nombreux  bris  d’outils, 
pour  faire  place  à  la  voie  publique. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  l’armée  :  Nous  trou¬ 
vons  dans  une  correspondance  particulière  de  Tur- 
(juie  l’annonce  d'une  découverte  archéologique  [>leine 
d’intérêt,  et  qui  vient  d’avoir  lieu  dans  l’ile  de  Rho¬ 
des.  Elle  se  rapporte  à  un  souvenir  historique  pré¬ 
cieux  pour  la  France. 

En  faisant  des  fouilles  au  milieu  des  ruines  de  l’é¬ 
glise  de  Nolre-Dame-des-Victoires,  construite  autre¬ 
fois  dans  cette  île,  on  a  trouvé  une  tablette  en  mar¬ 
bre  noir  d’environ  deux  mètres  de  hauteur,  sur  la¬ 
quelle  est  gravée  une  inscription  latine,  bien  con¬ 
servée,  relative  à  Ifierre  d’Aubusson,  un  des  plus 
illustres  grands-maîtres  de  l’ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem. 

IVAubusson,  né  en  ib2.3,  au  château  de  Monteil-le- 
Vicomte,  dans  ta  Marche,  fut  le  dB**  grand-maître  de 
cet  ordre  célèbre.  11  y  remplaça,  dans  cette  haute  di¬ 
gnité  le  graml-maître  des  Ursins,  et  s’immortalisa  en 
(Icfendaiit  l’ile  de  Rhodes  contre  Mahomet  II,  qui, 
après  avoir  dévelop[)é  dans  cette  atta(|ue  des  forces 
innombiables  et  des  efforts  surhumains,  fut  obligé 
de  lever  le  siège.  D’Aubusson  dirigea  la  défense  en 
héros  et  en  général  consommé;  les  chevaliers  pro- 
clamèrcmt  dans  toute  la  chrétienté  que  c’était  à  lui 
(ju’ils  devaient  leur  succès.  Le  pa[)e  Innocent  Vlll, 
pour  [(crpétucr  le  souvenir  d’un  fait  d’armes  si  mé- 
I  morable,  ordonna  qu’une  église,  placée  sous  l’invo¬ 
cation  de  Nolre-Damc-dcs-Vicloires,  serait  érigée  à 
ses  frais  dans  l’enceinte  de  l’ordre,  à  l’endroit  où,  le 
Jour  de  l’assaut,  le  grand-maître,  suivi  de  ses  cheva¬ 
liers,  avait  arrêté  la  marche  des  Janissaires  (jui,  ayatit 
'  déjà  franchi  la  première  enceinle,  se  croyaient  maî¬ 
tres  de  la  j)lace.  Le  chef  de  l’Eglise,  afin  de  récom¬ 
penser  personnellement  Pierre  d’Aubusson,  lui  en¬ 
voya,  i)ar  une  faveur  toute  sjiéciale,  le  chapeau  de 
■  cardinal. 

Le  cha[)ilre  de  l’ordre,  pour  montrer  toute  l’estime 
'  qu’il  i>orlait  a  son  illustre  chef,  décida  (|ue  le  bref  du 
!  pape  (|ui  conférait  à  d’Aubusson  la  dignité  dont  il 
venait  d'être  revêtu  serait  gravé  en  lettres  d’or  sur 
une  tablette  de  marbre,  et  (pie  cette  pierre  serait 


placée  dans  le  chœur  de  la  nouvelle  église,  à  la  droite 
de  l’autel  de  la  Vierge.  C’est  ce  monument  qui  vient 
d’être  retrouvé  dans  les  décombres  du  temple.  L’in¬ 
scription,  à  part  quel([ues  mots  qu’il  est  facile  de  ré¬ 
tablir  au  moyen  du  sens  général,  est  bien  conservée. 
Elle  va,  dit-on,  être  envoyée  à  Paris.  Le  document 
qu’elle  contient  est  très-précieux  pour  l’histoire,  car 
c’est  le  seul  texte  qui  reste  aujourd’hui  du  bref  d’In  - 
nocent  VIIL 

- O - .«€«- 
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CONCOURS 

Pour  la  coustriictioii  d'ime  fontaine  inonniiientalc  a  Cordeaux. 

Le  maire  de  la  ville  de  Bordeaux,  donne  avis  qiCnn 
concours  est  ouvert  pour  la  rédaction  d’iin  ju-ojet  de 
fontaine  monumentale  à  érigera  Bordeaux,  à  l'hé¬ 
micycle  des  Quinconces,  dans  le  prix  maximum  de 
“2ü0,0ü0  fr. 

Ce  concours,  auquel  seront  admis  tous  les  arlisles 
français  ou  étrangers,  sera  clos  le  20  novcmhre  t857, 
à  midi. 

Le  programme  du  concours  est  déjiosé  au  secréta¬ 
riat  de  la  mairie  de  Bordeaux,  [tour  être  communiqué 
à  tout  requérant. 

A  Bordeaux,  en  rhôtel  de  ville,  le  12  mai  1857. 

Le  Maire  de  Bordeaux  :  Gautier. 


BEAUX-ARTS. 

Une  condition  nonvcllc,  qui  prescrit  l’élude  du 
dessin,  vient  d’être  ajoutée  aux  conditions  imposées 
jusqu’à  ce  jour  aux  aspirants  qui  se  présentent  |)Our 
être  admis  élèves  de  l’Ecole,  dans  la  section  d’archi¬ 
tecture. 

En  faisant  connaîire  publiquement  cette  décision, 
qui  aura  son  effet  dès  la  présente  année,  l’adminis¬ 
tration  de  l’Ecole  croit  devoir  rap|)eler  les  articles 
réglementaires  actuellement  en  vigueur. 

Extrait  du  Bègleme^t  : 

Art.  2.  Conditions  d'admission. — L’aspirant  à  une 
place  d’élève  dans  la  section  d’architecture  doit  justifier: 

1"  De  son  âge,  par  un  acte  légal  qui  reste  déposé 
au  secrétariat  ; 

2'»  De  son  état  d’étudiant  en  architecture,  par  l’at¬ 
testation  d’un  artiste  connu  professant  les  beaux-arts 
du  dessin. 

Art.  5.  Pour  acquérir  le  titre  d’élèves,  les  as|)irants 
doivent  prouver: 

t‘>  Qu’ils  sont  instruits  des  éléments  des  mathéma¬ 
tiques  ‘  ; 

2«  Qu'ils  ont  acfjuis  la,pratique  du  dessin  linéaire 
au  point  de  tracer  les  [trojeclions  géoinétrales  d’un 
détail  d'architecture 

8°  Qu'ils  sont  en  état  de  faire  une  composition  en 
architeclure 

4"  Qu’ils  [leuvent  exécuter  un  dessin  d’ornement  \ 

La  preuve  de  ces  divers  degrés  d’instruction  s’éta¬ 
blit  au  moyen  de  concours  qui  ont  lieu  et  sont  jugés 
successivement  dans  les  trois  premiers  mois  de  l’an¬ 
née  scolaire,  (jui  commence  au  U* *'  octobre. 

‘  Le  programme  Hes  connaissances  exigées  en  malhématiques 
se  disiribue  au  secréiariat  de  l’Ecole. 

^  Cette  seconde  épreuve  consisle  en  une  épure  tracée  en 
douze  heures,  sur  un  sujet  donné  le  matin  par  le  professeur; 
ce  concours  est  suivi  d’un  examen  au  lahleaii,  dont  le  programme 
se  distribue  également  5  l’Ecole. 

*  Le  sujet  de  la  composition  en  architecture  est  communiqué 
aux  élèves  le  matin  même  du  jour  du  concours. 

Un  dessin  sera  exécuté  dans  l’Ecole,  en  une  séance  de  deux 
heures,  d’après  une  épreuve  moulée  sur  un  ornement  du  musée 
des  études,  et  choisi  par  la  section  d’architecture. 


7®  ANNÉE. 


5 


67  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCDIÏECTURE.  68 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES. 


^'icolits  fSsaril. 

En  1499,  le  pont  Notre-Dame,  à  Paris,  construit 
pour  la  première  fois  dans  la  seconde  moitié  du 
I  quatorzième  siècle  et  reconstruit  aux  frais  de  la  ville 
en  1  il3,  menaçait  ruine.  Le  4  octobre  de  cette  an¬ 
née  ,  un  maître  charpentier  plus  clairvoyant  (}ue 
i  tout  le  monde,  s’aperçoit, à  certains  symptômes,  que 
;  la  chute  de  ce  pont  est  imminente,  il  court  en  infor¬ 
mer  le  lieutenant  orimirnd,  lequel  se  rend  à  7  heures 
1  du  matin  au  parlement  pour  y  porter  la  triste  nou- 
j  velle  et  recevoir  des  instructions  en  prévision  de 
I  l’événement.  L’urgence  était  grande,  car  le  char- 
I  pentier  avait  annoncé  cette  mine  |)Our  le  jour  même 
avant  midi,  et  le  pont  Noli  c-Dame,  une  des  curiosités 
du  Paris  de  ce  teuîps-là,  était  bordé  d'habitations  et 
j  peuplé  de  marcliands  ’  ! 

I  Le  parb'nient  rendit  sur  l’heure  un  arrêt  pour  in- 
!  timer  aux  habitants  l’ordre  d’abandonner  immédia¬ 
tement  leurs  maisons,  et  des  archers  fni’ent  postés  à 
cha(iue  extrémité  du  pont  i)onr  empêcher  les  curieux 
de  venir  ajouter  à  la  confusion  et  au  désoidre.  Ce- 
peridant,  malgré  ces  sages  mesures  et  la  prompliiude 
a\ec  laquelle  elles  furent  prises,  il  fut  impossilde 
d’empêcher  de  grands  malheurs.  Avant  midi  b  s  deux 
,  lignes  de  maisons  s’écroulèrent  avec  fracas,  et  ces 
masses  éfondi'ant  les  voûtes  et  recouvrant  les  piles  i 
1  ne  firent  bientôt  plus,  avec  le  pont  lui-même,  (|u’un 
monceau  de  décombres.  Un  certain  nombre  d’indivi¬ 
dus  périrent  cid'ouis  sous  ces  ruines.  j 

Lors(ju’il  s’agit  de  reconstruire  le  pont  Notre-  ! 
Dame,  les  magistrats  munici|)aux  voulurent  consul¬ 
ter  les  maîires-d’œuvres  de  |)lusieurs  villesde  France,  ' 

'  et  Nicolas  Hiard,  'lui  était  de  Rlois,  fut  chargé,  avec  i 
Didier  de  Félin  et  Andi-é  de  Saint-Martin,  de  diriger  ; 
les  travaux  du  nouveau  pont  ’L  1 

Ce  qui  iiidi(iiie  qiu;  Riard  jouissait  d’une  certaine  i 
rcqtutalion  (i’habilelé  dans  son  art,  c’est  (jue,  bien  î 
j  «pi’habilant  la  pro\iriC(!,  on  le  voit  souvent  apjtelé  sur 
I  (lillércnts  points  de  la  France  pour  y  apporter  le  se- 
j  cours  de  scs  lumières  dans  hîs  o])éralions  les  plus 
imiiortanles.  i.e  cardinal  d’Amboise,  notamment,  le 
consulta  plus  d’une  fois  |»our  les  grands  travaux  aux¬ 
quels  il  attacha  son  nom.  Au  mois  de  mai  1.304, 


’  Voici  cc  q'i'cn  dit  un  clironiqiicnr  du  xv^  siècle  : 

•  Pons  Aolre- l)iinu‘.  I.k  sont  beaux  manoirs;  si  en  y  a  soixante 
quatre  f|ui  appartiennent  à  la  ville  et  dix-buil  à  diverses  per¬ 
sonnes;  si  y  furent  commcncies  encore  cin(|  maisons  tan  qua¬ 
torze  cent  vinf^t  tleiix  que  celte  description  fut  faicle.  » 

fiiiillebert  cle  Metz.  ])esr.riplion  delà  ville  de  Paris,  publiée 
par  M.  Leroux  de  Lincy,  p.  ü’i. 

’  I.eroux  de  l.iney.  ftecherches  historiques  sur  la  chute  et  la  re¬ 
construction  du  pont  \otre-I)amc,  p.  9. 


Biard  se  'rend  de  Biols  à  Gaillon  et  à  Rouen  pour 
visiter  les  travaux  que  le  cardinal  y  faisait  exécuter. 

Il  reçoit ,  pour  cette  considtation  et  ses  frais  de 
voyage,  soixante- dix  sous  ‘. 

L’année  suivante,  le  24  mai,  Biard  est  chargé  d’une 
mission  semblable  par  le  cardinal,  tiui  se  trouvait 
alors  à  Blois,  et  cette  fois  ses  honoraires  s’élèvent  à 
18  livres  5  sous -.  . 

Enfin,  un  troisième  voyage  ‘le  ramène  à  Gaillon  au 
mois  de  déctanbre  suivant,  et  il  lui  est  payé  à  cette 
occasion  17  sous  6  deniers®. 

En  1306,  au  mois  de  mars,  l’artiste  blésois  prenait 
part  à  la  construction  de  la  chapelle  du  château  de 
Gaillon. 

Aux  mois  de  juillet  et  d’août,  il  se  rendait  aux 
carrières  de  Saint-Leu,  de  Louviers  et  de  Vernon 
pour  y  choisir  la  pierre  de  cette  cha|>elle;  il  était  ac- 
coniitagné  la  première  fois  du  capitaine  du  château 
de  Gaillon,  (d  la  seconde  fois  de  son  confrère  Guil- 
lamne  Sénault.  Les  deux  maîtres  des  œuvres  reçu¬ 
rent  pour  leur  voyage  20  sous  d’honoraires  et  fO  sous 
pour  leurs  dépenses  de  voyage  L  Cependant,  et  mal¬ 
gré  tout  cela,  Biard  paraît  n’avoir  été,  pour  les  tra¬ 
vaux  du  château  de  Gaillon,  qu’une  sorte  d’inspec¬ 
teur  général,  chargé  d’un  contrôle  supérieur  sur  les 
I  ouvrages,  mais  non  un  architecte  dans  l’acception 
I  ordinaire  du  mot.  A  part  ses  voyages  à  Gaillon,  dont 
l’importance  d’ailleurs  ne  saurait  être  niée,  on  ne  le 
j  voit  pas  prendre  une  part  active  aux  travaux,  encore 
moins  s’en  occuper  d’une  façon  permanente  comme 
Pierre  Faiu,  Pierre  Delorme,  Guillaume  Sénault,etc., 
(jifiou  trouve  presque  constamment  sur  les  chantiers. 
Toutefois,  Fiidervention  de  Biard  dans  les  travaux  de 
la  chapelle,  pourrait  bien  avoir  été  jilus  directe.  On 
attribue  à  cet  artiste  un  dessin  paraissant  se  rappor¬ 
ter  à  la  décoration  de  cette  chapelle,  et  (jui  a  été  re¬ 
trouvé  dans  les  archives  du  château  de  Gaillon 
Quant  à  la  construction  proprement  dite  de  cet  édi¬ 
fice,  elle  est  considérée  comme  l’œuvre  de  Pierre 
Fait!.  Au  siir|)!iis,  malgré  la  part  exceptionnelle  qu’il 
eut  dans  la  direction  des  travaux  entrepris  par* *  le 
cardinal  d’And)oise,  Biard,  dans  les  com|»les  de  Gail¬ 
lon,  n’est  jamais  qualifié  autrement  que  ses  confrè¬ 
res.  On  leur  donne  à  tous  le  titre  de  maislre-masson. 
C’est  à  ce  titre  que  le  14  septembre  de  la  même  année, 
il  est  convoipié  avec  Guillaume  Sénault  pour  donner 


'  Deville  Comptes  de  dépenses  de  la  construction  du  château  de 
Gaillon,  p.  '133. 

2  Idem,  p.  120. 

^  Idem,  p.  IGG. 

‘  Idem;  p.  1G2,  163,  185,  186. 

^  Ce  dessin,  oxéciilé  à  la  plume  sur  peau  de  vélin,  apparlieiU  à 
M.  Albeil  Lenoir,  architecte,  qui  le  tient  de  son  père.  Il  est 
signé  d’un  B  inscrit  dans  un  triangle.  On  est  d’autant  plus  fondé 
à  voir  dans  celle  lettre  l’initiale  du  maître  des  œuvres  blésois, 
que  dans  les  Comptes  déjà  cités  il  n’est  fait  mention  d’aucun  au¬ 
tre  arcbilecle  dont  le  nom  commence  par  un  B.  Ce  dessin  a  été 
reproduit  en  fac-similé  dans  l’allas  qui  fait  partie  de  l’excellente 
publication  de  M.  Deville. 
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son  avis  sur  les  cintres  ‘  de  la  tour  de  Reurre  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  Cette  tour,  commencée  dès 
1487  par  Guillaume  Pontifz,  et  à  laquelle  Jacques 
Leroux,  son  successeur,  travaillait  depuis  1496,  sem¬ 
blait  alors  devoir  être  interminable,  tant  les  opinions 
étaient  divisées  sur  la  (jnestion  de  savoir  si  la  tour 
s’amortirait  en  aiguille,  ou,  selon  le  goût  moderne, 
en  couronne.  Cette  intervention  de  deux  artistes 
étrangers  inditjue  bien  d’ailleurs  le  peu  d'accord 
qu’il  y  avait  à  Rouen  entre  les  chanoines  et  les  ar¬ 
chitectes. 

Après  sa  dernière  visite  aux  carrières,  Riard  ne 
reparaît  plus  à  Caillou.  Il  faut  se  transporter  par  la 
pensée  à  Bourges,  et  à  la  date  du  4  décembre  de  la 
même  année  1506,  pour  le  retrouver  délibérant  en 
compagnie  de  plusieurs  de  ses  confrèî’es  de  l’Albi¬ 
geois,  de  Lyon,  de  Caillou,  de  Toms,  d  Oi  léans,  de 
Moulins,  etc.,  sur  les  mesures  à  prendre  pour  préve¬ 
nir  la  chute  de  la  tour  du  Nord  de  la  cathédrale  ^ 
Cette  tour,  dont  la  construction  primitive  était  restée 
longtemps  suspendue,  et  pour  l’achèvement  de  la¬ 
quelle  l’archevêque  Guillaume  de  Cambray  avait,  de 
149Ü  à  1505,  dépensé  des  sommes  considérables, 
cette  tour,  disons-nous,  avait  été  mal  assise,  et  ses 
fondations  cédaient  sous  la  charge.  Déjà,  en  1504,  les 
mêmes  hommes  de  l’art,  consultés  à  cet  ellet,  avaient 
ordonné  des  travaux  de  consolidation  «  ])Our  joindre 
ladite  tour  et  icelle  tenir  en  fasson  qu’on  put  amen¬ 
der  les  fondements  que  l’on  veait  baisser;  o  ils  avaient 
décidé  que  la  tour  serait  armée  de  chaînes  et  tirants 
pour  em{)êcher  «cjuelle  ne  s’élargist  »  et  «lesfon- 
j  dernents  fortifiés.  »  Mais  ces  palliatifs,  a|)portés  à  un 
mal  qui  était  sans  remède,  n’em [léchèrent  pas  la 
même  cause  d’agir  et  la  position  de  s’aggraver.  Les 
échevins,  les  gens  du  roi,  les  notables  et  les  archi¬ 
tectes  convoqués  de  nouveau,  décidèrent,  après  (tins 
am[)le  examen  sans  doute,  qu’il  fallait  sans  plus  tar- 
I  der  démolir  toutes  les  constructions  nouvelles,  c’est- 
1  à-dire  celles  élevées  par  Guillaume  de  Cambray.  Le 
remède  était  violent;  il  eût  peut-être  tout  sauvé, 
I  mais  par  malheur  la  tour  ne  l’attendit  pas.  Quebjues 
'  jours  plus  tard,  le  31  décembre,  elle  s’affaissait  sur 
i  elle-;même,  entraînant  dans  sa  chute  trois  travées  des 
I  voûtes  de  la  grande  nef  et  des  bas-côtés  latéraux  de 
j  gauche.  Cependant,  quelques  parties  de  la  tour  étant 
restées  debout,  on  procéda  à  leur  démolition,  afin  de 
prévenir  de  nouveaux  accidents. 

Les  choses  en  restèrent  la  pendant  quelque  temps. 


1  Cintres  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans  le  sens  de  cintrage, 
puisqu’on  1506  la  tour  dont  il  s’agit  était  arrivée,  ou  peu  s’en 
fallait,  à  son  sommet.  Les  cintres  sur  lesquels  Biard  et  Sénaull 
eurent  à  donner  leur  avis  ne  durent  être  que  les  arcs,  les  baies 
que  les  uns,  peut-être,  voulaient  courber  à  l’antique,  comme 
on  disait  alors,  c’est-à-dire  dans  la  forme  ogivale,  tandis  que  les 
autres  préféraient  le  plein-cintre  ou  l’arc  en  anse  de  panier. 

^  De  Girardot  et  H.  Durand.  La  cathédrale  do  Bourges,  notice 
historique,  p.  121 . 


Dans  les  quatre  dnrnières  années,  le  chapitre  avait 
dépensé  en  travaux  de  toutes  sortes  plus  de  1 0,000  li¬ 
vres,  et  toutes  ses  ressources  étaient  épuisées.  Tou¬ 
tefois,  en  j)révision  d’ime  reconstruction  |)rochaine, 
on  avait  encore  fait  aj)pel  au-dehors  à  la  science  des 
architectes  le  |)Ius  en  renom,  Biard  en  tête,  lesquels, 
réunis  à  leurs  confrères  de  Bourges,  formulèrent 
leur  avis  collectif  dans  un  procès-verbal  clos  le  4  mai 
1508,  qui  dut  servir  de  ytrogramme  aux  travaux,  j 
dont  le  doyen,  Jean  de  Villiers,  posa  la  première  1 
pieri’e  le  19  octobre  suivant.  Nicolas  Biard  et  Jean 
Cheneau  furent  chargés  de  la  direction  des  travaux 
de  la  nouvelle  tour;  ces  deux  artistes  étaient  payés 
chacun  10  sous  jiar  jour.  On  leur  adjoignit  un  aide, 
une  sorte  d’inspecteur  sans  doute,  nommé  Guillaume 
Pellevoisin,  dont  la  journée,  payée  d’abord  5  sous, 
fut  portée  Tannée  suivante  à  6  sous  8  deniers.  | 

En  151  i,  la  tour  ne  s’élevait  encore  ipTà  la  cor¬ 
niche  supérieure  du  portail,  mais,  à  celle  éi)oque,  ' 
Biard  et  Cheneau  avaient  été  renq)lacés  [)ar  Pellevoi¬ 
sin,  devenu  en  1515  le  njaistre  niasson  en  titre  de  j 
la  cathédrale.  i 

Anléri'  urement  à  cette  date,  ditlerents  travaux  de  ' 
sculpture  avaient  été  exécutés  à  la  tour,  et  probable-  ! 
ment  sous  la  direction  des  deux  premiers  archi-  i 

tectes.  ! 

En  1515,  le  5  juillet,  «  Marsault  Paule  reçoit 
60  sous  pour  une  pièce  d’ymage  (ju’il  a  faicle,  de  son 
meslier  pour  la  tour,  »  article  de  dé[)ense  répété  qua-  , 
tre  fois.  ^ 

Au  mois  de  juin  1512,  un  autre  ijmagier,  Pierre  ; 
Biard,  parent  peut-être  de  Nicolas,  reçoit  aussi  60  sous 
pour  une  pièce  scidptée  i)ar  lui  à  la  voussure  du  por¬ 
tail. 

Vers  la  même  époque,  on  ])aye  1 1  livres  à  Jean 
Longuet  pour  une  pièce  de  tabernacle,  qui  fait  aussi 
partie  du  [)orlail;  en  1513,  Marsault  Paule,  Nicolas 
Paysou,  Pierre  Biaial  font  seize  [)ièces  d’images  pour 
la  même  voussure;  il  leur  est  payé,  le  5  novembre, 

70  livres  «  pour  avoir  réparé  les  vieulx  ymages  du 
vieil  portai  et  avoir  faict  le  Irépassemenl  de  Notre- 
Dame  tout  neuf\  » 

Nicolas  Biard,  qui  selon  M.  de  Girardot  serait  né  à  j 
Amboise  en  1460,  fut  évidemment  un  des  artistes  les  ; 
plus  célèbres  de  son  lemi)s.  Voici  d’ailleurs  quehiues 
lionnes  qui  contiennent  des  indicalions  précises  a  cet  ; 
éjird;  elles  sont  extraites  d’un  procès-verbal  d’en¬ 
quête  relatif  à  l’érection  de  la  tour  neuve  de  Bourges, 
enquête  dans  laciuclle  les  principaux  architectes  du  | 
tem[)S  furent  entendus  comme  témoins  :  «  Colin 
Byarl,  de|>uis  son  jeune  aige  a  toujours  esté  meslé  et  i 
entremis  du  faict  de  massonnerie,  et  entr’aultres  a  ^ 
esté  a  conduire  le  commencement  des  pons  Notre- 
Dame  de  Paris.  Depuys  fust  appellé  par  le  seigneur  | 
Guyez  (Gyé),  mareschal  de  France,  avenir  faire  et  ' 
visiter  quelqu’oeuvre  du  chasleau  de  \erpie  et  au  . 
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chasteaii  d’Amboyse,  et  depuys  au  cliasteau  de  Blois, 
(jui  sont  choses  somptueuse  et  de  grant  entreprise,  et 
a  toujours  lianté  et  fréquenté  plusieurs  inaistres 
■  expérimentés  audict  mestier...  ‘  » 


DOCUMENTS  INÉDITS. 

Nous  donnons  ci-après  à  nos  lecteurs  une  fort  in¬ 
téressante  lettre  adressée  de.Bologne  par  l’architecte 
Guenepin  à  son  camarade  Huyot.  Quand  il  écrivit 
cette  lettre  Guenepin  venait  de  quitter  la  villa  Médi- 
cis  ou  il  avait  passé  trois  ans  en  qualité  de  pension¬ 
naire  de  l’Académie  de  France. 

Giicnei)in  est  mort  le  3  mai  18-42. 

A  M.  Huyot,  architecte  pensionnaire',  à  Rome. 

Bologne,  le  I O  juin  1810. 

.Mon  cher  ami,  je  suis  à  Bologne  depuis  trois  jours, 
et  j’y  resterai  quehiue  temps.  11  fait  une  chaleur  exces¬ 
sive  depuis  quelques  jours,  et  il  m’est  impossible  de 
travailler  beaucoup.  Cette  ville  est  vraiment  très-inté¬ 
ressante  et  gagne  beaucou|)  a  être  connue.  Je  viens 
d’y  louer  une  petite  chambre  et  je  dîne  chez  le  trai¬ 
teur;  j’y  dépense  à  peu  près  comme  à  Rome.  Je  te 
remercie  infiniment  de  ta  lettre,  que  j’ai  reçue  cà  An¬ 
cône;  (die  est  rem[)lie  de  détails  qui  m’ont  fait  grand 
plaisir.  J’espère  que  celle-ci  sera  au  moins  aussi  lon¬ 
gue  ({ue  la  tienne  ;  tu  pourras  vérifier  si  le  [)apier  est 
rogné.  J’ai  eu  ix  Ancône  et  à  Fano  (juehjues  légers 
soupçons  de  fièvre,  mais  impcrce[)lih!es,  huit  jours 
après  avoir  renoncé  au  (piinquina  que  j’avais  eu  la 
bonhomie  de  lu-endre  pendant  quarante-six  jours 
de  suite.  Tu  peux  faire  part  de  cette  ex[)érience  à 
ceux  (pu  ont  la  bonté  d’y  croire  et  (jui  savent  si  bien 
e.\pli(|uer  à  chaque  reprise  pouixjuoi  on  a  eu  la  fièvre. 

Je  xais  te  continuer  en  gros  la  relation  de  mon 
voyage.  J’en  suis  resté  a  Ancône  . dans  ma  lettre  à 
.\(  hilli;.  J’ai  vn  dans  cette  ville  une  chose;  (jin  m’a  fait 
grand  plaisir  ;  c’e.'st  la  comédie  jouée  à  peu  pi'ès 
comme  chez  les  anciens,  c’est-à-dire  avec  des  masepies 
et  en  plein  jour.  On  jouait  une  jolie  comédie  de  Gol- 
dorii  et  le  Pantalon,  l’Arle(juin, avaient  des  masques 
sur  la  figure.  A  Bologne  on  vient  de  terminer  un 
Ihéâlre  découvert  oià  l’on  joue  aussi  en  plein  joui'; 
il  est  d’un  architecte  (|ui  n’(;st  [las  sans  (aient.  On 
pourrait  faire  beaucoup  mieux,  mais  enfin  c’est  un 
théâtre  à  l’anti(|uc,  au  moins  en  pai  lie.  11  y  a  des 
gradins  et  des  vomitoires.  —  Je  l’ctourne  a  Ancône. 
L’arc  de  Trajan  est  très-l)eau,  mais,  à  mon  avis, 
bien  au-dessous  de  ceux  de  Rome.  J’ai  cru  leconnaî- 
tre  dans  ce  (]ue  j’ai  vu  (l’anli(juc  hors  de  Rome,  un 
certain  air  d’architecture  de  province,  uni  c(;pendant 


'  lliilhUn  ftrciv'oioyiqiie.  .\nn(*e  18  43,  p  4011.  (Nulico  de  M.  de 
(br.irdol  ) 


au  grand  caractère  que  les  anciens  ont  toujours  su  > 
donner  à  leurs  monuments.  " 

j 

Sinigaglia.  —  La  disposition  de  la  ville  et  du  canal  j 
I  où  se  tient  la  foire  est  très-belle.  Ce  canal  est  bordé 
j  de  longs  portiques  où  se  mettent  les  marchands.  On  1* 
!  en  construit  encore  dans  ce  moment  unegrande  partie  ! 
j  qui  servira  je  ne  sais  quand,  car  cette  année,  vu  les  ; 

I  circonstances,  la  foire  sera  presque  nulle.  1 

Fano.  —  La  charmante  église  de  Saint-Paterniano  j 
dont  le  Bramante  a  faitl’intérieuret  lescloîtres.  L’arc 
antique  dont  la  partie  intérieure  est  du  tem[)S  d’Au¬ 
guste.  La  galerie  qui  est  au-dessus  a  été  ajoutée  du 
temps  de  Constantin.  Attenant  à  l’arc  est  une  petite  : 
église  dont  la  façade,  faite  dans  le  quinzième  siècle,  est  ' 
très-jolie.  Sur  cette  façade  est  sculpté  en  bas-relief  ' 

'  l’arc  antique  avec  une  inscription  indiquant  que  Parc 
,  ayant  beaucoup  souffert  pendant  un  siège  où  il  avait 
été  battu  par  des  machines  de  guerre,  on  l’avait  gravé  i 
tel  qu’il  était  auparavant  pour  en  conserver  la  mé-  ' 
moire.  A  mon  avis  ce  monument  est  fort  curieux  en  t 
ce  qu’il  fait  voir  en  quelque  sorte  ce  que  l’on  pensait 
de  l’antiquité  cà  l’époque  de  la  renaissance.  Il  paraît  ' 
qu’on  n’avait  pas  alors  pour  l’anlique  le  même  respect 
qu’à  présent.  D’abord  l’arc  n’est  pas  même  exécuté  à  i 
l’échelle,  et  ensuite  le  caractère  des  corniches  est  t 
entièrement  changé.  Dans  quelques-unes  on  a  ajouté  | 
à  l’arc  toutes  les  gentillesses  de  la  renaissance  comme 
les  chambranles  d’arcades  qui  retournent  par  le  bas,  , 
e!c. ,  etc. 

t’esaro.  —  Quelques  jolis  plans. 

Riniini.  —  L’arc  antique  est  fort  beau,  mais  le 
fronton  est  très-désagréable.  Il  est  plaqué  sur  le  mur 
et  s’arrête  aux  colonnes  engagées  sur  lesquelles  l’en¬ 
tablement  se  profile,  de  maniéré  que  le  fronton  est  en 
relraile  sur  ces  colonnes.  Tu  le  trouveras  gravé  par¬ 
tout.  Ce  (iu’ilyad’admirable,c’estsa/nt  François,  par 
Léon-Baptisfe  Alherti.La  façade  n’est  [)as  terminée,  et  ! 
peut-être  perdrait-elle  de  son  grand  caraclèrc  à  être 
finie  Dans  cet  ouvrage,  l’architecte  est  bien  au-dcsais  ■ 
de  Bramante  tu  ce  qu’il  ’a  su  joindre  à  la  finesse  des 
profils  le  grand  caractère  de  l’anlique  ;  c’est  un  des  ^ 
monuments  de  l’Italie  qui  m’a  fait  le  [ilus  de  plaisir. 
L’intérieur  est  dans  un  autre  genre,  mais  délicieux.  | 
Je  suis  allé  à  Urbin,  à  vingt-deux  milles  hors  de  la  ! 
rouh'.  Le  palais  des  ducs  est  une  très-belle  chose,  sa 
façade  n’est  pas  terminée,  mais  telle  qu’elle  est,  c’est  | 
ce  (]ue  j’ai  vu  de  plus  coquet  en  architecture  de  la  re-  j 
naissance.  La  cour  carrée  est  parfaitement  belle;  ft- 
gures-toi  le  troisième  ordre  de  la  cour  de  la  chan¬ 
cellerie  iiosé  sur  le  premier  dans  une  superbe  propor¬ 
tion.  Tout  autour  du  poiiicpie  du  rcz-de-chaussée 
sont  rangées  les  antiquités.  Au  premier  étage  la  ga- 
1  h'rie  fait  aussi  le  tour  de  la  cour;  elle  est  de  même 
j  garnie  de  fragments  antiques  très-bien  disposés.  Il  y 
j  a  notamment  une  magnifique  collection  de  machines  ; 

I  de  guerre  antiiiues  et  modernes  en  bas- relief.  Ensuile 
I  tonies  les  salles  sont  remplies  de  charmants  détails  ; 


1 
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(le  la  renaissance.  Les  porles  en  marbre  ont  jusqu’à 
I  trois  on  quatre  largeurs  d’ornements;  l’exécution  est 
!  au  moins  aussi  belle  que  dans  la  chapelle  Sixtine, 
j  mais  il  y  en  a  cent  fois  plus. 

^  Ravenne.  —  Je  m’attendais  à  tout  autre  chose;  je 
'  croyais  trouver  une  ville  sombre,  remplie  de  fabri¬ 
ques,  presque  barbare  enfin  dans  le  genre  des  villes 
antiques  que  nous  avons  parcourues  ensemble.  Tout  au 
j  contraire,  les  rues  sont  très-larges;  les  maisons  les 
I  plus  hautes  ont  deux  étages  et  toutes  sont  très-mo¬ 
dernes.  Mais  entrez  dans  leséglises  et  vous  vous  croyez 
à  Rome;  toutes  ont  la  forme  de  basili(|ues  portées  par 
des  colonnes  de  marbre  et  garnies  de  mosaïques.  Il 
faut  rcinan]uer  dans  l’église  de  San  ApoUinare  nuovo 
j  lesgrandes  mosaûjues  au-dessusdes  colonnes  :  .ui  com¬ 
mencement  elles  représentent  un  vaste  monument 
sur  lequel  est  écrit  Palais.  On  croit  que  c’est  celui  de 
Théodoric;  il  est  très-curieux.  Ces  colonnes  portent 
des  arcades,  et  les  arcades  sont  fermées  par  des  ri¬ 
deaux  retroussés  de  différentes  manières;  cela  res¬ 
semble  juste  au  palais  de  Rome  en  persfiective  ejui 
se  trouve  dans  l’ouvrage  du  Suisse  que  tu  connais. 

.  Le  baptistère  est  une  chose  charmante.  L’église  du 
Spirilo-Santo  est  aussi  fort  jolie,  mais  tout  cela  porte 
un  caractère  barbare.  Forli,  Faenzn,  Imola,  n’ont 

guère  d’intéressant  que  leurs  places  [lubliqucs . Le 

j  reste  au  prochain  numéro. 

Le  palais  de  Vignole  sur  la  [ilace  de  Pologne  est 
une  des  plus  belles  choses  (ju’il  ait  faites,  quand  on 
songe  aux  difficultés  vaincues  ;  il  a  dû  conserver  deux  | 
*  rues  existantes  et  une  grande  partie  des  petites  fenê¬ 
tres  dont  la  façade  était  crib'ée.  L’ensemble  est  d’un 
très-beau  caractère.  Le  palais  en  face  de  Saint-Pétrone 
est  aussi  fort  joli,  mais  il  est  bien  antérieur  à  Vi¬ 
gnole. 

Voilà,  mon  cher  ami,  oi'i  j’en  suis.  J’ai  fait  deux 
cents  lieues  pour  venir  à  Rologne  qui  n’est  qu’à 
soixante  et  dix  de  Rome.  Fais  moi  le  plaisir  de  me  ré¬ 
pondre  sur-le-champ.  Informe-toi  chez  M.  Dagniconrt 
où  est  M.  Paris.  Fuc  fois  [lour  tontes  il  y  a  toujours 
dans  mes  lettres  des  respects  pour  M.  Dagmeourt, 
Suxée  et  M.  et  Lethièi  e.  J’ai  trouvé  ici  une 
lettre  de  M.  Lethière  en  réponse  à  celle  que  je  lui  ai 
;  écrite  de  Macerata;  elle  est  extrêmement  honnête.  Je 
vais  lui  répondre  sur  le  même  ton.  Passe  chez  De 
Sanctis  et  demande-lui  par  où  ma  caisse  a  dû  passer. 
Marque-moi  aussi  où  sont  .Manich  et  Delorme.  Vois 
un  peu  à  quoi  tiennent  les  événements:  si  M.  D””  fût 
devenu  fou  deux  mois  plus  tôt,  je  restais  un  an  de 
plus  à  Rome  ;  la  fièvre  m’en  chassait,  et  je  retournais 
àNa[)lesoù  nous  voyionsPom[)éï  ensemble.  U  n’y  faut 
plus  penser. 

Bien  des  amitiés  aux  amis  Achille,  Calloigne,  Gi¬ 
raud,  Cariant.  J’écris  un  mol  à  Valentin  et  à  Blon¬ 
deau.  Dis  à  Tiolier  que  je  lui  écrirai  incessamment. 

.\dieu,  je  t’embrasse  et  suis  pour  la  \ie  ton  ami 


FAITS  DIVERS. 

Nécrologie.  —  Le  conseil  général  des  bâtiments 
civils  vient  de  perdre  en  la  personne  de  M.  Bief,  in¬ 
specteur  général  desbâtiments  civils,  officierdeFordre 
‘  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  un  de  ses  membres 
I  les  plus  éminents.  Ancien  élève  de  l’Ecole  polylech- 
j  nique  et  de  l’Ecole  centrale  d’architecture,  M.  Biet 
afipartenait  depuis  1810  au  service  des  bâtiments  ci¬ 
vils.  Après  avoir  traversé  tous  les  grades  de  la  pra- 
ti(]ue  et  avoir  été  attaché  comme  rapporteur  au  con¬ 
seil  général  des  bâtiments  civils,  il  avait  été  nommé 
inspecteur  général  en  18.32.  Son  âge  avancé  ne  lui 
avait  rien  enlevé  de  son  intelligence  viveelsympa- 
thi(|ne,  de  sa  scrupuleuse  exactitude,  de  sa  force  de 
travail.  Enlevé  après  (juelques  heures  de  maladie,  il 
laisse  un  grand  vide  au  milieu  de  scs  collègues  qui 
l’ont  accompagné  à  sa  dernière  demeure,  s’associant 
aux  regrets  exprimés  au  nom  de  l’administration  par 
M.  Alfred  Blanche,  secrétaire  général  du  ministère 
d’Etat,  président  du  conseil  général  des  bâtiments 
civils. 

I 

—  Par  arrêté  du  ministre  d’Etat  en  date  du  4  mai, 

M.  de  Gisors,  architecte  du  Gouvernement,  membre 
de  l’Institut,  membre  temporaire  du  conseil  général 
des  bâtiments  civils,  a  été  nommé  inspecteur  général 
des  bâtiments  civils,  en  remplacement  do  M.  Biet, 
décédé. 

—  Le  gouvernement  anglais  a  convoqué  l’année 
derniere  les  architectes  du  monde  entier,  ]iour  dres¬ 
ser  le  plan  d’un  immense  système  de  constructions  I 
destinées  à  réunir  sur  un  même  point  de  Londres 
tous  les  services  poliliques  et  administratifs  de  la  ca- 
j  pitalc.  L’exposition  de  ces  plans  vient  de  s’ouvrir,  et 
la  commission  chargée  de  choisir  parmi  les  plans 
vient  d’être  nommé.  Eu  voici  la  comj)Osition  : 

Le  duc  de  Buceleugh,  membre  de  la  Chambre  des 
lords; 

.M.  Stirling,  de  Keir,  membre  de  la  Chambre  des 
communes; 

Le  vicomte  Eversley  (M.  Shaw  Lefebvre),  dernier 
président  de  la  Ghambie  des  communes; 

Le  comte  de  Stanhoj>e,  président  de  la  Société  des 
anti(ji!aires  anghtis; 

M.  David  Robert’s,  membre  de  l’Académie  royale  ; 

M.  Burne,  membre  de  l’Institut  des  architectes  an¬ 
glais; 

Et  M.  Brunei,  membre  de  l’Institut  des  ingénieurs 
civils. 

—  Il  est  d’usage  dans  l’Inde  de  recouvrir  les  murs 
de  pierres  ou  de  briques  d’une  composition  plastique 
qui  résiste  à  toutes  les  vicissitudes  de  la  tem[)éralure 
et  de  l’humidité,  et  qui  présente  tous  les  caractères 
d’une  surface  de  marbre  parfaitement  polie.  Ce  ver¬ 
nis  mural  est  excessivement  durable.  On  en  a  un 
exemple  dans  la  cathédrale  de  Madras;  la  composition 
qui  la  recouvre  depuis  quarante  ans  est  encore  dans 
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un  état  d’excellenle  conservation.  On  applique  celte 
composition  faite  dTine  partie  de  cliaux  et  d’une  par¬ 
tie  de  beau  sable  de  rivière  [)arfaitement  mélangées 
et  battues  dans  de  l’eau,  en  une,  deux  ou  trois  couches, 
selon  les  besoins.  Avant  de  l’appliquer  il  faut  arran¬ 
ger  le  mur  avec  une  truelle,  le  rendre  parfaitement 
propre,  et  ensuite  l’arroser  avec  de  l’eau.  Lorsque  le 
mur  est  sidlisamment  préparé, on  amène  lacomposi- 
tion  à  la  consistance  demandée  en  la  mélangeant  avec 
de  Teau  dans  laquelle  on  a  dissous  du  jaghery  (ou 
sucre  brun  très-dui  ),  dans  la  proi>oriion  de  ârîS  gram¬ 
mes  de  sucre  pour  4  litres  l/^  d’eau.  On  la  pose  alors 
avec  une  truelle  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  un  demi- pouce 
d’épaisseur  environ  ;  on  l’a|)lanit  ensuite  avec  un  frot¬ 
teur  en  bois,  jusqu’à  ce  qu’elle  acquière  une  surface 
égale.  Le  ciment  dont  on  sert  pour  la  seconde  couclie 
consiste  en  trois  parties  de  cliaux  et  une  de  beau  sable 
blanc.  On  ap[)lique  cette  seconde  couche  deux  jours 
après  la  première,  pendant  qu’elle  est  encore  humide. 
La  troisième  couche  consiste  en  quatre  parties  de 
chaux  et  une  de  sable  blanc;  on  la  met  un  jour  ou  deux 
après  que  la  précédente  a  eu  le  temps  de  sécliei’.  On 
se  sert  fré(iuemment  dans  l’Inde  de  la  composition 
suivante  pour  protéger  le  plâtre  exposé  à  la  tempéra¬ 
ture  du  temps  :  trois  parties  d’huile  de  graines  de 
lin  bouillies,  un  sixième  de  son  poids  de  litharge  et 
une  partie  de  cire.  11  faut  que  les  surfaces  sur  les- 
(ju’elles  on  doit  api)liquer  ces  compositions  soient 
parfaitement  sèches,  et  (pi’on  les  a[)plique  chaudes 
avec  une  brosse.  (Practieal  Mechanic’s  Journal.) 

I 
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JOMSPRDDEiCE. 


CONSEIL  D’ÉTAT. 

AndiciiCC''  «les  15  cl  27  juin  l<îi>0. 

Ville  de  Paius.  —  Taxes  de  pavaue.  —  Travaux 

DE  SIMPLE  EMin  LLISSEMEM'  d’lXE  RUE  EXÎSTAATE  . — 

Déliia  rue. 

Les  anciens  usages  de  la  Ville'  de  Paris,  constatés 
par  l’arrêt  du  conscnl  du  .‘{P  décembre  t78o,  ne  met¬ 
tent  a  la  charge  des  jji-opriétaii  es  riverains  (pie  les 
frais  (rélablissemeiil  du  |)remiei'  jiavé  dans  les  rues 
nouvellement  paviies  ou  nouvellement  élargies.  De 
simples  tianaiix  d’embellissement  et  d  établissement 
d’une  promenade  |)ubliipie  ne  peuvent  donc  être  mis 
à  leur  charge. 

L’Administration  de  la  Ville  de  Paris  a  fait  étahlir, 
dans  le  coinaiit  des  années  t8'i7  et  IHW,  en  renqda- 
cernent  des  revers  irréguliers  du  ipiai  de  Rilly,  une 
contre-allée  jdanlée  d’ai  brcs  et  avec  des  bordures  en 
granit  et  des  bancs.  Une  portion  de  la  dépensé  repré¬ 
sentative  des  frais  de  pose  des  bordures,  du  pavage 
de  la  banquette,  du  (Iressenient  et  du  sablage  de  la 


contre-allée,  furent  mis  à  la  charge  des  propriétaires 
riverains.  Ces  derniers  réclamèrent,  prétendant  qu’ils 
ne  devaient  pas  contribuer  à  une  dépense  de  ces  tra¬ 
vaux,  qui  n’était  pas  occasionnée  par  des  travaux  de 
premier  pavage,  mais  par  simple  embellissement  et 
par  rétablissement  d’une  promenade  publique.  Leur 
réclamation  fut  repoussée  parle  conseilde  préfecture, 
mais  elle  a  été  reconnue  fondée  par  le  Conseil  d’État. 

M.  Gadonde,  maître  des  requêtes,  rapporteur; 
M*-  de  la  Chère,  avocat  des  réclamants,  et  M«  Jager- 
Schmidt,  avocat  de  la  Ville  de  Paris. — M.  Ernest  Ba- 
roche,  maître  des  requêtes,  commissaire  du  gouver¬ 
nement. 

•5-5>>  — ❖ - 

COUR  DE  CASSATION. 

Ciilleliu  du  ^  novembre. 

SERVITUDE  DE  VUE.  —  APPRÉC1ATI0>  DE  TITRE. 

Le  juge  a  pu,  sans  violer  aucune  loi,  décider,  par 
appréciation  des  titres,  de  la  commune  intention  des 
parties  et  de  la  situation  des  lieux,  que  le  titre  qui  dé¬ 
fend  expressément  au  propriétaire  du  fonds  seryant 
à  élever  son  mur  de  clôture  au-dessus  d’une  certaine 
hauteur,  lui  défend  également,  par  voie  de  consé¬ 
quence,  et  en  rapfirochant  les  unes  des  autres  les 
ditférentes  clauses  du  titre,  d’élever  aucune  con¬ 
struction,  a  quelque  distance  que  ce  soit,  derrière  le¬ 
dit  mur  en  face  de  la  maison  existante  sur  le  fonds 
dominant,  et  d’élever,  derrière  toute  autre  partie  de 
ce  mur,  aucune  construction,  à  une  distance  moin¬ 
dre  que  celle  fixée  par  le  juge  d’après  les  éléments 
d’aiipréciation -ci-dessus  indiqués. 

Vainement  reprocherait-on  au  juge  d’avoir  étendu 
[lar  la  une  servitude  allius  non  tollendi  à  une  servi¬ 
tude  de  prospect.  Les  distinctions,  toutes  doctrinales, 
faites  entre  les  diverses  servitudes  de  vue,  ne  se  trou¬ 
vent  nulle  |»art  écrites  dans  la  loi;  et,  dans  l’espèce, 
le  titre  même  dont  le  juge  a  souverainement  ap¬ 
précié  les  termes  et  la  portée,  ne  faisait  pas  usage  de 
ces  expressions. 

Rejet,  au  rajiport  de  M.  le  conseiller  Grandet,  et 
conformément  aux  conclusions  de  M.  l’avocat  général 
Sevin,  d’un  pourvoi  dirigé  contre  un  arrêt  de  la  Cour 
de  Nîmes.  (Maillebeau  contre  Vincens.  Plaidants, 
Paul  Fabre  et  Ambroise  Rendu. 

Itulleliu  du  10  novembre. 

ExTREPRENEUR  général.  — ACTION  DIRECTE  DU  SOUS  EN¬ 
TREPRENEUR  CONTRE  LE  PROPRIÉTAIRE. 

Le  sous-entrepreneur  a  une  action  directe  contre 
le  lu’opriètaire  i»our  les  travaux  qu’il  a  exécutés  par 
suite  de  conventions  passées  avec  l’entrepreneur  gé¬ 
néral,  mais  c’est  à  condition  (lue  le  propriétaire  sera 
encore  débiteur  de  l’entrepenenr.  (Art.  1798  du  Code 
Na[)oléon);  si  donc  il  est  déclaré,  par  les  juges  du  fait, 
(jue  k'S  travaux  faits  par  l’intrepreneur  général  sont 
(l’une  valeur  inférieure  à  la  somme  qu’il  a  touchée  du 
liroiiriétaire,  ce  qui  veut  dire  que  celui-ci  n’est  pas 
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j  débiloü:’,  l'aclion  du  .oiis-enlreiuenour  doit  être  écar- 
i  tée  par  a])[ilic'ation  de  l'article  précité.  Avoir  ainsi 
jugé  par  le  motif  que  ce  dernier  ne  prouvait  pas  le 
contraire,  ce  n’est  pas  avoir  mis  à  sa  charge  la  preuve 
de  la  libération  du  j)i  opriétaire,  c’est  seulement  avoir 
décidé  qu’en  l’état  des  faits  qui  impliquaient  cette 
I  libération  et  à  défaut  de  preuve  contraire,  l’action 
i  directe  ne  pouvait  être  exercée.  Une  telle  décision  ne 
!  viole  ni  l’art.  13-25,  ni  l’art.  1798  du  Code  Napoléon. 

,  Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  d  Oms  et  sur 
I  les  conclusions  couformes  de  M.  l'avocal  général  Ray- 
nal,  plaidant  M®Reverchon,  du  pourvoi  du  sieur  Cilly 
I  contre  un  arrêt  de  la  Cour  im[)ériale  de  Paris,  du  U’’ 

I  mars  1850. 

'  - - 

COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

I  Audiences  des  31  mai  et  7  juin  Uîo6  (3*^  CIminlii  e'. 

'  Place  tu  marché  Saint  Jean. — Percement  de  la  rie 
UE  Rivoli.  —  Abaissement  du  sol. —  Locataire. — 
i  Indemnité. 

I 

I.  L'abnissemenl  ibt  nii'cau  Je  la  voie  publique,  en  vertu  d'un 

j  acte  de  l’autoriié  publique,  i  l,  pur  suite,  rabaissement  forcé  du 
:  sol  des  lieux  loués  équivalent  au  cas  de  deslru'  tion  parlielb;  des- 

!  dits  lieux,  par  cas  fortuit,  prévu  pur  l’art.  1722  du  code  Napn- 
I  léon  ;  en  conséquence,  il  n’est  dit,  à  raison  de  ces  faits  aucun  dé- 

dommaqement  au  locataire  par  'e  propriétaire. 

II.  LelocataAre  n’a  droit  qu'ét  l’exonération  des  loyers  courus 
i  pendant  le  temps  qu'il  a  été  obligé  de  quitter  les  lieux  pour  l'exé- 
I  culion  des  travaux  de  raccordement  des  seuils  desdils  lieux  avec 

le  sol  de  la  voie  publ'que. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  RIOM. 

i 

(2e  Cliambre). 

1  Prise  d’eau. — Passage. — Servittdes. —  Fonds  supé- 
I  RIEUR,  —  C.vnal.  —Construction. — Offres. 

!  I.  Le  droit  de  prise  d’eau  et  celui  de  passage  pour  en  surveil- 
I  1er  le  cours  sont  deux  servitudes  distinctes. 

I 

II.  La  possession  d'une  prise  d’en u  emporte  le  droit  d’en  sur^ 

1  veiller  le  cours  pour  s’opposer  à  tout  changement  qui  en  res¬ 
treindrait  la  jou'ssance,  mais  n'emporte  pas,  comme  accessoire 
'  nécessaire,  le  droit  de  passer  sur  la  propriété  d'autrui,  si  celui 
j  qui  possède  celte  prise  d’eau  peut  constater,  d’une  autre  manière, 
j  cgu’aucune  entrave  n’est  apportée  à  sa  jouissance. 

i 

I  III.  Le  propriétaire  du  fonds  qui  doit  la  prise  d’eau,  qui 
1  veut  se  clore,  peut,  pour  s’e.zonérer  du  passage  pratiqué  par  le 
j  propriétaire  du  fonds  dominant,  offrir  d  ce  dernier  de  construire 
‘  un  canal  (gui  mene  directement  sur  son  héritage  l'eau  a  laquelle 
il  a  droit,  et  ces  offres  doivent  être  occueillies  tonies  les  fois 
I  qu’elles  tendent  à  changer  le  mode  de  jouissance,  sans  en  rendre 
l'usage  plus  incommode  pour  le  fonds  dominant, 

M.  Ancelot,  avocat  général;  plaidants,  M®  Salveton  pour  les 
appelants,  M®  Goutay,  pour  le  sieur  Cliabrier. 

Audience  du  24  janvier  1856. 


De  l’union  des  arts  et  de  l’industrie  ,  par  M.  le 
comte  de  Laborde,  membre  de  l’Institut.  Tome  pr,  U 
passé;  tome  II,  l’avenir.  2  vol.  grand  in-8”,  1,050  p.  Pa-  ; 
ris,  lmp.  impériale.  ' 

Note  sur  les  murs  gallo-romains  de  da.v,  par  M.  de  ! 
Canmonl.  correspondant  de  riiisliliit;  in-8o,  19  p.  Caen, 
imp.  et  bb.  liardel  ;  Paris,  lih,  Doraclie. 

I 

Extrait  du  BuVelin  monumenhd,  publié  à  Caen. tome  XXII.  i 

t 

Mémoire  pour  M.  P. -H.  LECouRRiKRE,arcliitecte,  inspec¬ 
teur  des  travaux  (rarchllecliire  de  la  ville,  contre  M.  Biir- 
guet,  architecte  de  la  ville,  à  l’occasion  de  la  restauration 
du  grand  Ihéàire  de  Boiileanx,  |)récédé  de  la  supplique  et 
du  mémoire  adininistratil  l'emis <à  S.  M.  Napoléon  !Il,em-  | 
pereiir  des  Français;  in-4'>,  8f  p.  Bordeaux,  imp.  iMétreaii  j 
et  C‘C  I 

I 

Histoire  de  la  peinture  sur  verre,  «l’après  ses  mo¬ 
numents  en  France;  jiar  F.  de  l.asteyrie.  3U  livraison  I 

in-fol.,  p.  257-276.  Paris,  iiiq).  Firmin  Didot  fi'ères,  tils  1 

et  C'e,  59,  rue  de  Grenelle-Saiîil-Cermaiii.  i 

1 

L’ouvrage  a  été  annoncé  en  23  ou  30  livraisons,  cbaque  1 
livraison  devait  contenir  2  reuilles do  texte  et  i  pl.  coloriées.  '■ 
Le  prix  de  cbacune,  36  f'r.  ' 

I 

Notice  historique  et  archéologique  sur  l’église  Saint- 
Martin  d’Argentan  ;  in-8'>,  24  p.  Caen,  imp,  Delos. 

Signé  T.  L.  C*”",  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor¬ 
mandie.  Eixlrail  du  jouriiai  V Ordre  et  la  liberté,  des  9  et  11 
décembre  1856. 

lARtF  USUEL,  SELON  LE  SYSTÈME  METRIQUE,  poill'  la  ré¬ 
duction  des  bois  carrés  et  des  bois  en  grume,  mesurés  de 
3  on  3  centimètres  pour  les  grosseurs,  et  de  25  en  25  pour 
les  longueurs;  par  L.  (dordoin,  arcliitecte-vérificatenr. 

7®  édition,  J44  p.  et  iinepl.  Batignolles,  imp.  Hen- 

iinyer;  Paris,  lib.  Victor  Üalmont. 

Programme  de  pro.iets  de  percements,  de  reclifications 
et  d’embellissements  dans  le  [)remier  arrondissement  de 
Paris  et  sa  banlieue,  accompagné  d’un  plan  d’ensemble; 
par  Tirlel  d’Aoust,  ingénieur  civil  des  mines;  in-4o,  7  p. 
Paris,  imp.  Plon. 

SÉRIE  de  prix  pour  servir  à  l’estimation  et  au  régle¬ 
ment  des  travaux  de  serrurerie  exécutés  pendant  l’année 
1857,  d’après  des  sous-détails  revus,  entièrement  modifiés 
suivant  les  prix  des  matières  premières  et  des  objets  fa¬ 
briqués,  augmentée  de  prix  nouveaux;  par  Piclion,  mé¬ 
treur-vérificateur  de  serrurerie,  5®  année,  adoptée  par  la 
Société  centrale  des  architectes;  in-4“,  6  p.  Paris,  imp. 
Bonaventure  et  Ducessois;  lib.  Bance.  2  fr. 

f 

Prix  de  réglement  applicables  aux  travaux  de  bâti¬ 
ments  exécutés  en  1857,  établis  par  le  bureau  général  de 
vérification  et  de  réglement  de  la  préfecture  de  la  Seine. 


Edition  de  1837,  in~4‘>,  173  p.  Paris,  imp.  Cosse  et  Du- 
maiüilj  lib.  Cosse  6l  Marchai.  10  fr. 

Monographie  de  Saint-Hippolite  sur  le  Doubs,  par 
M.  r.ibbé  Piichard,  curé  de  Dambeün,  correspondant  du 
niinislère  de  l’instruclion  publique  pour  les  travaux  liisto - 
riques,  et  membre  de  l'Académie  de  Besançon.  Ïn-S®, 
-i'2  p.  Besançon,  imp.  Jacqnin. 

Archéologie.  Architecture  nationale  et  religieuse. 
M.  Beulé,  professeur;  in-S®.  16  p.  Paris,  imp.  Cosson. 

Exirait  de  la  Revue  des  cours  publics,  du  25  janvier  '1857. 

Ch.arpente  générale,  théorique  et  pratique;  par 
B.  Cabanie,  charpentier,  professseur  de  trait  de  charpente, 
de  mathématique,  etc.  Tome  1!,  Bois  croches, m-ïoL,  106  p. 
et  51  pl.  Paris,  imp.  veuve  Bouchard-Huzard ;  rauteiir,  7, 
impasse  Lafayette. 

Ouvrage  lerniiné. 

Monuments  antiques  a  Orange.  Arc  de  triomphe  et 
tliéàtre;  publiés  sous  les  auspices  de  S.  Esc.  M.  le  ministre 
d'Etat,  par  Auguste  Caristie,  architecte,  membre  de 
rinslitnl  (Académie  des  beaux-aids),  etc.;  texte  iii-fo!., 
97  p.  [’aris,  inqi.  Firmin  Didot  frères,  fils  et  C‘®. 

I. "ouvrage  est  [uiblié  avec  5i  [ilanciic.s. 

Histoire-musée  de  la  '  république  française,  depuis 
l’assemblée  des  notables  jusqu'à  l’empire;  par  Augustin 
Challamel,  accompagnée  des  estampes,  costumes,  médail¬ 
les,  caricatures,  portraits  liistoriques  et  autographes  les 
plus  reinarqiialiles  du  temps;  3*^  édition,  l*"»:  livraison, 
in-8®,  16  p.  et  2  vignettes.  Paris,  imp.  Raçon  et  C’®  ;  li¬ 
brairie  G.  Havard. 

Celle  édiliüii  formera  2  volumes  in-8o. 

Leçons  normales  de  géométrie  éliLmentaîre,  théorique 
et  a|)[)liqiiée ;  par  l).  Piulle  (d’Amiens),  professeur  de 
sciences  |)liysi(|ues  et  de  mathéinatiques.  Solutions  raison- 
nées  des  e.xercices  et  prolilèmes;  in  12,  144  p.,  5pl.  Pa¬ 
ri*;,  imp.  Morris  et  C‘“;  lib.  Fouraut. 

CoNsriU  A  iiON  DES  ROIS  par  Ic  procéilé  Boucherie,  in-8, 
2i  [).  l’.iris,  iinpriin.  Ghaix  et  G«,  9,  rue  Joubert, 

Bulletin  ARCHÉOLOGIQUE  pour  1836;  par  Alfilionse Dela¬ 
croix,  architecle,  in  8,  7  |),  Be.-'ançon,  iinpriin.  Oulhemin- 
Glialoiird  re. 

Exlrails  des  mémoires  de  la  Société  d’émulalton  du  Doubs. 

Etudes  d’architectuiu:  CHRÉTIENNE-;  par  M.  A.  Ganiaiid, 
ancien  pensionnaire  de  l’Acadéinie  de  France,  à  P>onie, 
nierribre  de  la  commission  d'architecture  à  l’Académie 
impériale  des  lieacx-arts.  livraison  in-folio  8  p., 
.3  pl.  Paris,  imprim.  Glaye,  lib.  (iide  etBaudry. 

1,’ouvragc  sera  piiiilié  eu  5  livraisons  composées  chacune  de 
ipialre  planclies  in-hdio  jésws  et  d’nne  feuille  de  lexle  du  mcine 
format.  Prix  de  chaque  livraison  ;  20  fr. 

De.  l  iNEi.uENCE  DES  ARTS  DU  DES.SIN  SUR  l’in Diisïiu E ,  mé¬ 
moire  couronné  par  1  Inslilnt.  Acliillo  Hcrmant,  architecte, 


etc.,  in-8,  152  p.  Montmartre,  imprim.  Pilloy;  l’auteur, 
18,  rue  de  Miroménü. 

Le  DESSIN  EN  GÉNÉRAL,  OU  Fart  de  tracer  à  la  plume  tous 
les  genres  de  dessin,  d’après  les  nieiüeurs  principes,  par 
Th.  Dav,  Mainberger,  imprim. -lithographe,  et  éditeur  à 
Strasbourg,  livraisons  1  à  3;  in4  oblong,  22  p.  et  18  pl . 
Strasbourg,  imprim.  Silbcrmanii. 

f.’ouvrage^era  pubiiéen  12  livraisons  Prix  de  la  livraison  I  fr. 

Choix  d’ornements,  d’après  des  dessins  du  moyen  âge  ; 
par  Gabriel  Tiioudoiize,  imprimés  par  les  procédés  typo¬ 
graphiques  de  G.  Silbermann.  Petit  in-folio,  8  p.  et  8  pl. 
Strasbourg,  imp.  et  lib.  Silbermann,  éditeur,  Paris,  lib. 
Blanchard. 

L’ouvrage  paraîtra  en  25  livraisons,  composées  chacune  de  4 
planches  coloriées,  et  sans  autre  texte  que  les  légendes  au  bas 
de  chaque  dessin  indiquant  son  origine  et  sa  date.  Prix  de  la 
livraison  :  5  fr. 

Architecture  civile  f-t  domestique  au  moyen  âge  et  à  la 
renaissance,  dessinée,  décrite  et  publiée  par  Aymar  Ver¬ 
dier,  arcliilecte  du  gouvernement,  et  par  le  docteur  F. 
Gallois.  40  à  4.3  livraisons,  iii-4,  p.  57  à  72  et  9  pl.  Paris, 
imprim.  Claye;  lib,  Victor  Didron.  Bance. 

L’oiivrage  .sc  composera  de  40  à  50  livraisons.  Prix  de  chaque 
livraison  :  2  fr. 

Les  akdroüet  du  cerceau  et  leur  maison  du  Pré  aux 
Clercs,  par  Adolphe  Berty,  (1349-1643).  ln-8,  15  p. 
Paris,  imprim.  Meyrueis  et  G®. 

Extrait  du  bulletin  de  la  Société  de  l’iiisloire  du  protestan¬ 
tisme  français,  n»®  7  et  8,  novembre  et  décembre  1856. 

Ps’ouvEAU  vîGsoi.E,  OU  éléments  des  cinq  ordres;  par 
Détoiirneile,  arciiitecte,  3«  édition,  io-4,  12  p.  et  21  pl. 
Paris,  imprim.  Bonaventure  et  üucessois;  lib.  Bance 
aîné. 

La  sainte  chapelle  de  paris,  après  les  restaurations 
commencées  par  M.  Dubau,  arcliilecte,  terminées  par 
M.  Lassus,  architecte,  ouvrage  exécuté  sous  la  direction 
de  M.  V  Cailiat,  architecte.  Texte  historique;  par  M.  de 
Giiilhermy,  inendire  du  Comité  de  la  langue,  de  l’histoire 
et  des  arts  de  la  France  et  de  la  Commission  des  édifices 
religieux,  hi-folio,  xu  p.,  un  frontispice  et  78  planciies. 
i*aris,  imprim.  Bonaventure  et  Ducessois  ;  lib.  Bance, 
45  fr. 

Quelques  idées  sur  la  direction  des  arts  et  sur  le  main- 
lien  du  goût,  publiées  parlecorate  de  Laborde,  membre  de 
i’inslitiil.  Grand  in-8,  108  p.  Paris,  Imprim.  Impériale, 

Notice  SUR  l’ HOTEL  de  ville  de  paris,  par  A.  F.  D.  T. 
4"  édiliou,  iii-!6,  96  p.  Paris,  imprim.  ücmourgiies  ;  lib. 
Marchand. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 


I  a:  !s  —  Id)|  rime  chi’z  Honwknture  et  Ducessois,  55,  i^uîi  des  Augustins,  près  du  Pont-Neuf. 
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TEXTE.— Bibuographie.  Hélel  de  mile  de  Paris,  par  M.  Victor  Cal- 
liat.  Compte  rendu. — Salon  de  18.j7.— Concours  pour  la  construction  d'une 
église  à  Constantinople.  Jugement.  —  Pour  la  construction  d’un  temple 
protestant  à  Tonneins.  Programme.  —  Jurisprudence.  Terrain  laissé  en 
commun.  Servitude  réciproque.  Changement  de  son  assiette.  Cldture  en 
planches.  Mitoyenneté.  Droit  de  l’acquérir.  Voirie  urbaine.  Construction 
sans  autorisation.  Alignement.  Contravention.  Location  commerciale. 
Eclairage  au  gaz.  Silence  du  bail.  Refus  du  propriétaire. —  Faits  divers. 


TEAIVCHES.  — Cathédrale  deTrotes.  Chapelle  de  la  Vierge.  Vi¬ 
trail  grisaille  chromo,  nos  .51,  53,  52.  —  Notre-Dame  de  Chalons  sur- 
Marne.  Façade.  PI.  51,  55.  —  Idem.  Fenêtre.  PI.  'iG. —  Palais  du  Louvre 
A  Paris.  Restauration  de  M.  Duban,  architecte.  Clef  de  la  porte  de  la 
Bibliothèque.  PI .57. — Porte,  rue  de  la  Calandre,  à  Paris.  PI.  58. — Maison  , 
quai  de  l’Horloge,  à  Paris.  Façade.  PI.  59.— Idem.  Détail.  PI.  CO.^ 
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Oôtel  de  Ville  de  Paris,  par  M.  Victor  Calliat, 
architecte. 

Deuxième  partie. 

Tout  le  monde  connaît  la  belle  monographie  de 
rilôtel  de  Ville  de  Paris,  publiée,  il  y  a  (jiielques  an¬ 
nées  par  M.  Victor  Calliat.  Cet  ouvrage,  qu’accom¬ 
pagne  une  savante  et  substantielle  notice  historique 
de  M.  Leroux  de  Lincy,  est  certainement  une  des  pu¬ 
blications  contemporaines  les  plus  importantes  et  les 
plus  recommandables.  Le  talent  bien  connu  de  l’au¬ 
teur,  celui  des  graveurs  qui  ont  reproduit  avec  tant 
d’habileté  ses  nombreux  de.ssiiis,  l’exécution  maté¬ 
rielle  si  remarquable  de  ce  beau  livre,  tout  enfin  se 


trouvait  là  réuni  pour  assurer  le  succès  de  l’entre¬ 
prise,  et  ce  succès,  personne  ne  l’ignore,  a  été  des 
plus  grands. 

Cependant  l’œuvre  de  M.  Calliat  n’était  pas  com¬ 
plète.  Pressé,  dès  18i7,  par  M.  de  Rambuteau ,  de 
mettre  au  jour  ce  grand  ouvrage,  alors  que  la  déco¬ 
ration  intérieure  de  l’édifice  n’était  pas  encore  ache¬ 
vée,  l’auteur  avait  dû  céder  à  l’impatience  légitime 
du  préfet,  saut  à  donner  plus  tard  au  public  le  com¬ 
plément  de  son  travail  :  c’est  cette  dette  d’honneur 
que  M.  Calliat  vient  acquitter  aujourd’hui. 

Cette  seconde  partie  de  l’ouvrage  se  compose  de 
dix-huit  planches  reproduisant  les  principaux  travaux 
de  décoration  exécutés  dans  les  salons  des  fêtes  et 
commencés  par  ordre  de  M.  Berger,  sous  la  direction 
deM.  Lesueur,  architecte.  Une  vue  perspective  de  la 
cour  d’honneur  et  de  l’escalier  en  fer  à  cheval,  con¬ 
struit  par  M.  Victor  Baltard,  forme  le  frontispice  de 
l’ouvrage. 

La  planche  contient  de  fort  beaux  détails,  tels 
([lie:  une  des  portes  einiie  par  lie  du  plafondde  lasalledu 
Trône;  une  des  travées  de  la  galerie  du  !«■  étage  de  la 
cour  duPréfet  et  des  sculptures  du  vestibule  des  grands 
escaliers. 

Dans  la  planche  II ,  M.  Calliat  a  reproduit  avec 
beaucoup  de  fidélité  plusieurs  des  vitrines  peintes 
p’jr  M.  Auguste  Hesse  pour  le  grand  escalier;  une 
partie  des  peintures  qui  ornent  les  salons  de  récep¬ 
tion,  sur  le  quai,  et  celles  exécutées  par  MM.  Benou- 
ville  et  Cabanel,  dans  les  culs-de-four  de  la  grande 
galerie  des  Fêtes. 

Dans  une  autre  planche,  l’auteur  a  réuni  différents 
spécimens  de  lustres,  de  candélabres,  de  canapés,  de 
fauteuils,  dont  les  modèles  sont  empruntés  à  l’a¬ 
meublement  des  grands  appartements  de  réception. 

Les  j)lanches  IV,  V,  VI  et  VII,  retracent  toutes  les 
peintures  des  voussures  et  pénétrations  de  la  grande 
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galerie  des  Fêtes  ^  peintures  qui  sont  l’œuvre  de 
M.  Lliéinann. 

j  Les  peintures  exécutées  par  MM.  Benouville  et  Ca- 
’  banel,  dans  les  tympans  des  archivoltes  et  dans  les 
pénétrations  de  la  salle  des  Cariatides,  occupent  la 
la  planche  YIL 

!  Les  motifs  les  plus  remarquables  des  planches  sui¬ 
vantes  sont  :  la  cheminée  et  l’une  des  portes  du  salon 
j  de  r  Empereur,  un  des  hémicxjcles  de  la  galerie  des  F  êtes,  ^ 
la  cheminée  du  salon  de  la  Paix,  le  salon  des  Arts,  le 
plafond  de  la  salle  du  Zodiaque,  peint  par  M.  Cogniet; 
les  plafonds  des  salons  des  Prévôts,  le  plafoîid  du  sa- 
Ion  de  la  Paix,  œuvre  de  M.  Delacroix,  et  le  plafond 
du  salon  de  l’Empereur,  peint  par  M.  Ingres. 

Les  deux  planches  en  chromo-lithographie  offrent 
'  des  spécimens  de  la  décoration  peinte  des  apparte¬ 
ments  des  fêtes  :  l’une  est  consacrée  à  la  grande  ga¬ 
lerie,  l’autre  à  la  salle  des  Cariatides. 

On  peut  juger,  par  cette  simple  nomenclature,  de 
l’importance  et  de  l’intérêt  de  cette  publication.  Si  les 
planches  gravées  (ini  la  composent  ne  sont  pas  très- 
nombreuses,  en  revanche  elles  sont  bien  remplies  : 
or,  en  pareille  matière,  la  qualité  vaut  toujours  mieux 
1  que  la  (juantité, 

,  Toutes  les  gravures  de  cet  ouvrage  sont  exécutées 
avec  un  soin  digne  de  beaucoup  d’éloges,  principale¬ 
ment  celles  au  trait.  Toutefois,  notre  cher  collabora¬ 
teur,  M.  Calliat,  voudra  bien  nous  permettre  de  criti¬ 
quer,  en  passant,  la  manière  dont  il  a  rendu  quel¬ 
ques-unes  des  peintures  qui  sont  reproduites  dans  ses 
dessins.  A  notre  avis,  l’auteur  n’a  pas  toujours  su 
conserver  à  l’arcliitecture  la  première  place,  qui  lui 
appartient  de  droit  dans  une  publication  de  la  na¬ 
ture  de  celle  (jui  nous  occupe  :  il  a  parfois  donné 
trop  d’importance  à  la  peinture  qui,  dans  la  décora¬ 
tion  monumentale,  ne  doit  jamais  prétendre  qu’au 
second  rang.  Ce  reproche  s’adresse  notamment  aux 
paysages  (riIubert-Robcrt  et  à  ceux  de  MM.  Paul  Flan- 
drin  et  Lecoinle,  (pii  sont  rejiroduits  là  avec  une  exac¬ 
titude  de  lignes  et  d’effet  non-seulement  inutile, 
mais  nuisible  à  l’ensemble.  Sans  doute  ces  petits  hors- 
d’œuvre  n’enlèvent  rien  à  la  valeur  propre  de  l’archi¬ 
tecture  dans  la(|nelle  ils  sont  enchâssés,  mais  ils  ont 
le  tort  de  troubler  l’iiarmonie  générale  de  la  déco¬ 
ration  ;  ce  tort,  nous  devions  le  constater. 

Nous  avons  l’espoir  (jue  l’amour-propre  d’auteur 
de  notre  cher  confrère  nous  passera  volontiers  ces 
iietites  criti(pies,  comme  sa  modestie  voudra  bien 
nous  pardonner  nos  éloges  :  il  sait  qu’on  doit,  avant 
tout,  la  vérité  à  ses  amis. 

Une  part  d’éloges  est  due  aussi  aux  artistes  dessi¬ 
nateurs  et  graveurs  cpii  ont  si  bien  secondé  M.  Calliat  , 
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dans  la  mise  à  exécution  de  son  œuvre.  En  première 
ligne  il  faut  citer  M.  Roguet,  un  des  plus  anciens  et 
des  plus  habiles  de  nos  collaborateurs  pour  la  partie 
dessinée  de  V Encyclopédie  d’ architecture.  Les  dessins 
au  trait  exécutés  par  ce  jeune  architecte  lui  font 
beaucoup  d’honneur. 

Une  mention  très-honorable  appartient  en  outre 
aux  graveurs  MM.  Lecoq  et  Sellier. 


SALON  DE  1857. 

Le  Salon  de  1857  a  été  ouvert  le  15  de  ce  mois. 
L’exposition  d’architecture  compte  soixante-dix-huit 
numéros,  comprenant  plus  de  deux  cents  dessins  et 
gravures,  les  artistes  qui  ont  pris  part  à  l’exposition 
sont  au  nombre  de  quarante-cinq,  dont  trente-quatre 
architectes  et  onze  graveurs. 

Voici  les  noms  de  ces  artistes: 

Architectes. — MM.  Victor  Baltard,  Emile  Beau, 
Breton,  de  Curte,Delacour,  Ludovic  et  Lucien  Douil- 
lard,  Dumoutet,  Alphonse  Durand,  Dusillon,  Eéraud, 
Garnaud,  Garnier,  Girardin’,  Godebœuf,  Hénard , 
Henszlmann,  Hérard ,  Hermant ,  Janicot,  Lacroix, 
Leblan,  Leblanc,  Lejeune,  Jean-Baptiste  Mallay, 
Morey,  Henri  Parent,  Reimbeau,  Edouard  Renaud, 
Sabatier,  Trilhe,  Van  Clemputte,  Vautier. 

Groxeurs.—MM..  Gaucherel,  Auguste,  Eugène  et 
Louis  Guillaumot,  Huguenet,  Huguet,  Pfnor,  Re-  j 
gnault,  Ribault,  Sauvageot,  Varin. 

Nous  commencerons  dans  le  prochain  numéro  le 
compte  rendu  de  cette  exposition. 


CONCOURS 

Pour  la  conslruclion  d'mic  église  monumenlale  à  Goustautluople. 

Jugement. 

Nous  avons  publié,  il  y  a  quelque  mois  (6™e  année, 
col.  131  ),le  programme  d’un  concours  pour  uneéglise 
à  élever  àConstantinople. Ce concoursvientd’être  jugé. 
H  se  composait  de  quarante-six  projets,  dont  qua¬ 
rante  étaient  dus  à  des  architectes  anglais.  Deux 
projets  avaient  été  envoyés  d’Amérique,  deux  autres 
de  France  et  trois  d’Allemagne.  Les  deux  premières 
couronnes  ont  été  décernées  à  MM.  Burgess  et 
G.  Street,  les  vainqueurs  du  concours  de  Lille;  M.  G. 
Bodley  a  obtenu  le  troisième  prix  etM,  Stater  le  qua¬ 
trième. 

Dix  mentions  honorables  ont  en  outre  été  accor¬ 
dées. 
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CONCOURS 

Ponr  la  coustructien  d’une  fontaine  monumentale  à  Bordeaux 

PROGRAMME. 

LE  MAIRE  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX , 

Vu  la  délibération  en  date  du  20  avril  courant,  'par 
laquelle  le  Conseil  municipal  a  décidé  qu’il  serait  ou¬ 
vert  un  concours  pour  une  fontaine  monumentale  à 
'  l’hémicvcle  des  Quinconces, 


Arrête  : 


Article  1«’. 


Il  est  ouvert  un  concours  pour  la  rédaction  d’un 
projet  de  fontaine  monumentale  à  ériger  à  Rordeaux, 
à  l’hémicycle  des  Quinconces. 

OBJET  DE  CONCOURS. 

Art.  2. 

La  fontaine  qui  sera  placée  à  l’hémicycle  des  Quin¬ 
conces,  à  l’intersection  de  l’axe  du  cours  du  Trente 
Juillet  et  de  l’axe  de  la  place ,  devra  avoir  un  aspect 
monumental ,  un  aspect  en  harmonie  avec  la  vaste 
place  qu’elle  est  destinée  à  décorer  et  avec  ses 
alentours  grandioses. 

Le  choix  de  la  matière  est  libre.  Des  matières  dif¬ 
férentes  pourront  être  employées  concurremment 
dans  la  composition  de  la  fontaine. 

La  fontaine  aura  à  sa  disposition  une  quantité  d’eau 
qui  ne  pourra  excéder  160  pouces  fontainiers,  soit  34 
litres  par  seconde. 

La  hauteur  de  l’eau  ne  pourra  dépasser  10  mètres 
à  partir  du  sol.  Quant  à  la  hauteur  du  monument, 
elle  est  purement  facultative. 

DÉPENSE  GÉNÉRALE. 

Art.  3. 

La  dépense  générale  du  projet  ne  devra  pas  dépas¬ 
ser  le  chiffre  de  200,000  fr.,  y  compris  les  honoraires, 
qui  sont  fixés  au  vingtième  de  la  dépense. 

La  fontainerie  sera  à  la  charge  de  la  ville  jusqu’au 
pied  du  monument  et  y  compris  le  robinet  de  prise 
dans  le  trottoir. 

La  fontainerie  spéciale,  à  partir  de  ce  robinet  de 
prise,  ainsi  que  toutes  les  grosses  maçonneries  et  dé¬ 
penses  générales  afférentes  à  la  fontaine,  seront  com¬ 
prises  dans  le  chiffre  maximum  de  200,000  fr. 

COMPOSITION  DU'  PROJET. 

Art.  4. 

Le  projet  se  composera  : 

‘  Voir  le  plan  annexé. 


1®  D’un  plan; 

2"  D’une  élévation  géométrale  ; 

3“  D’une  vue  perspective  et  des  coupes  nécessaires 
pour  faire  apprécier  les  détails. 

Le  tout  dressé  à  l’échelle  de  4  centimètres  par 
mètre. 

Les  plans  et  dessins  seront  accompagnés  d’un  de¬ 
vis  sommaire  de  la  dépense  générale,  et  d’un  mé¬ 
moire  descriptif  et  justificatif  du  projet. 

CONDITIONS  DU  CONCOURS. 

Art.  5. 

Tous  les  artistes  français  ou  étrangers  seront  admis 
à  ce  concours. 

Sa  durée  sera  de  six  mois;  il  sera  clos  le  20  novem¬ 
bre  1857,  à  midi. 

Les  plans,  dessins  et  devis  devront  être  remis  à 
riiôtel  de  ville  de  Rordeaux  (secrétariat),  où  il  en 
sera  donné  récépissé. 

Chaque  projet  portera  une  devise  ou  épigraphe. 

Cette  devise  ou  épigraphe  sera  répétée  sur  un  billet 
cacheté  annexé  au  projet  auquel  elle  se  rapportera. 
Ce  billet  contiendra  encore  l’épigraphe,  plus  le  nom 
et  le  domicile  du  concurrent,  avec  la  déclaration  que 
ce  projet  est  inédit,  n'a  jamais  concouru  et  n’a  été 
exécuté  nulle  part. 

Les  billets  relatifs  aux  projets  auxquels  le  jury  aura 
accordé  le  prix  ou  une  indemnité  seront  seuls  déca¬ 
chetés. 

Un  prix  de  6,000  fr.  pourra  être  accordé  par  le 
jury,  s’il  se  trouve  un  projet  d’un  mérite  suffisant 
pour  l’obtenir. 

Indépendamment  de  ce  prix ,  une  somme  de 
4,000  fr.  sera  mise  à  la  disposition  du  jury  et  pourra 
être  attribuée  par  lui  à  l’artiste  ou  aux  artistes  qui 
auraient  le  plus  approché  du  prix. 

La  ville  se  réserve  expressément  le  droit  d’exécu¬ 
ter  ou  non  le  projet  couronné,  et  de  faire  élever 
toute  autre  fontaine  qu’elle  pourra  librement  choisir 
en  dehors  du  concours;  la  décision  du  jury  ne  don¬ 
nant  droit  qu’au  prix  et  non  à  l’exécution  de  la  com¬ 
position  qui  l’aura  obtenu. 

En  cas  d’exécution  de  l’un  des  projets  du  concours, 
la  propriété  artistique  de  ce  projet  sera  acquise  à  la 
ville  de  Rordeaux,  et  la  fontaine  exécutée  ne  pourra 
être  reproduite  dans  aucun  autre  lieu. 

Si  le  projet  jugé  digne  du  prix  est  exécuté,  et  si 
l’exécution  en  est  confiée  à  son  auteur,  ce  qui  sera 
facultatif  pour  la  ville,  l’artiste  recevra,  indépen¬ 
damment  du  prix  de  6,000  fr.,  un  honoraire  fixé  au 
vingtième  de  la  dépense  générale. 

Les  projets  non  exécutés  resteront  tous  la  propriété 
de  leurs  auteurs  et  pourront,  à  leur  volonté,  être 
réalisés  ailleurs. 

DU  JURY. 

Art.  6. 

Le  jury  sera  nommé  par  nous  immédiatement 
après  la  clôture  du  concours. 
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II  comprendra  douze  membres,  qui  se  réuniront 
sous  notre  présidence.  Parmi  ces  douze  membres, 
seront  appelés  deux  membres  de  iTnslitiit  (Académie 
des  beaux-arts),  deux  artistes  ayant  obtenu  une 
grande  médaille  d’honneur  ou  une  première  médaille 
ci  TExposition  universelle  des  beaux-arts,  et  deux 
membres  de  la  Société  d’encouragement  pour  l’in¬ 
dustrie  nationale. 

L’antre  moitié  du  jury  se  composera  d’artistes  et 
d’amateurs  de  Bordeaux. 

Le  Jury  statuera  dans  les  deux  mois  à  partir  de  sa 
constitution.  Pendant  une  partie  de  ces  deux  mois, 

j  il  y  aura  exposition  publique  des  projets. 

I  Art.  7. 

I  Le  firésent  arrêté  sera  imprimé  et  publié. 

I  II  sera  donné  avis  du  concours  dans  les  divers 

'  journaux  de  la  ville  et  au  Jl/oniteur  universel. 

Fait  et  arrêté  à  Bordeaux,  [en  l’hôtel  de  ville,  le 

30  avril  1837. 

Le  maire  de  Bordeaux. 

Signé  A.  Gautier  aîné.  | 

Vu  el  approuvé. 

lîûi’deaux,  le  G  mai  tSoT. 

Pour  le  préfet  en  tournée  : 

! 

L'  Secrétaire  general  délégué, 

DoîQL’ET. 

■3^— - 

CONSEIL  PRESBYTÉRAL  DE  TONNEINS. 
(lot-et-garonne.) 

PROGRAMME  d'un  projet  de  construction  d’un  temple  et  d’une  salle 
d'asile  à  élever  dans  la  ville  de  Tonneius, 

Le  Conseil  preshytéral  deTonneins,  vivement  pé¬ 
nétré  de  la  nécessité  de  faire  construire  un  temple  et 
une  salle  d’asile  (jiii  répondent  aux  besoins  de  la  po¬ 
pulation  réformée  de  cette  contrée. 

Adoptant  la  \oie  du  concours,  a  arrêté  le  pro¬ 
gramme  suivant  : 

Le  [irojet  comprendra  : 

1°  La  consiruclion  d’un  temple  dont  la  façade  prin¬ 
cipale  devra  faire  face  à  la  promenade  dite  boulevard 
de  la  Gardolle.  11  n’est  posé  aucune  règle  pour  la 
forme  à  donner  au  monument;  cependant  le  Conseil 
jireshytéi  :il  désirerait  (jne,  tout  en  imprimant  à  l’in¬ 
térieur  de  l’édifice  un  caractère  profondément  reli¬ 
gieux,  il  lui  fût  ménagé  surtout  une  forme  favora- 
hleaiix  qiialilés  acousti(jues.  Des  tribunes  [lourraient 
(  tre  établie.':  ;  nue  tribune  pour  l’orgue  serait  d’une 
nécessité  absolue. 

I  Ce  temple  serait  construit  sur  une  dimension  telle 
(|u''il  y  ail:  1"  Douze  cents  places  de  30  cciilimèlrcs 
cbacuiiedans  l’cncciiitcct  sur  les  tribunes;  2"  Autour 
de  la  chaire,  une  jilace  assez  vaste  entourée  de  bancs 
à  sièges  distincts  pouvaul  contenir  cinquante  fierson- 


Poiir  e.xpédUîon  conforme  : 
Le  Maire  de  Bordeaux  : 

■  A.  Cacher  aîné. 


nés,  réservés  aux  autorités  et  aux  membres  du  consis¬ 
toire;  3®  Un  clocher  couronnerait  le  faîte  do  monu¬ 
ment:  quant  à  l’ornementation  extérieure,  le  Conseil 
preshytéral  ne  repousserait  pas  les  emblèmes,  si  toute¬ 
fois  ils  se  trouvaient  en  rapport  avec  le  culte  réformé  ; 

4“  Une  salle  consistoriale  communiquant  avec  l’inté¬ 
rieur  du  temple,  3®  Une  salle  d’instruction  pouvant 
contenir  cent  enfants,  plus  un  logement  pour  le  con¬ 
cierge. 

2o  La  construction  d’une  salle  d’asile  pouvant  con¬ 
tenir  quatre-vingts  enfants  environ ,  avec  logement 
pour  la  directrice.  I 

Ces  diverses  constructions  seraient  garanties  par  j 
une  grille  en  fer  élevée  sur  un  mur  à  hauteur  d’ap-  j 
pui,  et  percée  d’un  nombre  de  portes  suffisant  pour 
les  besoins  du  service. 

L’emplacement  destiné  à  ces  constructions  se 
trouve  en  contre-bas  de  la  chaussée  de  50  centimè¬ 
tres. 

Toutes  les  maçonneries  seront  en  moellon  et  pierre  | 
de  taille.  | 

MM.  les  architectes  auront  à  Jugersi,  dans  des  vues  | 
d’économie,  ils  ne  jioiirraient  pas,  sans  enfreindre  i 
les  règles  de  la  solidité  et  du  bon  goût ,  faire  usage 
dans  l’intérieur  de  tous  autres  matériaux,  tels  que  i 
fer  ou  fonte,  et  de  terre  cuite  pour  l’ornementation 
des  édifices.  I 

Le  Conseil  preshytéral  ne  pense  pas  pouvoir  cou-  | 
sacrer  aux  dépenses  ci-dessus  indiquées  plus  de 
80,000  francs.  Il  serait  à  çlésirer  qu’il  fût  réservé 
une  somme  à  valoir  pour  cas  imprévus,  la  plus  forte 
possible.  j 

Moyennant  celte  somme,  l’auteur  du  projet  devra  i 
faire  face  à  toutes  les  dépenses  de  construction  et  | 
d’emménagement  intérieur. 

Les  objets  compris  dans  cette  catégorie  sont  : 
fo  Une  chaire;  2°  Une  table  en  marbre  blanc;  3“  Des 
bancs  fixes  à  dossier  et  marche-pied  pour  les  fidèles; 

.40  Une  cloclie  du  poids  de  300  kilogr.;  5®  Une  ar¬ 
moire,  une  grande  table  ronde  ou  ovale[pour  la  salle  ! 
du  consistoire  ;  6*^  Trente  sièges  environ  pour  cette  j 

même  salle. 

Disposition»  générales. 

Article  Chaque  projet  soumis  au  concours  de¬ 
vra  être  composé  d’un  plan  général,  de  plans  parti¬ 
culiers,  profils,  coupes  et  élévations,  d’un  devis  qui  | 

indique  le  système  général  des  travaux,  la  marche 
des  ouvrages,  le  choix  et  la  qualité  des  matériaux,  le 
mode  à  suivre  pour  en  faire  l’emploi,  d’un  cahier  des 
sous-détails  des  prix. 

Art.  2.  Le  concours  sera  fermé  le  1“'  novem¬ 
bre  1857;  les  concurrents  qui  n’auraient  pas  fait  re¬ 
mettre  leur  projet  à  M.  le  Président  du  Conseil  pres- 
bytéral  de  Tonneins  ledit  jour,  avant  quatre  heures 
de  l’après-midi,  ne  seraient  pas  admis  à  concourir. 

La  feuille  de  dépôt,  tenue  par  M.  le  Président,  sera 
arrêtée  à  quatre  heures  précises. 

Art.  3.  Les  projets  remis  au  concours  ne  porte¬ 
ront  pas  de  nom  d’auteur;  une  inscription  en  épi- 
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graphe  sera  placée  sur  chaque  pièce  du  projet.  Cette 
inscription  sera  reproduite  sur  Uenvrloppe  d’un  pa¬ 
quet  cacheté  dans  lequel  on  fera  connaître  le  nom  et 
la  demeure  de  l’auteur  du  projet.  Ce  paquet  ne  sera 
décacheté  qu’autantquele  projet  qui  l’accompagnera 
aurait  remporté  le  prix^ 

Art.  4.  Un  jury  désigné  par  le  Conseil  presby- 
téral  de  Tonneins  prononcera  sur  le  mérite  des  pro¬ 
jets. 

Art.  o.  Deux  projets  seront  choisis  par  cette 
commission.  Celui  des  deux  projets  qui  sera  définiti¬ 
vement  adopté  par  l’autorité  compétente  et  mis  à 
exécution,  recevra  une  prime  de  600  francs;  le 
second  projet  recevra  une  prime  de  -400  francs. 

Les  plans  et  devis  deviendront  la  propriété  du  Con¬ 
seil  presbytéral.  L’exécution  et  la  surveillance  des 
travaux  reviennent,  en  vertu  de  la  loi,  à  l’autorité 
municipale,  qui  les  confiera  comme  elle  l’entendra. 

Art.  6,  Les  projets  non  couronnés  seront  retour¬ 
nés,  sans  indemnité,  à  ceux  de  leurs  auteurs  qui  les 
réclameront. 

Pour  le  Comité  presbytéral, 

F.  M.4RT1N, 

Pasteur  président. 

A.  La  CAR  DE, 

Secrétaire. 


Le  Concours  sera  clos  le  P''  novembre  18o7. 


T.4BLEAÜ  DES  PRIX  USUELS  DE  DIVERS  TRAVAUX  DE  LA  VILLE 
DE  TONNEINS. 

Journées. 

La  journée  de  maître  api»areilleur ,  ou 

maître  charpentier . 

La  journée  de  scieur  de  long . 

—  de  plâtrier . 

—  de  charpentier . 

—  de  maçon . 

—  de  menuisier,  serrurier,  tail¬ 
leur  de  pierre . 

—  de  paveur,  ferblantier  et  vitrier. 

—  de  manouvrier . 

—  de  voiture  à  un  collier . 

—  —  à  deux  colliers . 

—  —  à  trois  colliers . 

Maçonnerie. 

Le  mètre  cube  de  maçonnerie  de  béton 
pour  fondations,  composé  de  cailloutis  de  0,04 
de  grosseur,  et  de  mortier  de  chaux  hydrau¬ 
lique  et  sable. . . . 

Le  mètre  cube  de  maçonnerie  de  moellons 
de  Roquefond  de  première  qualité,  avec  mor¬ 
tier  de  chaux  hydraulique  et  sable . 


Le  mètre  cube  de  maçonnerie  en  brique 
ordinaire  de  traverses,  ayant  0,40  de  lon¬ 
gueur,  0,20  de  largeur  et  0,03  d’épaisseur, 
employé  à  raison  de  quinze  assises  sur  la  hau¬ 
teur  de  t  mètre, 'avec  bon  mortier  de  chaux  et 
sable,  composé  de  0,90  cubes  de  sable  et  0,40 

cubes  de  chaux  vive .  18  50 

Le  mètre  cube  de  maçonnerie  de  pierre  de 
taille  dure  des  carrières  de  Roquefond  et  de 
Saint-Macaire,  de  première  qualité,  pour  so¬ 
cles,  angles,  perrons,  marches  des  escaliers  , 

mis  en  place .  go  » 

Le  mètre  cube  de  maçonnerie  de  pierre  de 
Bourg,  pour  entourage  des  ouvertures,  an¬ 
gles,  socles  supérieurs,  etc.,  etc.,  fournie, tail¬ 


lée  et  mise  en  [)lace,  avec  bon  mortier  de  ! 

chaux  et  sable .  55  »  ! 

Le  mètre  cube  de  maçonnerie  de  pierre  de 
Barèche,  pour  corniches,  entablements,  etc  , 
etc.,  fournie,  taillée  et  mise  en  place  sur  mor¬ 
tier .  55  » 

Le  cent  de  tuiles  courbes,  ditçs  canals  des 
traverses .  5  50 

—  de  briques  à  crochets  des  tra¬ 
verses .  5  50 

—  de  briques  ordinaires  des  tra¬ 
verses  .  4  D 

Le  mètre  cube  de  chaux  hydraulique .  26  »  j 

—  de  chaux  grasse  ordinaire. .. .  24  » 

Le  mètre  cube  de  sable  de  rivière .  3  »  : 

—  de  cailloutis .  3  » 

—  de  moellons  de  Roquefond 

rendu  sur  le  chantier .  6  » 

—  de  pierre  de  taille  brute,  rendu 

sur  le  chantier .  30  » 

—  de  mortier  avec  chaux  ordi¬ 
naire .  14  D 

—  —  avecchaux  hydrau¬ 
lique . 15  » 


Platrerie. 

Le  mètre  carré  de  cloison  avec  briques 


simples  de  0,03  d’épaisseur,  avec  enduits  en 

plâtre  à  trois  couches  de  deux  côtés .  2  » 

Le  mètre  carré  de  cloison  en  briques  dou¬ 
bles  de  0,06  d’épaisseur  avec  enduits .  3  50 

Le  mètre  carré  d’enduit  en  plâtre  sur  le 

mur .  »  45 

Le  mètre  carré  de  plafond,  avec  lattes  en 
bois  de  sapin  du  Nord  de  0,03  de  largeur  et 
0,01  d’épaisseur,  à  trois  couches  enduites  en 
plâtre  de  Ifouen .  2  » 


Carrelage. 

Le  jiiètre  de  carrellement  en  carreaux  de 
Casteljaloux  de  couleur  blanche,  rouge  et  noire 
pouvant  former  divers  dessins  de  mosa’icjue, 
mis  en  place  sur  mortier .  9  » 


4  50 

2  50 

3  » 
2  50 


3  » 
3  25 
2  25 
7  » 
12  » 
16  50 


15  » 


1 5  » 
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Pavage. 


Le  mètre  carré  de  [)avés  en  galets  de  la.  Ga¬ 
ronne  de  0,16  c.  de  grosseur,  posés  sur  une 

forme  de  sable  de  0,11  c.  d’épaisseur .  1  50 

.Alèmes  pavés  posés  sur  mortier  de  chaux 
hydraulique  et  sable .  2  » 


Couverture. 

Le  mètre  carré  de  couvert  eu  tuiles  courbes 
dite  scaualseu  sourdement ,  avec  mortier  de 
chaux  hydraulique .  2  » 

Charpenterie. 

Bois  de  sapin  du  Nord  pour  des  eutraits  , 
arbalétriers,  moises,  pannes,  échantignolles, 
etc., etc., mis  en  place,  taillé,  le  mètre  cube.  125  » 

Bois  de  chêne  du  pays,  en  place,  le  mètre 


cube .  125  » 

Bois  de  Christian  pour  chevrons .  102  » 

Lattis  en  planches  en  bois  de  Christian  de 
0,02  d’épaisseur  posées  à  joints  et  clouées  à 

2,60  le  mètre  carré .  2  60 

Le  mètre  carré  de  plancher  en  bois  de 
j  Nerva  ,  de  0,03  d’épaisseur,  en  lames  de  0,10 
!  de  largeur,  avec  solives  de  0,20  de  tombée  et 

de  0,08  d’épaisseur .  10  » 
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tion  pour  ornements .  i  » 

—  de  zinc  en  feuilles .  »  80 

—  de  plomblaminéen  tables. .  »  90 

—  de  plomb  laminé  en 

tuyaux .  I 

—  d’objets  coulés,  en  cuivre 

jaune .  4  „ 


Situation  du  sol. 

Terre  végétale  sur  une  épaisseur  moyenne  de 
1  mètre  30  centimètres,  puis  suit  une  couche  de  gra¬ 
vier  dont  l’épaisseur  est  indéterminée. 

Les  fondations  peuvent  être  assises  très-solidement  i 
à  2  mètres  de  profondeur.  | 

On  trouve  de  l’eau  à  6  mètres  de  profondeur,  les 
puits  établis  ont  7  mètres  de  profondeur  et  contien¬ 
nent  1  mètre  d’eau. 

En  réponse  à  quelques-uns  de  MM.  les  architectes 
qui  ont  demandé  un  devis  d’une  construction  un  peu  j 
importante  du  département,  nous  dirons  qu’il  est 
très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  satis¬ 
faire  à  leur  désir;  ces  devis  sont  fort  rares,  non-im¬ 
primés,  et  d’im  volume  qui  éloigne  toute  idée  de 
l’eiiToi  par  la  poste. 


M.  le  secrétaire  de  la  commission  d’organisation 
du  concours  de  Tonneins,  a  bien  voulu  joindre  la 
lettre  suivante  a  l’envoi  des  pièces  ci-dessus. 


Menuiserie. 

Croisées,  portes,  contrevents  etc.,  etc.,  en 
bois  de  Nerva,  avec  adjonction  de  bois  de 
chêne,  pour  jets  d’eau,  clefs  et  traverses,  à 

;  1 1  fr.  le  mètre  carré .  11  » 

i  Mêmes  boiseries  avec  portées  cintrées .  15  » 

I 

I  Vitrerie  et  peinture. 

i  Le  mètre  carré  de  carreaux  de  verre  blanc 
I  de  première  (pialité,  et  sans  brouillard,  mis 

!  en  place  et  mastiipiés .  5  » 

I  Le  mètre  carré  de  peinture  en  gris  perle  à 

j  l’huile  et  à  lacérusc,  à  trois  couches . 

Le  mètre  carré  de  i^inture  couleur  bronze 
à  trois  couches .  1  50 

I  Fer  et  autres  métaux. 

/ 

I 

I  Le  kilogramme  de  fer  ordinaire .  »  80 

j  —  —  laminé .  1  » 

I  —  de  fonte  non  é[)urée .  »  20 

I  —  de  fonte  épurée  pour  gros 

ouvrage .  »  35 

—  de  fonte  grise  épurée  pour 

ornements .  »  60 

—  de  zinc  fondu  et  composi- 


Tomieins,  le  10  mai  1857. 

Monsieur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que,  vu  les  ré¬ 
clamations  de  quelques  architectes,  la  somme  de 
80,000  francs,  portée  au  programme  pour  les  con¬ 
structions  du  temple  et  de  la  salle  d’asile  de  Ton¬ 
neins,  sera  désormais  affectée  au  temple  seul  et  à  ses 
dépendances.  Vous  êtes  invité,  cependant,  à  dresser 
un  plan  général  des  temple  et  salle  d’asile  :  cette 
dernière  devant  être  élevée  dès  que  de  nouvelles 
ressources  nous  en  fourniront  les  moyens. 

Il  n’est  pas  obligatoire,  comme  l’avaient  pensé 
quelques  architectes ,  que  la  grille  en  fer  garantisse 
complètement  les  édifices  :  elle  pourra  partir  des 
deux  côtés  du  temple  et  se  relier,  d’un  côté,  à  l’or¬ 
phelinat  ;  de  l’autre,  à  la  salle  d’asile  projetée. 

Le  comité  de  l’orphelinat  a  le  projet  de  recon¬ 
struire  sa  façade  du  boulevard  et  de  suivre  en  cela 
le  modèle  de  la  nouvelle  salle  d’asile. 

La  façade  actuelle  de  l’orphelinat  sur  le  boulevard 
est  de  13  mètres. 

Nous  avons  la  ferme  assurance  que  l’administra¬ 
tion  municipale  laissera  avancer  sur  le  boulevard  le 
porche  ou^  péristyle  du  temple,  si  cela  devient  néces¬ 
saire. 

Piecevez,  Monsieur,  mes  salutations  respectueuses. 

Signé .;  Armand  FAUCHÉ, 

Secrétaire  de  la  Commission. 
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MM.  les  architectes  qui  voudraient  prendre  part  à 
ce  concours  pourront  se  procurer  un  plan  du  terrain 
et  des  abords  des  édifices  projetés,  en  adressant  une 
demande  par  lettre  affranchie  à  M.  Armand  Fauché, 
à  Tonneins,  arrondissement  de  Marmande  (Lot-et- 
Garonne). 


COUR  DE  CASSATION. 

Biilletiu  du  3  décembre. 

TERR.\IN  L.\ISSÉ  EN  COMMUN.  —  SERVITUDE  RÉCIPROQUE. 

—  CHANGEMENT  DE  SON  ASSIETTE. 

Le  propriétaire  d’un  terrain  laissé  en  commun 
pour  l’exercice  d’une  servitude  de  passage,  ne  peut- 
il  pas  en  exiger  le  partage  en  offrant  à  ses  cointé¬ 
ressés,  conformément  à  l’art.  701  du  Code  Napoléon, 
qui  permet  de  changer  l’assiette  de  la  servitude, 
quand  elle  est  devenue  plus  onéreuse  ou  qu’elle  met 
obstacle  à  des  améliorations,  en  offrant  un  autre 
endroit  où  la  servitude  pourra  s’exercer  d’une  ma¬ 
nière  plus  commode  et  plus  avantageuse  ?  Jugé  né¬ 
gativement  par  arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Paris, 
du  13  mars  1836. 

Pourvoi  pour  violation  des  art.  813  et  701  du  Code 
Napoléon. 

Admission  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Nicolas 
et  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’aAmcat  géné¬ 
ral  Raynal.  Plaidant  M'^  Mathieu  Bodet,  du  pourvoi 
du  sieur  Letartre,  contre  l’arrêt  précité. 


Bulletin  du  25  décembre. 

CLOTURE  EN  PLANCHES.  —  MITOYENNETÉ.  —  DROIT  DE 

l’acquérir. 

Le  mot  mur,  dont  se  sert  Part,  661  du  Code  Napo¬ 
léon,  comprend-il  les  clôtures  en  planches?  Peut-on 
acquérir  la  mitoyenneté  d’une  clôture  de  cette  nature, 
conformément  audit  article? 

Résolu  affirmativement  par  jugement  du  tribunal 
civil  du  Havre,  du  28  mars  1856. 

Pourvoi  pour  violation  des  art.  544  et  661  du  Code 
Napoléon. 

Admission  au  rapport  de  M.  le  conseiller  de  Bois- 
sienx,  et  sur  les  conclusions  conformes  du  même 
avocat  général.  Plaidant,  M"  Mathieu  Bodet. 


Bulletin  du  27  décembre. 

I  VOIRIE  URBAINE.  —  CONSTRUCTION  SANS  AUTORISATION. — 
j  ALIGNEMENT.  —  CONTRAVENTION.  —  DÉMOLITION.  — 

I  SURSIS. 

La  démolition  d’un  édifice  construit  sans  autori¬ 
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sation,  sur  un  terrain  joignant  la  voie  publique 
urbaine,  ne  doit  être  ordonnée  qu’à  titre  de  répara¬ 
tion  civile,  s’il  empiète  sur  la  largeur  de  la  voie  pu¬ 
blique,  ou,  en  d’autres  termes,  s’il  n’a  pas  été  con¬ 
struit  à  l’alignement  qui  a  dii  être  demandé  à  l’auto¬ 
rité  municipale. 

Par  suite,  le  tribunal  saisi  de  la  connaissance  de  la 
contravention  imputée  au  propriétaire  riverain  peut 
bien  reconnaître  à  sa  charge  la  contravention,  et 
le  condamner  à  l’amende  à  raison  du  fait  seul  de 
la  construclion  sans  autorisation  ;  mais  il  ne  peut 
ordonner  la  démolition  que  lorsqu’il  est  authenti¬ 
quement  établi  qu’on  ne  s’est  pas  conformé  à  l’ali¬ 
gnement  ;  il  doit  alors  surseoir  à  statuer  sur'la  con¬ 
damnation  à  prononcer,  jusqu’à  ce  que  l’autorité 
compétente  ait  fixé  définitivement  la  largeur  de  la 
voie  publique. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  de  James-Louis  Soret,  du 
jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Rouen,  du  15 
avril  1836,  qui  l’a  condamné  à  3  fr.  d’amende  et  à  la 
démolition. 

M.  Leseriirier,  conseiller-rapporteur,  M.  Renault 
d’Ubexi,  avocat  général,  conclusions  conformes.  Plai¬ 
dant,  M.  Bosviel,  avocat. 


COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Présidence  de  M.  de  Vergés. 

Audience  du  19  décembre. 

APPARTEMENT.  —  LOCATION  COMMERCIALE.  — ÉCLAIRAGE 

AU  GAZ  PAR  LE  LOCATAIRE. —  SILENCE  DU  BAIL. — REFUS 

DU  PROPRIÉTAIRE. 

M”e  veuve  Oranger  et  M.  etM'’>e  Defresne  ont  donné 
en  location,  en  1849,  à  M.  Bertrand,  commissionnaire 
en  marchandises,  diverses  localités  dé[)endant  de 
leur  maison-hôtel,  rue  de  l’Echiquier,  no  46,  qu’ils 
habitent,  et  qui  ne  paraît  pas  d’ailleurs  avoir  de  des¬ 
tination  commerciale.  Ces  localités  consistent  en 
différentes  pièces  au  rez-de-chaussée  sur  le  devant  du 
côté  de  la  porte  cocbère,  et  sous  l’appartement  de 
M“e  Granger,  qui  sont  destinées  aux  bureaux  et  ma¬ 
gasins  de  M.  Bertrand,  et  en  un  appartement  au 
deuxième  étage  au  fond  delà  cour.  Parle  bail, défense 
a  été  faite  à  M.  Bertrand  de  faire  paraître  aucun  signe 
extérieur  qui  pût  donner  l’appari’ence  d’une  exploi¬ 
tation  commerciale  aux  localités  par  lui  louées.  Rien 
de  spécial  n’était  dit  relativement  à  l’éclairage. 

En  1853,1e  gaz  a  été  introduit  dans  la  maison  pour 
l’éclairage  du  grand  escalier;  en  1833,  le  dessus  de 
la  porte  cocbère  et  la  cour  ont  été  éclairés  de  la  même 
manière. 

En  1836,  M.  Bertrand  a  désiré  introduire  le  gaz 
dans  ses  bureaux  et  magasins  du  rez-de-chaussée; 
les  propriétaires  s’y  sont  opposés,  et  M.  Bertrand  a 
alors  saisi  le  tribunal  civil  de  la  Seine  d’une  demande 
ayant  pour  but  de  faire  cesser  la  résistance  de 
M“®  veuve  Granger  et  de  M.  et  M^e  Defresne,  et  de  se 
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faire  autoriser  à  faire  tous  les  travaux  nécessaires 
!  chez  lui. 

A  l’appui  (le  cette  demande,  il  a  soutenu  qu  un  loca¬ 
taire  avait  toujours  le  droit  de  faire  dans  les  lieux  à  lui 
louées  les  travaux  nécessaires  pour  les  rendre  pro¬ 
pres  à  Tusage  aiupiel  ils  sont  destinés;  que  sa  location 
était  une  location  essentiellement  commerciale;  que 
tons  les  magasins  de  l’importance  de  ceux  qu’il  occu¬ 
pait  étaient  éclairés  au  gaz;  que  ce  mode  d’éclairage 
iiolTrait  aucun  danger,  puisqu’il  était  autorisé  par  la 
i  police,  était  pratiqnéîpar  tous  les  propriétaires,  et  d’un 
^  usage  généralement  admis. 

Ces  raisons  n’ont  pas  prévalu,  et,  par  jugement  du 
tribunal  civil  de  la  Seine,  du  9  mai  1856,  la  demande 
de  M.  Bertrand  a  été  repoussée  dans  ces  termes  : 

«  Le  tribunal, 

«  Après  avoir  entendu  en  leurs  conclusions  et  plai¬ 
doiries  resi)ectives  Magnier,  avocat  assisté  do  Boudin, 
avoué  de  Bertrand,  et  Poyet,  avocat  assisté  de  Martin 
du  Gard,  avoué  de  la  veuve  Oranger  et  des  époux 
Defresne,  et  en  avoir  délibéré  conformément  à  la  loi, 
jugeant  en  deinier  ressort; 

((  Attendu  que  si  l’éclairage  au  gaz  est  devenu 
général  [lour  les  boutiques,  magasins  et  établisse¬ 
ments  publics,  il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  ha¬ 
bitations  [larticulières  ; 

((Attendu  ijuesi  Bertrand,  en  louant  dans  la  maison 
de  la  dame  veuve  Oranger  et  des  époux  Defresne,  a 
fait  connaître  sa  qualité  (le  commissionnaire  en  mar¬ 
chandises,  ce[)en(lant  les  localités  dont  il  fait  son  bu¬ 
reau  et  son  magasin  lui  ont  été  louées  comme  appar¬ 
tements,  avec  défense  de  faire  paraître  aucun  signe 
I  extérieur  (jui  i)ût  donner  l’api)arence  d’une  exploi¬ 
tation  commerciale; 

((  Attendu  (jue,  dans  de  hdles  circonstances,  le  pro- 
l»riétaire  est  fondé  à  interdire  à  son  locataire  d’intro¬ 
duire  dans  son  domicile  Tusage  du  gaz,  qui  présen- 
'  lerait  des  inconvénients  et  des  chances  nouvelles  de 
danger  qu’il  n’est  i)as  tenu  de  subir  en  l’absence 
d’une  convention  formelle  à  cet  égard; 

((  Iteclare  Bertrand  mal  fondé  en  sa  demande,  Ten 
déboule  et  le  condamne  aux  déiæns.  » 
j  Sur  l’appel  de  M.  Bertrand,  et  après  avoir  entendu 
j  dans  son  intérèl  M*  Dulaure,  et,  dans  Tinlérêl  des 
pr(j|)riétaires,  M*  Poyet,  la  Cour,  ado[»tanl  les  motifs 
des  i)remiers  jiiges,  confirme. 


FAITS  DIVERS. 

Tue  exposition  de  peinture,  d’architecture  et  de 
scul|)liire  aura  lieu  au  musée  de  Cienoble,  le  10  août 
jiiodiain.  Les  t.iblcNaiixel  objets  d’art exposésdevront 
être  envoyés  au  présidcml  de  la  commission  siégeant 
au  musée,  avant  le  1.5  juillet.  La  ville  |»rend  à  sa 
charge  les  frais  de  transi)ort  et  de  retour  des  ou¬ 
vrages  admis  par  le  jury. 

— On  a  trouvé  dans  une  vigne,  à  Chorey,  près  de 


Beaune,  des  débris  considérables  d’amphores.  Les 
anses  surtout  sont  dans  un  parfait  état  de  conserva¬ 
tion.  Tous  ces  objets  ont  été  transférés  au  musée  de 
Dijon. 

Une  découverte  plus  importante  a  eu  lieu  ces  jours 
derniers  dans  le  même  village.  Un  cultivateur,  en 
creusant  la  terre  dans  son  champ,  a  mis  au  jour  un  ' 
béton  blanc,  (jui  a  du  servir  de  parquet  à  une  villa 
romaine.  On  remarque,  enchâssés  dans  ce  béton, 
plusieurs  cubes  de  mosaïque  également  blancs.  Près 
de  là,  on  a  trouvé  des  débris  (le  poteries  qui  remon-  i 
tent  évidemment  à  l’époque  romaine.  I 

Chorey  est,  du  reste,  un  lieu  très-ancien,  et  la  dé¬ 
couverte  de  ces  restes  d’antiquités  dans  le  voisinage  | 
de  la  voie  romaine  d’Autun  à  Besançon  n’a  rien  qui  j 
doive  étonner.  {Revue  bourguignonne.)  j 

! 

— Parmi  les  plus  précieuses  institutions  anglaises,  | 
on  doit  compter  rétablissement  d’une  bibliothèque 
publique  et  d’un  musée  à  Liverpool.  Le  monument 
qui  renfermera  cette  bibliothèque  et  ce  musée  sera  j 
digne  de  son  objet,  à  en  juger  par  les  dessins  adoptés.  ' 

Sur  le  papier,  l’édifice  a  un  aspect  majestueux  et 
plein  de  grave  élégance.  L’architecte  a  mélangé  avec 
beaucoup  d’art  les  styles  grec,  romain  et  italien.  Rien 
de  plus  naturel,  puisque  Socrate,  Aristote,  Platon,  ' 
Homère,  Cicéron,  Horace,  Virgile,  Pline,  Dante,  Pé¬ 
trarque,  TArioste,  etc.,  forment  le  véritable  fontls  lit¬ 
téraire  de  l’institution.  C’était  le  cas  ou  jamais  d’a¬ 
dopter  le  style  classique. 

La  façade  principale  consiste  en  trois  masses  de 
pierre  dont  la  centrale  est  précédée  d’un  portique 
grec,  avec  atlique  et  tympan  sculi)tés  soutenus  par  des 
colonnes  corinlliiennes.  Les  deux  autres  masses  sont 
aux  extrémités  ;  ce  sont  les  pavillons  d’angle  avec  fe¬ 
nêtres  à  balcons  surmontés  de  sculptures.  Les  ailes  ’ 
se  relient  au  massif  principal  au  moyen  d’une  mu-  ‘ 
raille  creusée  de  niches  occupées  par  de  belles  sta¬ 
tues;  au-dessus  est  une  terrasse,  et  en  reculant  un 
second  étage  sans  fenêtres,  et  dont  l’extérieur  est 
chargé  de  bas-reliefs. 

L’entrée  principale  conduit  à  une  salle  centrale 
toute  décorée  de  peintures  et  de  sculptures.  A  côté  de 
cette  salle  en  est  une  autre  très-vaste  destinée  aux  lec-  j 
leurs,  et  en  regard  le  musée  de  peinture  et  de  sculp-  ! 
turc. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  ce  plan  réponde  à  tous  , 

les  besoins  de  majesté,  de  confort  et  d’élégance  que  i 

réclament  la  bibliothèque  et  le  musée  de  Liverpool,  j 
car  Tarchitecle  a  obtenu  un  prix  que  lui  disputaient  j 
deux  cents  concurrents.  Son  monument  rivalisera 
avec  Saint-George’s-IIall,  de  Liverpool,  que  Ton  con-  j 
sidère  à  juste  titre  comme  un  des  plus  beaux  édifices 
|)uhlics  élevés  au  xix"  siècle  en  Angleterre.  {Illus- 
Iraled  London  News.) 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 


l'ûrifi  — tmprinioj  clif/.  Bon  wkntubk  et  Dccessois,  quoi^les  Augustins,  près  du  Bont-Neuf. 
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Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Blanche, 
secrétaire  général  du  ministère  d’État  ;  Caristie,  pré¬ 
sident  du  conseil  des  Bâtiments  civils,  dont  M.  Lassus 
était  membre;  Henri  Labrouste,  ancien  professeur  du 
défunt;  Viollet-le-Duc,  architecte  de  Notre  Dame  de 
Paris,  collègue  de  M.  Lassus. 

M.  Lassus  laisse  de  vifs  regrets  parmi  ceux  qui 
Pont  connu.  Son  talent  généralement  apprécié  et  son 
caractère  facile  lui  avaient  concilié  beaucoup  d’amis. 

SALON  DE  1857. 


PLAXCHES.  — Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne,  façade  latérale 
de  l'abside.  PI.  61-62.  —  Porte  d'entrée  d’un  hôtel  rue  de  Braque,  à  Paris. 
PI.  63.  —  Idem.  Détails.  PI.  64.  —  Idem.  PI.  65.  —  Idem.  Balcon.  PI.  66. — 
Palais  de  Justice  a  Paris.  Augmentation  par  MM.  Duc  et  Dommey,  ar¬ 
chitectes;  détail»  du  premier  étage  sur  la  rue  de  la  Sainte-Chapelle.  PI.  67. 
—  Idem.  PI.  69.  -  Idem.  PI.  69.  —  Idem.  PI.  70. 


Mort  de  11.  liassus. 

M.  Lassus,  architecte  de  la  Sainte-Chapelle,  vient 
d’être  enlevé  prématurément  à  sa  famille  et  à  ses 
amis. 

M.  Lassus,  plus  malade  sans  doute  qu’on  ne  le 
supposait,  s’était  rendu,  il  y  a  peu  de  temps,  à  Vichy 
pour  y  prendre  les  eaux.  11  se  trouvait  assez  bien, 
dit-on,  de  ce  traitement,  quand  tout  à  coup  des 
symptômes  alarmants  vinrent  inspirer  à  la  famille 
de  M.  Lassus  les  plus  sérieuses  inquiétudes. 

M.  Lassus  est  mort,  presque  sans  souffrances,  le 
15  juillet  dernier.  Sa  dépouille,  amenée  à  Paris,  a  été 
reçue  le  lundi  suivant  à  Notre-Dame,  où  les  obsèques 
ont  été  célébrées  avec  une  grande  solennité  par  le 
chapitre  métropolitain  et  en  présence  d’une  assistance 
nombreuse,  composée  principalement  d’artistes  et 
d’ouvriers. 


Arcliilecliire. 

A  près  l’Exposition  universelle,  la  galerie  d’architec¬ 
ture  du  Salon  de  1857  devait  nécessairement  paraître 
un  peu  pâle  ;  c’est  en  effet  l’impression  qu’elle  pro¬ 
duit.  Doit-on  attribuer  cela  seulement  au  souvenir 
de  1855,  au  grand  effort  fait  à  cette  époque  pour  le 
concours  international,  ou  faut-il  en  conclure  tout 
simplement  que  les  architectes  étant  trop  occupés 
aujourd’hui  par  des  travaux  pratiques,  ils  n’ont  pas 
pu  trouver  le  temps  de  sacrifier  à  la  théorie?  Nous 
ne  saurions  le  dire.  Toujours  est-il  qu’un  très-petit 
nombre  seulement  des  artistes  qui  figurent  ordinai¬ 
rement  dans  ces  tournois  pacifiques  se  sont  fait 
représenter  à  celui-ci  parleurs  œuvres.  En  revanche, 
on  y  trouve  de  nouveaux  venus  qui  viennent  occu¬ 
per  sinon  combler  entièrement  les  vides  laissés  par 
les  absents.  Au  point  de  vue  du  nombre,  il  y  a  donc 
compensation. 

Les  ouvrages  exposés  occupent  une  belle  place  au 
premier  étage,  à  l’extrémité  est  de  ce  qu’on  est  con¬ 
venu  d’appeler  la  grande  nef  du  palais.  Comme  local, 
il  est  impossible  de  souhaiter  mieux.  Toutefois  on 
peut  regretter,  à  certains  égards,  que  les  travaux 
graphiques  des  architectes,  conçus  et  exécutés  dans 
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I  des  conditions  toutes  spéciales,  soient  fatalement 
j  condamnés  à  être  mis  en  parallèle  avec  les  produc¬ 
tions  de  la  peinture.  En  effet,  comment  le  public 
1  pourrait-il  apprécier  à  leur  valeur  ces  tracés  techni- 
I  ques,  ces  images  froides  et  compassées  dont  la  régu- 
i  larité  mathématique,  les  lignes  droites  et  les  teintes 
j  plates  contrastent  d’une  façon  si  tranchée  avec  le 
1  dessin  pittoresque,  avec  les  tons  chauds,  vifs  et  sou- 
i  vent  criards  de  toutes  les  toiles,  bonnes  ou  mau¬ 
vaises,  qui  viennent  de  briller  à  ses  yeux?  Aussi  un 
très-petit  nombre  d’amateurs,  c’est-à-dire  les  initiés 
seuls  peuvent-ils  subir  impunément  cette  épreuve; 
le  public  proprement  dit  n’y  résiste  pas.  La  zone 
tempérée  de  l’architecture  lui  paraît  glaciale,  et  il 
fuit  au  plus  vite  ces  parages  inhospitaliers. 

Pour  obtenir  de  la  foule  quelque  attention  à  l’en¬ 
droit  des  dessins  d’architecture,  il  faudrait  que  ces 
dessins  pussent  lui  être  présentés  loin  de  tout 
I  repoussoir  de  cette  nature.  Mais  serait-il  bon  d’ail- 
!  leurs,  pour  les  architectes,  que  leurs  travaux  fussent 
I  ainsi  séparés  de  ceux  des  peintres  et  des  sculpteurs? 
j  Evidemment  non,  et  nos  confrères  n’y  consentiraient 
pas.  Il  faut  donc  que  les  architectes  se  résignent  à 
ce  voisinage  gênant;  il  a  moins  d’inconvénients 
pour  eux  qu’un  isolement  qui  tendrait  à  rompre  les 
liens  qui  unissent  l’architecture  à  ses  sœurs,  la  pein- 
!  ture  et  la  scul[)ture. 

I  Avant  de  commencer  l’examen  des  principaux 
j  ouvrages  exposés,  nous  signalerons,  comme  nous 
l’avons  fait  les  années  [)récédentes,  un  abus  qui 
menace  de  se  perpétuer  au  détriment  de  nos  con¬ 
frères;  nous  voulons  parler  de  l’intrusion  des  gra¬ 
veurs  exposants  dans  les  rangs  des  architectes.  On 
I  sait  que  la  gravure  réunie  à  la  lithographie  forme 
aux  expositions  une  division  à  laquelle  il  est  attribué 
un  nombre  de  médailles  ordinairement  supérieur  à 
celui  (ju’on  accorde  à  l’architecture.  Eh  bien!  malgré 
I  cela,  messieurs  les  graveurs,  non  contents  de  leur 
i  lot  et  grâce  à  l’étiquette  architecturale  qu’ils  ont  le 
soin  d’attacher  à  leurs  productions,  sont  parvenus 
I  tout  doucement  à  se  faufiler,  c’est  le  mot,  parmi  les 
!  architectes,  et  à  dé[)Ouiller  en  fiartie  ceux-ci  des 
récouqienses  auxquelles  ils  ont  droit.  On  se  demande 
pourquoi  messieurs  les  graveurs,  récusant  ainsi 
leurs  juges  naturels,  préfèrent  soumettre  les  travaux 
[  de  leur  burin  à  un  jury  d’architectes,  certainement 
moins  compétent  pour  en  apprécier  la  valeur.  Nous 
'  croyons  que  cet  empiétement  de  la  gravure  a  de 
I  graves  inconvénients.  Les  architectes  s’en  plaignent 
'  à  bon  droit,  et  nous  sommes  tout  disposé  à  admettre 
que  l’abstention  de  (juelques-uns  de  nos  confrères 


too 


dont  les  noms  figurent  ordinairement  aux  exposi¬ 
tions  annuelles  n’a  pas  eu  d’autre  cause. 

Arrivons  à  notre  compte  rendu. 

En  tête  de  la  liste  des  exposants  nous  trouvons 
M.  Victor  Baltard,  auteur  de  deux  projets  relatifs 
aux  halles  centrales  de  Paris,  qui  s’élèvent  en  ce 
moment  sur  ses  dessins  et  sous  sa  direction.  Dans 
l’un  de  ces  projets,  le  pavillon  en  pierre  précédem¬ 
ment  construit,  après  avoir  été  percé  de  plus  larges 
ouvertures,  est  utilisé  par  l’architecte  dans  un 
ensemble  de  bâtiments  où  le  fer  et  la  pierre,  combi¬ 
nés  avec  habileté,  offriraient  évidemment  un  abri 
plus  sûr  aux  denrées  qui  exigent  plus  impérieuse¬ 
ment  de  l’ombre  et  de  la  fraîcheur.  L’autre  projet 
est  conçu  tout  en  fer  et  fonte,  comme  les  pavillons 
récemment  exécutés. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  analyser  ce  grand  tra¬ 
vail  dont  on  connaît,  parla  réalité,  l’économie  bien 
entendue,  les  dispositions  générales  et  les  détails 
d’ajustement.  Il  serait  également  superflu  d’en  faire 
ressortir  le  mérite  artistique,  puisque  chacun  a  pu 
juger  par  soi-même  de  l’œuvre  de  M.  Baltard.  Mais 
les  dessins  de  cet  habile  architecte  sont  une  bonne 
occasion  de  se  féliciter  de  nouveau  qu’une  si  grande 
entreprise  ait  été  confiée  par  l’administration  muni¬ 
cipale  à  un  artiste,  et  ne  soit  pas  allé  s’égarer  entre 
les  mains  d’un  faiseur  d’affaires  ou  d’un  faiseur  de 
gares.  Au  lieu  de  simples  hangars  très-grands,  sans 
doute,  mais  qui  eussent  pu,  comme  beaucoup  d’au¬ 
tres,  être  très-laids,  les  halles  de  Paris,  construites 
d’après  un  programme  dont  les  données  étaient,  il 
faut  dire,  très-étroites,  très-exclusives;  ces  halles, 
disons-nous,  seront,  grâce  à  l’habile  architecte  qui 
les  aura  élevées,  empreintes  d’un  caractère  archi¬ 
tectonique  que  les  ingénieurs  civils  ne  sauront 
jamais,  quoi  qu’ils  fassent,  imprimer  à  leurs  œuvres. 

Un  autre  grand  projet  d’utilité  publique  qui  a 
touché  de  près  à  la  réalisation,  mais  que  des  circon¬ 
stances  particulières  ont  malheureusement  condamné 
à  rester  sur  le  papier,  c’est  un  Hôtel  pour  l’installa¬ 
tion  des  caisses  d’amortissement  et  des  dépôts  et  con¬ 
signations.  L’édifice  devait  occuper  sur  le  quai 
Malaquais  un  terrain  encore  vacant  aujourd’hui,  et 
remplacement  des  maisons  nos  2,  4,  et  6  de  la  rue 
Bonaparte.  Ce  projet,  dont  M.  Godebœuf  est  l’auteur, 
comprend  au  rez-de-chaussée  les  caisses  centrales, 
les  salles  d’attente,  les  bureaux  du  contentieux  et 
ceux  de  la  caisse  des  retraites. 

Au  premier  étage,  dans  le  corps  de  bâtimentprin- 
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cipal,  se  trouvent  réunis  tes  locaux  affectés  à  la  com¬ 
mission  de  surveillance,  au  conseil  d’administra¬ 
tion,  au  secrétariat  et  à  l’appartement  du  directeur 
général. 

Le  deuxième  étage  est  occupé  par  les  bureaux  de 
la  division  du  contentieux  et  les  logements  du  sous- 
directeur  et  du  caissier. 

Au  troisième  étage  se  trouve  la  division  de  comp¬ 
tabilité  et  les  dépendances  des  appartements  infé¬ 
rieurs. 

L’étage  sous  comble  est  consacré  principalement 
au  dépôt  des  archives. 

Enfin  les  différents  étages  d’un  bâtiment  annexe, 
donnant  sur  le  quai,  sont  occupés  parla  division  des 
retraites. 

Le  projet  de  M.  Godebœuf  fixe  tout  d’abord  l’atten¬ 
tion  par  la  belle  et  sage  dis[)Osition  de  son  ordon¬ 
nance.  Son  plan  se  lit  à  la  première  vue.  Des  distri¬ 
butions  intérieures,  parfaitement  appropriées  aux 
besoins  du  service,  de  larges  corridors  dégageant 
facilement  les  différentes  parties  de  l’édifice,  une 
vaste  cour  versant  partout  l’air  et  la  lumière,  tel  est 
en  trois  mots  le  projet  de  M.  Godebœuf;  mais  dans 
ces  trois  mots  que  de  choses  excellentes  !  que  de  dif¬ 
ficultés  vaincues  !  Les  jeunes  gens  qui  ne  jugent  un 
plan  que  sur  sa  silhouette  n’apprécieront  peut-être 
pas  à  sa  valeur  le  projet  de  M.  Godebœuf;  mais  les 
vieux  qui,  comme  nous,  préfèrent  le  fond  à  la  forme 
et  cherchent  avant  tout  dans  une  composition  le 
côté  pratique  de  l’œuvre,  comprendront  tout  le  mé¬ 
rite  du  travail  dont  il  s’agit. 

M.  Godebœuf  a  donné  à  sa  façade  l’aspect  simple  et 
sévère  qui  convient  à  la  fonction  de  l’édifice.  En 
couvrant  ses  bâtiments  d’un  grand  comble  à  angle 
aigu  franchement  accusé,  on  sent  que  l’architecte  a 
voulu  se  ménager  d’immenses  salles  pour  ses  archi¬ 
ves  et  il  a  bien  fait.  Mais  il  a  donné  ainsi  à  son  monu¬ 
ment  une  physionomie  française  sur  le  com[)te  de  la¬ 
quelle  la  vieille  école  ne  manquera  pas  de  faire  ses 
réserves. 

Tout  le  monde  regrettera  qu’un  artiste  aussi  con¬ 
sciencieux  et  aussi  habile  que  M.  Godebœuf  n’ait  pas 
été  appelé  à  exécuter  un  projet  si  savamment  étudié, 
et  la  ville  de  Paris  y  perdra  un  bel  édifice  qui  eût 
largement  contribué  à  son  ornement. 

M.  Janicot  est  l’auteur  d’un  projet  de  marché  cen¬ 
tral  aux  bestiaux  à  construire  sur  les  plateaux  de  Bel- 
leville  et  de  Charonne,  et  à  proximité  du  chemin  de 
fer  de  ceinture.  On  connaît  la  partie  administrative 
et  financière  de  ce  projet  :  il  s’agit  de  centraliser  aux 
portes  de  Paris  les  services  disséminés  aujourd’hui 
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de  la  vente  et  de  l’abatage  des  bestiaux,  c’est-à-dire 
de  réunir  dans  un  établissement  unique,  au  centre 
de  la  consommation,  les  marchés  de  Sceaux  et  de 
Poissy  et  les  cinq  abattoirs  de  Paris,  réduits  à  un  seul. 
M.  Janicot,  chargé  de  la  partie  architectonique  de 
cette  grande  entreprise,  a  envoyé  à  l’exposition  le 
plan  général  et  une  vue  à  vol  d’oiseau  d’un  projet 
très-bien  conçu  dans  son  ensemble  et  qui  nous  a  paru 
devoir  satisfaire  complétementaux  milleexigences  du 
programme.  Grand  marché  couvert,  hangars  pour 
les  animaux,  abattoir,  suiferie,  magasins,  criée,  bâ¬ 
timent  pour  les  expositions,  administration,  auberge 
même,  etc.  Tout  est  là  réuni  et  groupé  de  la  façon  la 
plus  satisfaisante.  Ce  projet  se  développe  sur  un  im¬ 
mense  triangle  de  sept  cents  mètres  de  côté  !  Le 
grand  marché  couvert,  proprement  dit,  d’où  rayon¬ 
nent  les  avenues  des  différents  services,  est  une  vaste 
rotonde  de  cent  quatre-vingts  mètres  de  diamètre, 
dont  la  couverture  repose  sur  un  seul  point  d’appui 
central.  Autant  qu’on  peut  se  rendre  compte  du  sys¬ 
tème  de  construction  de  cet  abri  gigantesque,  c’est 
le  fer  seul  qui  devrait  en  faire  les  frais.  Il  nous  a 
semblé  que  la  tour  qui  s’élève  au  centre  était 
plantée  là  comme  une  sorte  déniât  d’où  parlent 
un  grand  nombre  de  haubans  métalliques  destinés  à 
recevoir  une  couverture  en  plomb  ou  en  zinc,  et  que 
les  constructions  basses  qui  dessinent  la  circonférncee 
de  ce  grand  cercle  étaient  comme  les  culées  qui  doi¬ 
vent  s’opposer  au  tirage  effroyable  de  ces  haubans. 
Celle  tente,  faite  pour  abriter  des  Titans  tout  aussi 
commodément  que  des  bœufs,  est-elle  réellement 
exécutable?  Nous  n’oserions  pas  l’affirmer,  car  il  ne 
faut  jurer  de  rien,  dit-on.  C’est  dans  tous  les  cas  une 
conception  ingénieuse  et  hardie.  Pourquoi  M.  Janicot 
n’a-t-il  pas  fourni  quelques  détails  de  construction  à 
l’appui  d’un  projet  exécuté  sur  une  si  petite  échelle? 
Peut-être  eût-il  ainsi  fermé  la  bouche  à  la  critique. 
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pierre  Ciiiillaîsi. 

En  1605,  au  mois  de  novembre,  la  reprise  des 
travaux  de  construction  de  THôtel- de -Ville  de 
Paris,  commencés  sous  François  I",  sur  les  dessins 
de  Boccador,  ayant  été  décidée  par  les  magis¬ 
trats  municipaux,  la  totalité  des  ouvrages  nécessaires 
à  l’achèvement  de  cet  l’édifice  fut  mise  en  adjudica- 
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tion  au  prix  de  cent  trente-cinq  livres  tournois  latoise, 
bout  à  vant,  y  compris  la  fourniture  des  matériaux. 
Les  travaux,  ayant  été  adjugés,  moyennant  un  rabais 
de  quarante  sous  par  toise,  à  Marin  de  la  Vallée,  «juré 
du  roi  en  l’office  de  maçonnerie,  demeurant  à 
Paris,  rue  Beaubourg.  »  La  direction  en  fut  confiée 
à  Pierre  Guillain  et  Charles  Marchand,  maîtres  des 
œuvres  de  la  ville.  Toutefois  Guillain  et  Marchand  ne 
semblent  avoir  eu  d’autre  mission  que  de  continuer 
l’œuvre  du  premier  architecte,  car,  à  la  date  du  16  fé¬ 
vrier  1607,  la  façade  entière  de  l’Hôtel-de-Ville  étant 
achevée  et  ces  deux  artistes  ayant  à  indiquer  aux  ou¬ 
vriers  la  forme  à  donner  au  comble,  furent  obligés 
de  se  conformer  au  dessin  en  parchemin  qui  leur  avait 
été  montré. 

Les  maîtres  des  œuvres  décidèrent  que  la  char¬ 
pente  de  cette  partie  de  l’édifice  aurait  «  la  forme, 
structure  et  façon  du  comble  de  la  grande  salle  du 
Louvre,  dont  sera  fait  dessin  et  figure.  »  Une  année 
entière  ne  put  suffire  à  l’achèvement  de  ce  travail.  Le 
30  août  suivant,  le  prévôt  des  marchands  donnait  l’or- 
dre  à  Charles  Marchand  d’en  presser  l’exécution,  et  au 
mois  de  février  1608  une  contrainte  était  exercée  à 
cet  effet  contre  Marin  de  la  Vallée.  Mais  il  paraît  que 
cet  entrepreneur,  avec  lequel  d’ailleurs  la  ville  devait 
avoir  plus  tard  des  difficultés  de  tout  genre,  ne 
s’émut  guère  de  cette  rigueur  administrative.  Les 
lenteurs  qu’il  apportait  dans  l’exécution  des  travaux 
devinrent  telles  que  les  magistrats  municipaux,  à 
bout  de  patience,  et  très-désireux  qu’ils  étaient  de 
plaire  au  roi  Henri  IV,  qui  voulait  voir  terminer  le 
monument,  ordonnèrent  le  21  mars  suivant  à  Pierre 
Guillain,  à  Marin  de  la  Vallée  et  à  quatre  maîtres 
jurés  de  divers  états,  de  se  rendre  au  bureau  de 
riIôtel-de-Ville  «  pour  être  entendus,  par  leur  bou- 
a  chc,  sur  le  faict  d’iceux  ouvrages,  et  la  résolution 
«  prise  estre  portée  incontinent  à  Sa  Majesté  pour  en 
^  «  ordonner,  et  estre  son  commandement  exécuté.  » 

j  Le  nom  de  Pierre  Guillain  figure  encore,  au  mois 
de  mars  de  la  même  année,  sur  les  registres  de 
1  l'Hùlel-de-Ville,  dans  un  marché  passé,  d’après  son 
avis,  entre  les  rnagislrats  municii)aux  et  Marin  de  la 
Vallée,  pour  la  construction  d’un  pavillon  neuf  qui 
devait  surmonter  la  chapelle  du  Saint-Esprit  et  com- 
i  [iléler  l'ensemble  de  la  grande  façade.  D’après  ce 
^  marché,  Pierre  Guillain  devait  toiser  et  vérifier  à  la 
fin  de  chacjuc  semaine  les  travaux  exécutés  par  l'en¬ 
trepreneur. 

En  1613,  le  campanile  de  l’horloge  de  l’IIôtel-de- 
Ville,  ébranlé  sans  doute  par  la  cloche  de  cinij  pieds 


de  diamètre  qu’y  avait  placée  en  1609  le  fondeur 
Antoine  Lemoyne,  et  aussi  par  cette  horloge  con¬ 
struite  en  1612  par  Jean  Lintlaër,  laquelle  était  de 
«  même  grandeur,  grosseur,  étoffes  »  que  celle 
du  Palais,  «  voire  même  plus  pesante  de  trois  cents 
livres;  »  le  campanile  eut  besoin  d’être  consolidé,  et, 
sur  la  demande  des  officiers  municipaux,  Pierre  Qué- 
lain,  assisté  de  deux  experts,  fit  un  rapport  tendant 
à  ce  que  de  nouvelles  charpentes  fussent  ajoutées  à 
cette  partie  de  l’édifice. 

A  cette  époque,  il  restait  encore  à  faire  quelques 
parties  de  cet  ensemble  de  constructions,  et  notam¬ 
ment  un  corps  de  logis  donnant  sur  la  cour  du  Saint- 
Esprit  ;  mais  peu  après  le  projet  de  restauration  du 
campanile  on  perd  la  trace  de  Pierre  Guillain,  au¬ 
quel  succède,  comme  maître  des  œuvres,  Auguste 
Guillain,  son  fils  peut-être. 

Pendant  les  huit  années  qui  suivirent  celle  de  la 
reprise  des  travaux  de  l’Hôtel-de-Ville,  Pierre  Guil¬ 
lain  fit  exécuter,  de  t605àt607,  les  murs  defacedela 
grande  salle  sur  la  place  de  Grève  et  sur  la  cour,  les 
combles,  le  campanile  et  la  couverture  de  cette  par¬ 
tie  de  l’édifice;  en  1608,  les  douze  colonnes  canne¬ 
lées  qui  manquaient  encore  à  cette  époque  à  la  façade 
principale;  en  1610,  l’achèvement  du  pavillon  dit  du 
Saint-Esprit.  Dans  le  marché  passé  le  26  mars  1613 
entre  le  prévôt  des  marchands,  d’une  part,  et  David 
de  Villers  et  Pierre  Biart,  sculpteurs,  de  l’autre,  pour 
la  construction  de  l’une  des  cheminées  de  la  grande 
salle  (celle  adossée  au  mur  nord),  le  maître  des  œuvres 
de  la  ville  ne  figure  pas.  Dans  un  autre  marché  daté 
du  13  octobre  1617,  entre  le  prévôt  des  marchands  et 
Thomas  Baudin,  maître  sculpteur,  pour  la  cheminée 
faisant  vis  à-vis  à  celle  de  Biart,  côté  de  l’arcade 
Saint-Jean,  le  maître  des  œuvres  qui  présente  le  devis 
et  sous  la  direction  duquel  devront  être  exécutés  les 
travaux  est  encore  nommé  Guillain,  mais  rien  n’in¬ 
dique  s’il  s’agit  de  Pierre  ou  d’Augustin. 

IV 

Aug'ustin  Guillain. 

Pierre  Guillain  avait  dirigé  l’exécution  des  travaux 
de  construction  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris,  depuis 
l’année  1605,  lorsque  Augustin  Guillain,  présumé 
son  fils,  fut  appelé  à  lui  succéder  dans  fintervalle  de 
1615  à  1618.  La  première  opération  relative  à  l’achè¬ 
vement  de  cet  édifice,  confié  a  Augustin,  fut  la  con¬ 
struction  du  portique  de  gauche  de  la  grande  cour. 
Les  travaux  en  furent  adjugés  le  25  septembre  1618, 
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d’après  les  devis  présentés  par  cet  architecte,  et  pour 
la  somme  de  quinze  mille  six  cents  livres  tournois,  à 
Marin  de  la  Vallée,  lequel  s’était  successivement  rendu 
adjudicataire  de  tous  les  ouvrages  entrepris  depuis 
l’année  1605.  Mais  ce  maçon-juré  du  roi,  dont  ta  po¬ 
sition  de  fortune  était  la  principale  et  peut-être  la 
seule  recommandation;  cet  entrepreneur  qui  avait 
déjà  donné  tant  de  sujets  de  plainte  à  Pierre  Guil- 
lain  et  par  conséquent  à  l’administration  municipale, 
ne  tarda  pas  à  entrer  en  guerre  pour  les  même  mo¬ 
tifs  avec  Augustin.  Dès  l’année  1619,  celui-ci  dénon¬ 
çait  Marin  de  la  Vallée  au  procureur  du  roi,  comme 
n’ayant  pas  rempli  fidèlement  les  obligations  de  son 
marclié,  et  il  signalait  en  outre  à  ce  magistrat  des 
malfaçons  nombreuses  dans  les  travaux  exécutés, 
î  11  va  sans  dire  que  Marin  de  la  Vallée  soutenait  le 
'  contraire.  Des  experts  furent  nommés  pour  pronon¬ 
cer  sur  le  différend,  et  malgré  les  réclamations  de 
l’entrepreneur,  qui  demandait  qu’on  lui  adjoignît  un 
sieur  Brosse  qui  eût  été  chargé  de  sa  défense,  le  con¬ 
seil  municipal  décida  que  Marin  de  la  Vallée  recom- 
'  mencerait  les  ouvrages  jugés  défectueux  par  le  maî¬ 
tre  des  œuvres. 

A  la  date  du  2  mai  1623,  Augustin  Guillain  pré¬ 
sentait  le  devis  des  travaux  de  maçonnerie  à  exécuter 
pour  la  construction  des  trois  lucarnes  qui  devaient 
surmonter  le  même  corps  de  bâtiment.  Ces  travaux, 
dont  Martin  de  la  Vallée  fut  encore  chargé  par  l’ad¬ 
ministration  municipale,  malgré  tous  les  démêlés 
j  qu’elle  avait  eus  avec  lui,  furent  payés  à  l’entrepre- 
I  neur  mille  livres  tournois.  Marin  de  la  Vallée,  qui, 

I  aux  termes  de  son  marché,  devait  faire  travailler  à 
I  ces  lucdirnes  incessamment  et  sans  discontinuation ,  et 
j  de  façon  à  ce  qu’elles  fussent  terminées  pour  le  jour 
de  la  Saint-Jean-Baptiste  de  la  même  année,  ne  paraît 
1  pas  dans  cette  affaire  s’être  plus  hâté  que  d’habitude, 
j  si  l’on  s’en  rapporte  à  l’inscription  suivante,  placée 
I  sous  le  portique  de  cette  partie  du  bâtiment,  dans  la 
cour  à  gauche. 

HANC.  ÆDIFICIORVM.  MOLEM. 

MULTIS.  lAM.  ANNIS  INCHOATAM. 

ET.  INFECTAM.  MARINES.  DE  LA. 

VALLÉE.  ARCHITECTES.  PARISIIS.  ® 

SVSCEPIT.  AN.  1616.  ET  AD.  VLTI- 
MAM.  ESQEE.  PERIODEM.  FELICI¬ 
TER.  PERDVXIT.  AN.  SAL.  1628  b 

«Marin  de  la  Vallée,  architecte  parisien  a  entrepris, 

‘  Leroux  de  Lincy.  Histoire  de  V Hôtel-de-Ville  de  Paris.  Edit, 
in-fol.,  p.  7  et  suiv. 


l’année  1606,  le  grand  édifice  resté  longtemps  in¬ 
achevé  et  imparfait,  et  l’a  heureusement  terminé  l’an 
du  salut  1628.  » 

Ce  qui  prouve  qu’alors  messieurs  les  entrepreneurs 
osaient  déjà  prendre  la  qualification  d’architecte. 


CONCOURS 

Pour  la  coDtlructioii  de  deux  Ministères  à  Londres. 

On  n’a  pas  oublié  le  concours  international  d’ar¬ 
chitecture  ouvert  à  Londres  au  commencement  de 
celte  année,  et  dont  V Encyclopédie  a  donné  le  pro¬ 
gramme  et  les  conditions.  Les  projets  demandés  aux 
concurrents  avaient  pour  objet  la  concentration,  sur 
un  même  emplacement  à  Londres,  de  divers  ser¬ 
vices  publics  et  la  construction  des  deux  ministères 
des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre.  Quelques-uns 
de  nos  compatriotes  ont  répondu  à  l’appel  libéral  de 
l’Angleterre,  et  nous  sommes  heureux  de  voir,  dans 
le  compte  rendu  du  Morning-Post  du  1"  juillet,  que 
sur  le  petit  nombre  de  projets  envoyés  à  Londres, 
deux  ont  obtenu  de  figurer  au  premier  rang. 

Pour  le  projet  de  la  concentration  des  services 
publics,  le  premier  prix  (donnant  droit  à  une  prime 
de  12,300  francs)  a  été  remporté  par  M.  Crépinet,  de 
Paris. 

Pour  le  projet  particulier  du  ministère  de  la  guerre, 
le  second  prix  (donnant  également  droit  à  une  prime 
de  12,500  francs)  a  été  obtenu  par  M.  Bolrel  d’Haze- 
ville,  aussi  de  Paris. 

MM.  Crépinet  et  Rotrel  d’Hazeville  sont  au  nombre 
des  jeunes  architectes  attachés  comme  inspecteurs 
aux  travaux  du  Louvre. 

Voici,  au  surplus,  la  liste  complète  des  artistes  qui 
ont  obtenu  des  récompenses  dans  ce  concours. 


Projet  n»  !..  —  Concentration  de  divers  services 
publics. 


« 

CC  - 
G 

R  écompense 

O  ^ 
Q 

DEVISE. 

OU 

é 

PRIME. 

ier  Prix _ M.  Crépinet  de 

Paris . 

12 

A.  C. 

12,?00 

2e  Prix.  —  M.  Hastings,  de 

Belfast . 

189 

Corso. 

5,000 

3®  Prix.  —  M.  Morgan,  de 

Londres  . 

128 

Confido. 

2,500 
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Projet  n®  2  — Ministère  des  affaires  étrangères. 


Cx3 

PS  . 

Récompense 

C  2 

DEVISE. 

OU 

'V 

PRIME. 

ê 

1er  Prix. — MM.  Cœ  et  Hof- 

land,  de  Londres . 

94 

Utilitas. 

20,000 

2®  Prix.  —  MM.  Banks  et 

Barry,  de  Londres . 

58 

Opéra  81 . 

12,500 

3®  Prix. — M. Georges-Gilbert 

Scott,  de  Londres . 

1-16 

Nec 

minimum,  etc. 

7,500 

4®  Prix.  —  MM.  Deane  et 

Woodward,  de  Dublin . . . 

33 

Thou  hast  Cove- 

red  my  head,  etc. 

2,500 

ü«  Prix. — M.  T.  Bellamy,  de 

Londres . . . 

17 

B.  Z. 

2,500 

6'  Prix.  —  MM.  Buxtor  et 

Ilabershon,  de  Londres.  .  . 

54 

Suaviter  Eorliter 

2,500 

7®  Prix. — M.  G. -E.  Street, de 

I.ondres . . . 

128 

A  Vaillants 

cœurs,  etc. 

•  2,500 

Projet  n“  3. — Ministère  de  la  guerre. 


- - — ^ 

S  r* 

Récompense 

§£ 

b 

DEVISE. 

OU 

ê 

PRIME. 

1er  Prix.  —  M.  H. -B.  Gar- 

liiig.  de  Londres . 

77 

Fortiter  et  Fide- 

hier 

20,000 

2'  Prix. — M.  Botrel  d’Haze- 

Tille,  de  Paris . 

75 

Deus  atque  Jus. 

12,500 

3'’  Prix. — M.  Rochead  ,  de 

Glasgoow . 

61 

Anglo-Saxon. 

7,500 

4'  Prix. —  MM.  Pricliard  et 

Seddon,  de  Llandaff . 

140 

Cymrw. 

5,000 

5'  Prix.  — M.  Culliberl  Bro- 

drick,  de  I.eeds . 

20 

Corona. 

2,500 

0'  Prix.  —  MM.  W.-G.  et 

E.  llaberslion,  de  Londres. 

54 

Au  Bon  Droit. 

O 

O 

7'  Prix. — M.  .loli  Dwyer,  de 

Londres . 

126 

Westminster. 

2,500 

EXPOSITION  GÉNÉRALE  DES  BEAUX-ARTS 
A  BRUXELLES. 

L’ex[)Osilion  générale  des  objets  d’art  de  1857  com¬ 
mencera  le  l"  septembre  et  se  fermera  le  P-*'  novem¬ 
bre. 

Elle  est  ouverte  aux  {)roductions  des  artistes  vi¬ 
vants,  belges  ou  étrangers. 
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Les  objets  envoyés  à  l’exposition  doivent  être 
adressés  à  la  Commission  directrice  de  l'exposition 
générale  des  Beaux-Arts,  à  Bruxelles  et  être  accom¬ 
pagnés  d’une  lettre  indiquant  exactement  le  nom  et 
le  domicile  de  l’artiste,  ainsi  que  l’explication  à  insé¬ 
rer  au  catalogue. 

Le  nombre  des  objets  que  chaque  artiste  est  admis 
à  envoyer  à  l’exposition  est  limité  à  quatre. 

La  Commission  directrice  prend  à  sa  charge  les 
frais  de  transport  surtout  le  territoire  belge ,  tant 
pour  l’aller  que  pour  le  retour.  Les  colis  expédiés  de 
l’étranger  doivent  être  affranchis  jusqu’à  la  frontière 
belge. 

Nul  objet  d’art  ne  sera  reçu  après  le  5  août. 

§  2.  Du  jury  d’admission  et  du  jury  de  placement. 

Art.  6.  Le  jury  d’admission  est  formé  du  président 
de  la  Commission  directrice  et  de  sept  me  mbres  pris 
dans  son  sein  et  désignés  par  elle. 

Art.  7.  Le  jury  de  placement  est  nommé  par  tous 
les  artistes  dont  les  œuvres  ont  été  admises  et  com¬ 
prend  cinq  peintres,  dont  au  moins  deux  d’histoire, 
deux  sculpteurs,  un  architecte  et  un  graveur. 

Art.  8.  Chaque  artiste  qui  enverra  ses  œuvres  à 
l’exposition  joindra  à  la  lettre  mentionnée  à  l’arti¬ 
cle  2,  sous  une  enveloppe  spéciale,  fermée  et  signée 
par  lui,  un  bulletin  contenant  neuf  noms  d’après  la 
classification  établie  ci-dessus. 

Les  bulletins  des  artistes  dont  les  œuvres  ne  seraient 
pas  admises  seront  anéantis. 

Les  autres  bulletins  seront  ouverts  dans  une  séance 
publique  de  la  Commission,  qui  aura  lieu  le  14  août, 
à  midi,  au  Musée.  Il  est  procédé  immédiatement  à 
leur  dépouillement.  Les  artistes  qui  ont  obtenu  le 
plus  grand  nombre  de  suffrages  sont  proclamés 
membres  du  jury.  En  cas  de  parité  de  voix,  le  plus 
âgé  l’emporte. 

Art.  9.  La  Commission  directrice  donne  sur-le- 
champ  connaissance  du  résultat  du  scrutin  aux  mem¬ 
bres  élus.  En  cas  de  non-acceptation,  l’artiste  nommé 
est  remplacé  par  celui  qui  le  suit  dans  l’ordre  du 
nombre  des  voix. 

Art.  10.  Le  jury  d’admission  commence  ses  opéra¬ 
tions  le  9  août,  pour  les  finir  ou  plus  tard  le  14  du 
même  mois. 

Art.  11.  Le  jury  d’admission  est  chargé  de  l’exa¬ 
men  des  objets  d’art  présentés  à  l’Exposition.  Il  admet 
ceux  qu’il  juge  dignes  d'y  figurer. 

Il  ne  reçoit  que  des  tableaux,  statues,  bas-reliefs. 
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dessins,  gravures,  ciselures,  médailles  et  lithogra¬ 
phies. 

11  refuse  toute  copie,  tout  tableau,  dessin  ou  litho¬ 
graphie  sans  cadre,  ainsi  que  tout  objet  qui  aura  déjcà 
paru  dans  une  exposition  publique  à  Bruxelles. 

Sera  considéré  comme  copie  tout  dessin  d’architec¬ 
ture  reproduisant  un  monument  existant. 


§  3.  Bu  jury  des  récompenses. 

Art.  15.  Le  jury  des  récompenses  est  composé  des 
membres  du  jury  de  placement,  auxquels  le  gouver¬ 
nement  adjoindra  quatre  membres  nommés  directe¬ 
ment  par  lui. 

Art.  16.  Le  jury  des  récompenses  est  spécialement 
chargé  d’adresser  au  gouvernement  des  propositions 
pour  les  achats,  les  médailles  et  les  encourage¬ 
ments. 

§  4-.  Des  achats,  des  médailles  et  des  encouragements. 

Art.  17.  Le  jury  des  récompenses  signale,  s’il  y  a 
lieu,  au  gouvernement,  les  ouvrages  d’un  mérite 
remarquable  dont  il  estime  que  l’acquisition  peut 
être  proposée  pour  le  compte  de  l’Etat. 

Art.  18.  Nulle  acquisition  ne  peut  être  proposée  à 
seul  titre  d’encouragement. 

Art.  19.  11  est  décerné  une  médaille  aux  artistes 
qui  ont  fait  preuve  du  talent  le  plus  distingué. 

Cette  médaille  est  en  or. 

Art.  20.  La  médaille  ne  peut  être  accordée  aux  ar¬ 
tistes  qui  ont  déjà  obtenu  cette  distinction  à  l’une  des 
expositions  précédentes,  à  Bruxelles,  ni  à  ceux  qui 
ont  reçu  la  décoration  de  l’ordre  de  Léopold. 

Art.  21.  Les  propositions  du  jury  ne  pourront  dé¬ 
passer  : 

Pour  la  peinture,  cinq  médailles  ; 

Pour  la  sculpture  et  la  gravure  en  médailles,  deux 
médailles; 

Pour  la  gravure  et  la  lithographie,  une  médaille; 

Pour  l’architecture,  une  médaille. 

Toutefois,  une  médaille  supplémentaire  pourra 
être  proposée  en  faveur  de  l’une  des  branches  pré¬ 
rappelées,  si  le  jury  décide,  dans  les  conditions  pre¬ 
scrites  par  l’article  37,  qu’il  y  a  lieu  d’avoir  recours  à 
cette  mesure  exceptionnelle. 

Art.  22.  11  peut  être  accordé  des  indemnités  pécu¬ 
niaires  aux  jeunes  artistes  belges  qui ,  notamment 
dans  les  genres  de  la  peinture  d’histoire  et  de  la 
sculpture,  auront  exposé  des  œuvres  dignes  d’encou¬ 
ragement. 

Art.  23.  Il  ne  peut  être  accordé  d’indemnité  pour 
un  ouvrage  vendu. 
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Art.  24.  Le  ministre  de  l’intérieur  fait  connaître  au 
jury  la  somme  qui  peut  être  affectée  aux  indemnités. 

Le  chiffre  de  chaque  indemnité  proposée  ne  peut 
excéder  1,000  fr.,  ni  être  inférieur  à  200  fr. 

Art.  25.  Lejurydes  récompenses  transmet  ses  pro¬ 
positions  au  ministre  de  l’intérieur,  avant  le  15  octo¬ 
bre. 

Art.  26.  La  proclamation  des  achats  et  des  récom¬ 
penses  se  fera  dans  une  séance  publique. 


COUR  DE  CASSATION. 

Bulletin  du  ^  janvier»  * 

Enclave. —  Servitude  du  passage.  — Action 

POSSESSOIRE. 

Il  est  vrai  que  les  servitudes  des  coutumes  appa¬ 
rentes  ou  non  apparentes,  ne  pouvant  s’acquérir  que 
par  titre,  ne  peuvent  être  l’objet  d’une  action  pos- 
sessoire;  il  en  est  autrement  en  cas  d’enclave.  La 
possession  fondée  sur  l’enclave  repose  en  effet  sur 
le  titre  le  plus  puissant,  puisqu’il  est  consacré  par 
la  loi  elle-même.  Ainsi  jugé  du  possessoire,  afin  de 
maintenir  en  la  possession  plus  qu’annale  d’un  droit 
de  passage  sur  un  héritage,  celui  dont  la  jouissance 
avait  été  troublée  par  un  acte  contraire  à  cette  pos¬ 
session.  (Jurisprudence  et  doctrine  conformes.) 

Ainsi  jugé  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Hachet 
et  sur  les  conclusions  conformes  du  même  avocat- 
général,  plaidant  M**  Léon  Bret.  (Rejet  du  pourvoi  du 
sieur  Maral  contre  un  jugement  du  tribunal  civil  de 
Valence,  du  22  février  1856.) 

Bulletin  du  28  janvier. 

Expropriation  pour  cause  d’utilité  publique,  Appré¬ 
ciation  DE  LA  SINCÉRITÉ  d’uN  BAIL.  COMPÉTENCE. 

C’est  aux  tribunaux  ordinaires  et  non  au  jury 
d’expropriation  qu’il  appartient  de  décider  si  un  bail 
des  lieux  expropriés,  consenti  ou  prolongé  avant  le 
jugement  d’expropriation,  mais  après  le  décret  qui 
déclare  l’utilité  publique,  doit  ou  non  être  considéré 
comme  sincère,  et  si  le  preneur  doit  être  ou  non  in¬ 
demnisé  à  raison  de  la  prétendue  privation  de  jouis¬ 
sance  dudit  bail  que  l’expropriation  lui  fait  éprouver. 
Le  jury  ne  peut,  lorsque  la  question  est  soulevée,  la 
retrancher  lui-même  en  fixant  une  indemnité  unique; 
il  y  a  lieu,  au  contraire,  par  le  jury  de  fixer  une 
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indemnité  alternative,  et  la  question  de  sincérité  de 
bail  doit  être  réservée  pour  être  ultérieurement  sou¬ 
mise  aux  tribunaux  ordinaires.  (Art.  39,  §  4,  48  et 
49  de  la  loi  du  3  mai  1841.) 

Ainsi  jugé  par  deux  arrêts,  rendus  au  rapport  de 
M.  le  conseiller  Pascalis,  et  conformément  aux  con¬ 
clusions  de  M.  le  premier  avocat  général  de  Marnas, 
qui  cassent  deux  ordonnances  du  magistrat-directeur 
du  jury  d’expropriation  de  la  Seine  du  10  novembre 
1836,  et  deux  décisions  de  ce  jury,  du  12  du  même 
mois.  (Ville  de  Paris  contre  Rémond,  la  même  contre 
la  veuve  Ourback.  Plaidants,  Me»  Sager-Schmidt  et 
Grouable.) 

Préfet  de  police.  —  Construction  des  fosses  d’ai¬ 
sances.  —  Division  des  matières. 

Le  préfet  de  police  à  Paris  tient  des  lois  de  1790 
et  de  messidor  an  Vltl  le  droit  de  faire  tous  les  règle¬ 
ments  qu’il  juge  utile  dans  l’intérêt  de  la  salubrité 
publique,  et  notamment  sur  les  fosses  d’aisances; 
mais  lorsque  l’autorité  souveraine  du  chef  de  l’État 
a  réglementé  cette  matière,  le  préfet  de  poliee  ne  peut 
plus  ni  modifier  ni  abroger  les  règlements  qu’elle  a 
édictés. 

Spécialement,  l’ordonnance  royale  du  24  septem¬ 
bre  1819,  qui  a  défendu  d’établir  dans  la  ville  de 
Paris  aucune  division  ou  compartiments  dans  les 
fosses  d’aisances,  ordonnance  promulguée  par  son  in¬ 
sertion  au  Bulletin  des  Lois,  n’a  pu  être  modifiée  par 
l’ordonnance  du  préfet  de  police,  du  24  novem¬ 
bre  1834,  qui,  contrairement  à  l’ordonnance  précitée 
de  1819,  prescrit  la  construction  de  fosses  d’aisances 
avec  compartiments  pour  la  division  des  matières 
solides  et  des  matières  liquides;  par  suite,  cette  or¬ 
donnance  de  1834  est  illégale  et  non  obligatoire.  Le 
décret  du  10  mars  18,32,  qui  a  fait  l’objet  de  disposi¬ 
tions  particulières  relatives  à  la  construction  des  fos¬ 
ses  d’aisances  à  Paris,  et  qui  serait  le  point  de  départ 
de  l’ordonnance  du  préfet  de  police  du  24  novem¬ 
bre  1834,  qu’elle  vise  dans  ses  considérants,  n’ayant 
été  insérée  ni  au  Bulletin  des  Lois,  ainsi  que  l’avait 
été  l’ordonnance  de  1819,  ni  même  publiée  par  affi¬ 
che  sur  les  murs  de  Paris,  dans  les  formes  des  or¬ 
donnances  de  police,  ainsi  que  le  permettait  son  ca¬ 
ractère  de  règlement  de  police,  ne  peut  donner  à 
l’ordonnance  de  1834  une  légalité  et  une  force  obli¬ 
gatoire  qu’elle  n’a  pas. 

Par  suite,  il  n’y  a  pas  lieu  d’examiner,  quant  à 
présent,  si  ce  décret  du  10  mars  1832  a  abrogé  en 
tout  ou  en  partie  l’ordonnance  royale  de  1819,  et  s’il 

a  autorisé  le  préfet  de  police  à  prescrire  les  mesures 
contenues  dans  son  ordonnance  de  1854;  en  un  mot, 
quelle  est  sa  portée  et  quels  pouvoirs  il  a  donnés  à 
cet  égard  au  préfet  de  police. 

Cette  question  est  réservée. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  de  M.  Ferray  de  Morel- 
Vindé,  dujugement  du  tribunal  correctionnel  de  la 
Seine ,  statuant  sur  appel  du  tribunal  de  simple  po¬ 
lice,  du  6  novembre  1856,  qui  l’a  condamné  à  3  fr. 
d’amende,  pour  contravention  à  l’ordonnance  de 
police  du  24  novembre  1854,  en  refusant  de  faire 
construire  les  fosses  d’aisances  de  sa  propriété  dans 
les  termes  de  cette  ordonnance. 

M.  Legagneur,  conseiller  rapporteur;  M®  Renault 
d’Ubexi,  avocat  général,  conclusions  contraires; 
plaidant  Gouallis,  avocat. 

COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Audience  du  19  janvier. 

BAIL.  —  CONSTRUCTIONS  PRÉJUDICIABLES  FAITES  PAR  LE 

PROPRIÉTAIRE . —  RÉSILIATION.  —  DOMMAGES-INTÉRÊTS . 

Le  locataire  qui,  témoin  des  constructions  préju¬ 
diciables  à  sa  jouissance  faites  par  le  propriétaire, 
n'a  élevé  de  réclamation  qu’au  moment  où  elles  tou¬ 
chaient  à  leur  fin,  a  perdu  le  droit  d’en  demander  la 
démolition,  mais  il  peut  demander  ou  la  résiliation 
du  bail,  ou  des  dommages-intérêts,  s’il  y  a  préjudice 
réel  au  point  de  vue  de  la  commodité  et  de  l’agré¬ 
ment. 

COUR  IMPÉRIALE  DE  BORDEAUX. 

Audience  du  4  décembre. 

SERVITUDES. — DESTINATION  DU  PÈRE  DE  FAMILLE. — LICI¬ 
TATION. — LAVAGE  ET  PUISAGE. 

L’article  694  du  Code  Napoléon  ne  distingue  pas 
entre  les  servitudes  continues  et  les  servitudes  dis¬ 
continues.  Il  s’applique  aussi  bien  au  cas  où  la  sépa¬ 
ration  des  héritages  s’est  opérée  par  l’effet  d’une  lici¬ 
tation  entre  cohéritiers,  qu’à  celui  où  le  propriétaire 
des  deux  fonds  a  disposé  de  l’un  d’eux  seulement.  Au 
surplus,  le  tiers  adjudicataire  sur  licitation  du  fonds 
dominant  peut  toujours  se  prévaloir  de  cet  arti¬ 
cle  694  pour  exercer  une  double  servitude  de  lavage 
et  de  puisage  sur  le  fonds  servant  dont  un  des  co¬ 
héritiers  s’est  rendu  adjudicataire.  Il  en  doit  être 
surtout  ainsi  quand  les  immeubles  ont  été  adjugés 
avec  leurs  servitudes  actives  et  passives,  et  que  ces 
expressions  trouvent,  dans  l’espèce,  une  portée  spé¬ 
ciale  et  précise. 

L’éditeur  responsable,  RANGE. 
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N  ECROLOGI E. 

II.  I.assus. 

xM.  Viollet-le-Duc  veut  bien  nous  autoriser  à  faire 
profiler  V Encyclopédie  de  la  notice  suivante^  consacrée 
à  la  mémoire  de  son  collègue  et  ami  Lassus.  Tout  ce 
qu’écrit  M.  Viollet-le-Duc  est  trop  bien  accueilli  de 
ses  confrères  et  du  public  en  général  pour  qu’il  soit 
nécessaire  d’appeler  l’attention  de  nos  lecteurs  sur 
ces  quelques  lignes,  adressées  au  Rédacteur  en  chef 
de  VArtisle,  et  qui  ont  été  publiées  dans  un  des  der¬ 
niers  numéros  de  ce  recueil. 

Monsieur, 

Vous  voulez  bien  me  demander  quelques  notes  sur 
mon  confrère  et  ami  M.  Lassus,  qui  vient  de  mourir 


à  Vichy,  si  prématurément.  En  1833,  Lassus  exposait 
au  Louvre  un  travail  sur  le  palais  des  Tuileries.  De 
mon  côté,  sans  nous  connaître,  j’envoyais  à  l’exposi¬ 
tion  des  détails  de  ce  même  édifice.  Lassus  était 
alors  élève  de  M.  11.  Labrouste.  En  1833,  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  devint  l’objet  de  ses  élu¬ 
des  ;  la  même  année,  j’essayais  de  reproduire  l’an¬ 
cien  hôtel  de  la  Cour  des  Comptes,  brûlé  pendant  le 
dernier  siècle.  Ces  travaux  devaient  nous  rapprocher, 
et  en  effet,  à  mon  retour  d’Italie,  en  1837,  je  fus  mis 
en  relation  avec  lui,  et  de|)uis  nous  ne  nous  sommes 
plus  séparés.  .Teuncs  tous  deux  alors,  l’amour  que 
nous  portions  à  notre  ancienne  architecture  fran¬ 
çaise  établit  entre  nous  une  fraternité  d’artiste  qui 
ne  fut  troublée  par  aucun  nuage,  Jusiju’au  jour  oii 
la  mort  est  venue  le  frapper  le  [ircmieriEn  1840, 
M.  Dubau  fut  chargé  de  la  restauration  de  la  Sainte- 
Chapelle.  M.  Duban  demanda  pour  inspecteur 
M.  Lassus  :  il  ne  pouvait  mieux  choisir.  M.  Vatout, 
alors  directeur  des  bâtiments  civils,  m’offrit  la  place 
de  second  inspecteur.  Je  n’étais  que  conducteur  des 
travaux  à  l’hôtel  des  archives  du  royaume;  il  me 
souvient  encore  de  la  joie  que  me  causa  une  pareille 
pro[)osilion.  Je  n’aurais  pas  donné  ma  nouvelle 
position  pour  le  Pérou.  Ce  fut  bien  mieux  quand  nous 
nous  trouvâmes  réunis.  Conformité  de  goûts,  un 
charmant  édifice  à  restaurer,  sujet  inépuisable  d’étu¬ 
des,  ce  sont  là  de  ces  bonheurs  qui  laissent  une 
impression  brillante  sur  les  premières  pages  de  la 
vie.  M.  Duban  nous  traitait  plutôt  comme  des  con¬ 
frères  que  comme  des  subordonnés.  Notre  agence  se 
composait  seulement  de  Lassus,  de  Suréda,  aujour¬ 
d’hui  architecte  de  la  Reine  d’Espagne,  et  de  moi. 
Nos  heures  de  travail  étaient  les  meilleurs  moments 
de  notre  journée.  Dans  notre  bureau,  logé  dans  un 
méchant  comble  du  porche,  chacun  de  nous  arrivait 
gaiement  et  ne  parlait  qu’en  promettant  de  revenir 
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le  lendemain  de  bonne  heure.  Je  vois  encore  le  petit 
;  café  borgne  où  nous  déjeunions  en  face  de  notre 
édifice  chéri,  le  couvant  des  yeux;  nous  l’imaginions 
reslauré,  brillant  comme  il  l’est  aujourd’hui,  à  tra¬ 
vers  ses  misères  et,  ses  mutilations.  De  nous  trois, 
Lassus  était  l’aîné,  peut-être  était-il  pour  cela  le 
plus  ambitieux.  Pour  moi,  il  me  semblait  que 
toute  la  vie  pouvait  être  circonscrite  dans  cette  cour 
solitaire,  sous  les  contre-forts  noircis  de  la  Sainte- 
I  Chapelle.  Un  jour  de  grand  matin,  Lassus  arriva  au 
bureau,  sa  figure  était  rayonnante.  «  J’ai  une  idée, 

,  me  dit-il. — Et  la(juelle  (nous  avions  été  chargés  de 
1  de  faire  transporter  à  l’école  des  Beaux-Arts  les  frag- 
:  ments  les  plus  précieux  de  l'hôtel  de  La  Trérnoille.) — 
j  II  faut  un  archevêché  à  Paris;  si  nous  faisions  un  pro- 
!  jet  de  palais  archiépiscopal  en  emj)loyant  les  restes 
I  de  l’hôtel  de  La  Trérnoille  ? — C’est  dit.  »  En  trois 
jours  nous  avions  terminé  une  assez  méchante 
1  esquisse.  Lassus  avait  l’instinct  des  affaires  ;  il  excel¬ 
lait  dans  la  mise  à  flot...  Le  projet  fit  quelque  bruit, 
et  fut  présenté  au  ministère  des  cultes;  on  nous 
donna  des  éloges  et  la  chose  en  resta  là  :  elle  ne  pou¬ 
vait  en  effet  aller  bien  loin. 

Ce[)endant  M.  Dessauret,  alors  directeur  général 
de  l’administration  des  cultes,  voyant  notre  ardeur, 

■  nous  fit  pressentir  que  le  moment  viendrait  bientôt 
où  le  ministère  voudrait  entreprendre  la  restaura¬ 
tion  de  Notre-Dame,  que  peut-être  il  ouvrirait  un 
concours,  et  que  nous  serions  appelés.  En  1842,  ce 
projet  se  réalisa.  Les  concurrents  étaient  MM.  Arvœuf, 
Danjoy  et  nous.  Pendant  quatre  mois,  ce  fut  un  travail 
de  jour  et  de  nuit.  Le  conseil  des  bâtiments  civils,  ap¬ 
pelé  a  juger,  donna  la  préférenceà  notre  projet,  eten 
i8i5,  une  loi  des  chambres  ouvrit  un  crédit  de 
2,050,000  fr.  pour  l’exécution  des  ouvrages  les  plus 
urgents  et  la  construction  d’une  sacristie.  Ce  fut  là 
l’origine  des  travaux  considérables  confiés  à  Lassus, 
et  (|ui  laisseront  de  lui  un  souvenir  ineffaçable  dans 
Thistoire  des  arts  de  notre  pays.  Concevant  facile¬ 
ment  les  affaires,  les  menant  avec  sang-froid  et  une 
confiance  absolue  dans  la  bonté  de  ses  doctrines,  il 
avait  le  rare  talent  de  faire  pénétrer  ses  convictions 
dans  l’esprit  des  personnes  les  plus  étrangères  aux 
arts.  Il  entrei)rit  bientôt  des  constructions  importan¬ 
tes  sur  plusieurs  [)ointsde  la  France.  Il  éleva  l’é- 
I  glise  .Saint-Nicolas,  à  Nantes,  dans  un  temps  où 
rarchilecture  du  moyen  âge  était  encore  à  l’état  de 
problème;  il  construisit  plusieurs  couvents  à  Paris 
et  en  province.  Toujours  actif,  mais  toujours  calme 
dans  rexécution,  il  put  mener  à  fin  un  nombre 
prodigieux  d’affaires  éparpillées.  De[)uis  1853, 


HO  ^ 
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ses  soins  se  porfèrent  particulièrement  sur  la  con¬ 
struction  de  l’église  de  Belleville,  monument  élevé 
avec  rapidité,  et  dans  lequel  il  mit  tout  ce  qu’il  avait 
acquis  de  savoir  et  de  goût.  Ces  entreprises  lui  lais¬ 
saient  encore  le  temps  de  remplir  ses  fonctions  d’ar¬ 
chitecte  diocésain  de  Chartres,  du  Mans  et  de  Mou¬ 
lins.  Déjà  la  cathédrale  de  celte  dernière  ville,  dont 
la  construction  lui  avait  été  confiée  conjointement 
avec  M.  Esmonnot,  s’élève  au-dessus  du  sol.  Lassus 
en  était  arrivé  à  ce  moment  de  la  vie  où  l’artiste 
laborieux  et  amoureux  de  son  art,  après  de  longues 
luttes,  trouve  la  route  aplanie,  où  il  ne  lui  reste 
plus  qu’à  recueillir,  et  c’est  alors  qu’une  terrible  ' 
maladie  l’enleva  en  quelques  jours,  au  milieu  des 
succès  et  des  espérances  si  justement  fondées,  dans 
la  force  de  l’âge  et  du  talent. 

Depuis  quelque  temps  ses  amis  s’étaient  aperçus 
d’un  changement  dans  ses  habitudes  et  dans  son 
humeur  :  lui,  autrefois  si  ferme  devant  les  obstacles, 
s’affectait;  il  paraissait  souvent  livré  à  des  inquiétu¬ 
des  secrètes,  et  cependant,  quelques  jours  avant  sa 
mort,  il  s’occupait  encore  de  ses  affaires,  comme  s’il 
eût  voulu  se  faire  illusion  sur  le  mal  qui  l’a  emporté,  j 

Je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler  ici,  monsieur,  tous  ! 
les  travaux  de  mon  ami  ;  il  n’est  guère  d’artiste  qui 
pendant  une  carrière  aussi  courte  ait  autant  produit. 
Son  nom  est  attaché  à  toutes  les  études  sur  nos  an-  i 
ciens  monuments,  et  son  amour  pour  les  arts  du 
passé  ne  l’empêchait  pas  de  conserver  un  esprit  émi¬ 
nemment  pratique.  Cette  qualité  l’avait  fait  entrer,  il 
y  a  deux  ans,  dans  le  conseil  des  bâtiments  civils 
près  le  ministère  d’Etat.  Ses  opinions  nettes,  formu¬ 
lées  quelquefois  avec  une  certaine  âpreté,  y  étaient 
appréciées,  parce  qu’elles  émanaient  d’un  esprit 
droit,  juste  et  bienveillant  pour  les  personnes.  Le 
public  regrettera  en  lui  un  des  artistes  les  plus  dis¬ 
tingués  de  notre  temps  ;  ses  amis  seuls  peuvent  savoir 
tout  ce  qu’il  y  avait  de  bon  dans  son  cœur,  et  se  sou¬ 
viendront  des  belles  qualités  de  son  esprit. 

Agréez,  etc. 

E.  Viollet-le-Duc. 

SALON  DE  1857. 

Arcliitecture. 

[Deuxième  article). 

Avant  de  nous  occuper  des  travaux  archéologiques, 
nous  avons  encore  à  citer  quelques-uns  des  projets 
qui  nous  ont  paru  les  plus  recommandables. 
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Et  d’abord  voici  comme  un  dernier  écho  du  célè¬ 
bre  concours  de  Lille  :  c’est  le  projet  de  M.  de  Curte^ 
projet  qui  comprend  un  plan  général,  une  façade 
I  principale,  une  façade  latérale  et  deux  coupes;  le 
î  tout  constituant  un  travail  d’une  certaine  importance 
I  et  d’une  valeur  réelle.  Ce  projet,  qui  a  figuré  à  l’expo- 
!  sition  partielle  qui  eut  lieu  à  Paris  à  la  suite  du  juge- 
I  ment  prononcé  par  le  jury  de  Lille  et  qui  a  obtenu 
une  médaille  d’or,  est  trop  bien  connu  des  achitectes 
pour  qu’il  soit  nécessaire  d’en  faire  une  description  ; 
qu’il  nous  suffise  donc  de  le  rappeler  au  souvenir  de 
J  nos  confrères.  Mais  M.  de  Cui  te,  de  Gand,  n’étant  [)as 
le  seul  auteur  de  ce  travail,  nous  regrettons  (]ue 
l’artiste  distingué,  notre  compatriote,  qui  a  été  le 
j  collaborateur  de  l’architecte  belge,  ait  cru  devoir  per- 
j  sister  dans  l’anonyme  (ju’il  avait  gardé  comme  con- 
'  current;  nous  regrettons  d’autant  {)lus  cette  réserve 
j  excessive  de  sa  part  qu’elle  ne  nous  permet  pas  de 
I  citer  son  nom. 

'  MM.  Ilenszlmann  ,  Leblan  et  Pteimbeau  ont  aussi 
'  exposé  le  projet  qu'ils  avaient  envoyé  au  concours  de 
Lille,  lequel  a  obtenu  la  même  récompense  que  le 
précédent.  C’estaussi  un  travail  très-recommandable, 
mais  qui  a  le  défaut  de  rappeler  trop  vivement  au 
souvenir  de  ceux  qui  la  connaissent  notre  vieille 
cathédrale  de  Reims. 

Mentionnons  aussi  les  études  intéressantes  d’archi¬ 
tecture  religieuse  dontM.  Garnaud  est  l’auteur; — plu- 
'  sieurs  projets  de  châteaux  ou  de  maisons  de  plaisance 
dus  à  M.  Ilénard  : — VEqlise  Napoléon  Saint-Jean ,  de 
M.  Eugène  Lacroix; — V Autel  delà  Sainte-Chapelle  de 
I  Riom,  exécuté  sur  les  dessins  de  M.  J.-B.  Mallay  et 
dont  le  rétable  a  été  peint  à  la  cire  par  M.  Anatole 
Dauvergne; — \e  Musée  Napoléon  d’Amiens, par  M.Henri 
!  Parent,  joli  projet,  bien  composé,  mais  qui  rappelle 
peut-être  trop  l’excellent  modèle  qui  a  dû  l’inspirer  : 
nous  voulons  dire  le  palais  des  Petits-Augustins; — un 
i  Projet  de  palais  d’été,  pour  l’ambassade  de  France  à 
Constantinople,  de  M.  Edouard  Renaud,  très-bonne 
composition  d’un  aspect  riant,  agréable,  et  qui  assu¬ 
rément  ne  déparerait  pas  les  rives  tant  vantées  du 
Bosphore. 

Parmi  les  travaux  archéologiques  les  plus  remar¬ 
quables  exposés  au  palais  des  Champs-Élysées,  ceux 
de  M.  Alphonse  Durand  nous  ont  paru  dignes  d’une 
!  attention  particulière.  L’église  Notre-Dame  de 
I  Mantes,  si  bien  connue  de  cet  artiste,  a  été  pour  lui 
l’objet  d’une  étudedes  plus  intéressantes.  Commencée 
dans  les  premières  années  du  xiif  siècle,  sous  Phi¬ 
lippe-Auguste,  et  continuée  par  Eudes  de  Montreuil, 


sous  le  patronage  des  reines  Blanche  de  Castille  et 
Marguerite  de  Provence,  Notre-Dame  de  Mantes  est 
un  des  plus  beaux  échantillons  de  l’architecture  de 
cette  époque.  C’est  à  ce  titre  (jue  cette  belle  église 
dont  le  temps,  (jui  ne  respecte  rien,  avait  fort  com¬ 
promis  la  conservation,  est  devenue  l’objet  de  Fin- 
tell  igente  restauration  entreprise  depuis  quelques 
années  sous  la  direction  de  l’habile  architecte  dont 
il  s’agit.  D’excellents  dessins  représentant  l’état  an¬ 
cien  du  monument  à  la  date  de  1845  donnent  une 
idée  de  l’importance  des  travaux  déjà  exécutés  et  de 
ceux  qui  restent  à  faire.  Ainsi  M.  Durand,  après  avoir 
démoli  les  deux  étages  supérieurs  de  la  tour  du 
Nord  élevés  au  xv^  siècle  et  qui  menaçaient  ruine,  a 
reconstruit  cette  tour  dans  le  style  du  xuc’ siècle  et  l’a 
réunie  à  celle  du  Midi  par  une  élégante  galerie  à  jour 
dont  la  disposition  rappelle  le  magnifi(|ue  ouvrage 
du  même  genre  qu’on  admire  à  la  cathédrale  de 
Paris.  Dans  ce  projet  de  restauration  totale  de  la  fa¬ 
çade  de  Mantes ,  on  ne  retrouve  |>as  à  l’étage  supé¬ 
rieur  de  la  tour  du  Sud  ces  grandes  dalles  dressées 
là-haut  contre  les  façades  de  la  tour  et  dont  les  parois 
extérieures  taillées  en  imbrications  donnent  à  ces  j 
sortes  d’arcs-boutants  l’apparence  d’autant  de  plan-  | 
elles  à  bouteilles.  Pour  notre  conqde,  nous  ne  regret-  | 
terions  pas  la  su[)pression  de  ces  choses  bizarres  qui  | 
dé[>arent,  à  notre  avis,  la  noblesse  de  formes  de  j 

Notre-Dame  de  Mantes.  Mais  poiinjuoi  M.  Durand  ; 

supprime-t-il  du  même  coup  la  charmante  décora¬ 
tion  appliquée  au  xiv®  siècle  sur  le  portail  delà  tour 
méridionale?  Sans  doute,  ce  petit  hors-d’œuvre  dé¬ 
range  un  [)eu  l’harmonie  générale  de  la  vieille  façade 
de  Philippe-Auguste  et  de  Louis  VIH,  mais  ne  serait- 
ce  pas  faire  là  un  trop  grand  sacrifice  à  Funilé  de  | 
style  que  recherche  l’artiste  et  (lui  l’a  d’ailleurs  si 
bien  inspiré  dans  tout  le  cours  de  son  entreprise? 

M.  Durand  a  aussi  exposé  quatre  dessins  faisant 
partie  d’un  projet  de  restauration  de  la  cathédrale 
de  Langres,  projet  dont  l’exécution  a  été  confiée  à 
cet  architecte.  Indépendamment  du  plan  général  de 
ce  curieux  monument  de  l’époque  de  transition, 

M.  Durand  a  exposé  les  dessins  de  la  restauration, 
qu’il  vient  d’achever,  de  l’abside  de  cette  cathédrale, 
travail  qui  mérite  les  mêmes  éloges. 

La  restauration  de  l’abside  de  l’église  de  Vernon  a  i 
fourni  également  à  M.  Durand  le  sujet  d’une  bonne 
étude  et  d’un  joli  dessin. 

Le  pont  Saint-Michel  de  Paris,  cinquième  du  nom, 
car  il  fut  rebâti  pour  la  quatrième  fois  en  1618  par 
Louis  XIII,  a  été  mesuré  et  relevé  par  M.Godebœuf,  | 
qui  en  a  exposé  un  dessin  d’autant  plus  intéressant  ! 


119 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


12(» 


que  ce  pont  vient  d’être  démoli,  et  que  celui  qui  va 
lui  être  substitué  par  messieurs  les  ingénieurs  n’aura 
certainement  pas  l’aspect  pittoresque  de  son  prédé¬ 
cesseur.  Le  travail  de  M.  Godebœuf,  déjà  très-recom¬ 
mandable  par  lui-même,  est  devenu  tout  à  coup,  on 
le  voit,  un  précieux  document  archéologique. 

M.  Godebœuf  a  mesuré  aussi  l’église  d’Auvers,  un 
des  jolis  éditices  des  bords  de  l’Oise.  Celte  église, 

I  dont  l’architecture  présente  généralement  le  carac¬ 
tère  du  xiF  siècle  et  qui  possède  une  chapelle  dont  la 
date  remonte  aux  premières  années  du  même  siècle,  a 
'  été  pour  M.  Godebœuf  l’occasion  d’une  étude  excel- 
j  lente,  exécutée  avec  le  soin  minutieux,  la  conscience 
1  à  toute  épreuve  et  le  talent  qui  distinguent  cet  habile 
j  artiste.  Ces  deux  petites  monographies  font  partie  du 
portefeuille  des  monuments  historiques. 

1  M.  llérard,  l’infatigable  historien  des  abbayes  de 
l’ancien  diocèse  de  Paris,  se  présente  avec  un  travail 
I  archéologique  sur  l’abbaye  de  Port  -  Royal  -  des - 
Champs,  fondée  en  1204  par  Philippe-Auguste,  et 
'  dont  les  bâtiments  furent  rasés  en  1710,  après  que 
les  religieuses  en  eurent  été  chassées.  M.  Hérard  a 
exposé  :  1"  une  perspective  très-intéressante  du  mo¬ 
nastère  et  de  son  enceinte  fortifiée;  2^^“  un  plan  géné¬ 
ral  de  l’abbaye,  et  un  jdan  de  celte  ferme  des  Granges, 
(jui  de  1G2G  à  IGoG  servit  de  retraite  aux  savants  et 
I)ieux  solitaires  dont  les  [)lus  illustres  furent  les  fi  ères 
Arnaud  et  Le  Maistre  de  Sacy;  3”  les  plans  et  coupes 
de  l’église  et  du  colombier  de  la  Tour;  4°  une  feuille 
de  détails  re|)roduisant  une  [)ierre  tombale  conservée 
dans  l’église  de  Magny-lez-Hamecourt,  c’est-à-dire 
tout  ce  qui  reste  peut-être  de  cet  établissement  reli¬ 
gieux;  car  lors  de  la  destruction  des  bâtiments,  en 
1710,  les  sépultures  mêmes  furent  violées  et  les 
cor[)S  dispersés  dans  diverses  cimetières.  Cette  mono¬ 
graphie  fait  {)artie  d’un  travail  d’ensemble  sur  les 
abbayes  de  l’ancien  diocèse  de  Paris,  travail  que 
poursuit  M.  Hérard  avec  un  zèle  et  un  désintéresse¬ 
ment  (pii  mériteraient,  certes,  plus  que  des  éloges. 

Le  Parallèle  entre  les  quais  de  Paris  (rive  droite), 
tels  ([u’ils  étaient  vers  le  milieu  du  xyii^  siècle  et  tels 
(ju’ils  sont  aujourd’hui,  est  un  travail  très  curieux 
et  très-bien  exécuté.  C’est  avec  plaisir  (|ue  la  vue  se 
promène  sur  les  vieux  (juais  de  Louis  XHI  si  bien 
reconstruits  i)ar  l’artiste  archéologue;  mais  c’est  avec 
1  bien  des  regrets  que  l’on  compare  le  présent  au 
passé.  Que  de  choses  intéressantes  du  Paris  de  ce 
tcm[)S*la  sont  à  jamais  perdues  pour  nous!  C’est 
d’abord  laTour  neuve,  celle  belle  ruine  du  xiii»’ siècle, 
;  restee  debout  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  à  la  hauteur 
de  notre  pont  du  Carrousel,  et  qui  dessinait  sa  noire 


silhouette  sur  le  Louvre  d’Henri  IV  ;  c’est  aussi  la  vraie 
façade  du  Louvre  de  Lescot,  celle  qui  regardait  la 
Seine  et  que  le  grand  et  froid  paravent  de  pierre  du 
médecin  Perrault  estvenue  détruire  ou  masquer  ;  c’est 
la  flèche  qui  surmontait  le  clocher  roman  de  Saint- 
Germain-l’Auxerrois,  et  que  le  xviii^  siècle  a  emportée 
avec  lui  ;  c’est  encore  le  vieux  Pont-Neuf  avec  la  fa¬ 
meuse  Samaritaine  du  Flamand  Jean  Lintlaer;  c’est 
enfin  ces  longues  files  de  maisons  si  étroitement 
rangées  au  soleil,  et  dont  les  pignons  à  angle  aigu  se 
découpaient  fièrement  sur  le  ciel,  chacun  avec  sa 
physionomie  propre  et  un  air  d’indépendance  qui 
donnaient  à  ces  habitations  une  variété  de  cou¬ 
leur  et  de  dessin,  un  certain  charme  d’imprévu, 
un  aspect  riant  et  pittoresque  dont  l’art  moderne  a 
depuis  longtemps  perdu  le  secret.  Ah!  sans  doute, 
nos  maisons  d’aujourd’hui  sont  mieux  bâties,  distri¬ 
buées  plus  commodément,  alignées  d’une  façon  plus 
irréprochable,  et  personne,  certes,  ne  peut  regretter 
sérieusement  ces  vieux  logis  incommodes  et  malsains 
des  derniers  siècles;  mais  pourquoi  donc  le  progrès 
en  fait  d’édifices  semble-t-il  entraîner  nécessairement 
à  sa  suite  la  froideur,  la  sécheresse  et  l’uniformité? 
Ceux  qui  ne  seraient  pas  convaincus  de  cette  vérité, 
n’auraient  qu’à  examiner  le  Parallèle  de  M.  Sabatier, 
parallèle  qui  pourrait  bien  d’ailleurs  n’être  qu’une  ! 
critique  éloquente  dessinée  avec  beaucoup  de  talent. 

Le  manoir  de  la  Poissonnière,  habitation  du  poète  ; 
Ronsard,  est  une  très-bonne  étude  de  M.  Rreton;  et  | 
la  belle  cheminée  dont  cet  artiste  a  donné  un  | 
détail  est  très-bien  rendue.  H  en  faut  dire  autant  I 
de  la  maison  de  Lavardin.  Ces  monuments  de  la  re-  | 
naissance,  un  peu  passés  de  mode  aujourd’hui,  n’en  1 
sont  pas  moins  intéressants  à  beaucoup  d’égards.  On  i 
les  étudie  moins,  mais  on  les  aime  toujours. 

M.  Auguste  Girardin,  lui  aussi',  aime  la  renais¬ 
sance,  et  notamment  le  château  d’Écouen.  Ce  n’est 
pas  la  première  fois  qu’il  prend  le  chef-d’œuvre  de 
Rullant  pour  sujet  d’étude  ;  nous  avons  conservé 
le  souvenir  de  quelques  dessins  signés  dy  nom  de 
cet  architecte,  lesqutds  furent  appréciés  à  leur  valeur 
à  l’un  des  derniers  Salons.  Ceux  qu’il  a  exposés  cette 
année  ne  le  cèdent  en  rien  aux  premiers;  ils  donnent, 
les  uns  et  les  autres,  la  meilleure  opinion  du  talent 
de  M.  Girardin. 

M.  Garnier  a  rapporté  de  ses  voyages  en  Italie,  en 
Grèce  et  à  Constantinople,  une  douzaine  de  jolies 
aquarelles  exécutées  d’une  façon  très-habile;  mais  le 
royaume  des  Deux-Siciles  a  moins  bien  inspiré  l’ar¬ 
tiste  :  ses  éludes  sur  les  monuments  funéraires  des 
princes  de  la  Maison  d’Anjou  laissent  beaucoup  à 
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'  désirer  ;  le  dessin  en  est  lourd  et  l’effet  général  sans 
I  charme  aucun.  Bien  que  le  style  de  ces  monuments 
;  ne  soit  pas  d’un  goût  irréprochable,  nous  croyons 
que  le  talent  de  M.  Garnier  pouvait  en  tirer  un  meil- 
I  leur  parti. 

Enfin,  il  faut  mentionner  une  Etude  sur  le  Pont- 
Neuf,  exécutée  par  M.  Reimbeau  pour  la  Statistique 
monumentale  de  Paris  ;  une  monographie  de  Notre- 
Dame  de  Noyon,  œuvre  du  même  artiste;  un  très- 
;  bon  dessin  de  M.  Vautier,  intitulé  :  Souvenir  de  l’ar¬ 
chitecture  lombarde  au  XV^  siècle. 

Parmi  les  gravures,  nous  citerons  le  poinçon  de 
chevet  de  la  Sainte-Chapelle,  exécuté  par  M.  Léon 
Gaucherel  ; — de  très-beaux  chapiteaux  de  l’ancien 
jubé  de  la  cathédrale  de  Chartres,  supérieurement 
i  rendus  par  M.  Auguste  Guillaumot,  et,  du  même 
!  artiste ,  l’élévation  de  l’église  de  Neuvy-Saint-Sé- 
pulcre,  exécutée  sur  les  dessins  de  M.  Viollet-le-Duc; 
— un  grand  nombre  d’épreuves  des  gravures  sur  bois 
du  Dictionnaire  de  l'architecture  française  de  M.  Viol¬ 
let-le-Duc  ,  gravures  qui  sont  l’œuvre  de  MM.  Eugène 
et  Louis  Guillaumot; — enfin,  d’excellents  travaux  du 
même  genre,  dus  à  MM.  Muguet,  Huguenet,  Ribault 
!  et  Sauvageot. 

! 

I 

I  MÉLANGES. 

I 

Mtécompenaea  décer-nées  nttx  ai'tistes  d  la  s**ige  de 
VEacpoaiUott  de  flS59. 

ARCHITECTURE. 

Rappel  des  médailles  de  l^e  classe. — Garnaud. 

Médaille  de  classe.  -Renaud. 

Rappel  des  médailles  de  2^  classe. — Guillaumot 
(Eugène),  Guillaumot  (Louis). 

Médaille  de2e  classe. — Curte  (Louis  de).  Durand. 

Rappel  des  médailles  de  3®  classe .  —  Hénard  , 
Lacroix. 

Médailles  de  3®  classe. — Garnier,  Parent,  Trilhe. 

Mentions  honorables.— Drou'iWàcd  ^  Kellerhoven, 
Kreichgasser,  Sabatier,  Sauvageot. 


Pi'omotiona  dana  la  Eiégion-d^Mtonneuf. 

Officier. 

M.  Lefuel,  architecte  de  l’Empereur  et  des  travaux 
du  Louvre. 
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Chevaliers.  ' 

MM.  Paccard,  architecte  des  Palais  de  Fontaine-  i 
bleau  et  de  Rambouillet. 

Piot,  inspecteur  des  travaux  du  Louvre. 

Poncet,  architecte. 

Degeorge,  architecte. 

- O- - 

CONCOURS  POUR  LA  CONSTRUCTION  D’UNE  ÉGLISE 
CATHOLIQUE  A  BERNE. 

•Viij^ement. 

On  lit  dans  la  Revue  de  V Art  chrétien  (n»  de  juil¬ 
let  :  Les  résultats  du  concours  qu’a  annoncé  la  Revue 
de  l’art  chrétien  pour  la  construction  d’une  église 
catholique  à  Berne  sont  connus  depuis  quelque 
temps.  C’est  le  12  mai  dernier  que  s’est  réuni  à  Ein- 
sielden  (canton  de  Schwitz)  le  jury  qui  était  chargé  1 
de  prononcer  sur  le  mérite  des  plans  proposés.  Il  ; 
était  composé  des  délégués  des  divers  évêques  de  la 
Suisse  et  de  quatre  architectes,  présidés  par  M^"^  Bo- 
vicri,  chargé  d’affaires  du  saint-siège  au[)rès  de  la 
Confédération  helvétique.  Ce  concours  a  été  d’une 
fécondité  merveilleuse  ,  car  il  y  a  eu  plus  de  vingt-  I 
quatre  plans  présentés!  La  plupart  étaient  suisses 
d’origine;  plusieurs  venaient  de  France  et  d’Angle¬ 
terre. 

Le  premier  prix,  qui  était  de  1,500  fr.,  a  été 
accordé  à  MM.  Déperthes  et  Maréchal  de  Reims, 
auteurs  d’un  plan  de  style  romano-ogival,  fin  du  xip 
siècle.  Ce  plan,  qui  a  été  bien  étudié,  sera  d’un  effet 
religieux  remarquable,  et  il  s’harmonisera  parfaite¬ 
ment  d’ailleurs  avec  les  constructions  généralement 
graxœs  de  la  ville  de  Berne. 

Eu  égard  au  grand  nombre  des  concurrents,  trois 
médailles  d’or  et  cinq  médailles  d’argent  avaient  été 
mises  à  la  disposition  du  jury.  Les  trois  premières 
ont  été  obtenues  par  MM.  Tugener,  de  Soleure  ;  Leudi, 
de  Coire  et  Goldic,  d’Angleterre.  Les  cinq  autres  ont 
été  adjugeés  à  MM.  Boissonnat,  de  Genève  ;  Pedeleg, 
d’Angleterre  ;  Zeerleder,  de  Berne  ;  Jeudi,  de  Bade 
(Argovie),  etMosdorff,  de  Lucerne.  Tous  les  plans  cou¬ 
ronnés,  un  seul  excepté ,  appartiennent  au  style 
ogival. 

NOUVEAU  MOYEN  POUR  DONNER  AU  PLATRE  LA 
DURETÉ  DU  MARBRE. 

M.  Félix  Abate,  de  Naples,  a  imaginé  un  nouveau 
moyen  de  donner  au  plâtre  la  dureté  du  marbre.  Le 
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bas  prix  du  plâtre,  qui  s’obtient  à  l’aide  d’im  sulfate 
de  chaux  très-généralement  répandu  dans  la  nature, 
la  facilité  qu’on  a  à  le  travailler  et  à  le  mouler,  la  per¬ 
fection  et  la  finesse  des  objets  qu’on  peut  en  obtenir 
par  le  moulage,  ont  déterminé  l’emploi  que  l’on  fait 
si  généralement  aujourd’hui  de  ce  corps  dans  les 
constructions  architecturales,  dans  la  décoration , 
dans  la  fabrication  et  la  multiplication  des  ouvrages 
d’art.  Mais,  d’un  autre  côté,  on  lui  reproche  avec 
raison  sa  fragilité  et  son  peu  de  résistance  aux  in¬ 
fluences  atmosphériques,  ce  qui  ne  permet  guère  de 
l’employer  pour  les  ouvrages  qui  doivent  rester  à 
découvert;  aussi  a-t-on  proposé  une  foule  de  moyens 
pour  augmenter  la  cohésion  et  la  dureté  du  plâtre. 
Par  l’emploi  de  la  gélatine,  de  l’alun,  etc.,  on  est 
i  parvenu  à  lui  donner  un  très-haut  degré  de  consis- 
i  tance.  Mais  les  produits  ainsi  préparés  avaient  l’in¬ 
convénient  de  coûter  beaucoup  plus  cher  que  le 
plâtre  simple. 

;  M.  Abate  est  parvenu,  par  un  moyen  extrêmement 
j  économique,  à  donner  au  plâtre  toute  la  dureté  du 
'  marbre.  Admettant  que  le  peu  de  consistance  du 
i  plâtre  ordinairement  employé  provient  de  la  trop 
grande  quantité  d’eau  qu’on  lui  fait  absorber  par  le 
gâchage,  il  a  réduit  cette  quantité  de  manière  à  imi- 
I  ter  exactement  la  composition  des  variétés  de  plâtre 
'  dur  et  compacte  que  la  nature  nous  présente.  Pour 
I  parvenir  à'gâcher  le  plâtre  avec  une  très-mince  quan- 
I  tité  d’eau,  voici  le  procédé  dont  M.  Abate  a  fait  usage. 

Il  place  le  i)lâtre  dans  un  tatnbour  cylindrique 
tournant  horizontalement  sur  son  axe ,  et  met  ce 
tambour  en  communication  avec  un  générateur  de 
vapeur;  le  plâtre  absorbe  ainsi,  en  très-peu  de  temps, 
la  (pianlité  voulue  d’eau,  qu’on  peut  régler  d’ailleurs 
avec  la  [tins  grande  précision  par  l’augmentation  de 
poids  de  la  substance.  Avec  du  plâtre  ainsi  préparé, 
et  qui  conserve  toujours  son  état  pulvérulent,  on 
'  remplit  des  moules,  convenablement  arrangés,  et 
'  l’on  soumet  le  tout  à  l’action  d’une  puissante  presse 
i  hydraulitpie.  Af)rès  (piehjues  instants,  l’opération  est 
I  finie,  et  en  démontant  les  moules,  on  en  retire  les 
pièces  moulées,  qui  sont  prêtes  pour  l’usage. 

Ce  procédé  de  fabrication,  comme  on  le  voit,  est 
'  facile  et  économiijue  ;  le  prix  de  fabrication  ne  sur- 
i  [)asse  pas  celui  de  la  matière,  qui  est  elle-même  très- 
peu  coTiteuse. 

Le  plâtre  préf»aré  |)ar  ce  procédé  est  d’une  parfaite 
com[)acité  et  dureté;  il  peut  recevoir  le  poli  du  mar¬ 
bre.  L*'s  bas-reliefs  les  plus  délicats,  ceux  des  mé¬ 
dailles,  SC  reproduisent  avec  toute  la  perfectiou  qu’ils 
ont  dans  l’original.  Selon  l’inventeur,  l’expérience  de 
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trois  années  a  prouvé  l’inaltérabilité  de  ce  produit 
sous  l’action  des  influences  atmosphériques;  il  pourra 
donc  servir  pour  les  ouvrages  à  découvert  aussi  bien 
que  pour  les  travaux  d’intérieur. 

Rien  n’empêchera  d’appliquer  au  plâtre  moulé  par 
cette  nouvelle  méthode  les  procédés  bien  connus  de 
marbrure  à  la  cuve,  et  d’arriver  ainsi  à  imiter  et  à 
remplacer  avec  économie  les  diverses  variétés  de 
marbre.  (Presse.) 

Louis  Figuier. 

- 

PEINTURES  MURALES  OBTENUES  PAR  APPLICATION. 

L’exécution  des  peintures  murales  et  des  fresques 
artistiques  sur  les  plafonds  ou  les  panneaux  est  tou¬ 
jours  une  œuvre  difficile.  Ce  travail  s’exécute  dans 
des  conditions  qui  le  rendent  pénible  pour  l’artiste  et 
qui  sont  nécessairement  défavorables  à  l’œuvre  elle- 
même,  car  l’échafaudage  sur  lequel  le  peintre  doit  se 
placer  masque  une  partie  de  la  lumière  du  jour  et 
empêche  de  bien  se  rendre  compte  des  effets  obtenus. 
L’exécution  des  peintures  murales  exige  beaucoup  de 
temps  ;  aussi  le  prix  de  ces  œuvres  d’art  les  rend-il 
peu  abordables  aux  fortunes  médiocres.  Un  inconvé¬ 
nient  plus  grave  encore  que  les  précédents,  car  il  se  i 
lie  à  la  nature  même  du  procédé  mis  en  usage,  c’est 
que  le  fond  qui  doit  recevoir  la  peinture  s’obtient 
par  une  succession  de  couches  dont  la  composition 
ne  peut  pas  toujours  être  exactement  observée  :  cette 
hétérogénéité  entre  les  couches  les  expose  à  être,  au 
bout  d’un  certain  temps,  écaillées  et  gercées. 

Il  est  évident  que  tous  ces  inconvénients  dispa¬ 
raîtraient,  si  l’on  pouvait  substituer  à  la  peinture 
murale  une  peinture  exécutée  dans  l’atelier,  sur  le 
chevalet ,  selon  la  méthode  ordinaire ,  et  que  l’on 
appliquerait  ensuite  sur  la  surface  destinée  à  la  rece¬ 
voir.  C’est  ce  qui  a  été  essayé  plusieurs  fois,  et  l’on 
a  déjà  obtenu  des  résultats  très-satisfaisants  de  ce 
mode  de  peinture  murale  par  applicalion.  Mais  les 
procédés  qui  ont  été  employés  jusqu’ici  pour  exécu¬ 
ter  les  peintures  à  fresque,  comme  les  peintures 
à  chevalet,  pour  les  appliquer  ensuite,  revenaient  à 
un  prix  élevé.  Un  peintre,  M.  Poisson,  qui  s’est  occupé 
de  cette  question,  a  trouvé  le  moyen  d’arriver  à  très- 
peu  de  frais  à  ce  résultat. 

Le  moyen  très-simple  employé  par  M.  Poisson 
consiste  à  étaler  sur  une  gaze  une  couche  épaisse  de 
peinture  sur  laquelle  l’artiste  exécute  son  tableau 
avec  les  couleurs  ordinaires  de  la  peinture  à  l’huile. 
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Celte  peinture;,  et  la  couche  du  fond  sur  laquelle  elle 
est  déposée ,  consliluent  une  même  masse  homogène 
I  qui  n’adhère  prescjue  point  à  la  gaze  snr  laiiuelle  elle 
I  est  appli(]iiée  ;  de  telle  sorte  que  cette  gaze  étant  en- 
,  levée,  après  qu’on  l’a  légèrement  mouillée  avec  une 
I  éponge,  on  peut  appli(juer  le  tableau,  absolument 
j  comme  un  [)apier  de  tenture,  sur  le  mur  ou  le  pan- 
j  neau  qui  doit  le  recevoir  et  qui  a  été  préalablement 
I  revêtu  d’un  enduit  destiné  à  le  faire  adhérer. 

Le  mérite  principal  de  cette  invention  consiste 
dans  le  bas  prix  d’un  procédé  qui  permet  d’exécuter 
avec  promptitude  des  peintures  de  décor  pour  l’in¬ 
térieur  des  édifices  et  des  lieux  publics.  Grâce  à  ce 
procédé,  la  xylochromie,  c’est-à-dire  la  peinture  à 
Vhuile  obtenue  par  l’impression,  art  d’une  découverte 
j  toute  récente,  pourra  venir  en  aide  à  la  peinture 
;  exécutée  par  la  main  de  l’artiste.  Ainsi  l’intérieur  de 
I  nos  édifices  publics  pourra  s’enrichir  à  peu  de  frais 
I  de  ces  peintures  murales  dont  on  a  fait  jusqu’ici  trop 
’  peu  d’usage,  et  qui  constituent  pourtant  le  jilus  beau 
de  tous  les  moyens  de  décoration.  {Presse] 

Louis  Figuier. 

NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

Deux  statues  de  pierre,  de  grandeur  presque  natu¬ 
relle,  viennent  d’ètre  placées  dans  le  vestibule  du 
musée  de  Dijon.  Leur  valeur  historique  et  artistique, 
dit  le  Spectateur  de  Dijon,  fait  vivement  déplorer  les 
mutilations  qu’elles  ont  subies 
L’une  d'elles  représente  une  reine  revêtue  d’un 
somptueux  costume,  dont  les  restes  de  fieinliire  poly¬ 
chrome  attestent  la  richesse.  Sa  robe  rouge,  parfai¬ 
tement  reconnaissable,  porte  encore  des  traces  de 
fleurs  d’or,  et  son  manteau  d’hermine  est  la  partie 
la  mieux  conservée.  On  distingue  encore  différentes 
couches  de  couleur  qui  y  ont  été  appliquées  à  diverses 
époques  avec  plus  ou  moins  de  goût.  Un  scul|)tcur 
qui  a  examiné  celte  statue  a  cru  y  reconnaître  le 
ciseau  de  Dubois. 

j  L’autre,  beaucoup  plus  ancienne  et  un  peu  moins 
détériorée,  est  celle  d’un  religieux  de  l’ordre  des 
Chartreux.  Le  fini  des  draperies  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Les  mains  ont  été  malheureusement  brisées, 
ainsi  qu’un  livre  qu’elles  sui)portaient  ;  la  tête  a  eu 
i  aussi  beucoup  à  souffrir. 

Ces  deux  statues  proviennent  des  églises  ou  des 
monastères  supprimés  à  Beaune  en  1793.  Achetées  à 
I  vil  prix  à  cette  époque,  elles  avaient  été  déposées  au 
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collège  sous  un  léger  appentis,  dans  un  lieu  ouvert  à 
toutes  les  intempéries,  et  y  sont  restées  pendant 
soixante  ans  ensevelies  dans  l’oubli.  Il  y  a  peu  de 
temps  que  l’attention  de  la  Société  d’histoire  et  d'ar¬ 
chéologie  a  été  appelée  sur  ces  monuments  si  dignes 
d’intérêt  et  qu’ils  ont  été  placés  dans  un  lieu  où  une 
hospitalité  durable  les  attend.  Quelques  légères  répa- 
tions  les  ont  mises  à  même  d’y  figurer  avec  quelque 
honneur. 

Le  musée  de  Dijon  renferme  encore  divers  autres 
monuments  (jne  l’amateur  d’archéologie  sacrée  n’y 
voit  pas  sans  plaisir.  Il  s’agit  d’un  fragment  considé¬ 
rable  de  l’une  des  statues  d’albâtre  et  d’un  des  quatre 
Evangélistes  qui  ornaient  la  célèbre  chapelle  Bouton, 
à  Notre-Dame.  Ces  statues  étaient  de  la  plus  grande 
beauté  a  en  juger  par  les  débris  d’ailes  et  le  torse  de 
l’une  d’elles,  que  l’on  possède  encore.  La  chapelle 
Boulon  était  certainement  le  lieu  le  plus  remarquable 
de  notre  antique  collégiale  avant  la  révolution. 


Découvertes  des  ruines  de  Tag’xirt  et  de  Takselit. 

L’attention  générale  est  fixée  en  ce  moment  sur  la 
Kabylie;  tout  ce  qui  s’y  rapporte  dans  le  présent 
comme  dans  le  passé  est  en  possession  d’intéresser 
le  lecteur.  En  conséquence,  nous  reproduisons  la 
lettre  suivante  adressée  parM.  A.  Berbugger  au  jour¬ 
nal  VAkhhar.  à  propos  de  la  découverte  de  ruines  ro¬ 
maines  : 

Taksebt,  25  juin  1857. 

Plus  heureux  que  nous  ne  l’avons  été  en  1855,  j’ai 
pu  celte  fois,  malgré  la  guerre  qui  se  fait  à  quelques 
lieues  d’ici,  visiter  les  intéressantes  ruines  que  fou 
trouve  à  Tagzir,  chez  les  Chorta  des  Beui  Ouague- 
nonn,  et  à  Taksebt,  chez  les  Plissa  de  la  mer.  Du  cap 
où  je  suis,  j’aperçois  à  une  cinquantaine  de  kilomè¬ 
tres  dans  l’est  le  cap  plus  élevé  de  Zeffoun,  où  se 
trouve  le  dernier  des  gisements  de  ruines  qui  signa¬ 
lent  aujourd’hui  les  établissements  romains  jadis 
placés  sur  le  littoral  de  la  grande  Kabylie,  entre 
Itusuccuru  (Dellis)  et  Salde  (Bougie). 

Le  temps  me  manque  pour  entrer  dans  des  détails 
qui  auront  d’ailleurs  leur  place  dans  la  Revue  afri¬ 
caine.  Je  me  contenterai  donc  de  vous  donner  une 
esquisse  ra[)ide  de  ma  petite  excursion  archéologique 
en  Kabylie, 

Il  n’y  a  que  20  kilomètres  par  mer,  selon  les  cartes, 
entre  Dellis  et  Taksebt;  mais  la  route  par  terre  pré¬ 
sente  un  développement  beaucoup  plus  considérable,  ' 
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à  cause  des  sinuosités  du  littoral  et  des  nombreux 
caps  et  ravins  intermédiaires  où  elle  monte  et  des¬ 
cend  tour  à  tour  sur  un  sol  pierreux, 
j  Je  suis  arrivé  à  mule  par  une  marche  de  six  heures 
j  vingt  minutes,  sur  les  ruines  présumées  d’Iomnium 
i  (ou  Lominium  ?) ,  à  Tagzirt.  Cela  suppose,  en  tenant 
compte  des  diflicultés  du  terrain,  une  distance  d’une 
trentaine  de  kilomètres. 

J’ai  reirouvé  devant  un  petit  temple  l’inscription 
signalée  par  M.  Jules  Barbier  dans  la  Colonisation  du 
3  octobre  1836,  et  dont  il  n’avait  donné  que  cette 
ligne,  qui  est  la  première  : 

GEXIO  MVNICIPII  RUSVCCVRITI. 

Cette  leçon  était  fautive  sur  le  point  essentiel  :  vous 
allez  le  voir  par  ma  copie,  qui  est  complète  et  à  l’ap¬ 
pui  de  laquelle  je  rapporte  un  estampage  bien  réussi. 

GEMO  MVMCIPII  RVSVCCVRITAISI. 

C.  IVLIVSRVSTICI  FIL.QVIR  FELIX  RVSVCCVRITANVS 

DECVRIO  AB  ORDIXE  ALLECTVS  PRAEF.  PRO  IIVIRIS 

ATQ\  E  AB  OUDIXE  ELECTVS  UVIRV  ITEM  IIVIRV  QQ. 

FLAMEN.  AVGG.  AVGVR  PERPETVVS  DEPOSITA  AD  SO 

I.VM  DOMO  SVA  VETERl  TEMPLVM-...  M  SVA  PECV 
MA  FECIT  DEDICA,. .. 

La  pierre  où  ce  document  épigraphique  a  été  gravé 
est  longue  de  I  mètre  70  centimètres,  haute  et  épaisse 
de  32  centimètres.  L’inscription  est  entourée  d’un 
ület  (jui  dessine  un  carré  long,  détachant  un  trapèze 
en  dehors  de  chaque  petit  côté.  C’est  un  genre  d’en¬ 
cadrement  assez  enqjloyé  sur  les  monuments  des 
derniers  siècles. 

Au  commencement  et  à  la  fin  de  la  l®r  ligne,  on  re- 
mar(pie  un  cœur. 

.\  la  3'',  le  mot  au(/g  est  suivi  d’un  endroit  fruste 
(|iii  i)araîl  avoir  contenu  un  troisiètne  G;  ce  qui  fait 
supposer  (jue  notre  Julius  était  prêtre  tlamine  de  trois 
.Vugustes. 

.\  la  6'=  ligne,  le  mot  qui  suit  lemplum  est  effacé, 

\  sauf  la  lettre  finale  M.  C’est  probablement  (juehjue 
!  épithète. 

I.a  pierre  étant  cassée  en  bas  et  à  droite,  la  fin  de 
la  Te  ligne  mamiire,  mais  cette  lacune,  qui  porte  sur 
une  formule  c:onnuc,  est  très-facile  à  suppléer. 

Après  ces  diverses  explications,  je  crois  pouvoir 
proposer  la  traduction  suivante  de  la  dédicace  de  Ju¬ 
lius  : 

((.1 U  génie  du  municipe  Bmuccuri  tain  !  Cdius  Julius, 
fils  de  nusiieus,de  la  tribu  Quirina,  surnommé.  Félix 
Rusuccurifain  ;  déairion  adjoint  par  le  corps  munici¬ 


pal  au  préfet  pour  les  duumvirs,  et  élu ,  par  ledit 
corps,  duumvir,  puis  duumvir  quinquennal;  flamine 
des  trois  Augustes,  augure  perpétuel. 

Ayant  démoli  au  niveau  du  sol  son  ancienne  mai¬ 
son,  il  a  élevé  à  ses  frais,  sur  l’emplacement,  un  tem¬ 
ple...  et  en  a  fait  la  dédicace.  » 

Sans  m’arrêter  à  toutes  les  observations  que  ce  do¬ 
cument  comporte,  je  fais  seulement  remarquer  qu’il 
n’en  résulte  nullement,  comme  on  Ta  prétendu  ,  que 
Resuccuru,  que  Ton  plaçait  jusqu’ici  à  Dellis,  doive 
s’identifier  désormais  aux  ruines  de  Trgzut. 

Une  des  preuves  à  opposer  à  la  nouvelle  synonymie, 
c’est  précisément  le  titre  de  Rusuccuritain  que  Julius 
prend  dans  sa  dédicace.  Ce  n’est  pas  lorsqu’on  se 
trouve  dans  sa  patrie  qu’on  songe  à  en  ajouter  l’eth¬ 
nique  à  son  propre  nom.  On  ne  dit  pas,  par  exemple, 
d’un  individu  qui  est  à  Paris  :  M.  un  tel  le  Parisien. 
Mais  s’il  est  dans  tout  autre  lieu  que  celui  de  sa  nais¬ 
sance,  l’em  j)îoi  de  l’épithète  a  dès  lors  sa  raison  d’être. 

Vous  savez,  du  reste,  -qu’il  y  a  des  raisons  bien 
autrement  fortes  pour  repousser  la  synonymie  en 
question. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  entretenir  longuement 
desruinesde  Tagzirt  et  celles  de  Taksebtque  j’explore 
en  ce  moment,  et  qui  sont  fort  intéressantes  ;  mais  le 
temps  me  manque,  et  je  me  borne  à  vons  dire  que  le 
docteur  Shaw  était  bien  inspiré  lorsqu’il  voyait  dans 
les  premières  l’emplacement  du  municipe  d’iomnium 
et  dans  les  autres  le  Rousoubeser  de  Plolémée.  Rou- 
soubeser  veut  dire,  vous  le  savez ,  le  cap  Beser  :  or, 
précisément,  le  promontoire  élevé  de  Taksebt  est  un 
des  principaux  épanouissements  du  Djebel  Bizar. 
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I  GRAND  PRIX  D’ARCHITECTURE  DE  1857. 

j  Sur  la  proposition  de  M.  Dubau,  une  innovaliou 
j  importante  fut  introduite  il  y  a  deux  ans,  par  l’Aca- 
1  démie  des  beaux-arts,  dans  le  mécanisme  de  ses  con¬ 
cours  pour  le  grand  prix  d’architecture. 

;  Pour  la  première  partie  de  l’épreuve,  qui  consistait, 

1  on  s’en  souvient,  en  une  esquisse  informe  qu’on  bâ¬ 
clait  en  vingt-quatre  heures,  l’Académie  exige  mainte¬ 
nant  un  avant-projet  convenablement  arrêté.  Seule- 
I  ment,aulieud’un  jouretunenuitqui  étaient  accordés 
pour  la  conception  de  l’esquisse,  les  concurrents  ont 
maintenant  huit  jours  pour  élaborer  leur  œuvre. 

Cette  mesure,  qui  a  été  diversement  jugée,  nous 
paraît  excellente  dans  son  esprit.  L’esquisse  à  peine 
j  indiquée  que  laissaient  autrefois  les  concurrents  à 
leur  sortie  des  loges  était  devenue  un  canevas  si  gros¬ 
sier  qu’il  était  par  trop  facile  de  s’échapper  à  travers 


ses  fils,  et  c’est  ce  qui  ne  manquait  pas  d’arriver. 
D’un  autre  côté,  en  assignant  un  si  bref  délai  à 
l’étude  d’un  programme  souvent  très-compliqué  et 
à  la  conception  d’une  vaste  composition  architectoni¬ 
que,  l’Académien’otfrait-elle  pas  ainsi  au  travail  facile 
une  prime  qui  appartient  à  plus  juste  titre  au  travail 
sérieux  ? 

N’a-t-il  pas  dû  arriver  plus  d’une  fois  que  tel  qui 
eût  pu  par  son  mérite,  et  avec  un  peu  plus  de  temps 
pour  combiner  ses  idées,  fournir  une  très-bonne  es- 
(|uisse  au  concours,  se  soit  vu  forcé  de  laisser  le  champ 
libre  à  des  compétiteurs  moins  capables  quoique  im- 
provisateurs  plus  habiles  ?  Or,  comme  en  fait  d’art  le 
temps  m  fait  rien  à  l’affaire,  il  importe  peu  qu’une 
com[)osition  soit  l’œuvre  de  quelques  heures  ou  de 
quelquesjours;  ce  qui  importe  avant  tout,  c’est  qu’elle 
soit  bonne.  Il  ne  faut  pas  d’ailleurs  qu’une  plus  ou 
moins  grande  promptitude  d’esprit,  une  sorte  de  ha¬ 
sard  puissent  être  mis  dans  la  balance  quand  il  s’agit 
d’un  prix  de  15,000  francs,  bien  plus  encore,  de  l’a¬ 
venir  d’un  artiste. 

Le  nouveau  mode  de  procédei'  nous  paraît  donc 
être  une  amélioration  très-importante  ;  il  rétablit  l’é¬ 
galité  entre  tous  les  concurrents,  il  [lasse  comme  une 
sorte  de  niveau  sur  les  aptitudes  diverses  de  chacun 
d’eux;  il  empêche  enfin  celui  qui  conçoit  plus  facile¬ 
ment  de  l’emporter  sur  celui  qui  fait  mieux. 

Un  autre  avantage  résulte  encore  de  la  réforme 
due  à  l’honorable  M.  Dubau  ;  c’est  que  les  projets  ren  - 
dus  sont  moins  le  travail  des  professeurs  et  beaucouj) 
plus  celui  des  élèves. 

L’esquisse  pour  l’étude  de  laquelle  on  accorde  au¬ 
jourd’hui  huit  jours  aux  logistes  n’a  plus  l’élasticité 
d’autrefois;  c’est  un  travail  déjà  arrêté,  que  le  profes¬ 
seur  ne  peut  (jue  difficilement  refaçonner  selon  ses 
idées  bonnes  ou  mauvaises.  Il  faut  donc,  bon  gré,  mal 
gré,  que  le  rôle  du  maître  s’amoindrisse  et  que  le 
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j  sentiment  particulier  de  Télève  se  retrouve  en  fin  de 
com[)te  dans  le  projet  définitif. 

Il  nous  semble  que  le  concours  de  cette  année  se 
ressent  un  peu  du  nouvel  état  des  choses;  les  sept 
projets  exposés  n’ont  pas  entre  eux  cet  air  de  parenté 
qu’on  a  si  souvent  constaté  en  pareille  circonstance, 
et  ce  concours  n’en  est  pourtant  pas  pour  cela  plus 
mauvais. 

Le  sujet  traité  a  été  bien  choisi  :  c’est  une  Faculté 
de  médecine.  Cet  édifice  que  l’on  suppose  élevé  dans 
la  capitale,  dit  le  programme,  comprend  notam¬ 
ment  ; 

Un  vestibule  ou  galerie  donnant  accès  aux  bureaux 
^  de  l’administration,  à  la  caisse,  au  cabinetetau  bureau 
particulier  du  doyen  et  au  cabinet  du  trésorier. 

Un  ou  deux  escaliers  communiquant  au  premier 
étage. 

f 

Une  vaste  salle  de  Pas-Perdus  en  communication 
directe  avec  trois  amphithéâtres  principaux  :  le  plus 
vaste  destiné  aux  grandes  cérémonies;  les  deux  autres 
atîectés  particulièrement,  l’un  aux  cours  d’anatomie, 
l’autre  aux  cours  de  chimie.  Ces  deuxderniersaccom- 
pagnés  des  laboratoires  nécessaires  à  la  préparation 
des  cours. 

Une  salle  d’attente. 

'  Une  salle  de  conseil  pour  les  professeurs. 

Une  salle  des  thèses  et  un  vestiaire. 

Une  école  pratique  d’anatomie  se  composant  de 
salles  de  dissection  pouvant  contenir  ensemble  100 
tables  de  quatre  élèves,  et  de  dépendances  indispen- 
I  sables  à  ce  genre  d’étude, 
i  Une  école  pratique  de  chimie  pour  400  élèves, 
j  Au  premier  étage:  une  galerie  promenoir  ou  doi- 
I  vent  aboutir  directement,  autant  que  possible  : 

I  Une  grande  bibliothèque  avec  salles  de  lecture, 
l’une  pour  les  professeurs,  l’autre  à  l’usage  des 
!  élèves. 

,  Un  musée  d’anatomie  pathologique. 

Un  musée  d’anatomie  normale. 

Un  musée  d’anatomie  comparée. 

Un  musée  des  matières  médicales. 

Une  salle  d’instruments  de  chirurgie. 

Une  salle  d’instruments  de  physique. 

Un  amphithéâtre  de  i)hysi(iue. 

Puis  les  appariements  du  doyen  de  la  Faculté,  du 
secrétaire,  du  bibliothécaire,  etc. 

■  Tel  est  sommairement  le  programme  du  concours 
;  dont  il  s’agit. 

I  Examinons  maintenant  les  projets  exposés,  et  sui¬ 
vons  pour  cet  examen  l’ordre  de  récei)tion  en  loges. 


Le  premier  projet,  celui  de  M.  Heim,  présente  une 
disposition  générale  qui  nous  paraît  très-vicieuse. 

Son  école  pratique  d’anatomie,  au  lieu  d’être  relé¬ 
guée  hors  de  la  vue  dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
rétablissement,  précède  au  contraire  les  bâtiments 
principaux  de  la  Faculté.  Les  salles  de  dissection  oc¬ 
cupent  sans  pudeur  les  ailes  d’une  cour  d’entrée  dont 
les  grandes  proportions  mériteraient  certes  mieux  que 
cela.  La  façade  de  ce  projet  est  d’une  architecturei)au- 
vre,  vieillote,  sans  élégance,  sans  mérite.  Les  bâti¬ 
ments  principaux  sont  assez  mal  éclairés;  la  salle  des 
Pàs-Perdus,  qui  ne  s’élève  que  dans  la  hauteur  du 
rez-de-chaussée,  reçoit  comme  une  aumône  le  peu  de 
lumière  qui  lui  arrive  indirectement,  c’est  une  véri¬ 
table  cry[)le. 

M.  Coquart  a  été  mieux  inspiré  que  son  voisin.  Son 
école  d’anatomie,  complètement  isolée,  se  développe 
sur  trois  grandes  lignes  à  droite,  àgauche  et  au  fond, 
encadrant  ainsi,  mais  à  distance  respectueuse  et  loin 
des  regards,  l’édifice  proprement  dit.  M.  Coquart  est 
le  seul  concurrent  qui  ait  adopté  cet  excellent  parti, 
moins  académique  peut-être  que  celui  chosi  par 
M.  Heim,  mais  assurément  plus  ingénieux  et  plus 
sage.  Au  surplus,  l’ensemble  du  plan  de  ce  projet  se 
recommande  par  une  belle  disposition  générale;  de 
largesgaleries,  offrant  une  circulation  facile,  dégagent 
parfaitement  les  parties  essentielles  del’établissement. 

La  salle  des  Pas-Perdus  de  M.  Coquart  est  aussi  mieux 
comprise  que  dans  le  projet  précédent;  elle  s’élève 
hardiment  dans  la  hauteur  de  deux  étages  au-dessus  I 
du  rez-de-chaussée,  et  reçoit  directement  le  jour  qui  j 
lui  est  nécessaire.  11  est  regrettable  seulement  que  ; 
M.  Coquart  n’ait  pas  laissé  arrix^er  la  lumière  dans  cet 
intérieur  par  de  plus  larges  ouvertures.  Nousn’aimons 
pas  beaucoup  non  plus  ces  trois  ordres  su[)erposés  et 
de  hauteur  à  peu  près  égale  qui  constituent  l’archi¬ 
tecture  de  cette  salle,  il  en  résulte  une  certaine  uni¬ 
formité;  et  puis  cela  ne  ferait-il  pas,  au  total,  bien  des 
colonnes  ? 

Mais  ces  critiques  de  détail  n’empêchent  pas  ce 
projet  d’être  un  des  mieux  conçus  et  peut-être  le 
meilleur  de  l’exposition.  Quant  à  l’architecture  de 
M.  Coquart,  elle  plaira  certainement  à  l’Académie, 
car  elle  dénote  chez  Fauteur  une  étude  sérieuse  des 
monuments  de  l’antiquité. 

M.  Moyaux,  comme  M.  Heim,  a  placé  au  premier  plan 
son  écolo  d’anatomie, et aggravantla faute, il  agroupé 
ses  salles  de  dissection  ;  disposition  très-fâcheuse  au 
point  de  vue  de  la  circulation  et  de  la  salubrité. 

M.  Moyaux  a  tiré  un  assez  bon  parti  de  sa  façade, 
mais  sa  coupe  nous  montre  une  salle  des  Pas-Perdus, 
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réminiscence  de  Pintérienr  de  la  Madeleine,  qui  con¬ 
viendrait  beaucoup  mieux  a  une  salle  de  bal  qu’à  un 
forum  d’étudiants  en  médecine. 

Le  plan  de  M.  Rouillé  a  une  physionomie  tonte 
particulière.  Le  programme  demandait  que  la  salle 
des  Pas-Perdus  fût  en  communication  directe  avec 
les  trois  amphithéâtres  principaux;  ce  concurrent,  au 
lien  de  prendre  le  parti  généralement  adopté  de  faire 
correspondre  chacun  de  ces  amphithéâtres  à  ITin  des 
côtés  de  la  grande  salle,  les  a  rangés  de  front  parallè¬ 
lement  à  l’nn  des  grands  côtés  d’une  halle  immense, 
trois  fois  trop  vaste,  qui  écrase  tout  ce  qui  l’entoure. 
En  élévation,  ce  parti  bizarre  a  les  mêmes  inconvé¬ 
nients.  An  lien  de  la  façade  d’une  Faculté  de  méde¬ 
cine,  on  n’a  que  celle  d’une  salle  d’attente  de  chemin 
de  fer,  pouvant  contenir  plusieurs  milliers  de  voya¬ 
geurs. 

M.  Roitte  paraît  être  un  plus  rude  jouteur  ;  son 
projet  est  celui  d’un  jeune  architecte  qui  sait  déjà 
beaucoup  ;  cependantillaisse  quelque  chose  à  désirer: 
l’unité  d’abord  et  la  simplicité  surtout,  M.  Roitte  a 
substitué  à  la  grande  salle  d’attente  demandée  des 
galeries  nombreuses  qui  pourtantne  la  remplaceraient 
pas.  Le  plan  de  M.  Roitte  manque  de  parti  pris,  il  est 
quelquefois  confus;  les  salles  de  dissection  placées  en 
avant  de  l’édifice,  ce  qui  nous  paraît  toujours  fâcheux, 
manquent  de  dégagements  suffisants  et  seraient,  nous 
le  croyons,  d’un  assainissement  difficile.  Nous  pré¬ 
férons  l’élévation  de  ce  projet:  les  grandes  ouvertures 
qui  éclairent  les  musées  et  les  bibliothèques  du  pre¬ 
mier  étage  sont  bien  disposées  et  s’arrangent  très- 
bien.  Pourquoi  seulement  le  milieu  de  celte  façade 
est-il  aveuglé  par  trois  statues  dans  leurs  niches? 

Le  plan  de  M.  Moreau  est  très-joli,  c’est-à-dire  bien 
disposé,  très-lisible  ;  c’est  aussi  l’œuvre  d’un  jeune 
artiste  qui  paraît  déjà  expérimenté.  L’école  d’anato¬ 
mie  et  celle  de  chimie,  quoique  attenant  aux  bâti¬ 
ments  principaux,  en  sont  parle  fait  bien  séparés.  La 
circulation  est  partout  facile  et  convenable,  et  partout 
aussi  Pair  et  la  lumière  peuvent  pénétrer  à  l’aise. 

L’architecture  de  M.  Moreau  est  très-étudiée,  trop 
étudiée  peut-être,  car,  à  notre  avis,  il  en  a  compromis 
certaines  parties  par  une  recherche  inutile.  Sa  grande 
salle  notamment,  dont  les  lignes  principales  sont  ex¬ 
cellentes,  perd  beaucoup  de  sa  grandeur  par  toutes 
lespetites  chosesquien  com[)lètentla  décoration. Nous 
avons  reproché  à  M.  Boitte  d’avoir  occupé  le  milieu 
de  sa  façade  par  des  niches,  il  faut  faire  le  même  re¬ 
proche  à  M.  Moreau  ;  au  lieu  des  vides  qu’on  voudrait 


que  des  statues  assises  rendent  moins  nus  sans  doute, 
mais  non  pas  moins  lourds. 

M.  Roger  n’a  pas  un  aussi  bon  plan  que  son  voisin, 
tant  s’en  faut.  Le  défaut  dominant  de  ce  plan  consiste 
dans  la  disposition  des  écoles  d’anatomie  et  de  phar¬ 
macie,  que  le  concurrent  a  réunies  chacune  dans  une 
salle  unique.  M.  Roger  n’a  pas  réfléchi  aux  inconvé¬ 
nients  d’une  pareille  combinaison,  laquelle  serait 
tout  simplenient  d’une  impossibilité  absolue.  Quel 
charnier  que  cette  salle  où  se  trouveraient  réunis 
quatre  cents  carabins  et  cent  tables  de  dissection  ! 

La  façade  de  M.  Roger  est  assez  sagement  conçue, 
mais  sa  coupe  dénote  une  connaissance  peu  étendue, 
il  faut  le  dire,  des  progrès  de  la  construction.  La  salle 
des  Pas-Perdus  s’élève  sur  deux  étages  de  colonnes 
du  dorique  le  plus  lourd  qu’on  puisse  imaginer,  les¬ 
quelles  colonnes  sont  séparées  entre  elles  par  des  entre-  I 
colonnements  à  peine  égaux  au  diamètre.  Au  lieu  de  | 
chercher  à  diminuer  autant  que  possible  les  points 
d’appui,  M.  Roger  semble  s’être  appliqué  à  les  multi¬ 
plier  à  l’infini. 

Le  huitième  concurrent,  M.  David,  s’est  trouvé  em¬ 
pêché,  pour  cause  de  maladie,  de  rendre  son  projet. 

I  GRAND  PRIX  D’ARCHITECTURE. 

•fug^ement. 

L’Académiedes  beaux-arts  de  l’Instituta  jugé,  dans 
sa  séance  du  19  septembre,  le  concours  des  grands 
prix  d’architecture.  Les  prix  obtenus  sont  : 

Premier  grand  prix,  à  M.  Joseph-Eugène  Heim,  de 
Paris,  âgé  de  '27  ans,  élève  de  M.  Lcbas. 

Second  grand  prix,  à  M.  Ernest  Moreau,  de  Paris, 

I  âgé  de  29  ans,  élève  de  MM.  Garrez  et  Lebas. 

I 

ÉCOLE  IMPÉRIALE  ET  SPÉCIALE  DES  BEAUX-ARTS.  | 
{Section  d’arcliitectiire. 

Conditions  d’admission. 

L’aspirant  à  une  place  d’élève  de  la  section  d’ar¬ 
chitecture  de  l’École  impériale  et  spéciale  des  beaux-  1 
arts  doit  justifier  ; 

lo  De  son  âge,  par  un  acte  légal  qui  reste  déposé 
au  secrétariat  ; 

2°  De  son  état  d’étudiant  en  architecture,  par  l’at¬ 
testation  d’un  artiste  connu,  professant  les  arts  du 
dessin. 

L’inscription  des  aspirants  commencera  le  lundi 
28  septembre,  à  dix  heures  du  malin,  et  sera  ter¬ 
minée  le  samedi  lO  octobre,  à  trois  heures. 


( 
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Les  épreuves  d’admission  pour  l’année  1857  au¬ 
ront  lieu  aux  époques  indiquées  ci-dessous  : 

lo  Com[iosilion  d’architecture,  lundi  12  octobre,  à 
neuf  heures; 

2o  Dessin  d’ornement,  mercredi  i4  octobre,  de  dix 
heures  à  midi  ; 

3°  Tracé  de  l’épure  de  géométrie  descriptive,  sa¬ 
medi  17  octobre,  à  neuf  heures; 

4"  Ouverture  des  examens  au  tableau  ‘  (mathéma¬ 
tiques  et  géométrie  descriptive),  lundi  19,  à  dix 

1  heures. 

I  Le  jugement  d’admission  sera  prononcé  par  la 

1  section  d’architecture,  sur  l’ensemble  des  quatre 
épreuves. 

!  Tout  élève  qui  se  sera  abstenu  de  prendre  part  à 
l’une  des  épreuves  ne  pourra  plus  être  admis  aux 
épreuves  suivantes,  et  devra  recommencer  la  totalité 
de  l’exauien  l’année  suivante,  sans  qu’il  lui  soit  tenu 
compte  des  résultats  partiels  qu'il  aurait  pu  obtenir. 

]  -^5^ - 

CONCOURS 

L’Académie  impériale  de  Reims  publie  le  pro¬ 
gramme  suivant  de  concours  ouverts  pour  les  années 

,  1858  et  1859. 

!  Prix  à  décerner  en  1858. 


!  Archéologie.  —  Monographie  de  la  cathédrale  de 
Reims.  Histoire  de  la  construction  et  des  principales 
I  réparations  de  la  cathédrale  de  Reims.  Description 
j  de  l’ensemble  de  l’édifice. 

;  L’auleur  du  mémoire  devra  dire  quand,  par  qui,  dé  quelle  ma- 
I  nière  la  cathédrale  a  été  construite  et  réparée  à  diverses  époques; 
i  Faire  connaîtrei’étal  actuel  de  ses  parties  les  plus  importantes, 
I  et  les  modifications  qu’auraient  successivement  reçues  l’abside, 
!  le  transsept,  les  nefs,  les  portails,  les  combles,  les  tours  et  clc- 
chers,  etc.  ; 

'  Indiquer  le  système  général  d’ornementation  architecturale, 
les  ogives,  les  moulures,  la  flore  et  les  animaux. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d’or  de  200  fr. 

Une  médaille  de  1,200  fr.  avait  été  annoncée  comme  devant 
être  décernée  en  1858  à  l’artiste  qui  donnerait  les  dessins  les 
^  plus  exacts  des  principales  parties  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Les  fonds  de  ce  prix  n’élanl  pas  faits,  l’Académie  relire  le  sujet 
du  concours. 

Prix  à  décerner  en  1859.  —  Monographie  de  la  ca¬ 
thédrale  de  Reims.  —  Iconographie  de  l’extérieur. 


*  Un  programme  des  connaissances  exigées  est  délivré  au 
bureau  du  secrétariat  de  l’École. 


L’auteur  devra  dire  par  qui  et  à  quelle  époque  les  statues  ont  été 
faites,  la  place  qu’elles  occupent,  les  réparations  qu’elles  auraient 
reçues;  les  sujets  ,  soit  historiques,  soit  allégoriques  ,  qu’elles  re¬ 
présentent. 

,  Le  prix  consiste  pour  cette  question  en  une  mé¬ 
daille  d’or  de  la  valeur  de  200  fr. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  en  observant 
les  formalités  ci-dessus  indiquées,  avant  le  15  mai 
1859. 

Etes  Mosa’iques  chrétiennes  des  basiliques  et  des  ! 

églises  de  Rome  > 

Décrites  et  expliquées  par  Henry  Barbet  de  Jour,  conserva-  ! 
teur  adjoint  des  antiques  et  de  la  sculpture  moderne  au  I 
Musée  impérial  du  Louvre. — Paris,  Victor  Didron;  mai  1857-  i 
in-8,  xxxi-142  p.  | 

M.  Rarbey  de  Jouy  présente  modestement  son  livre 
au  public  comme  un  guide  destiné  à  diriger  le  voya¬ 
geur  au  milieu  des  mosaïques  que  renferment  les 
églises  de  Rome.  C’est  mieux  que  cela  ;  c’est  une  étude 
I  |.rès-savante,  et  une  description  pleine  d’intérêt  des 
;  œuvres  d’art  de  cetle  espèce  que  le  passé  nous  a  lé- 
'<  guées  et  qui  décorent  encore  les  édifices  religieux  ' 

I  delà  ville  éternelle;  dans  une  introduction  fort  courte  i 

j  mais  substantielle,  l’auteur  mesure  d’un  coup  d’œil  ' 
î  et  apprécie  la  carrière  que  parcourut  l’art  du  mo¬ 
saïste  en  Italie,  jusqu’au  complet  développement  de  ' 
la  Renaissance,  et  nous  met  ainsi  à  même  de  déter¬ 
miner  avec  exactitude  la  place  que  chacun  des  mo¬ 
numents  décrits  par  lui  occupe  dans  l’ensemble,  la 
période  de  progrès  ou  de  décadence  à  laquelle  il  cor-  ' 
respond. 

Tout  le  monde  sait  que  cet  art  fut  cultivé  avec  ^ 
succès  dès  une  haute  antiquité  chez  les  Hébreux,  en 
Perse,  en  Assyrie,  en  Egypte,  puis  plus  tard  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains,  où  il  produisit  des  œuvres  | 
d’une  rare  perfection.  Au  iv®  siècle,  c’est-à-dire  àl’épo-  i 
que  où  pour  la  première  fois  des  mosaïques  figurent  sur 
les  monuments  publics  du  christianisme  victorieux, 
(car  assurément,  fait  observer  l’auteur,  les  cime¬ 
tières  souterrains  en  possèdent  d’antérieures),  il  avait 
été  naturellement  entraîné  dans  la  décadence  pro¬ 
fonde  qui  alors  emporta  toutes  les  connaissances  hu¬ 
maines,  et  ne  sut  mettre  au  jour  que  des  œuvres  in¬ 
formes.  Déjà  sous  Sixte  III  il  s’était  un  peu  relevé  de  ce 
état  d’abaissement;  c’est  l’aurore  d’une  faible  renais¬ 
sance  qui  se  poursuit  assez  obscurément  jusqu’au  vi^ 
siècle,  où  commence  une  chute  nouvelle  qui  ne  sera 
plus,  jusqu’au  xe  siècle,  interrompue  que  par  l’éclat 
inattendu  qui  signale  en  Italie  l’époque  d’Adrien  P>; 
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moment  isolé  sur  les  confins  du  vm'  et  du  ix^  siècle, 
où,  d’un  effort  de  génie  bientôt  éjuiisé,  sortent  la 
!  mosaïque  de  Sainte-Prudentienne ,  la  plus  belle  de 
I  Rome,  et  l’autel  d’or  de  Saint-Ambroise  (835). 

I  Si  médiocres  que  soient  d’ailleurs  les  ouvrages  que 
!  nous  a  laissés  la  période  qui  s’étend  du  iv*  au  x»^  siècle, 

I  l’examen  attentif  n’en  est  pas  sans  importance,  ob- 
’  serve  M.  Barbey  de  Jouy,  car  il  permettra  de  classer 
I  avec  plus  d’exactitude  «les  divers  âges  des  peintures 
I  des  catacombes»,  au  milieu  desquelles,  sans  aucun 
doute,  le  respect  des  fidèles  a  introduit  des  travaux 
d’art  bien  postérieurs  au  temps  où  elles  étaient  l’u¬ 
nique  asile  des  premiers  chrétiens. 

Il  est  encore  un  fait  que  je  veux  noter  ici  d’après 
notre  savant  auteur:  c’est  l’indépendance  de  l’art  du 
mosaïste  en  Italie  pendant  celte  première  période  du 
ive  au  ixe  siècle.  Il  n’est  point  vrai  qu’il  ait  subi  à 
cette  épO(|ue,  comme  on  le  croit,  de  ce  côté-ci  des  Al¬ 
pes,  l’influence  byzantine;  jusqu’à  la  fin  du  ix<^  siècle, 
rien,  dans  les  œuvres  qui  nous  restent  non-seule¬ 
ment  à  Rome,  mais  à  Milan,  mais  à  Ravenne,  ne  porte 
la  marque  d’un  enseignement  étranger.  C’est,  on 
n’en  saurait  douter,  àdes  artistes  italiensqu’elles  sont 
dues,  et  tout,  disiiosition  générale,  détails  et  procédés 
d’exécution,  y  est  purement  italien.  On  ne  trouve  à 
Rome  aucune  trace  de  la  présence  d’ouvriers  mosaïstes 
pendant  plus  d’un  siècle  et  demi,  de  8Ü8  à  1130;  mais 
déjà  vers  la  fin  du  xi®  siècle  des  artistes  grecs  avaient 
été  appelés  en  Occident.  C’est  surtout  la  Sicile  qui  [la- 
raît  avoir  été  pendant  la  première  moitié  du  xin’  siècle 
le  théâtre  de  la  lutte  entre  les  deux  écoles,  italienne  et 
byzantine.  Bientôt  les  doctrines  nouvelles  se  répan¬ 
dirent  dans  la  péninsule,  mais  les  artistes  de  l’Orient 
n'y  pénétrèrent  qu’en  fort  petit  nombre  et  pour  fort 
peu  de  temps;  les  idées  même  dont  ils  s’étaient  fait 
les  propagateurs  n’exercèrent  sur  les  mosaïstes  ita¬ 
liens  qu’une  action  superficielle  et  fort  peu  durable, 
et  déjà  l’arc  de  Saint-Clément, qui  date  du  xiii®  siècle, 
révèle  un  art  qui  s’émancipe,  et  ne  présente  qu’une 
,  très-faible  «  proportion  de  pratique  grecque.» — «  L’in¬ 
fluence  de  l’art  de  Constantinople  sur  l’art  italien , 
dit  d’ailleurs  M.  Barbey  de  Jouy ,  ne  fut  pas  heureuse 
dans  le  principe,  car  à  part  les  œuvres  purement 
byzantines  qui  ont  un  genre  de  beauté  spéciale,  le 
style  mixte  qu’elle  a  créé  d’abord  n’a  produit  pendant 
deux  cents  ans  que  des  travaux  sans  mérite.» 

Le  xiiie  siècle  ouvrit  une  ère  nouvelle  et  une  re¬ 
naissance  éclatante.  Ce  fut  le  sculpteur  Nicolas  de 
I  Dise  qui  donna  le  signal  de  cette  révolution,  provoquée 
par  la  conquête  de  quelques  marbres  antiques  ra[)- 


portés  en  Italie.  Désormais  le  mouvement  ne  devait 
plus  s  arrêter.  Les  grands  maîtres  de  la  peinture,  en 
prati(juant  aussi  l’art  de  la  mosaïque,  lui  communi- 
(luèrent  un  élan  puissant,  avec  des  mérites  divers 
mais  toujours  dignes  de  sa  noble  destination,  jusquau 
réveil  de  1  art  modei  ne,  où  notre  auteur  en  abandonne 
l’histoire  et  où  nous  la  quitterons  avec  lui. 

M.  Barbey  de  Jouy  décrit  ensuite  dans  la  seconde 
partie  de  son  travail, avec  beaucoup  de  soin  et  d’éru¬ 
dition,  les  vestiges  de  mosaïques  que  l’on  rencontre 
à  Rome  dans  trente-trois  monuments,  dont  trente  et 
un  sont  des  églises  (les  deux  autres  sont  le  Triclinium 
du  Latran  et  la  maison  de  la  Sainte-Trinité),  depuis 
Sainte-Constance,  qui  appartient  au  iv'  siècle,  jusqu’à 
Sainte-Marie  Scala-Cœli,  qui  dateduxvi*.  «  Si  l’on  en 
veut  comprendre  l’ornementation,  ditl’auteur,  il  faut 
par  l'étude  réunir  des  fragments  épars  et  reconstituer 
par  la  pensée  un  ensemble  qui  n’existe  plus.  Pour 
trouver  un  monument  paré  de  toutes  ses  mosaïques, 
il  nous  faudra  atteindre  le  xii®  siècle,  et  nous  éloigner 
de  Rome.  Dans  la  ville  des  pa|)es,  nous  ne  rencontre¬ 
rons  en  général  que  celles  des  images  saintes  qui  doi¬ 
vent  leur  conservation  au  respect  qu’elles  ont  inspiré  | 
et  à  la  place  consacrée  qu’elles  occupent,  l’arc  triom-  ! 
pliai  dominant  et  encadrant  l’autel,  la  voûte  de  l'ab¬ 
side  recouvrant  le  sanctuaire.  Les  réedifications  ont 
détruit  le  reste.  «  | 

Nous  ne  pouvons  oublier  de  nous  associer,  en  ter-  | 
minant,  au  regret  qu’exprime  M.  Barbey  deJouy,  de  l 
n’avoir  pu  joindre  à  ces  intéressantes  descriptions  les  i 
dessins  des  mosaïques  auxiiuelles  il  a  consacré 
de  si  sérieuses  et  si  intelligentes  éludes.  Espérons 
cependant  que  celte  lacune  sera  bientôt  comblée,  et 
que  le  savant  archéologue  pourra  rendre  complète 
une  publication  à  laquelle  les  artistes  auront  à  de¬ 
mander  des  services  de  plus  d’un  genre. 

MÊLANGES. 

Architectes  dîocésaius. 

Par  suite  de  la  mort  de  M.  Lassus,  les  mutations 
suivantes  ont  eu  lieu  dans  le  personnel  des  architectes 
diocésains  : 

M.  Boesvilvald,  déjà  chargé  du  diocèse  de  Bayonne, 
a  été  nomme  architecte  des  édifices  diocésains  de 
Chartres  et  du  Mans. 

M.  Eugène  Mittet  succède  à  M.  Lassus  comme  ar¬ 
chitecte  des  grands  travaux  de  la  cathédrale  de 
Moulins. 

M.  Adolphe  Lance,  architecte  diocésain  de  Sens, 
réunit  à  ce  service  les  édifices  diocésains  de  Soissons.  ! 
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liég^iou  d’IIonueur. 

Par  décret  impérial  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  secrétaire  d’État  au  département  de  l’inté¬ 
rieur,  M.  Laval,  architecte  des  asiles  impériaux  de 
Vincennes  et  du  Vésinet,  a  été  nommé  chevalier  de 
de  l’ordre  la  Légion  d’iionneur. 

Préfecture  de  police. 

L’ordonnance  de  police  du  27  octobre  1855,  en  in¬ 
terdisant  la  recherelie  des  fuites  par  le  flambage  et 
indiquant  comme  moyen  exempt  de  tout  danger 
Finsufflation  de  l’air,  n’a  point  entendu  prescrire  que 
tous  les  appareils  nouveaux  ou  réparés  dussent  être 
j  soumis  à  cette  o[)ération. 

i  Les  employés  de  la  préfecture  de  police  chargés  de 
I  la  vérification  des  apiiareils  à  gaz  pouvant,  h  l’aide  du 
compteur  et  sans  frais  pour  l’abonné,  constater  le 
bon  ou  mauvais  état  des  appareils,  il  n’y  a  lieu  de 
procéder  à  la  recherche  des  fuites  par  les  moyens 
indiqués  que  dans  les  cas  exceptionnels  où  le  comp¬ 
teur  en  accuse  l’existence. 

Si  des  agents  d’une  compagnie  dite  des  Cherche- 
f ailes  tentaient  d’égarer  le  public  sur  les  preserip- 
tions  de  l’ordonnance  de  police,  afin  de  lui  occasionner 
des  dépenses  inutiles,  il  suffirait,  pour  déjouer  et  faire 
punir  ces  manœuvres,  d’en  signaler  les  auteurs  au 
préfet  de  police. 

DécouTei'tes  archéologiques. 

Un  infatigable  archéologue  florentin  vient  de  faire 
une  découverte  intéressante  sur  l’emplacement  de 
l’ancienne  ville  de  Vulci,  près  Canino.  11  a  mis  au 
jour  un  magnifi(jue  hypogée  d’une  famille  étrusque, 

!  un  des  plus  beaux  monuments  funèbres  que  l’on  con- 
I  naisse.  11  est  sur  une  grande  voie  longue  et  profonde 
de  150  palmes  et  large  de  9.  Cette  voie  aboutit  à  un 
porche  couvert  creusé  dans  le  travestin,  où  l’on  trouve 
trois  chambres  sépulcrales  et  (piatre  petits  tombeaux 
I  d’enfants.  A  l’entrée  de  l’hypogée,  on  voit  un  vestibule 
!  grandiose  à  voûte  pyramidale  et  admirablement  or¬ 
nementé;  sur  une  enjolivure  sont  peints  des  animaux 
domesti<pies,  des  bêtes  féroces  cornbattantenlre  elles, 
et  à  côlé  de  la  poide  [)rincipale  sont  dessinées  des 
ligures  bumaines  des  deux  sexes  d’une  finesse  ex- 
(piise.  On  y  remai  ijue  vingt-six  cadavres  et  une  grande 
urne  en  travestin  pleine  d’ossements  et  de  cendres. 

{Courrier  franco-italien.) 


AchèTement  du  liOUTre. 

M.  Léon  Visconti  a  adressé  la  lettre  suivante  au  di¬ 
recteur  du  Moniteur  universel  : 

«  Monsieur  le  directeur, 

«  Le  compte  rendu  de  la  cérémonie  de  l’inaugura¬ 
tion  du  nouveau  Louvre,  publié  dans  le  Moniteur  du 
samedi  15  août,  renferme  une  interprétation  des  pa¬ 
roles  de  S.  Exc.  le  ministre  d’Élat  qui  a  excité  chez  j 
moi  et  les  amis  de  mon  père,  M.  Visconti,  unedoulou-  j 
reuse  surprise  et  de  vifs  regrets.  ! 

«  Dans  son  remarquable  rapport  sur  l’achèvement 
du  Louvre,  Son  Excellence  avait  dit  en  s’adressant  à  | 
l’Empereur  : 

«  Votre  Majesté  ne  voit  plus  à  leur  tête  l’artiste 
«  éminent  qu’elle  avait  chosi  pour  terminer  le  Lou-  ! 
«  vre.  Une  mort  prématurée,  en  le  frappant,  il  y  a 
«  bientôt  quatre  ans,  au  début  de  cette  grande  en- 
«  treprise,  lui  a  enlevé  l’honneur  de  l’accomplir.  i 
«  M.  Lefuel,  désigné  par  Votre  Majesté  pour  lui  suc-  I 
«  céder,  a  la  gloire  de  l’avoir  achevée,  et  son  nom  | 
«  restera  attaché  avec  celui  de  Visconti  au  monument  • 
«  que  nous  inaugurons.  » 

Voici  la  manière  dont  le  compte  rendu  du  Moni¬ 
teur  a  commencé  cette  partie  du  rapport  deM.  le  mi-  ,  j 
nistre  :  j 

«  La  part  de  Visconti  est  limitée  par  le  discours  | 
«  même  de  S.  Exc.  le  ministre  d’État,  lorsqu’il  rap-  ^ 
«  pelle  que  le  premier  architecte  du  nouveau  Louvre 
a  est  mort  depuis  près  de  quatre  ans.  Cet  artiste 
«  éminent,  qui  sut  presque  toujours  allier  le  bon 
«  goût  à  la  magnificence,  a  tracé  toute  la  superficie 
«  et  toute  la  direction  des  bâtiments  ;  les  largeurs, 
les  contours,  les  formes  des  cours  et  des  édifices 
«  lui  appartiennent.  C’est  lui  qui  a  eu  l’idée  lieii- 
«  reuse  et  originale  des  arcades  du  rez-de-chaussée. 

«  Mais  son  projet  créait  entre  le  Louvre  et  les  Tui- 
«  leries  deux  édifices  indépendants  qui  ne  se  raccor- 
«  daient  pas  aux  constructions  primitives  et  n’en 
«  rappelaient  point  la  décoration.  C’est  à  M.  Lefuel 
«  que  revient  le  mérite  d’avoir  réuni  l’œuvre  de 
«  François  U*  et  celle  de  Catherine  de  Médicis  en  un 
«  tout  solide,  compacte  et  harmonieux.» 

K  Ces  dernières  assertions,  monsieur  le  directeur, 
sont,  permettez-moi  de  vous  le  faire  connaître,  en¬ 
tièrement  erronées.  M-  Visconti  n’a  nullement  songé 
à  créer  des  édifices  indépendants  de  l’ancien  monu¬ 
ment,  et  c’est  bien  à  lui  qu’appartient  le  plan  de  la 
réunion  des  Tuileries  au  Louvre  telle  qu  elle  existe 
aujourd’hui.  Vous  vous  êii  convaincrez  facilement 
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I  en  jetant  nn  coup  d’œil  sur  la  vne  perspective  de  la 
réunion  des  palais  dn  Louvre  et  des  Tuileries,  et  sur 
le  plan  historique  des  deux  monuments,  dessinés  et 
gravés  sur  les  plans  officiels  de  M.  Visconti,  et  dont 
je  vous  envoie  ci-joint  nn  exemplaire. 

«  C’est  ce  que  prouve  encore  surabondamment  le 
prospectus  joint  à  ce  plan;  mais  ii  suffit  de  citer  nn 
passage  du  discours  que  S.  Exc.  le  ministre  d’État, 
juge  éclairé,  prononçait  sur  la  tombe  de  M.  Visconti, 
et  qui  manifeste  si  clairement  sa  pensée  au  sujet  de 
l’acbèvement  du  Louvre: 

«  Il  y  a  deux  ans  à  peine  que  le  choix  éclairé  de 
«  l’Empereur  avait  fait  prévaloir,  au  milieu  des  con- 
«  testalions  les  plus  vives,  le  plan  de  notre  grand  ar- 
«  cbitecte;  et  déjà,  grâce  à  cette  active  fécondité  qui 
a  distinguait  le  talent  de  Visconti, le  monument  sorti 
«  de  terre  dans  toutes  ses  parties  et  presque  élevé 
((  au  faîte  dans  quelques-unes,  montre  à  tous  la  jus- 
ci  tesse  des  prévisions  de  l’architecte  et  la  hardiesse 
((  de  ses  conceptions.» 

cc  II  n’y  a  rien  à  ajouter  à  ces  paroles  si  vraies  et 
qui  rendent  à  M.  Visconti  l'honneur  qui  lui  revient 
pour  ses  travaux  et  ses  veilles,  elles  lui  ont  coûté  la 
vie  !  Qu’il  me  soit  permis,  monsieur  le  directeur,  de 
rétablir  l’exactitude  des  faits  qui  laissent  à  mon  père 
sa  gloire  tout  entière  et  sans  conteste. 

«  Veuillez,  monsieur  le  directeur,  faire  trouver 
place  à  cette  lettre  dans  votre  journal.  Jevous  l’aurais 
adressée  plus  tôt  si  je  n’avais  pas  été  absent  de  Paris. 

«  Recevez,  monsieur  le  directeur,  l’assurance  de 
ma  considération  très-distinguée. 

«  Ce  30  août  1837. 

«  LÉOX  VlSCOXTI.  » 


COUR  DE  CASSATION. 

Bnllelîn  dn  5  février  i^ch,  des  reqnètes). 

I 

Présidence  de  M.  Nicias-Gaillard. 

1 

i  MINE. — CONCESSIONNAIRE.— CONSTRUCTIONS  A  LA  SURFACE, 
j  DOMMAGE. — RESPONSABILITÉ. 

Le  concessionnaire  d’une  mine  est  tenu  de  réparer  les  domma- 
^  ges  causés  par  son  exploitation  à  des  bâtiments  élevés,  soit  avant, 
soit  depuis  la  concession,  sur  le  terrain  sous  lequel  s’exploite  la 
j  mine.  Le  propriétiire  de  la  surface  a  le  droit  d’y  ériger,  même 
après  la  concession  de  la  mine,  les  constructions  qu’il  juge  con¬ 


venables,  et  le  concessionnaire  est  tenu  de  rendre  le  toit  de  la 
mine  assez  solide  pour  supporter  ces  constructions  et  prévenir  les 
tassements,  dont  il  aurait  à  répondre,  aux  termes  de  l’article 
1382  du  Code  Napoléon,  alors  même  que  dans  son  exploitation  il 
se  serait  rigoureusement  conformé  aux  règles  de  Part  et  aux 
prescriptions  de  l’adminislration. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Silvestre,  et 
sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  général 
Blanche,  plaidant  M®  Reverchon  ,  du  pourvoi  des 
sieurs  Coste,  Clavel  et  C^’,  contre  un  arrêt  de  la  cour 
impériale  de  Lyon  du  23  mai  1836. 


Aiidieoce  du  51  janvier  (cli.  Criminelle). 

Présidence  de  M.  Laplagne-Barris. 

PRÉFET  DE  POLICE.— CONSTRUCTION  DES  FOSSES  d’aISANCES. 

RÈGLEMENT  DE  POLICE. 

Nous  donnons  le  texte  de  l’arrêt  qui  a  jugé  ces  questions  fort 
importantes  pour  les  propriétaires  de  Paris: 

«  La  Cour, 

«  Ouï  le  rapport  de  M.  Legagneur,  conseiller  ;  les 
observations  de  M®  Gronalle,  avocat  du  demandeur, 
et  les  conclusions  de  M.  d’Uberi,  avocat  général,  à 
l’audience  pid3li(|ue  du  23  janvier  dernier  ; 

«  Vidant  le  délibéré  ordonné  en  la  chambre  du 
conseil  ; 

«  Sur  le  moyen  unique  de  cassation  pris  d’une 
fausse  application  de  l’article  471,  no  13,  du  Code 
pénal,  et  des  articles  3  et  4,  titre  H,  de  la  loi  des  16-24 
août  1790  et  de  l’arrêté  du  12  messidor  an  VIII,  en  ce 
que  le  jugement  attaqué  a  condamné  le  demandeur 
à  l’amende  [)Our  contravention  à  l’arrêté  de  M.  le 
préfet  de  police  du  24  novembre  1834,  article  7,  re¬ 
latif  aux  travaux  à  faire  dans  les  fosses  d’aisances, 
quoique  cet  article  fût  en  contradiclion  avec  l’article 
3  de  l’ordonnance  royale  du  24  septembre  1819,  et 
quoique  le  décret  du  10  mars  1852,  duquel  on  vou¬ 
drait  faire  résulter  l’abrogation  dudit  article  5,  n’ait 
pas  été  publié,  et,  par  suite,  ne  soit  pas  exécutoire,  et 
que,  d’ailleurs,  il  confère  seulement  au  préfet  de 
police  le  droit  d’autoriser  les  propriétaires  qui  le  lui 
demanderaient  à  faire  les  travaux  indiqués,  et  non 
celui  de  les  prescrire,  sous  les  peines  de  police,  aux 
propriétaires  qui  refuseraient  de  les  exécuter. 

«  Vu  les  articles  408  et  416  du  Code  d’instruction 
criminelle  :  471,  n»  15,  du  Code  pénal,  et  7  de  l’or¬ 
donnance  de  police  du  24  septembre  1 854  ; 

«  Attendu  que  les  mesures  de  précautions  à  pren¬ 
dre,  dans  l’intérêt  de  la  salubrité  publique,  pour  la 
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lubrité,  lui  confère  par  là  même  le  droit  d’ordonner 


confection;,  l’entretien  et  la  vidange  des  fosses  d’ai- 
I  sances,  rentrent  bien  dans  le  droit  de  réglementation 
conféré  au  jiréfet  de  police  par  les  articles  3  et  4, 
titre  II  de  la  loi  des  lÜ-24  août  1790,  et  par  l’article  23 
de  l’arrêté  du  J 2  messidor  an  Vlll  ;  mais  qu’une  or¬ 
donnance  royale  du  24  septembre  1819  ayant  elle- 
même  réglementé  le  mode  de  construction  de  ces 
fosses  dans  la  ville  de  Paris,  et  défendu,  par  son  ar 
!  ticle  O,  ainsi  que  l’avait  antérieurement  fait  par  son 
article  0  le  décret  impérial  sur  le  même  objet,  du 
10  mars  1800,  l’établissement,  dans  les  fosses,  de 
compartiments  ou  divisions,  le  pourvoi  du  préfet  de 
police,  dont  l’exercice  doit  s’arrêter  devant  les  actes 
de  l’autorité  souveraine,  même  dans  les  matières  qui 
rentrent  naturellement  dans  ses  attributions,  n’a  pu 
aller  jusqu’à  rap|)orter,  en  toutou  en  partie,  les  [)re- 
scriptions  de  l’ordonnance  royale,  et  enjoindre  aux 
propriétaires  de  maisons  d’établir  dans  les  fosses  d’ai¬ 
sances  des  compartiments  qui  étaient  prohibés  par 
l’ordonnance  royale  ; 

«  Aussi  l’ordonnance  de  police  du  24  novembre 
1834  vise-t-elle  un  décret  impérial  du  10  mars  1832, 
destiné  à  modifier  l’article  5  de  l’ordonnance  royale 
de  1819,  et  qui  porte,  dans  son  article  1'»’,  que  la  dé¬ 
fense  énoncée  dans  cet  article  5  de  l’ordonnance  n’est 
I»oint  applicable  aux  séparations  qui  pourraient  être 
autorisées  dans  les  fosses  dans  l’intérêt  de  la  salubrité; 

«  Mais  attendu  qu’il  n’a[)pert  d’aucune  promulga¬ 
tion  de  publication  de  ce  décret,  soit  dans  les  formes 
tracées  pour  les  lois  et  décrets  par  les  ordonnances  du 
j  27  novembre  1810  et  18  janvier  1817,  soit  même  sui¬ 
vant  le  mode  suivi  pour  la  publication  des  règlements 
i  de  police  dans  la  ville  de  Paris;  que  les  documents 
'  administratifs  énoncent,  comme  seul  fait  de  publica- 
i  tion,  la  circonstance  (jue  l’ordonnance  de  ])olice  du 
2  4  novembre  185-4,  (jui  a  été  légalement  publiée, 
porte  en  tête  :  «  Vu  le  décret  du  10  mars  1852,  »  mais 
(jue  la  publication  de  l’ordonnance  de  police  qui  con¬ 
tient  cette  simple  mention  ne  suffit  pas  pour  tenir 
i  lieu  de  la  jjublication  du  texte  même  du  décret  ; 

'  a  Attendu  qu’en  l’absence  de  toute  promulgation 

1 

ou  [)ublication,  le  décret  n’a  pas  ac(juis  force  exécu¬ 
toire;  (ju’il  n’a  donc  pas  fait  cesser  la  jjrohibition  de 
l’article  5  de  l’ordonnance  royale  de  1819,  qui  con- 
j  serve  ainsi  toute  son  autorité,  et  aucjuel  n’a  ()u  déro- 
I  ger  l’ordonnance  de  police  de  1854  ; 
j  a  Qu’il  devient,  |)ar  suite,  inutile  de  reclierclicr  si 
I  la  disposition  du  décret  du  10  mars  1852,  (jui  donne 
au  préfet  de  police  la  faculté  d’auloriscr  les  divisions 
des  fosses  en  compartiments  dans  l’intérêt  de  la  sa¬ 


aux  propriétaires  qui  s’y  refuseraient  d’opérer  ces  ! 
séparations  sous  peine  d’amende  de  police  ;  i 

«  Attendu,  en  fait,  que  le  demandeur  a  été  con-  ! 

damné  à  des  peines  de  police  pour  n’avoir  point  exé¬ 
cuté  la  i)rescriplion  de  l’art.  7  de  l’ordonnance  de 
police  de  1854,  relative  à  la  division  des  fosses  d’ai-  j 

sances  en  pierre,  dans  la  forme  qu’elle  détermine;  j 

qu’en  statuant  ainsi,  le  jugement  a  mal  à  propos  ap-  1 
pliqué  cet  article  et  commis  également  une  fausse  j 
application  de  l’article  471 ,  n»  15,  du  Code  pénal  ;  1 

«  Casse  et  annule  le  jugement  rendu  le  6  novembre  ; 
dernier,  par  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  j 
contre  Charles-Louis  Terray-Morel  de  Vindé,  et  pour  i 
être  prononcé,  renvoie  la  cause  et  les  parties  devant 
le  Tribunal  correctionnel  de  Versailles.  » 

— — «< 
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INSTITUT  IMPÉRIAL  DE  FRANCE. 

Académie  des  Beaux-Arts. 

!  Séance  publique  annuelle  du  samedi  .3  octobre  18.37,  présidée 

'  par  M.  HUlorff’. 

!  DISTRIBUTION  DES  PRIX. 

I 

^  GRANDS  PRIX  D’ARCHITECTURE. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Heim 
(Joseph-Eugène),  né  à  Paris,  le  2  février  1830^  élève 
de  M.  Lebas,  membre  de  PInstilut. 

Le  second  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Moreau 
(Ernest),  né  à  Paris,  le  22  juillet  1828,  élève  de 
mm.  Carrez  et  Le  Bas. 

PRIX  FONDE  PAR  MADAME  VEUVE  LEPRINCE. 

i  Feu  madame  veuve  Leprince  a  légué  à  l’Académie 


une  rente  annuelle  de  trois  mille  francs  (réduite  à 
deux  mille  sept  cents  francs),  pour  être  distribuée,  à 
titre  de  récompense,  entre  les  concurrents  qui  ont 
remporté  les  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture, 
d’architecture  et  de  gravure,  de  la  manière  suivante, 
savoir  :  neuf  cents  francs  pour  le  peintre,  neuf  cents 
francs  pour  le  sculpteur,  cinq  cent  quarante  francs 
pour  l’architecte,  et  trois  cent  soixante  francs  pour 
le  graveur.  L’Académie,  dans  sa  séance  du  16  oc¬ 
tobre  1847,  a  décidé  que  cette  fondation  serait  rap¬ 
pelée  tous  les  ans  dans  sa  séance  publique.  En  consé¬ 
quence,  l’Académie  déclare  que  ces  récompenses  sonj 
décernées  celle  année  :  pour  la  peinture,  à  M.  Sellier; 
pour  la  sculpture,  à  M.  Tournois;  pour  l’architecture,  j 
à  M.  Heim.  | 

PRIX  ACHILLE  LE  CLÈRE. 

(Donation  de  Mlle  Esther  Le  Clère.)  i 

j  Mademoiselle  Esther  Le  Clère,  au  nom  de  son  frère,  i 
j  feu  M.  Achille  Le  Clère,  membre  de  l’Académie,  a  | 
j  fondé  un  prix  de  la  valeur  de  mille  francs,  en  faveur, 
du  jeune  artiste,  élève  de  l’École  impériale  et  spé¬ 
ciale  des  Beaux-Arts  de  Paris,  qui  aura  obtenu  le  se¬ 
cond  grand  prix  d’architecture.  Conformément  à  la 
généreuse  intention  de  la  donatrice,  ce  prix  est  dé¬ 
cerné  cette  année  à  M.  Moreau. 

PRIX  OESCHAUMES. 

Feu  M.  Deschauraes  a  fondé  par  un  testament  un 
prix  annuel  de  la  valeur  de  douze  cents  francs  (réduit 
à  mille  quatre-vingts  francs)  à  décerner,  au  jugement 
de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  à  un  jeune  architecte. 

L’Académie  décerne  ce  prix  à  M.  Roiiyer. 

GRANDE  MÉDAILLE  D’EMULATION  DE  l§51 

Accordée  au  plus  grand  nombre  de  succès  dans  la  section 
d’architecture  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts. 

Cette  médaille  a  été  remportée  par  M.  Joseph- 
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Eugène  Ileim,  de  Paris,  élève  de  M.  Le  Bas,  membre 
de  ITnstitüt,  avec  trente-six  valeurs  de  prix  et  une 
valeur  de  médaille  sur  concours  spéciaux. 

Un  premier  accessit  a  été  accordé  à  M.  Constant 
j  Moyaux,  d’Anzin  (Nord),  élève  de  M.  Le  Bas,  avec 
vingt-cinq  valeurs  de  prix  et  quatre  médailles  sur 
concours  spéciaux. 

Un  second  accessit  a  été  accordé  à  M.  Charles- 
Alphonse  Thierry,  de  Paris,  élève  de  MM.  Le  Bas  et 
Thierry,  avec  vingt  valeurs  de  prix  et  trois  médailles 
sur  concours  spéciaux. 

I  PRIX  ABEL  BLOUET. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  mille  francs,  est  décerné 
;  chaque  année,  selon  l’intention  exprimée  par  feu 
Abel  Blouet,  architecte,  membre  de  l’Académie,  à 
l’élève  de  première  classe  de  la  section  d’architecture 
qui  a  remporté  la  grande  médaille  d’émulation. 

M.  Josei)h-Eugène  Heim  est  appelé  cette  année  à  j 
jouir  du  bénéfice  du  prix  Abel  Blouet. 

PRIX  FONDÉ  PAR  M.  BORDIN. 

Feu  M.  Bordin,  ancien  notaire,  en  fondant  des  prix 
qui  seront  distribués  annuellement  par  chacune  des 
Académies,  a  institué  pour  l’Académie  des  Beaux-Arts 
un  concours  nouveau.  L’Académie  propose  chaque 
année,  comme  sujet  de  prix,  une  question  qui  doit 
se  rattacher  d’une  manière  générale  à  l’étude  ou  à 
l’histoire  ancienne  et  moderne  de  l’art,  ou  qui  en  peut 
intéresser  si)écialement  une  des  branches. 

L’Académie  avait  i)roposé  pour  sujet  du  prix  qu’elle 
devait  décerner  en  1857  le  sujet  suivant  : 

«  Etudes  historiques  sur  l’architecture  française 
depuis  le  v«  siècle  jusqu’à  la  fin  du  règne  de  Louis  XYl. 

«  Rechercher  quels  furent  en  France  les  dillérents 
caractères  d'architecture  qui  se  sont  succédé  pendant, 
j  cette  longue  jjéi  iode. 

«  Faire  connaître  les  causes  auxquelles  doivent  être 
attrihnées  les  transformations  complètes  ou  les  mo¬ 
difications  (jue  cet  art  a  subies.» 

Deux  mémoires  ont  été  adressés  au  secrétariat  de 
l’inslilut,  et  r.\cadémie  décerne  le  prix  au  mémoire 
enregistré  sous  le  n”  2,  portant  |)Our  épigraphe  : 

«  .\utant  de  fois  vous  verrez  l’architecture  changer 
«  ses  formes,  autant  de  fois  vous  pourrez  dire  que  la 
«  civilisation  sera  renouvelée;  et,  si  vous  assistez  à 
«  uneépü()ue  oi'j  les  constructions  manquent  d’origi- 
«  nalité,  diles  aussi  sans  crainte  (pie  ses  idées  n’en 
»  ont  aucune  :  les  monuments  sont  la  véritable  écri- 
«  lure  des  jæuples.  » 

(tlippoLYTE  FonToui-,  [De  l'Art  en  Allemagne.) 

Dont  l’auteur  est  M.  Léon  Vaudoyer. 


L’Académie  a  reconnu,  dans  le  travail  de  M.  Léon 
Vaudoyer,  une  division  bien  nette  des  différentes 
branches  de  l’art  de  l’architecture,  une  grande  ri¬ 
chesse  de  faits,  un  style  toujours  clair  ;  elle  regrette 
que  l’auteur  n’ait  pas  donné  un  plus  grand  dévelop¬ 
pement  à  ses  appréciations  générales,  qu’il  ne  les  ait 
pas  réunies  en  faisceau,  au  lieu  de  les  disséminer  dans 
le  cours  de  l’ouvrage.  Il  eût  ainsi  déterminé  d’une 
manière  plus  précise  quel  est  le  caractère  de  l’archi¬ 
tecture  française,  quelles  sont  les  qualités  qui  la  dis- 
î  tinguent.  Nous  engageons  l’auteur  à  entrer  dans  cette 
j  voie,  s’il  publie  son  travail;  mais,  nous  le  répétons, 
i  la  partie  historique  est  traitée  avec  beaucoup  de  soim, 
beaucoup  de  lucidité,  et  dénote  une  connaissance 
complète  du  sujet. 

Il  a  semblé  à  l’Académie  que  le  Mémoire  inscrit 
sous  le  no  1  offrait  plutôt  une  série  de  considérations 
sur  l’histoire  de  l’arcliitectureque  cette  histoire  même. 

La  forme  que  l’auteur  a  adoptée  (un  discours  à  l’Aca¬ 
démie)  ne  lui  a  pas  probablement  permis  de  remplir 
entièrement  le  programme  donné,  et  l’a  rendu  beau¬ 
coup  trop  sobre  dans  la  mention  des  artistes  et  des 
monuments.  11  est  hors  de  doute  cependant  que 
l’auteur  réunissait  les  connaissances  nécessaires  pour 
traiter  le  sujet  proposé  d’une  manière  plus  complète. 

L’Académie  rappelle  qu’elle  a  proposé  pour  sujet 
j  du  prix  qu’elle  devra  décerner  en  1858  la  question  j 
i  suivante  : 

«  Histoire  de  la  sculpture  statuaire  et  d’ornemen-  j 
«  tation  en  France,  depuis  le  yi«  siècle  jusqu’à  la  fin  , 
«  du  règne  de  Louis  XIV.  i 

!  «  Déterminer,  par  l’appréciation  des  monuments  de  < 

j  «  sculpture,  les  caractères  qui  distinguent  les  diffé-  ; 

I  «rentes  époques  de  l’art;  indiquer  les  causes  des  j 
!  «  diverses  transformations.  ! 

O  Faire  connaître  les  artistes  dont  les  travaux,  dans 
I  «  les  diverses  époques,  ont  eu  le  plus  d’influence  sur 
’  «  leurs  contemporains;  indiquer,  autant  qu’il  est  i 
*  «  possible,  les  ouvrages  qui  existent  encore  et  ceux 
I  «  qui  sont  détruits.  » 

!  Après  la  distribution  des  prix,  M.  F.  Halévy,  secré-  ! 
taire  perpétuel  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  a  lu  le 
rapport  suivant  sur  les  travaux  des  pensionnaires  de 
l’Académie  impériale  de  France,  à  Rome. 

ARCHITECTURE. 

M.  Daumet  (première  année). 

Ce  pensionnaire  avait  à  exécuter  pour  sa  première  ! 
année  quatre  éludes  de  détails,  d’après  les  plus  beaux 
monuments  antiques;  en  choisissant  le  portique  du 
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j  Panthéon  d'Agrippa,  édifice  d’une  rare  conservation^ 
il  a  fait  preuve  dTm  esprit  judicieux. 

31.  Daumet  donne  tous  les  détails  de  cette  partie 
importante  du  Panthéon,  au  quart  de  Texéculion;  il 
y  a  ajouté,  comme  cinquième  étude,  le  sarcophage 
1  en  porphyre  tiré  du  même  portique,  et  actuellement 
placé  à  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran,  où  il  dé¬ 
core  la  chapelle  Corsini. 

Tous  ces  dessins,  cotés  avec  soin  et  bien  exécutés, 
reproduisent  parfaitement  le  caractère  du  monu¬ 
ment.  Ce  premier  envoi  fait  présager  une  suite  de 
belles  et  bonnes  études. 

M.  Bonnet  (deuxième  année). 

M.  Bonnet  présente  pourson  travail  de  seconde  année 
quatre  Feuilles  i/’é/Mdes  empruntées  àdivers  édifices  de 
Pompéi.  Ces  études  ont  pour  objet  Tordre  dorique  du 
I  Forum  triangulaire,rordrecorinthien  de  la  tribune  de 
I  la  Basilique,  les  détails  et  plusieurs  coupes  mesurées , 
nécessaires  au  développement  de  cet  ordre;  sa  base 
ainsique  son  soubassement;  Tensemble  et  les  parties 
i  des  chapiteaux  de  la  colonne  et  du  pilastre  du  por¬ 
tique  des  écoles.  A  ces  études,  rendues  à  moitié  de 
Texécution,  31,  Bonnet  a  joint  le  piédestal  du  même 
portique  au  quart  de  nature,  et  le  détail  lavé  d’un 
chapiteau-pilastre  déposé  dans  la  basilique. 

Tous  ces  dessins  sont  très-bien  rendus.  Le  modelé 
du  chapiteau  corinthien  de  la  tribune  de  la  Basilique, 
qui  exprime  parfaitement  le  caractère  de  la  sculpture, 
est  très-remarquable. 

31.  Bonnet  aurait  pu  certainement  fixer  son  choix 
sur  des  exemples  d’une  plus  grande  architecture; 
mais,  indépendamment  de  ce  que  ces  exemples  ont  été 
déjà  reproduits  par  divers  pensionnaires,  31.  Bonnet, 
retrouvant  dans  Tétégante  architecture  de  Pompéi 
une  intéressante  tradition  de  l’architecture  grecque, 
a  sans  doute  voulu  se  rendre  compte  des  analogies 
qui  s’y  rencuntraienl;  il  aura  voulu  prouver  par 
I  des  détails  faits  avec  soin  et  mesurés  avec  exacti¬ 
tude  que  Ton  n’avait  pas  toujours  rendu  suffisam¬ 
ment  justice  à  la  finesse  et  à  la  pureté  de  ces  détails, 
surtout  si  on  les  considère  tels  qu’ils  ont  du  être  avant 
leur  dégradation  et  avant  que  quelques-uns  d’entre 
eux  aient  été  dénaturés  par  des  restaurations. 

Le  travail  de  31.  Bonnet  témoigne  que  le  jeune  ar¬ 
chitecte  est  bien  pénétré  de  l’importance  des  études 
auxquelles  il  doit  se  livrer. 

M.  Vatjdremer  (deuxième  année). 

31.  Vaiidremer  envoie  pour  son  travail  de  seconde 
année  les  études,  en  six  dessins,  de  l’Arc  de  Titus  à 


Rome.  Ces  dessins  représentent  la  façade  et  la  coupe 
de  Tare  dans  son  état  actuel,  avec  les  restaurations 
qui  y  furent  faites  (vers  Tannée  1821)  pour  prévenir 
la  ruine  totale  du  monument;  le  profil  et  la  face  de 
la  clef  de  Tare  ;  le  piédestal  et  la  base  des  colonnes 
engagées  qui  décorent  les  deux  faces  principales;  les 
détails  des  colonnes  et  de  leur  chapiteau,  ainsi  que 
ceux  de  l’entablement  qui  les  surmonte;  enfin  une 
partie  des  caissons  de  la  voûte,  des  arcs  doubleaux 
qui  la  terminent,  et  des  pilastres  ornés  qui  supportent 
ces  arcs  doubleaux. 

Parmi  les  édifices  du  même  genre.  Tare  de  Titus 
est  un  des  plus  parfaits  que  l’antiquité  nous  ait  laissés. 
Elevé  sur  la  voie  Sacrée  en  l’honneur  des  empereurs  | 
Titus  et  3"espasien,  il  rappelle  particulièrement  la  1 

prise  de  Jérusalem,  ainsi  que  l’indiquent  les  deux  I 

magnifiques  bas-reliefs  qui  décorent  les  murs  du 
passage  et  qui  font  voir  l’empereur  Titus  couronné  ! 
par  la  3Tctoire,  sur  un  char  traîné  par  quatre  che¬ 
vaux,  et,  au  milieu  de  la  pompe  triomphale,  le  chan¬ 
delier  aux  sept  branches  et  les  vases  sacrés,  dépouil-  ; 
les  du  temple  de  Jérusalem.  | 

On  ne  peut  qu’approuver  le  choix  qu’a  fait  31.  Vau-  [ 
dremer.  Les  dessins  qu’il  donne  sont  exécutés  avec  | 
soin  et  reproduisent  bien  le  caractère  des  sculptures.  | 
En  somme,  31.  Vaudremer  a  rempli  ses  obligations 
d’une  manière  très-satisfaisante  et  mérite  les  éloges 
de  l’Académie. 

M.  Ginain  (quatrième  année). 

31.  Ginain,  pour  son  envoi  de  quatrième  année,  a 
fait  une  Restauration  du  théâtre  de  Taormine. 

Ce  fut  dans  un  premier  parcours  de  la  Sicile,  en 
1854,  que  31.  Ginain,  frappé  de  la  beauté  du  site  et  1 
de  l’importance  des  célèbres  vestiges  de  ce  théâtre,  | 
résolut  de  faire  de  leur  restauration  l’objet  des  études  f 
de  sa  quatrième  année  de  pensionnat.  I 

La  donnée  était  digne  d’occuper  un  esprit  studieux,  j 
rempli  du  désir  de  soulever  une  partie  du  voile  qui 
cache  encore,  malgré  tant  de  recherches,  un  grand  ; 
nombre  des  secrets  de  l’architecture  ancienne.  3Iais 
la  tâche  était  difficile,  laborieuse,  et  peut-être,  comme 
le  fait  pressentir  l’auteur  lui-même ,  trop  grande 
pour  qu’il  ait  pu  la  remplir  complètement  dans  les 
limites  du  temps  qu’il  lui  était  possible  d’y  consacrer.  , 
Sans  entrer  dans  une  discussion  sur  les  époques 
précises  de  l’érection  de  ce  théâtre,  on  doit  admettre,  | 
avec  31.  Ginain  et  la  généralité  des  auteurs  qui  ont  ] 
traité  la  question,  que  ces  ruines  portent  le  caractère 
de  deux  époques  distinctes  ;  une  époque  primitive. 
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qui  remonte  au  temps  de  la  possession  grecque;  une 
ou  même  plusieurs  époques  postérieures;,  qui  appar- 
^  tiennent  à  la  domination  romaine.  Ainsi  on  peut  ad¬ 
mettre  que  tout  ce  que  la  beauté  et  la  convenance 
du  site  ajoutent  d’attraits  au  monument  remonte  aux 
descendants  des  Hellènes,  et  que  ce  qui  a  été  joint  en 
somptuosité,  en  luxe  et  en  recherches,  pour  satisfaire 
'  aux  exigences  d’un  peuple  déjà  moins  austère,  est 
l’œuvre  des  Romains. 

Les  dessins  de  M.  Ginain  se  composent  de  deux 
plans,  de  quatre  coupes,  de  deux  façades  et  de  deux 
vues,  offrant  alternativement  l’état  actuel  de  chacune 
de  ces  parties  et  leur  restauration. 

.lusqu’à  présent,  les  plans  connus  de  ce  beau  et 
magnifique  monumentotfraien  tune  courbe  régulière, 
tracée  d’un  seul  point  de  centre  et  concentrique  avec 
le  demi-cercle  du  mur  du  podium-,  mais  la  forme 
donnée  par  M.  Ginain  en  diffère  sensiblement;  elle 
est  elliptique  et  n’a  pu  être  obtenue  qu’avec  cinq 
points.  C’est  un  changement  dans  le  tracé  jusqu’alors 
généralement  adopté. 

Tout  en  regrettant  qu’à  l’appui  d’une  0[)inion  si 
nouvelle  M.  Ginain  n’ait  pas  fourni  tous  les  documents 
dé.'irables,  nous  devons  dire  que  ses  dessins  sont  très- 
intéressants.  Ce  travail  enrichit  d’utiles  matériaux  et 
d’une  œuvre  remarquable  la  précieuse  collection  des 
belles  études  de  nos  pensionnaires. 

CONCOURS 

Poiir  la  roriuatlon  des  plans  des  prisons  à  construire 
A  TURIN  ET  A  GÊNES  U 

PROGRAMME. 

I 

j  l)is])osilions  prcliminaires. 

’i  .Aktici.k  1.  Les  prisons  dont  il  s’agit  sont  destinées 
aux  prévenus. 

Les  condamnés  à  l’emprisonnement  pour  un  an 
j  au  moins  pourront  aussi  y  subir  leur  peine. 

Aiît.  -2.  Les  détenus  sont  soumis  au  régime  celbi- 
•  laire  de  jour  et  de  nuit.  Us  ne  doivent  jamais  avoir  de 
I  communication  entre  eux;  les  bâtiments  seront  con- 
1  struits  de  manière  à  éviter  celle  (pii  jiourrait  avoir 
i  lieu  par  la  transmission  des  sons. 


'  N(iii>  donnons  ici  la  cü|tie  icxluclle  du  programme  qui 
noii.N  a  t'-iô  coinmunifiué  dans  les  l)ureaux  de  M.  le  ministre  de 
Sardaigne;  nous  n’avons  pas  voidu  nous  [)ermeUre  de  faire  subir 
il  ce  documcMil  la  moindre  correction. 
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Cependant  on  ménagera  dans  la  confection  de 
chaque  établissement  quelque  pièce  où  puisse  être 
réuni  en  voie  d’exception  un  petit  nombre  de  détenus. 

Art.  3.  Le  programme  comprend  deux  prisons 
pour  Turin,  une  pour  Gênes. 

Art.  4.  L’une  des  prisons  de  Turin  contiendra  cinq 
cent  quatre-vingts  cellules,  l’autre  en  contiendra  trois 
cent  soixante. 

La  dépense  totale  ,  non  compris  la  valeur  du  sol, 
ne  pourra  dépasser  la  somme  de  1,560,000  fr.  pour 
la  première,  et  de  1,260,000  fr.  pour  la  seconde. 

Art.  5.  La  prison  de  Gênes  comprendra  six  cents 
cellules;  la  dépense  totale  ne  pourra  excéder  la 
somme  de  1,600,000  fr.  ;  exclue  toujours  la  valeur 
du  sol  L 

Art.  6,  Les  concurrents  devront  transmettre  leurs 
projets  cachetés  au  ministère  de  l’intérieur  de  Turin, 
avant  le  l^^^  mars  1858. 

Chaque  projet  sera  distingué  par  une  épigraphe. 

Art.  7.  Il  y  aura  deux  concours,  l’un  pour  les  deux 
prisons  de  Turin,  l’autre  pour  la  prison  de  Gênes. 

Pour  le  concours  relatif  à  Turin  est  établi  un  seul 
prix  de  8,000  fr.,  un  premier  accessit  de  2,500  fr.,  un 
second  accessit  de  1,500  fr. 

Pour  le  concours  relatif  à  Gênes,  il  y  aura  un  prix 
de  6,000  fr,;  un  premier  accessit  de  2,000  fr.,  et  un 
second  accessit  de  1,200  fr. 

Un  même  concurrent  pourra  se  présenter  aux  deux 
concours  et  remporter  soit  le  prix,  soit  un  accessit 
dans  l’un  et  dans  l’autre. 

Art.  8.  H  est  bien  entendu  que  la  reproduction  de 
projets  déjà  publiés  ne  pourrait  être  prise  en  consi¬ 
dération. 

Art.  9.  Le  jugement  sera  prononcé  par  une  com¬ 
mission  mixte  d’administrateurs  et  de  personnes  de 
l’art. 

Art.  10.  A  mérite  égal,  soit  pour  l’ensemble  et  la 
bonne  disposition  de  toutes  les  parties  de  l’édifice. 


1  Oa  trouvera  annexés  au  présent  programme  les  bordereaux 
(les  prix  courants  pour  les  différents  travaux  à  Turin  et  à  Génies. 
On  prévient  cependant  que  pour  les  bâtiments  à  Turin,  ses 
fondations  seront  en  maçonnerie  composée  de  moellons  bruts  , 
avec  doubles  ceintures  en  briques,  et  les  murs  au-dessus  du 
nive.au  du  terrain  seront  bâtis  essentiellement  en  briques,  comme 
les  grands  arcs,  les  arceaux  et  les  voûtes.  —  Quant  à  la  bâtisse  à 
Gênes,  les  murailles  principales  seront  composées  de  moellons 
ou  pierres  brutes,  et  celles  secondaires  aussi  en  moellons  ou 
ir.êine  en  briques,  étant  avec  les  matériaux  de  ces  espèces  formés 
les  arcs,  les  arceaux  et  les  voûtes. 

Les  projets  comprendront  les  plans,  coupes  et  élévations,  ré¬ 
digés  à  l’échelle  de  1  à  2  cçnt.,  et  seront  accompagnés  d’un 
métré  et  d’un  rajrport  sur  tous  les  détails  du  projet. 
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soit  pour  la  solidilé  et  la  facilité  de  la  yentilation,  on 
donnera  la  préférence  au  projet  le  plus  économique. 

Art.  11.  Le  projet  qui  aura  remporté  le  prix  de¬ 
viendra  propriété  du  gouvernement,  lequel  toutefois 
n’entend  pas  s’engager  à  le  faire  exécuter,  ni,  dans  le 
cas  d’exécution,  de  le  confier  à  Fauteur. 

Dispositions  de  détail. 

Art.  12.  La  prison  sera  entourée  d’un  chemin  de 
ronde  formé  par  deux  murs  d’enceinte  entièrement 
isolés  l’un  de  l’autre  et  du  bâtiment  principal  de  la 
maison. 

Le  mur  extéi  ieur  sera  plus  élevé;  il  aura  au  moins 
cinq  mètres  d’élévation,  et  sera  construit  de  manière 
que  les  sentinelles  puissent  circuler  sur  son  couron- 
i  nen.ent  et  y  avoir  leurs  guérites. 

Art.  13.  Le  bâtiment  d’administration  contiendra 
nécessairement  le  greffe,  le  logement  du  directeur, 
du  chapelain  et  du  médecin-chirurgien,  ainsi  que 
tout  le  personnel  intérieur  de  l’établissement,  y  com- 
j  pris  les  sœurs  de  Charité. 

;  11  contiendra  en  outre  : 

Un  corps  de  garde  militaire  avec  ses  dépendances  ; 

Une  salle  du  conseil  pour  la  Commission  d(’  surveil¬ 
lance,  et  une  autre  pour  un  comité  de  bienfaisance; 

L^ne  loge  pour  le  portier  ; 

Une  cuisine  avec  ses  dépendances; 
j  Un  bûcher  et  une  cave; 

Une  buanderie  avec  lavoir  et  séchoir  ; 

Un  magasin  ou  pièce  de  décharge,  et  un  lieu  sé|taré 
pour  le  dé[)ôt  des  vêtements  des  détenus  ; 

Une  chambre  de  bains,  et  une  pièce  pour  la  désin¬ 
fection  des  vêlements  ; 

Deux  ou  trois  cabinets  pour  les  juges  inslructeurs, 
et  autant  pour  les  avocats; 

Une  remise  qui  puisse  contenir  au  moins  deux 
voitures  cellulaires; 

Une  chambre  pour  les  autopsies  et  une  autre  pour 
le  dépôt  des  cadavres; 

Un  local  pourtenirune  pompe  contre  les  incendies, 

'  etun  réservoir  d’eau  pour  servir  la  pompe  au  besoin; 

On  ménagera  un  point  élevé,  vers  le  centre  de  l’édi¬ 
fice,  pour  y  i>lacer  une  cloche  et  l’horloge  de  l’éta- 
'  blissement’. 

i  Art.  14.  Chaque  cellule  ordinaire  doit  être  établie 
de  manière  que  le  détenu  puisse  y  lire  et  travailler. 

Elle  doit  satisfaire  aux  conditions  suivantes; 

Dimensions  :  au  moins  quatre  mètres  de  longueur. 


‘  On  fera  en  sorte  d’établir  des  lieux  d’aisances  séparés  pour 
le  personnel  affecté  aux  différents  services. 


deux  mètres  vingt-cinq  de  largeur,  trois  mètres  de 
hauteur  sous  clef.  Cloisons  empêchant  de  s’entendre 
de  l’une  à  l’autre,  si  ce  n’est  en  parlant  à  voix  haute. 

Fenêtre  à  une  hauteur  suffisante  du  sol,  avec  une 
disposition  qui,  sans  intercepter  le  jour  ni  l’air,  em¬ 
pêche  le  prisonnier  de  regarder  par  cette  fenêtre, 
soit  dans  l’intérieur,  soit  au  dehors  de  la  prison; 

Moyen  de  renouveler  incessamment  l’air  de  la  cel¬ 
lule  sans  ouvrir  la  porte  ni  la  fenêtre,  et  sans  donner 
lieu  aux  communications  d’une  cellule  à  l’autre. 

Moyen  de  chauffer  toutes  les  cellules  des  prison¬ 
niers,  y  compris  celles  de  l’infirmerie. 

Moyen  pour  le  prisonnier  d’avertir  le  gardien,  la 
nuit  comme  le  jour,  qu’il  a  besoin  que  l’on  vienne 
à  sa  cellule  ; 

Moyen  pour  le  prisonnier  de  satisfaire  à  ses  besoins 
naturels  sans  sortir  de  la  cellule,  et  sans  qu’il  en 
résulte  de  mauvaise  odeur. 

Moyen  de  communiquer  avec  le  détenu  et  de  lui 
remettre  ses  vivres,  sans  être  obligé  d’ouvrir  la 
porte. 

Moyen  pour  le  gardien  de  voir  dans  la  cellule  sans 
tjue  le  prisonnier  s’en  a|)erçoive. 

Art,  15.  Le  projet  de  chaque  prison  devra  com¬ 
prendre  une  cha[)elle  ()ûur  les  offices  du  culte  catho-  | 
liqnc,dc  manière (jue  les  détenus,  répartis  au  besoin,  î 
puissent  suivre  la  sainte  messe  sans  nuire  au  prin- 
1  cipe  de  la  séparation  individuelle. 

Art.  1G.  11  y  aura  queUpies  cellules  un  peu  plus 
spacieuses  ]tour  le  besoin  de  l’infirmerie,  et  un  local 
pour  la  tisanerie. 

11  y  aura  un  certain  nombre  de  cellules  de  punition. 

Ces  cellules,  (pii  doiventêtre  plus  fortesque  lesautres 
et  que  l’on  doit  pouvoir  rendre  obscures  à  volonté, 
seront  placées  et  disposées  de  manière  que  les  déte¬ 
nus  n’y  puissent  se  faire  entendre  des  autres  pri¬ 
sonniers,  Elles  ne  seront  jamais  jilacées  dans  les 
souterrains. 

Art.  17.  H  y  aura  un  certain  nombre  de  cellules 
d’attente  de  moindre  dimension  que  celles  d’habita¬ 
tion,  oîi  les  arrivants  pourront  être  déposés  jusqu’à 
ce  (]u’ils  aient  été  écroués. 

Art.  18.  Il  y  aura  aussi  dans  chaque  bâtiment  au 
moins  dix  à  douze  cellules  [)Our  les  prisonniers  de 
passage.  Ces  cellules  pourront  être  d’une  plus  petite 
dimension  que  les  cellules  ordinaires. 

Art.  19.  Pour  les  communications  non  autorisées 
en  cellules,  il  y  aura  un  parloir,  approprié  au  prin¬ 
cipe  de  l’emprisonnement  individuel,  et  disposé  de 
telle  sorte  que  l’administration  puisse  au  besoin 
séparer  les  visiteurs  des  détenus  visités. 


loo 
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Art.  20.  La  prison  devra  êlre  éclairée  à  Uintérieur 
et  à  l’extérieur  suivant  les  besoins  du  service  de  sur¬ 
veillance. 

Art.  21.  La  prison  sera  approvisionnée  de  la  quan¬ 
tité  d’eau  nécessaire  pour  les  divers  services  par  le 
moyen  de  tuyaux  qui  parcourent  les  divers  étages  *. 

Art.  22.  La  disposition  générale  de  la  prison  devra 
permettre  de  faire  promener  chaque  détenu  une 
heure  au  moins  par  jour,  à  l’air  libre,  isolément,  et 
sous  l’œil  d’une  surveillance  constante  et  simultanée. 

Art.  23.  La  disposition  des  bâtiments  doit  être  telle 
qu’elle  permette  au  Directeur  d’exercer  sa  surveil¬ 
lance  sans  être  aperçu  des  gardiens. 

Il  y  aura  un  corps  de  garde  intérieur  pour  les  gardes 
de  la  prison,  outre  les  lieux  de  station  qui  seront  né¬ 
cessaires  pour  faciliter  la  surveillance,  suivant  la  dis¬ 
position  intérieure  de  l’établissement. 

Art.  24.  Les  cellules-  affectées  aux  hommes  seront 
séparées  de  celles  qui  seront  destinées  aux  femmes, 
de  telle  sorte  qu’il  ne  puisse  y  avoir  aucune  espèce 
de  communication  entre  les  deux  sexes.  On  évitera 
que  les  cellules  des  hommes  et  celles  des  femmes 
soient  superposées  \ 

Art.  23.  A  Turin  la  construction  comprendra  un 
étage  souterrain  pour  la  salubrité  du  bâtiment.  Cet 
étage  pourra  encore  servir  aux  caves  et  aux  magasins 
pour  lesquels  l’humidité  n’est  pas  à  craindre. 

Les  fondements  seront  à  la  profondeur  de  un  demi- 
mètre,  sol  du  souterrain  pour  Turin. 

A  Gênes,  la  profondeur  moyenne  sera  de  deux  mè¬ 
tres  cinquante  sous  le  sol  extérieur,  eu  égard  à  l’ir¬ 
régularité  de  celui-ci. 

j  Dispositions  générales. 

Art.  26.  L’édifice  aura  deux  grands  étages  en  con- 
i  structions,  non  compris  les  rez-de-chaussée. 

L’architecte  doit  s’abstenir  de  tout  luxe  de  décora¬ 
tion.  Il  doit  régler  ré|)aisseur  des  murs  de  manière  à 
pouvoir,  au  besoin,  élever  l’édifice  d’un  étage  sans 
nuire  à  sa  solidité. 

En  outre,  l’architecte  devra  disposer  tout  ou  partie 
des  combles  de  la  prison,  de  manière  à  pouvoir  en  cas 
d’urgence  y  trouver  des  dortoirs  ou  salles  communes. 

Les  |)lans  seront  orientés. 

Turin,  le  14  août  18.57. 

Le  ministre  secrétaire  d' Liai  pour  les  affaires  do  l'inlérieur, 

RATTAZZI. 


*  A  Gcncs  on  .Tur-i  des  citernes  et  réservoirs  pour  recueillir 
les  eaux  pluviales.  A  Turin  on  aura  des  puits. 

*  On  suppute  que  le  nombre  des  femmes  détenues  soit  à 
peu  près  le  sixième  de  celui  des  hommes. 


N.  B.  L’air  à  Turin  est  plutôt  mou  et  humide  ;  à 
Gênes,  sec  et  vif. 

Le  maximum  de  la  chaleur  à  Turin  dans  les  derniers 
cinq  ans,  mesuré  au  thermomètre  centigrade, 


a  été  de  degrés 

32,4 

Celui  du  froid  de 

14,7 

Température  moyenne, 

A  Gênes  dans  les  derniers  trois  ans  : 

14,3 

Maximum  de  la  chaleur, 

28,5 

—  du  froid. 

6,2 

Température  moyenne. 

18,4 

BORDEREAU  DES  PRIX,  PAR  UNITÉ  DE  MESURES,  DES  DIFFÉRENTS  TRAVAUX  j 

A  EXÉCUTER  POUR  LA  CONSTRUCTION  DE  DEUX  BATIMENTS  A  TURIN,  1 

) 

POUR  LES  NOUVELLES  PRISONS,  i 

4 .  Fouille  de  terre  pour  les  souterrains  et  fondations  des  murs,  j 
compris  le  transport,  jusqu’à  la  décharge  ;  pour  un  mètre 
cube,  L.  1. 

2.  Maçonnerie  ordinaire,  pour  fondation  composée  de  moellons  j 

bruts  avec  double  ceinture  de  briques  sur  toute  l’épais¬ 
seur,  compris  les  arceaux  et  les  jambages  des  portes  et  des 
croisées  bâtis  en  briques;  pour  chaque  mètre  cube,  L.  14. 

3.  Maçonnerie  en  briques  pour  murs  et  cloisons  de  toute  épais¬ 

seur,  compris  les  jambages  et  arceaux  ;  pour  chaque  mètre 
cube,  L.  20.  j 

4.  Arches  isolées  en  briques,  de  toute  hauteur  et  épaisseur;  i 

pour  chaque  mètre  cube,  L.  23. 

5.  Voûtes  d’épaisseur,  13  centimètres,  ou  soit  d’une  brique  de 

champ,  mesurées  à  la  surface  vue,  comprise  sans  autre  aug¬ 
mentation  la  majeure  épaisseur  des  reins  à  la  naissance  ; 
pour  chaque  mètre  carré,  L.  4. 

Observation.  :  les  voûtes  d’épaisseur  majeure  à  la  clef  seront 

réglées  en  raison  de  l’ unité  de  1 3  centimètres.  | 

6.  Pierre  de  taille  faisant  parpaing  dans  l’épaisseur  des  murs  l 

provenant  des  carrières  de  Cumina^ou  de|Villarfocchiarda, 
de  forme  parallélipipède,  travaillée  à  la  grosse  pointe;  pour 
chaque  mètre  cube,  L.  75.  i 

7.  Pierre  de  taille  des  carrières  de  Melanaggio,  ou  Pont,  pour  i 

socles,  jambages,  plates-bandes,  modillons,  dalles,  etc.,  etc. , 
pour  chaque  mètre  cube,  L.  1 80  .  , 

8.  Pierre  de  taille  comme  dessus  pour  bases,  chapiteaux,  seuils,  j 

marches  et  autres  ouvrages  menus  ;  pour  chaque  mètre  j 
cube,  L.  240.  1 

9.  Planchers  avec  soliveaux  de  chene,  10  sur  8  centimètres  de  ! 

côté  et  planches  de  peuplier  rabotées,  cannelées  et  clouées  ; 
pour  mètre  carré,  L.  4,50. 

10.  Plafonds  et  cannes,  compris  les  fils  de  fer,  la  clouterie,  : 
l’enduit  en  plâtreet  le  crépissage  en  chaux;  par  mètre  carré^ 

L.  2,50. 

11.  Plafonds,  cintres  en  forme  de  voûte;  pour  chaque  mètre 
carré,  L.  3,25. 

12.  Poutres  en  chêne  pour  les  planchers  de  33  sur  30  d’équar¬ 
rissage;  par  mètre  cube,  L.  150. 
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13.  Construclion  de  la  toiture  en  dalles  de  pierre  de  Luzerna 
de  I  mètre  de  côté,  compris  les  soliveaux  de  mélige  de  1  0 
sur  8  centimètres  d’équarrissage;  pour  chaque  mètre 
carré,  L.IO. 

14.  Grosse  charpente  en  mélige  de  32  sur  30  de  côté;  pour 
chaque  mètre  cube,  L.  liO. 

13.  Pour  chaque  souche  de  cheminée  recouverte  en  dalles,  L. 

7.30. 

16.  Entablement  de  couronnement  de  l’édiflce,  de  mètre  0,80  à 
1,30  de  hauteur  avec  modillons  en  pierre  et  dalles  de  sup* 
port  au  larmier;  par  mètre  courant,  L.  18. 

17.  Idem,  avec  simples  dalles  de -support  au  larmier  sans  con¬ 

sonnes,  L.  12. 

18.  Corniches,  impostes  et  bandelettes  de  0,40  à  0,80  de  hau¬ 
teur  avec  saillie  quelconque;  par  mètre  linéaire,  L.  5. 

19.  Idem,  de  0,10  à  0,40  de  hauteur;  par  mètre  linéaire  L. 

2.30. 

20.  Pavé  en  dalles  en  pierre  de  3  centimètres  d'épaisseur,  tail¬ 
lées  d’équerre,  sur  massif  en  maçonnerie  et  pose;  par 
mètre  carré,  L.  7,50. 

21 .  Pavé  en  dalles  de  Luzerna  de  3  centimètres,  comme  dessus, 
L.  G. 

22.  Pavé  en  asphalte  naturel,  d’épaisseur  1  centimètre,  com¬ 
pris  le  massif  en  maçonnerie  ;  par  mètre  carré,  L.  7. 

23.  Pavé  en  carreaux  de  terre  cuite,  frottés,  équarris  ;  par 
mètre  carré,  L.  2,30. 

24.  Idem,  frottés,  taillés  à  deux  côtés;  par  mètre  carré,  L.  2. 

23.  Pavé  ordinaire  en  carreaux,  sans  frottage  et  sans  équarris¬ 
sage,  L.  1  ,G0. 

26.  Idem,  en  hexagone  veinés  de  feint  marbre, '^seconde  qualité, 
par  mètre  carré,  compris  les  massifs,  L.  6. 

27.  Idem,  en  cailloux  ordinaires;  par  mètre  carré,  L.  1,20. 

28.  Enduit,  ou  soit  crépissage  à  graine  line  ;  par  mètre  carré , 
L.  30. 

29.  Enduit  ordinaire;  par  mètre  carré,  L.  40. 

30.  Chéneaux  et  tuyaux  en  fer-blanc  pour  gargouilles ,  compris 
la  fourniture  à  l'huile  ;  pour  chaque  mètre  linéaire,  L.  2,30. 

31 .  Badigeonnage  des  murs,  tant  intérieurs  qu’extérieurs  à  deux 
couches;  par  mètre  carré,  L.  04. 

32.  Tuyaux  de  terre  cuite,  ayant  25  centimètres  de  diamètre 
pour  latrine  ;  pour  chaque  mètre  linéaire,  L.  4. 

33.  Idem,  de  0,10  de  vide  interne  ;  pour  chaque  mètre  ,  L.  2. 

34.  Ferrements  pour  châssis  et  boulins;  pour  chaque  kilog., 
L.  80. 

33.  Idem,  pour  balustres  simples^  d’escaliers,  galeries,  etc., 
L.  90. 

36.  Idem,  travaillés  en  grilles  pour  les  fenêtres;  pour  chaque 
kil.,  L.  93. 

.37.  Idem,  pour  les  portes  en  barreaux  ou  claire-voie:  pour 
chaque  kilog.,  L.  1 ,10. 

38.  Portes  doubles  de  sûreté  en  chêne,  en  un  seul  battant,  com¬ 
pris  les  ferrures;  pour  chaque  mètre  carré,  L.  25. 

39.  Portes  d’entrée  aux  logements  en  deux  battants  à  panneaux 
de  noyer, 'complètement  ferrées  ;  pour  chaque  mètre  carré, 
L.  20. 

40.  Portes  internes  en  un  ou  deux  battants,  complètement  fer¬ 
rés  ;  pour  mètre  carré,  L.  1 6. 


41.  Châssis  de  croisées,  ferrés  et  peints  à  l’huile;  pour  mètre 
carré,  L.  9,30 . 

42.  Idem,  pour  les  croisées  des  logements  avec  battants  inté¬ 
rieurs,  compris  les  ferrures,  carreaux  de  vitre  et  la  pein¬ 
ture;  par  mètre  carré,  L.  22,50. 

43.  Persiennes  dûment  ferrées  et  peintes  à  l'huile;  par  mètre 

carré,  L,  18. 

44.  Grilles  en  mailles  de  ül  de  fer,  compris  la  peinture  ;  par 
mètre  carré,  L.  10. 

45.  Placement  de  chaque  marche  d’escalier  ;  pour  une,  L.  2,25. 

46.  Fourniture  de  tuyaux  en  plomb;  par  kilog.,  L.  1. 

47.  Fer  de  fonte  pour  tuyaux  et  autres  ouvrages  ;  par  chaque 
kilog.,  L.  43. 

Bordereau  des  prix  des  ouvrages  pour  la  construction  de  la  prison 
à  Gènes. 

1.  Fouille  de  fondation;  le  mètre  cube,  L.  2,30. 

2.  Maçonnerie  en  moellons  à  bain  de  mortier  ordinaire,  com¬ 
pris  les  carreaux  de  décharge  des  portes  et  fenêtres  et  les 
ceintures  de  celles-ci  en  briques,  et  compris  en  outre  les 
crépis  sur  tous  les  parements,  comme  l’on  entendra  à  l’égard 
de  toutes  les  maçonneries,  arcs  et  voûtes  ,  sauf  les  variantes 
ci-dessus  indiquées  (dimensions  des  briques  ;  longueur  0,2G  ; 
larg.,  0,13  ;  épaisseur  0,063)  ;  le  mètre  cube,  L.  12,83. 

3.  Maçonnerie  en  gros  moellons  de  la  moitié  du  mètre  cube 
aplanis  sur  les  lits  de  pose  ;  le  mètre  cube,  L.  22,50. 

4.  Maçonnerie  en  briques  ;  le  mètre  cube,  L.  27,50. 

5.  Maçonnerie  en  briques  avec  ciment  en  pouzzolane,  compris 
l’enduit  eu  pouzzolane;  le  mètre  cube,  L.  30. 

6.  Voûtes  de  l’épaisseur  depuis  0,30  jusqu’à  0,60,  en  moellons 
choisis,  de  l’épaisseur  de  0,10,  de  la  longueur  correspon¬ 
dante  à  toute  l’épaisseur  de  la  voûte;  le  mètre  cube,  L. 
16,23. 

7.  Voûtes  en  briques, de  l’épaisseur  depuis  m.  0  23  à  m.  0  80  ; 
le  mètre  cube,  L.  45. 

8.  Arcs  en  briques,  de  l’épaisseur  depuis  m.  0  26  à  m.  0  80  ; 
le  mètre  cube,  L.  30. 

9.  Arcs  en  moellons  et  briques,  de  l’épaisseur  depuis  m.  0  40 
à  m.  0  80;  le  mètre  cube,  L.  20. 

10.  Maçonnerie  en  briques,  de  l’épaisseur  correspondante  à  la 
largeur  de  la  brique  ;  le  mètre  carré,  L.  4. 

11.  Maçonnerie  en  briques,  de  l’épaisseur  de  la  brique  ;  le  mè¬ 
tre  carré,  L.  2.  30. 

12.  Voûtes  en  maçonnerie,  de  l’épaisseur  à  la  clef  de  m.  0  13  le 
mètre  carré,  L.  3. 

13.  Pierre  de  taille  calcaire  (  couleur  gris  foncé)  du  pays, pas¬ 
sée  à  la  fine  boucharde  et  les  arêtes  ciselées  au  ciseau,  avec 
ciment  en  pouzzolane;  le  mètre  cube,  L.  65. 

1  4 .  Pierre  de  taille  de  la  Spezzia  (grès  très-dur,  couleur  grise)  ; 
id.;  le  mètre  cube,  L.  163. 

15.  Marbre  blanc  de  Carrare,  poli  à  perfection,  avec  ornements 
id.;  le  mètre  cube,  L.  430. 

16.  Stuc,  l’imitation  du  marbre;  le  mètre  carré,  L.  4,50. 

17.  Béton;  le  mètre  cube,  L.  23. 

18.  Corniches  de  couronnement,  en  hauteur  depuis  m.  0  80  à 

m.  1 .50  ;  le  mètre  linéaire,  L.  15. 
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1 9.  Corniches  secondaires,  en  hauteur  depuis  m.  0  40  à  m.  0  80; 
le  mètre  linéaire,  L.  o. 

20.  Idem,  en  hauteur  depuis  m.  0  10  à  m.  0  40,  L.  2,  50. 

21.  Dalles  de  Lavagna  '  calcaires),  pour  couvertures  de  murs, 
parapets,  frontons,  corniches,  ayant  l’épaisseur  de  m.  0  4, 
la  longueur  de  1  mètre  au  moins,  largeur  m.  0  30  ;  le  mètre 
carré,  L.  3,  20. 

22.  Couvertures  en  ardoises  de  l’épaisseur  de  15  millim.  avec 
ciment,  compris  la  charpente  secondaire,  mais  exclus  les 
cintres  de  la  grosse  charpente  ;  le  mètre  carré,  L.  8. 

23.  Grosse  charpente  en  bois  de  pin  de  Flandre  (qualité  de  bois 
qui  s’entendra  aussi  employée  dans  tous  les  ouvrages  de 
menuiserie  ci-dessus)  de  m.  0  30  sur  m.  0  32  d’équarris¬ 
sage  ;  le  mètre  cube,  L.  95. 

24.  Marches  d’escalier  de  Lavagna  (calcaires)  en  pièces  de  lon¬ 
gueur  de  1  mètre  au  moins,  et  de  la  largeur  de  m.  0  35, 
sur  l’épaisseur  m.  0,  06;  le  mètre  linéaire,  L.  3,  20. 

25.  Idem,  de  la  longueur  de  m.  1  30  jusqu’à  m.  1 , 50  ;  le  mètre 
linéaire,  L.  5. 

26.  Idem,  de  la  longueur  de  m.  2,  30  à  m.  2,  50;  le  mètre  li¬ 
néaire,  L.  7. 

27.  Pavés  en  dalles  de  Lavagna  (calcaires)  de  longueur  depuis 
m.  0  45  à  m.  0  50,  sur  l’épaisseur  de  1/2  à  3  cenlim.,  ci¬ 
ment  compris;  le  mil.  carré,  L.  4,  30. 

23.  Idem,  de  la  Spezia  (grès  très-dur),  de  longueur  au  moins  de 
m.  0  80,  largeur  m.  0  30,  sur  l’épaisseur  de  9  à  10  cent.; 
ùZ.;  le  mètre  carré,  L.  7,  50. 

29.  Pavés  et  autres  ouvrages  eu  asphalte  naturel,  de  l’épais¬ 
seur  de  1  1/2  cent.,  sur  massif  compris  ;  le  mètre  carré, 

L.  7. 

30  Menu  gravier  pour  les  cours,  cheminées  à  découvert ,  sur 
l’épaisseur  de  20  centim.;  le  mètre  cube,  L.  5. 

31.  Pavé  ordinaire  en  cailloux;  le  mètre  carré,  L.  90, 

32.  Plancher  en  planches,  de  l’épaisseurde  5  centim.,  pour  bal¬ 
cons  de  service,  etc.  (clous,  chevilles  et  peintures  à  l’huile 
compris  )  ;  le  mètre  carré,  !..  6. 

33.  Teintes  générales  du  bâtiment,  le  mètre  carré,  L.  08. 

34.  Portes  doubles,  de  l’épaisseur  de  4  cenlim.  ,  doublées  en  un 
ou  deux  battants,  avec  peinture  à  l’huile,  comme  l'on  en 
tendra  à  l’égard  des  ouvrages  suivants  ;  le  mètre  carré, 
L.  1  4,  40. 

35.  Portes  à  panneaux  et  à  encadrement,  de  l’épaisseur  de  6  à 
8  cenlim  ;  le  mètre  carré,  L.  20. 

.36.  Portes  ordinaires  à  panneaux  et  encadrement,  de  l’épaisseur 
de  3  à  5  cenlim.,  avec  chambranle  ;  le  mètre  carré,  Ij.  18, 

37.  Portes  tVZem  vitrées  ;  le  mètre  carré.  L.  16,  50. 

38.  Châssis  dormants  des  fenêtres,  de  l’épaisseur  de  1 0  à  1 5  cen- 
linièlres;  le  mètre  linéaire,  L.1,  60. 

39.  Châssis  à  vitres  ;  le  m(‘tre  carré,  li.l  1 ,  50. 

40.  Châssis  avec  toile  cirée;  le  mètre  carré,  L.  10,  25. 

41.  Volets  des  fenêtres;  le  mètre  carré,  I;.  5,75. 

42.  Persiennes  en  bois  à  deux  battants  ;  le  m.  carré,  L,  17,25. 

43.  Chéneaux  profilés  en  feuilles  de  fer-blanc  doubles  (  diamè¬ 
tre  de  m.  0  8  il  0  10)  ;  le  mèl.  linéaire,  \j.  2,  80 

4  4.  Mailles  en  fer  serrées;  le  mètre  carré,  L.  I  2. 

Chaque  serrure  forte  pour  les  portes  doublées,  L.  7. 


46.  Chaque  serrure  en  forme  de  boîte  à  l’anglaise  de  côté, 
m.  0  15, sur  0,  22. L.  10. 

47.  Idem,  de  côté  m.  0  10,  sur  m.  0  16,  L.  8. 

48.  Idem,  de  côté  m.  0  08,  sur  0  10.  L.  3,20. 

49.  Gros  fers  pour  tirants,  etc.;  le  kil,  L.  90. 

50.  Fer  à  la  lime  proprement  travaillé  pour  buronage  des  fe¬ 
nêtres,  grilles,  consoles  simples  et  assemblées,  parapets, 
etc.;  le  kil.,  L.  1 ,11. 

51.  Garniture  en  fer  pour  les  fermetures  des  portes  et  fenêtres; 
le  kil.,  L.  1 ,  40. 

52.  Idem  en  fer  de  moyenne  grosseur,  idr,  le  kil.,  L.  1, 75. 

53.  Idem  en  fer  de  petite  dimension;  le  kil. ,  L.  2,  25. 

34.  Tuyaux  et  autres  ouvrages  en  fonte  ;  le  kil.,  L.  45. 

55.  Parapets  pour  fenêtres  et  balcons,  et  ornements  divers  en 
j  fonte  ;  le  kil.,  L.  55. 

56.  Plomb  réduit  en  tuyaux,  etc.;,  le  kil.,  L.  1. 

I  Moyennant  les  prix  sus-relatés  pour  chaque  unité  de  mesure, 
sont  comprises  toutes  les  fournitures  nécessaires,  ainsi  que 
cintres,  échafaudages  et  main-d’œuvre  pour  rendre  les  ouvra¬ 
ges  parfaits  et  accomplis  dans  toutes  leurs  parties.  - 

Les  métrés  seront  relevés  géométriquement,  avec  déduction, 
quant  aux  murs,  de  tous  les  vides,  à  la  seule  exception  des 
!  tuyaux  des  cheminées  et  des  latrines. 

- 
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Les  hues  de  thoyes  anciennes  et  modernes,  revue  e'ty- 
mologique  et  historique,  avec  un  plan;  par  M.  Corrard  de 
!  Breban,  correspondant  du  ministère  de  l’instruction  pu- 
I  blique  pour  les  travaux  historiques,  etc.  In-S»,  viii-I52p. 
j  et  un  plan.  Troyes,  imp.  et  llh.  Bouquot.  Paris,  lib.  De- 
j  lion;  lib.  Dumoulin.  3  fr. 

!  i 

Guide  descriptif  et  historique  du  voyageur  à  l’église 
de  Brou,  éleve'e  à  Bourg  par  les  ordres  de  Marguerite  d’Au¬ 
triche,  de  1506  à  1536  ;  d’apres  le  père  Rousselet,  augustin  ' 
réformé.  7®  édition,  augmentée  de  chapitres  nouveaux  se  j 
rapportant  à  l’histoire  de  cette  église  et  aux  caveaux  du 
■  prince  et  de  la  princesse  de  Savoie.  ln-I6,  vi-I60  p.  et 
I  gravure.  Bourg  en  Bresse,  impr.  et  lihr.  Martin  Bottier. 
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I  Nouveau  vignole  du  charpentier.  Ir«  partie.  Art  du 
trait,  contenant  l’application  de  cet  art  aux  principales 
instructions  en  lisage  dans  le  bâtiment;  par  M.  Michel, 

(  maître  charpentier,  et  par  M.  Boutereau,  professeur  des 
cours  publics  de  géométrie ,  de  mécanique  et  de  dessin 
linéaire  appliqués  aux  arts.  Avec  un  atlas  de  72  planches 
gravées  sur  acier.  Iii-S”,  266  p.  Bar-sur-Seine,  imprim, 
Saillard  ;  Paris,  lib.  Boret.  20  fr. 
- -  / 
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laettres  à  un  jeune  architecte. 


Mon  cher  ami. 

Vous  me  dites  qu’éloigné  trop  tôt  de  Paris,  où  vous 
aviez  commencé  vos  études,  seul,  au  fond  d’une  pro¬ 
vince  ,  et  privé  des  leçons  d’un  maître  ,  vous  seriez 
bien  aise,  faute  de  mieux,  de  recevoir  les  conseils 
d’une  moins  jeune  expérience  que  la  vôtre.  Or, 
comme  j’ai  l’avantage,  si  c’en  est  un,  de  compter 
vingt  hivers  de  plus  que  vous,  vous  voulez  bien  me 
supposer  les  qualités  requises  pour  remplir  à  votre 
endroit  le  rôle  de  Mentor.  C’est  beaucoup  d’honneur, 
ma  foi ,  pour  mes  premiers  cheveux  blancs  !  Toute¬ 
fois,  en  cédant  à  vos  instances,  n’accepté- je  pas 
étourdiment  une  tâche  au-dessus  de  mes  forces? 
Vous  parlez  d’expérience  ;  mais  la  mienne  est  bien 
fraîche  encore,  et,  certes,  peu  en  état  de  faire  des 


élèves!  Cependant,  comme  je  n’ai  pas  la  prétention 
de  vous  donner  des  leçons  dont  j’aurais  si  grand  be¬ 
soin  moi-même,  et  puisque  vous  ne  me  demandez 
compte  que  de  mes  propres  observations,  des  con¬ 
naissances  que  j’ai  pu  acquérir  par  Tusage,  je  con¬ 
sens,  mon  cher  ami,  à  m’entretenir  quelquefois  avec 
vous  dans  ce  sens;  et,  pour  le  cas  où  d’autres  Jeunes 
gens,  privés  comme  vous  des  secours  de  l’enseigne¬ 
ment,  voudraient  puiser  à  la  même  source,  je  vous 
adresserai  mes  lettres  par  l’intermédiaire  de  V Ency¬ 
clopédie  d' archüeciure ,  ce  qui  m’évitera  les  frais  de 
timbres-poste. 

Il  est  bien  entendu,  n’est-ce  [tas,  que  vous  n’exige¬ 
rez  [las  de  moi  un  plan  arrêté  d’avance  et  parafé 
ne  variclur,  de  notre  correspondance.  De  plan ,  je 
n’en  ai  point  fait  et  ne  voudrais  pas  en  faire,  non- 
seulement  parce  qu’un  bavardage  épistolaire  n’a  pas 
besoin  d’aussi  sérieux  apprêts,  mais  aussi  parce  que 
je  veux  rester  libre  de  toute  entrave  de  ce  genre,  et 
n’avoir  d’autre  guide  que  Tordre  dans  lec|uel  les  idées, 
si  j’en  trouve,  arriveront  au  bout  de  ma  îdume.  Ceci 
convenu,  je  commence. 

Vous  me  demandiez,  dans  votre  dernière  lettre,  à 
quel  style  d’architecture  je  vous  conseillerais  de  don¬ 
ner  la  préférence,  et  vous  m’adressiez  cette  demande, 
je  m’en  souviens,  sous  la  forme  de  Posi-Scriptum, 
et  dans  la  dernière  marge  de  votre  lettre.  Quel  style 
faut-il  adopter?  Mais,  mon  cher  ami,  c’est  là  une 
question  grosse  comme  l’architecture  tout  entière  : 
ce  que  vous  ignorez  sans  doute,  car,  dans  l’ordre  des 
matières  adopté  pour  la  rédaction  de  votre  épître, 
vous  eussiez  certainement  traité  cette  question  avec 
plus  de  cérémonie. 

Avant  de  vous  répondre,  diles-moi  je  vous  prie, 
ce  que  vous  penseriez  d’un  jeune  peintre  qui,  embar¬ 
rassé  comme  vous  sur  la  route  à  suivre  ,  demande- 
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I  tectes  appelés  comme  lui  en  consultation  dans  des 
!  circonstances  plus  graves  :  il  s'agissait  de  la  tour  du 
Nord  de  la  calliédrale,  qui  menaçait  ruine. 

Enfin,  le  T  décembre  1507,  Guillaume  Senault, 
associé  à  Pierre  Fain  et  à  Jean  Fouquet,  s’engageait 
par  marché  à  faire  les  cuisines  du  château  de  Gaillon 
i  et  à  terminer  tous  les  travaux  pour  le  jour  de  la 
Toussaint  1508. 

Le  prix  arrêté  d’avance  était  de  sept  livres  dix  sous 
par  toise,  y  compris  la  fourniture  des  matériaux. 

Guillaume  Senault  était  payé  au  château  de  Gaillon  | 
l)Our  son  travail  et  la  surveillance  qu’il  avait  à  exer-  | 
j  cer  sur  les  ouvriers  sept  sous  six  deniers  par  jour  h 
I 

I 

;  - O - 


COUR  DE  CASSATION. 

Bulletin  du  16  février. 

EALX. — SERVITUDE. — PRESCRIPTION. 

Celui  (jui  prélend,  ît  défaut  de  titre  suffisanl,  avoir  acquis,  par 
la  prescription  de  trente  ans,  le  droit  de  recevoir  dans  son  fonds 
les  eau.x  i)rovenant  du  fonds  supérieur,  et  qui  y  pénètrent  par 
les  ouvertures  pratiquées  dans  le  mur  de  clôture,  ne  peut  avoir 
de  possession  eflicace  qu’autant  qu’elle  s’appuiera  sur  des  ouvra¬ 
ges  qu’il  aura  fait  établir  sur  le  fonds  supérieur,  pour  lui  faciliter 
l'usage  des  eaux.  L’arrêt  (jui  décide,  au  contraire,  que  des  ou¬ 
vrages  de  celte  nature  n’existent  pas,  et  qui,  par  suite,  repousse 
la  demande  à  l’appui  de  laquelle  il  n’y  a  ni  titre  ni  possession, 
statue  jiar  apprf'ciation  des  faits  de  la  cause  et  ne  viole  point  les 
art.  G88,  (180,  G90  du  Code  Napoléon.  Les  textes  qui  régissent 
les  servitudes  continues  et  apparentes,  telles  que  aqueducs  ou 
comluites  d’eau,  ne  sont  applicables  qu’aux  cas  où,  en  effet,  il 
s’agit  d’aqueducs  ou  autres  travaux  de  main  d’homme  faits  par 
celui  qui  réclame  la  servitude,  ou  par  ses  auteurs. 

Ainsi  jugé,  ati  rappel  de  M.  le  conseiller  de  Bois- 
sieux  et  sur  les  concltisions  conformes  de  M.  l’avocat 
général  Blanche,  fdaidanl  Delahorde.  (Rejet  du 
[toiirvoi  de  la  dame  Portefaix  contre  un  arrêt  de  la 
Gonr  inqiériale  de  Montpellier,  du  3  juin  1856.) 


(de  la  tour  du  Nord)  cédaient  et  menaçaient  d’entraîner  la  chute 
de  l’édiliee.  Aussitôt  le  chapître  appela  de  l’Albigeois,  de  Lyon, 

de  Blois,  defiaiüon . les  maîtres  les  plus  exiterls  des  métiers 

de  maçonnerie .  »  évidemment  l’arcliilecte  appelé  de  Gaillon 

ne  put  être  antre  que  Senault. 

'  V,  ComptcH  (k  (kprnsea  de  la  conalruclion  du  châleaii  de 
(iaillon,  i)ar  M.  Deville. 


Bulletin  du  23  février  (cli.  des  requêtes). 

Présidence  de  M.  Nicias-Gaillard. 

MUR  MITOYEN. — SERVITUDE. — CORPS  DE  CHEMINÉE. 

Le  copropriétaire  d’un  mur  mitoyen  à  qui  appartient  jusqu’à 
l’héberge  un  droit  reconnu  de  servitude  et  consistant  à  avoir 
dans  l’épaisseur  de  ce  mur  des  corps  de  cheminée  qui  se  con¬ 
tinuent  dans  le  surplus  de  sa  hauteur,  non  encore  mitoyen, 
mais  susceptible  de  le  devenir,  peut,  comme  conséquence  de 
son  droit  de  servitude  dans  la  partie  inférieure,  les  conserver 
dans  la  partie  supérieure,  tels  qu’ils  ont  été  établis,  sans  qu’il 
puisse  y  être  porté  atteinte  par  le  voisin  qui  veut  surélever  son 
bâtiment  et  acquérir  la  mitoyenneté  de  la  portion  restée  jusque 
là  non  mitoyenne. 

L’arrêt  qui  l’a  ainsi  jugé  n’a  fait  qu’appliquer  la  disposition 
de  l’art.  TOI  du  Code  Napoléon,  portant  que  le  propriétaire  du 
fonds  débiteur  de  la  servitude  ne  peut  rien  faire  qui  tende  à 
en  diminuer  l’usage  ou  à  la  rendre  plus  Incommode. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  de  Boissieux, 
et  sur  les  conclusions  conformes  du  même  avocat 
général;  plaidant  M®  Ambroise  Rendu,  du  pourvoi  du 
sieur  Blerzy,  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de 
Paris  du  5  juillet  1856. 

-»> — $ - 

TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Audience  du  10  février  (5e  ch.). 

LOCATION  BOURGEOISE. — LOCATION  PAR  LE  PROPRIÉTAIRE 
d’appartements  MEUBLÉS. 

Le  locataire  qui  a  loué  un  appartement  dans  une  maison  alors 
habitée  bourgeoisement  peut  s’opposer  h  la  location  par  le  pro¬ 
priétaire  d'appartements  meublés. 

Cette  solution,  qui  a  une  certaine  importance,  au¬ 
jourd’hui  surtout  que  Findustrie  des  appartements 
meublés  prend  un  très-grand  développement,  est 
intervenue  dans  les  circonstances  suivantes  : 

M.  Brindeau  a  loué  de  Dion  un  appartement 
dépendant  d’une  maison  située  à  Paris,  rue  Joubert. 
Le  bail,  qui  a  commencé  en  1852,  était  fait  pour  neuf 
années.  La  maison  était  alors  occupée  bourgeoise¬ 
ment;  cependant  M^^Dion  a  depuis  meublé  et  loué  en 
garni  plusieurs  appartements  de  sa  maison  et  a  fait 
apposer  deux  écriteaux  de  chaque  côté  de  sa  porte. 
M.  Brindeau  a  vu  là  une  atteinte  à  sa  jouissance,  et  il 
a  assigné  M"’*^  Dion  pour  la  faire  condamner  à  enlever 
ces  écriteaux  et  à  cesser  sa  location  en  garni.  M">eDion 
a  soutenu  que  plusieurs  fois  déjà  elle  a  usé  de  ce  droit 
sans  aucune  réclamation  ;  qu’en  autorisant  un  sieur 
Totry-Laroche  à  louer  én  garni,  elle  lui  a  imposé 
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comme  condition  de  ne  louer  qu’à  des  famiiles  ou  à 
des  personnes  tranquilles  et  honorables,  qu’il  n’en 
est  résulté  aucun  inconvénient;  mais  le  Tribunal, 
après  avoir  entendu  M®  Paillard  de  Villeneuve  pour 
M.  Rrindeau  et  M=  Moitessier  pour  M'"'  Dion,  a  statué 
en  ces  termes  : 

:  «  Attendu  qu’au  moment  où  Rrindeau  a  pris  pos- 

j  session  de  l’appartement  qu’il  occupe,  la  maison  était 
!  habitée  bourgeoisement  dans  sa  prescjue  totalité;  que 
I  depuis  son  entrée  en  jouissance  la  veuve  Dion  a 
1  changé  la  destination  de  cette  maison  et  en  a  converti 
1  la  plus  grande  partie  en  appartements  loués  en  garni 
j  qu’elle  a  annoncés  au  moyen  d’écriteaux  ; 

I  «  Attendu  que  le  bailleur  est  tenu  de  maintenir 
I  l’état  des  lieux  par  lui  loués  et  à  faire  jouir  le  preneur; 

I  que  des  changements  dans  le  mode  de  jouissance  ap- 
I  portés  par  la  veuve  Dion  il  résulte  pour  Rrindeau  un 
I  préjudice  et  un  trouble  dont  il  est  fondé  à  demander 
la  cessation  ; 

«  Ordonne  que,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la 
signification,  la  dame  Dion  sera  tenue  de  retirer  les 
écriteaux  placés  sur  la  maison,  lui  fait  défense  de  louer 
en  garni,  ordonne  qu’elle  devra  faire  cesser  les  loca¬ 
tions  en  garni  dans  le  délai  de  quinze  jours,  à  peine 
de  50  francs  pour  chaque  jour  de  retard.  » 

Voir  un  arrêt  de  la  cour  de  Paris  du  11  août  185i. 

[Gazette  des  Tribunaux  du  19  août  1854.) 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE  DE  LA  SEINE. 

Audience  du  23  août. 

Présidence  de  M.  Godart. 

Le  fait  de  découvrir  un  objet  d’art  ancien,  de  le  restaurer,  de 
le  faire  revivre,  et  d’en  publier  le  dessin,  constitue  une  propriété 
commerciale  au  profit  de  l’auteur  de  ce  travail. 

M.  Didron,  directeur  des" Annales  archéologiques,  a 
retrouvé  une  grille  d’église  du  xiii^  siècle  qui  est  un 
merveilleux  travail  de  serrurerie  ;  la  grille  a  été  res¬ 
taurée  et  le  dessin  en  a  été  publié  dans  les  Annales. 

Quelques  années  plusjard,  M.  Goupil  a  fait  paraître 
cette  même  grille  dans  son  Encyclopédie  des  Arts 
et  Métiers;  le  dessin  lui  en  avait  été  fourni  par  M. 
Tripon. 

Assigné  devant  le  tribunal  à  raison  de  cette  publi¬ 
cation  illicite  et  dommageable  au  demandeur,  M. 
Goupil  répond  qu’il  reçoit  les  dessins  tout  faits  des 
artistes,  et  qu’il  ne  peut  à  l’avance  en  connaître  et  en 


contrôler  l’origine;  au  surplus,  il  appelle  en  garantie 
M.  Tripon,  mais  ce  dernier  fait  défaut. 

Après  avoir  entendu  M®  Schayé,  agréé  de  M. Didron, 
et  M»*  Victor  Dillais  pour  M.  Goupil,  le  tribunal  a  fait 
défense  à  Goupil  de  publier  et  vendre  le  dessin  dont 
s’agit,  et  l’a  de  plus  condamné  à  300  fr.,  de  dom¬ 
mages-intérêts. —M.  Tripon  a  été  condamné  par  dé¬ 
faut  à  garantir  M.  Goupil  de  ces  condamnations. 

-^5^^ - 

COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Audience  des  14,  21  et  24  janvier  (3®  ch.). 

Présidence  de  M.  Partarrieu-Lafosse. 

COUR  CHANGÉE  EN  ESTAMINET  A  CHASSIS  VITRÉ. — DEMANDE 
EN  DESTRUCTION.  — INDEMNITÉ  PÉCUNIAIRE. 

La  transformation  d’une  cour  en  un  estaminet  à  châssis  vitré, 
à  la  hauteur  du  premier  étage,  n’autorise  pas  le  locataire  à 
demander  le  rétablissement  des  lieux  dans  leur  état  primitif, 
lorsque  ce  changement  et  ses  résultats  n’alfectent  que  la  plus 
faible  partie  des  lieux  loués. 

Dans  ce  cas,  le  préjudice  éprouvé  par  le  locataire  est  suffisam¬ 
ment  et  surtout  plus  équitablement  réparé  par  une  indemnité 
pécuniaire  et  par  des  dispositions  de  nature  à  garantir  la  pro¬ 
preté  des  chéneaux  du  vitrage  et  la  sécurité  des  locataires. 

«  La  Cour, 

«  Considérant  que  la  location  faite  à  Dufour  par 
Lemoine  comprend  trois  petites  pièces  servant  d’anti¬ 
chambre,  de  salle  à  manger  et  de  cuisine,  et  prenant 
chacune  le  jour  et  l’air  sur  une  cour  qui  servait  pré¬ 
cédemment  de  magasin  à'  un  marchand  de  fer;  que 
cette  cour  récemment  transformée  en  estaminet,  a  été 
entièrement  couverte  de  châssis  en  fer,  avec  vitres  et 
grillages; 

«  Considérant  que  les  châssis  vitrés,  sans  diminuer 
le  jour,  ont  pour  effet  de  diminuer  la  circulation  de 
l’air;  que,  de  plus,  les  exhalaisons  et  le  bruit  de  l’es¬ 
taminet  se  répandent  dans  la  cour,  par  les  deux  ou¬ 
vertures  ménagées  dans  le  grand  châssis  vitré  pour 
la  ventilation  de  cet  établissement; 

«  Considérant  toutefois  que  ces  changements  et  ces 
résultats  n’alfectent  d’une  manière  dommageable  que 
la  plus  faible  partie  de  la  location  des  époux  Dufour; 
qu’une  partie  des  ouvrages  nouveaux,  rem|tlaçant 
d’anciennes  terrasses,  a  été  faite  avec  le  consente¬ 
ment  des  époux  Dufour  et  leur  a  été  profitable;  qu’en 
cet  état,  il  n’y  a. lieu  d’ordonner  la  destruction  des 
châssis  vitrés;  mais  que  le  préjudice  qu’ils  peuvent 
causer  aux  époux  Dufour  sera  plus  équitablement 
réparé  par  une  indemnité  pécuniaire,  et  par  des  dis- 
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positions  qui  garantissent  la  propreté  des  chéneaux  et 
la  sécurité  des  locataires;  que  la  cour  a  les  éléments 
nécessaires  pour  proportionner  la  réparation  au  dom¬ 
mage  ; 

«  Infirme,  an  principal,  déboute  les  époux  Dufour 
de  leur  demande  en  démolition  des  couvertures  dont 
il  s’agit,  et  néanmoins  condamne  Lemoine  à  leur 
payer,  ])our  le  passé,  1,000  fr,  à  titre  de  réparation  du 
préjudice  par  eux  éprouvé,  et  pour  l’avenir  à  sup¬ 
porter  une  réduction  annuelle  de  500  fr.  sur  leurs 
loyers,  et  aux  dépens.  » 


Aiidieiice  du  10  février  (U®  cli.). 

Présidence  de  M.  le  premier  président  Uelangle. 

DOMMAGE  A  LA  rROPRIÉTÉ  PRIVÉE.  —  DEMANDE  EN  RÉPA¬ 
RATION  CONTRE  l’administration  PURLiyUE.  —RÉFÉRÉ. 
—  COMPÉTENCE. 

La  juridicTion  adininislralive  e,çt  seule  compélenle,  à  l’exclusion 
du  juge  de  référé,  pour  ordonner  et  prescrire  les  vérifica- 
lioiis  et  mesures  provisoires,  à  l'occasion  d’un  dommage  à  la 
propriété  privée,  donnant  lieu  à  une  demande  contre  l’ad¬ 
ministration. 

Celte  solution  est  conforme  à  la  jurisprudence  de 
la  Cotir,  résultant  de  nombreux  arrêts  infirmatifs, 
d'ordonnances  de  référé  d’une  date  déjà  ancienne. 

Dans  Tespèee,  M.  le  général  Mabmoud-Reua'iad 
ay.Tut  signalé  une  infiltration  produite  dans  les  caves 
de  sa  maison,  rue  de  la  Madeleine,  31,  par  une  fuite 
d’un  conduit  d’eau  de  Seine,  M.  le  préfet  du  départe- 
meni,  sur  le  rapport  de  l’ingénieur,  a  pris,  en  vertu 
de  la  loi  du  IG  novembre  1807,  un  arrêté  nommant 
M.  Cuéncpin  pour  procéder,  conjointement  avec 
M.  RobatiU  de  Fleury,  architecte  du  propriétaire,  à 
la  visite  des  lieux.  M.  Guénepin,  en  l’absence  de  cet 
architecte,  (jni  a  refusé  son  concours,  a  dressé  deux 
rapi)orts  et  pris  des  mesures  provisoires  pour  empê¬ 
cher  tous  dommages  jusipi’au  jugement  de  la  contes¬ 
tation  du  fond.  Cependant,  sur  un  référé  introduit  [lar 
.M.  Denaiad,  M.  le  président,  [lar  ordonnance  du  20 
j  iu\ier  18.57, 

«'(  En  ce  (jui  touch'>  la  compétence  : 

«  Attendu  ipi’il  ne  s’agit  pas  de  fixer  l’indemnité 
(pu  serait  due  à  raison  des  dégâts  causés  par  les  eaux 
de  la  ville,  mais  seulement  de  constater  l’état  maté¬ 
riel  des  lieux,  de  rechercher  les  causes  des  dégrada¬ 
tions  et  de  prendre  les  mesures  pour  éviter  tout 
péril  ; 

«  Qu’il  y  a  urgence,  et  ipie  la  mesure  est  conser¬ 
vatoire,  s’est  déclaré  com|)élent; 


c(Cefai5ant,aordonné  que  parBelle, expert, dispensé  j 
d’office  du  serment,  vu  l’urgence,  les  lieux  seraientvi-  j 
sités  à  l’effet  d’en  constater  l’état,  les  dégradations  et 
tassements,  leur  cause,  s’ils  proviennent  des  infiltra¬ 
tions  des  eaux  de  la  ville,  de  malfaçon,  ou  de  vices 
de  construction  ou  de  toute  autre  cause;  d’indiquer 
les  travaux  à  faire  pour  remettre  les  lieux  en  bon  état, 
en  distinguant  ceux  urgents  pour  éviter  tout  péril  et  | 
toutes  nouvelles  dégradations,  et  après  constat,  Re- 
na’iad  autorisé  à  faire  exécuter  les  travaux  urgents 
indiqués  par  l’expert,  sous  la  direction  de  celui-ci, 
etc.  » 

M.  le  préfet  de  la  Seine,  représentant  la  ville  de 
Paris,  a  interjeté  appel;  sur  la  plaidoirie  de  M«  de 
Chégoin,etconformémenl  auxconclusionsdeM.  Sallé, 
substitut  du  procureur  général  impérial, 

«  La  Cour  (en  l’absence  d’avocat  pour  l’intimé). 

«  Considérant  que  le  débat,  au  fond,  étant  du  res¬ 
sort  exclusif  des  tribunaux  administratifs,  eux  seuls 
étaient  compétents  pour  ordonner  des  mesures  pro¬ 
visoires  et  d’instruction  qui  s’y  réfèrent; 

«  Qu’il  est  même  justifié  que  le  préfet  de  la  Seine  a 
pris  un  arrêté  de  nature  à  sauvegarder  les  droits  de  j 
l’intimé;  ! 

«  Infirme,  dit  que  le  juge  de  référé  était  incompé-  j 
tent,  renvoie  les  parties  à  procéder  devant  qui  de 
droit,  etc.  » 

Aiiillciice  lin  19  feTi-ier  cli.).  | 

Présidence  de  M.  de  Vergés. 

CHEMINÉE  DU  VOISIN.— ENVOI  DE  LA  FUMÉE  PAR  LA  MAISON 
VOISINE.  —  SERVITUDE  DISCONTINUE. 

Le  fait  par  un  piopriétaire  d’envoyer,  par  un  trou  pratiqué  dans  ; 
le  mur  mitoyen,  sa  fumée  dans  un  coffre  de  cheminée  appar¬ 
tenant  à  la  maison  voisine,  constitue  une  servitude  discon¬ 
tinue  qui  n’est  pas  susceptible  d’être  acquise  par  la  prescrip¬ 
tion  de  trente  ans.  (Art.  688  et  691  du  Code  Napoléon.) 

Ainsi  jugé,  par  jugement  du  tribunal  civil  de  la 
Seine  du  28  août  1856,  et  arrêt  confirmatif  dont  voici 
les  textes,  qui  font  suffisamment  connaître  les  faits  :  I 
a  Le  tribunal  : 

«  Ou'is,  en  leurs  conclusions  et  plaidoiries,  Caigniet, 
avocat,  assisté  d’Estienne,  avoué  de  Debon;  Leblond,  | 
avocat,  assisté  de  Lorget,  avoué  de  Cherrier  et  Sigaux 
ès-noms;  Plocque,  avocat,  assisté  de  Lefébure  de 
Saint-Maur,  avoué  de  Saussine;  ensemble  en  ses  con¬ 
clusions,  M.  Pinard,  substitut  du  procureur  impérial, 
après  en  avoir  délibéré  conformément  à  la  loi,  ju¬ 
geant  en  premier  ressort; 

«  Attendu  qu’il  est  constànt,  en  fait,  que  Debon, 
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'  acquéreur  de  Cherrier,  a,  dans  le  courant  de  1856, 
détruit  un  tuyau  de  cheminée  dépendant  de  la  mai¬ 
son  U"  43,  rue  Caumartin,  dont  Saussine,  proprié¬ 
taire  de  la  maison  voisine,  prétend  avoir  l’usage,  et 
dont  il  demande  la  reconstruction  ; 

«  Attendu  (lu’il  n’est  pas  dénié,  et  qu’il  résulte  de 
l’inspection  des  lieux,  que  Saussine  aurait  usé  de  la 
cheminée  dont  il  s’agit,  au  moyen  d’un  simple  trou 
I  pratiqué  au  rez-de-chaussée  de  sa  maison,  dans  la 
cheminée  dont  Debon  est  propriétaire; 

«  Attendu  que  Saussine  ne  rapporte  aucun  titre  on 
!  document  établissant  le  droit  qu’il  aurait  de  faire 
passer  sa  fumée  par  la  cheminée  de  Debon;  que  ce  j 
fait  ne  saurait  conslituer  un  droit  de  propriété  pre¬ 
scriptible;  qu’il  serait,  selon  Saussine,  le  résultat 
'  d’une  servitude  fondée  sur  la  destination  du  père  de 
famille,  et  qu’il  aurait,  dans  tous  les  cas,  prescrit 
l’usage  par  trente  années  et  plus  d’une  possession  , 
non  interrompue;  ! 

«  Sur  ce  premier  moyen  : 

«  Attendu  que,  s’il  est  constant  que  les  maisons  j 
des  sieurs  Saussine  et  Debon  ont  appartenu  à  Lemar- 
chand,  elles  ont  été  possédées  divisément,  à  partir  du 
6  brumaire  an  X,  par  les  femmes  Olivier  et  Cherrier, 
filles  de  Lemarchand;  que  rien  n’établit  que  la  faculté 
dont  prétend  s’autoriser  Saussine  remonte  à  l’époque 
où  Lemarchand  était  seul  propriétaire  des  deux  mai¬ 
sons,  et  qu’il  ait  créé  la  servitude  que  revendique 
Saussine; 

«  Attendu  que  tout  héritage  est  présumé  libre 
jusqu’à  preuve  contraire,  et  que  le  silence  gardé  dans 
^  l’acte  de  partage  de  brumaire  an  X,  intervenu  entre 
'  les  enfants  Lemarchand,  silence  qui  s’est  perpétué 
I  dans  tous  les  actes  qui  sont  depuis  intervenus,  est  de 
,  nature  à  faire  supposer  que  la  [irétendue  servitude 
'  dont  se  prévaut  Saussine  serait  postérieure  à  ce  par- 
i  tage,  d’autant  que  l’un  de  ces  actes  mentionne  une 
'  servitude  analogue  sur  la  propriété  de  Saussine  au 
profit  de  Debon;  que  dès  lors,  à  aucun  titre,  la  desti¬ 
nation  de  père  de  famille  dont  excipe  Saussine  ne 
saurait  être  admise  ; 

«  En  ce  qui  touche  le  moyen  de  prescription  : 
j  .  «  Attendu  que  l’article  691  du  Code  Napoléon  porte 

'  que  les  servitudes  continues  non  apparentes  et  les 
'  servitudes  discontinues,  apparentes  ou  non  appa- 
^  rentes,  ne  peuvent  s’établir  que  par  litre  ;  que  la  ser¬ 
vitude  qu’invoque  Saussine  est,  aux  termes  de  l’ar- 
’  ticle  688,  une  servitude  discontinue,  apparente  ;  que 
dès  lors  la  possession,  même  immémoriale,  qu’en 
1  aurait  Saussine  ne  sauraitlui  en  assurer  le  maintien  ; 


«  En  ce  qui  touche  la  reconnaissance  qu’aurait 
faite  la  femme  Clierrier  de  cette  servitude  ; 

«  Attendu  que  si,  dans  une  sommation  faite  à  la  ' 
date  du  12  octobre  1818,  la  femme  Cherrier,  dans  la 
crainte  d’un  danger  d’incendie  qui  paraissait  justifié 
par  l’état  de  la  cheminée,  et  pour  se  soustraire  à  ta 
reconstruction  de  cette  cheminée,  aurait  déclaré 
qu’elle  était  la  propriété  de  Boucher,  celle  ap|>récia- 
tion  erronée  que  la  femme  Cherrier  aurait  faite  de 
son  droit  ne  saurait  conslituer  un  titre  au  profit  de 
Saussine;  (jue  la  femme  Cherrier  était  en  puissance 
de  mari,  et  que  ce  dernier  n’a  jamais  ratifié  cette 
déclaration  ;  que  l’établissement  d’une  servitude  ! 
constitue  un  démembrement  et  une  aliénation  indi-  j 
recte  delà  propriété,  et  que  le  pouvoir  d’en  consentir 
n’appartient  qu’aux  personnes  pouvant  user  de  leurs 
droits;  que  dès  lors  la  ratification  donnée  par  la 
femme  Cherrier  serait  sans  effet  comme  sans  valeur; 

fl  Et  attendu  que  les  solutions  qui  précèdent  ren¬ 
dent  inutile  l’examen  de  la  demande  en  garantie 
formée  par  Debon  contre  Cherrier  et  Sigaux; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Statuant,  met  Cherrier  et  Sigaux  hors  de  cause; 

«  Déboute  Saussine  de  la  demande  en  maintien  de 
servitude  par  lui  formée,  et  le  condamne  aux  frais 
tant  de  la  demande  principale  que  de  celle  en  garan¬ 
tie,  avec  distraction  aux  avoués  qui  l’ont  requise  aux 
offres  du  droit.  » 

La  Cour  a  rendu  l’arrêt  suivant  : 

«  La  Cour, 

«  Considérant  qu’il  est  constant,  en  fait,  que  le 
tuyau  de  cheminée  supprimé  par  Debon  faisait  partie 
de  la  propriété  à  lui  vendue  par  Cherrier  et  Sigaux; 

«  Considérant  que  le  passage  par  ce  tuyau  de  la 
fumée  d’une  cheminée  de  la  maison  voisine  au 
moyen  d’un  trou  pratiqué  dans  le  mur  mitoyen,  ce 
qui  ne  pourrait  avoir  lieu  que  par  le  fait  actuel  de 
l’homme  qui  aurait  allumé  le  feu  de  cette  cheminée,  ! 
constitue  une  servitude  discontinue,  laquelle  ne  pou¬ 
vait  s’établir  que  par  litre; 

«  Adoptant,  au  surplus,  tant  sur  la  demrnde  prin¬ 
cipale  que  sur  la  demande  en  garantie,  les  motifs  des 
premiers  juges  ; 

«  Confirme.  » 

(Plaidant  pour  Saussine,  appelant,  RP  Plocque  ; 
pour  Debon,  intimé,  IVP  Caignet  ;  pour  Cherrier  et 
Sigaux,  défendeurs  en  garantie,  M®  Leblond.  — Con¬ 
clusions  conformes  de  M.  l’avocat  général  Saillard, 
qui  a  fortement  développé  la  thèse  de  droit.) 


f  175  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  176 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Monographie  de  l’église  Saint-Spire  de  Corbeil,  Seine- 
et-Oise,  par  M.  Pinard,  membre  de  la  société  française 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  etc. 
In-8,  63  p.  Corbeil,  impr.  Crété. 

Recherches  sur  les  peintres-verriers  champenois,  par 
M.  Chaiibry,  baron  Tronconard.  ln-8,  19  p.  Châlons, 
impr.  et  libr.  Laurent. 

Calqles  des  vitral'X  peints  de  la  cathédrale  du  Mans, 
ouvrage  renfermant  :  !<'  les  calques  ou  les  réductions  des 
verrières  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de  l’art  et 
de  riiistoire;  2"  l’inventaire  descriptif  de  tous  les  vitraux 
de  cette  cathédrale,  publiés  sous  les  auspices  de  monsei¬ 
gneur  Maquette,  évêque  du  Mans ,  et  sous  la  direction  de 
M.  E.  Ilucber,  correspondant  des  ministères  d’Etat,  de 
l’instruction  publique  et  des  cultes,  pour  les  monuments 
historiques,  etc.  3®  livraison  :  Figures  et  vie  de  la  sainte 
Vierge;  légendes  de  saint  Nicolas.  Grand  in-folio  à  deux 
colonnes,  3  p.  et  9  pl.  Le  Mans,  impr.  Monnoyer;  Paris, 
libr.  Didron  (1856). 

L’ouvr.ige  sera  publié  en  10  livraisons.  Cliaqiie  livraison 
comprendra  une  ou  deux  feuilles  de  texte  et  10  planches,  grand 
colombier,  de  90  cenlimètres  de  hauteur  sur  64  centimètres  de 
largeur.  Prix  de  la  livraison  :  45  l'r.  Le,texte  est  signé  :  l’abbé 
Lottin,  chanoine  du  Mans. 

Rapport  sur  les  inondations  des  caves  des  maisons  de 
quelques  parties  du  2'  arrondissement  de  Paris,  en  1856, 
lu  en  séance  et  approuvé  par  la  commission  locale  d’hy¬ 
giène  publique  et  de  salubrité,  qui  en  a  voté  l’impression 
à  l’unanimité.  Commissaires  ;  MM.  Gustave  Halphen, 
Triaslart;  rapporteur  ;  M.  Fourneyron.  ln-4,  28  p.  Paris, 
impr.  veuve  Dondey-Dupré. 

Histoire  et  description  des  vitraux  et  des  statues  de 
l’intérieur  de  la  cathédrale  de  Reims,  par  M.  l’abbé  V. 
Tourneur,  archiprètre,  curé  de  Sedan,  etc.  Mémoire  cou¬ 
ronné  par  l’Académie  impériale  de  Reims,  dans  sa  séance 
solennelle  du  31  juillet  1856.  In-8,  82  p.  Reims,  impr. 
et  libr.  Régnier. 

Levé  des  plans,  arpentage  et  partage  des  terrains, 
par  A .  (iuilmin,  professeur  de  mathématiques,  ln-8,  100  p. 
et  figures.  Paris,  impr.  Thunot  et  comp. 

Cours  de  malhémaliqiies  ap[)liquées. 

Traité  de  géométrie  descriptive  (Supplément  au  ),  par 

J.  Adhémar.  Exercices,  épures  de  concours  et  questions 
d’examens.  In-8.  1"'  supplément,  132  p.;  2*  supplément, 
80  p.  et  atlas  in-folio,  1  p.  et  4  pl.  Paris,  impr.  Thunot  et 
comp.;  libr.  Mathias.  12  » 

b>TUDRS  SUR  LES  DOCUMENTS  ANTÉRIEURS  A  l’aNNÉE  1285, 
conservés  dans  les  archives  des  ipiatre  petits  hôpitaux  de 
la  ville  de  Troyes,  lues  à  la  Société  académique  de  l’Aube, 
dans  laséance  du  18  juillet  1856;  par  d’Arbois  de  Jnbain- 
ville,  arcbilecte  du  département.  ln-8<',  viii-68  p.  Troyes, 
impr.  et  libr.  Roiiquot. 

Extrait  îles  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l’Aube. 

T.  XXI,  18.57. 

Archives  de  la  commission  des  monuments  historiques. 
publiées  par  ordre  de  Son  Exc.  M.  Achille  Foiild,  ministre 
d  État,  Livraisons  7  à  15,  in-folio  de  34  p.  et  17  planches. 
Paris,  impr.  J.  Claye;  lib,  G.  Gide.  Prix  de  la  livraison: 
papier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  6  fr. 

La  première  série  comprendra  120  livraisons  de  format  in- 
folio.  Chaque  livraison  sera  composée  de  deux  planches  gravées 
sur  acier  et  de  quatre  pages  de  texte  de  même  format.  Les  plan¬ 
ches  en  couleur  et  les  planches  de  double  format  compteront 
comme  deux  planches  Chaque  monument  se  vendra  séparément, 
avec  augmentation  de  1  franc  sur  le  prix  ci-dessus.  Monuments 
en  cours  de  publication  :  Epoque  romane  et  de  transition  :  Saint- 
Michel  d’Entraigues. —  La  Souterraine. —  Eglise  de  Neuvy-Saint- 
Sépulcre. — Abbaye  de  Charlieu. — Eglises  de  Saint-Aignan,  de 
Guebviller  de  Vézelay,  de  Tournus. 

Epoque  ogivale  :  Fortifications  de  Carcassonne. — Eglise  de  Si- 
morre. — Eglise  de)Saint-Ouen  de  Rouen. —  Eglise  de  Vernouillet. 

Renaissance:  Château  de  Blois.— Maisonsd’Orléans. — Eglisede 
Vétheuil... 

Monographie  de  l’église  de  Saint-Martin  de  Sescas 
(Gironde);  par  M.  LéonDrouyn.  In-8o,20  p.  Amiens,  imp. 
Caron  et  Lambert.  Paris,  lib.  Pruigiiet. 

Extrait  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien. 

Rapport  du  diamètre  a  la  circonférence,  le  seul  exact 
et  le  seul  véritable  jusqu’à  ce  jour;  par  Joseph  Lacomme, 
et  simplification  des  principes  d’arithmétique  et  de  géo¬ 
métrie;  suivis  de  problèmes  et  d’un  traité  du  métrage  et 
du  cubage.  5*^  édition.  In-8‘>,  83  p.  et  un  portrait.  Paris, 
impr.  Allard. 

Découverte  importante  du  rapport  du  diamètre  a  la 
CIRCONFÉRENCE  du  cei’cle;  par  M.  A.  Favre,  géomètre. 

3*=  édition.  In-4o,  1  p.  Paris,  imp.  Paul  Dupont;  libr. 
Leiber  et  Commelin. 

Table  à  l’aide  de  laquelle  on  obtient  les  longueurs  de  toutes 
les  circonférences,  quels  que  soient  leurs  diamètres. 

Notice  historique  sur  l’église  de  Sainte-Foy  (théâtre  de 
Chartres),  par  A.  F,  Coudray-Maunier.  In-8,  7  p.  Char¬ 
tres,  impr.  Garnier. 

Extrait  du  Journal  de  Chartres. 

Voyage  archéologique  in  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
fait  par  ordre  du  gouvernement  français,  pendant  les  an¬ 
nées  1843  et  1844,  et  publié  sous  les  auspices  du  minis¬ 
tère  de  l’instruction  publique,  par  Philippe  Lebas,  mem¬ 
bre  de  l’Institut,  avec  la  coopération  d’Eugène  Landron, 
ingénieur  civil.  Gravure  de  Lemaître.  42,  43®  livraisons. 
Inscriptions.  T.  1,  in-4,  p.  65-128,  4  planches.  Architec¬ 
ture.  23“  livraison,  in-folio,  4  planches.  Paris,  impr.  et 
libr.  Firmin  Didot  frères,  fils  et  comp. 

L’ouvrage  formera  12  volumes,  dont  11  grand  in-4o  et  1  gr.md 
in-folio,  et  se  composera  de  quatre  parties,  savoir  :  l're  partie. 
Itinéraire.  2  vol.  in-4'',  dont  un  :de  72  planches. — 2®  partie. 
Insaiptions  grecques  et  latines.  5  volumes  avec  15  planches. — 

3®  partie.  Monuments  d’antiquité  figurée.  3  volumes  ,  dont  2  de 
planches  au  nombre  de  153. — 4e  partie.  Architecture.  1  vol.  in- 
folio  de  96  planches  et  un  volume  de  texte  in-4'’ 

Il  paraîtra  en  138  livraisons.  Prix  de  chaque  livraison  3  fr. 

60  c. 

L’éditeur  responsable,  RANCE. 

l’irig  —  Imprimé  chez  Bonavknture  etDocBssois,  55,  quai  des  Augustins,  près  du  Pont-Neuf. 


n: 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


178 


DECEMBRE  1  85  7. 


Dü  W»  12. 


TEXTE.  — Entretiens  SUR  l'architecture,  par  M.  Viol!et-le-Duc. 
Prospectus  de  cette  publication.^ — Lettres  a  un  jeune  architecte. — Ecole 
IMPÉRIALE  DES  Beaux-Arts. — Discours  de  M.  le  ministre  d'Etat. — Distribu¬ 
tion  des  prix  et  médailles.— Concours  ouvert  aux  architectes  et  sculpteurs 
anglais  et  étrangers  pour  l’érection  d’un  monument  commémoratif  de  l’Ex¬ 
position  anglaise  de  1851.— Faits  divers.— Eglise  Sainte-Clotilde  de  Pa¬ 
ris. — Mutations  dans  le  personnel  du  comité  des  inspecteurs  généraux  des 
édifices  diocésains. — Nominations  dans  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur. 
— Decouvertes  archéologiques. 


PLAIVCHES. — .Sainte-Chapelle  de  Paris.  Façade  latérale.  PI.  111- 
112.  —  Idem.  Tourelle  de  la  façade  latérale.  PI.  113. —  Idem.  Ornements 
des  corniches.  PL  114. — Idem.  Couronnement  de  la  flèche.  PI.  115. — 
Idem.  Ensemble  avec  renvois  aux  planches  de  détails  des  peintures.  PI.  IIG. 
—  Cathédrale  de  Sainte-Cecile  (Alby).  Stalles  du  chœur.  PI.  117. — 
Ancienne  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Plafond  développe.  PI.  110.— 
Idem.  Coupe  transversale.  PI.  119.  — Idem.  Face  latérale.  PL  120. 

Nota. — La  planche  110  remplace  ici  celle  118  donnée  dans  la  précédente 
livraison. 


-$>»- 


-<> - 


ENTRETIENS  SUR  L’ARCHITECTURE 

Par  M.  VIOLLET-LE-DUC. 
Architecte  du  gouvernement. 


Prospectus. 

M.  VioRet-le-Duc  devait,  l’an  dernier,  commencer 
un  cours  oral  d’architecture  théorique  et  pratique  ; 
des  obstacles  dont  nous  n’avons  pas  à  rendre  compte 
aujourd’hui,  des  occupations  trop  nombreuses,  firent 
bientôt  renoncer  M.  Viollet-le-Duc  à  son  projet.  Ce¬ 
pendant,  le  cours  préparé  depuis  longtemps,  mis  sur 
le  papier,  nous  fut  demandé  à  Paris  et  surtout  de  la 
province  et  de  l’étranger.  M.  Viollet-ie-Duc  ne  voulut 
le  donner  à  l’impression  que  du  jour  où  sa  résolution 
de  renoncer  à  une  chaire  fut  arrêtée. 

Ce  Cours  sera  donc  prochainement  livré  à  la  pu¬ 
blicité  ;  il  est  divisé  par  chapitres,  sous  forme  d’ En¬ 
tretiens.  Le  premier  volume  comprendra  des  aperçus 
généraux  sur  l’art,  les  développements  de  l’architec¬ 
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ture  chez  les  peuples  de  l’antiquité,  depuis  les  Grecs 
jusqu’au  Bas-Empire,  l’histoire  des  applications  des 
arts  antiques  pendant  le  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes,  des  moflifications  diverses  de  rarchitecture 
chez  les  Occidentaux,  depuis  les  Carlovingiens  jusqu’à 
notre  é|)oque. 

Ce  volume,  grand  iu-8  anglais,  contiendra  environ 
500  pages  de  texte  avec  des  gravures  sur  bois.  Un 
atlas  in-4  contenant  environ  vingt  planches  gravées 
sur  acier  sera  joint  au  texte. 

Le  second  volume  ne  traitera  que  de  la  pratique 
des  diverses  branches  de  l’architecture,  des  procédés 
de  construction  anciens  comparés  avec  ceux  usités 
aujourd’hui,  de  l’administration  et  de  la  conduite  des 
travaux,  des  fêtes  et  cérémonies  publiques.  Ce  vo¬ 
lume,  du  même  format  que  le  premier,  contiendra 
des  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte,  et 
sera  accompagné  d’un  second  atlas  in-4-  de  vingt 
planches  environ. 

Il  paraîtra  une  livraison,  comprenant  un  Entretien, 
tous  les  mois,  et  chaque  volume  en  contiendra  huit 
ou  dix. 

Le  premier  Entretien  paraîtra  le  15  janvier  1858. 

Bance,  éditeur. 


liettres  à  un  jeune  architecte. 

II 

En  terminant  ma  première  lettre,  je  vous  donnais  à 
entendre,  mon  cher  ami,  que  si  c’est  pour  nous  un 
devoir  de  recueillir  l’héritage  du  passé,  notre  droit 
cependant  est  de  n’en  accepter  les  exemples  que  sous 
bénéfice  d’inventaire.  En  effet,  dans  les  productions 
de  l’architecture  il  faut  distinguer  ce  qui  appartient 
à  l’ordre  matériel,  et  qui  doit  être  réglé  par  l’intelli¬ 
gence,  de  ce  qui  est  de  l’essence  intime  de  l’art  et  ne 
peut  être  apprécié  que  par  le  sentiment.  Autrement 
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dit,  force  nous  est  de  souineltre  nofre  esprit  à  cer¬ 
taines  données  scientifiques  consaci'ées  par  l’expé¬ 
rience  et  qu’admet  d’ailleurs  notre  raison.  Mais  à  part 
cette  obligation,  dont  le  génie  même  ne  peut  s’affran¬ 
chir,  qui  donc  pourrait  vouloir  que,  par  respect  pour 
telle  ou  telle  tradition,  l’artiste  abdiquât  toute  initia¬ 
tive  et  sentît  exactement  comme  ceux  qui  vécurent 
dix  ou  vingt  siècles  avant  lui  ?  Ecoutez  les  admirateurs 
exclusifs  des  arts  de  la  Grèce  et  de  Rome,  ils  vous  di¬ 
ront  (jue  les  anciens  ayant  réalisé  un  certain  idéal  du 
beau,  les  modernes  n’ont  plus  qu’à  s’incliner  et  à  se 
faire  leurs  très-humbles  copistes,  c’est-à-dire  que  ces 
derniers  doivent  considérer  comme  types  universels 
et  définitifs  des  combinaisons  de  lignes,  des  expres¬ 
sions,  des  formes  qui  furent  la  conséquence  d’un 
ordre  de  choses  que  le  temps  a  depuis  longtemps 
emportées  avec  lui.  De  leur  côté,  ceux  qui  ne  voient 
rarcbitecture  du  moyen  âge  qu’à  travers  l’archéolo-  | 
gie,  les  atcbaïsles  quand  même,  voudraient  que  les 
j  architectes  de  notre  temps  se  contentassent  d’être 
j  d’aveugh  s  surmouleurs  et  que  nos  édifices  ne  fussent 
i  plus  c|ue  d’exactes  contre-épireuves  de  ceux  du  passé, 
i  Doctrines  absurdes,  puisqu’elles  sont  une  négation 
I  du  progrès,  puisque  leur  triomphe,  s’il  était  possible, 
serait  la  mort  de  notre  art.  N’accei)tez  donc  qu’à  titre 
de  renseignements  ces  rapports  de  nombres  ou  de 
dimensions  (|ui  sont  le  point  de  départ  de  certains 
traités  d’architecture  et  que  leurs  auteurs  nous  don- 
ncjit  [)üur  le  critérium  du  beau,  comme  si  le  beau 
peinait  être  le  [irivilége  de  telle  ou  telle  époque,  de 
cette  forme-ci  ou  de  celle-là.  En  général,  d’ailleurs, 
déliez-vous  des  formules  dans  les  questions  d’art, 
elles  em|)risonnenl  et  stérilisent  la  pensée.  C’est  pour 
avoir  abusé  des  formules  que  depuis  rimportation  en 
Fra  I  ce  du  temple  de  Pestum  jusqu’à  ces  dernieres 
années,  les  arcbitectes  et  notamment  les  destinateurs  j 
de  l’école  im[)ériale  ont  fait  rétrograder  notre  archi-  j 
teclure  au  lieu  de  lui  ouvrir  des  voies  nouvelles; 
c’est  au  contraire  en  s’élevant  au  dessus  de  ces  for¬ 
mules  (|ue  les  Duban,  les  Labrouste,  les  Vaudoyer  ont 
j)U  donner  à  leurs  œuvres  un  caractère  particulier, 
c’est  [larce  (juc  ces  habiles  arlisti's,  tout  en  puisant  de 
prétVn  nee,  quant  à  la  forme,  aux  sources  de  l’antiquité, 

^  ont  su  [lins  ou  moins  s’affranchir  des  entraves  tra¬ 
ditionnelles  et  s’inspirer  de  leur  temps,  de  leur  pays 
et  d’eux-mômes.  Que  M.  Viollet-le-DiiC  soit  chargé  un 
jour  non  de  restaurer,  mais  de  créer  entièrejnent  un 
édifice  d’utilité  publique,  et  vous  verrez  ce  jeune 
maître,  dont  l’enseignement  libéral  fait  une  si  large 
j  part  à  l’initiative  individuelle,  montrer  à  son  toirr 
I  l’indépendance  et  les  immenses  ressources  de  son 


talent,  en  marquant  ses  œuvres  de  ce  cachet  d’actua¬ 
lité  qui  seul  peut  donner  aux  monuments  de  notre 
art  le  charme  et  la  saveur  de  la  vie  h 
Sans  doute,  mon  cher  ami,  tout  le  monde  ne  peut 
pas  être  indépendant  et  innover  à  la  façon  des  archi¬ 
tectes  éminents  dont  je  viens  de  citer  les  noms,  mais 
chacun  peut  dans  la  mesure  rie  ses  forces  exercer  les 
facultés  créatrices  dont  la  nature  l’a  doué,  et  soyez 
persuadé  que  si  notre  éducation  était  dirigée  dans  ce 
sens,  si  les  efforts  de  notre  intelligence,  au  lieu  d’être 
dépensés  si  longuement  à  apprendre  par  cœur  toutes 
ces  expressions  de  la  langue  architectonique  qui  n’ont 
plus  de  sens  pour  nous,  si  ces  efforts  étaient  de  pré¬ 
férence  portés  vers  l’inconnu  de  notre  art,  soyez  per¬ 
suadé,  dis-je,  que  nous  finirions  un  beau  jour  par 
faire  les  uns  ou  les  autres  quelque  utile  trouvaille, 
ce  qui  n’arrive  guère,  on  le  sait,  quand  on  se  traîne 
dans  les  sentiers  battus. 

Eniendons-nous  bien  toutefois,  mon  cher  ami,  la 
liberté  que  je  demande  pour  l’architectui  e  n’est  pas 
de  la  nature  de  celle  qui  fleurit  dans  le  nouveau 
monde  et  qui  ne  reconnaît  d’autre  loi  que  le  bon 
plaisir  de  chacun  ;  la  liberté,  comme  je  l’entends,  doit 


ombres  importunes,  parties  d’Athènes  ou  de  Rome, 


n’ont  peut-être  réussi  jusqu’à  présent  qu’à  entraver 
!  nos  destinées,  mais  par  des  maîtres  en  chair  et  en  os 
I  qui  vivent  de  notre  vie  et  parlent  la  même  langue 
I  que  nous.  Commençons  donc  par  subir  le  joug,  si 
paternel  d’ailleurs,  de  ces  hommes  dévoués  qui  veu¬ 
lent  bien  être  nos  guides  dans  la  carrière  qu’ils  ont 
parcourue  avant  nous,  et  tâchons  ensuite  de  marcher 
seuls,  si  toutefois  nos  jambes  nous  le  permettent. 


1  Dnns  la  construction  et  la  décoration  des  waggons  du  Train 
impérial,  exécuté  pour  la  compagnie  du  chemin  de  1er  d’Orléans, 

M.  Viollel-le-Duc  a  donné  récemment  un  remarquable  échau- 
lillon  de  ce  qu’on  peut  attendre  d’un  artiste  comme  lui,  aussi 
hdèle  aux  principes  de  l’école  dont  il  est  le  chef  que  convaincu 
de  la  nécessité  de  créer  pour  des  besoins  nouveaux  des  formes 
nouvelles.  L’exécution  des  waggons  du  train  impérial  delà  ligne 
d’Orléans,  évidemment  l’œuvre  d’un  architecte  qui  a  su  pénétrer 
tous  les  secrets  des  artistes  du  moyen  âge,  appartient  en  défini¬ 
tive  a  un  art  tout  moderne  dont  les  expressions  à  la  fois  origi¬ 
nales  et  élégantes  offrent  aux  yeux  et  à  l’esprit  tout  le  charme 
de  la  nouveauté.  Par  malheur,  celle  œuvre  de  M.  Viollet-le- 
Duc  n’est  guère  connue  que  par  la  publication  qu’eu  a  donnée 
M.  Bance.  Quant  aux  w.iggous  dont  il  s’agit,  ordinairement  empa¬ 
quetés  sous  les  hangars  de  la  gare,  ils  ne  sont  malheureusement 
destinés  à  passer  devant  les  yeux  du  public  qu’avec  une  vitesse 
de  soixante  kilomètres  à  l’heure.  i 
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Malheureusement,  il  faut  le  dire,  on  a  rarement 
aujourd'hui  la  patience  de  faire  sous  la  direction  d’un 
maître  un  noviciat  suffisant.  Autrefois,  quand  les 
jeunes  gens  n’étaient  poussés  vers  les  arts  que  par  la 
vocation,  quand  le  talent  à  acquérir  était  le  but  prin¬ 
cipal  des  éludes  et  de  la  vie,  on  aimait  à  jouir  long¬ 
temps,  trop  longtemps  peut-être,  de  la  douce  frater¬ 
nité  de  l’atelier;  la  tutelle  du  professeur,  qui  paraît 
gênante  aujourd’hui,  s’exerçait  alors  du  maître  à. 
l’élève  bien  au  delà  de  la  sortie  de  l’école,  et  si  long¬ 
temps  parfois  que  la  mort  seule  parvenait  à  rompre 
I  ces  chers  liens — Avec  quel  res[)ect  profond,  avec 
quel  amour  filial,  je  m'en  souviens,  nous  nous  entre¬ 
tenions  de  notre  cher  professeur  Abel  Blouet,  et 
quelle  admiration  sincère,  mêlée  même  d’un  peu 
d’orgueil,  nous  avions  tous  pour  son  talent!  — Mais 
depuis  lors  les  quelques  pas  faits  en  avant  par  la  civi¬ 
lisation  ont  singulièrement  changé  les  choses.  La 
jeunesse  d’aujourd’hui,  fort  préoccupée  des  intérêts 
matériels  de  la  vie,  ne  passe  plus  son  temps  à  faire 
de  l’art  pour  l’art,  mais  bien  pour  de  l’argent.  Le  ta¬ 
lent,  qui  était  autrefois  le  but,  n’est  plus  maintenaiit 
que  le  moyen,  et  ce  moyeu  même  combien  de  jeunes 
gens,  trop  impatients  de  le  mettre  à  profit,  n’atten¬ 
dent  pas  même  pour  cela  qu’il  soit  en  leur  [)Ossession  I 
Certes,  toute  la  jeune  génération  qui  nous  pousse 
n’est  pas  atteinte  de  ce  positivisme  brutal  qui  sera  la 
honte  de  ce  temps-ci,  car  alors  il  faudrait  désespérer 
entièrement  du  prochain  avenir  de  notre  pays,  mais, 
il  ne  faut  pas  craindre  de  le  dire,  cette  tendance  est 
trop  générale  pour  que  ses  effets  n’influent  pas  d’une 
façon  grave  sur  tous  ces  nobles  travaux  de  l’intelli¬ 
gence  qui  sont  la  plus  pure  gloire  de  notre  pays,  tra- 
i  vaux  qui  ne  peuvent  s’accomplii- qu’à  force  de  cou- 
^  rage,  de  désintéressement  et  de  conviction. 

Vous  me  pardonnerez,  mon  cher  ami,  cette  di- 
:  gression  un  peu  longue;  elle  se  rattache  d'ailleurs 
I  suffisamment  au  sujet  qui  nous  occu[)e. 

I  Je  vous  disais  qu’il  fallait  d’abord  apprendre  des 
maîtres  tout  ce  qu'ils  peuvent  nous  enseigner,  c’est- 
à-dire  la  science  :  quant  au  reste  vous  savez  que  cela 
ne  se  donne  pas.  Le  talent  s’acquiert  sans  doute  par 
l’étude,  sans  doute  aussi  le  professeur  peut  faire  l’é¬ 
ducation  de  notre  goût  si  nous  en  possédons  une  cer- 
1  taine  dose,  mais  ce  n’est  pas  lui  qui  peut  nous- doter 
delà  faculté  de  créer,  c’est  nous-même  ou  personne. 
On  apprend  les  règles  de  la  versification,  on  n’apprend 
pas  à  être  poë'e;  un  musicien  peut  devenir  un  habile 
contre-poin liste  sans  être  pour  cela  capable  de  trouver 
une  jolie  mélodie. 

j  Je  voudrais  donc  qu’après  avoir  acquis  toutes  les 


connaissances  qui  se  rattachent  à  la  tradition  locale, 
à  l’ordre  matériel,  à  la  nature  des  matériaux  et  à  leur 
emploi,  je  voudrais,  dis-je,  qu’oubliant,  pour  un  mo¬ 
ment,  toutes  les  solutions  trouvées  des  problèmes  ar¬ 
chitectoniques,  on  cherchât  à  en  imaginer  de  nou- 
velh's.  Je  sais  bien,  mon  Dieu,  que  c’est  en  quelque 
sorte  vouloir  l’impossible;  mais  n’est-ce  pas  en  s’ef¬ 
forçant  d’atteindre  à  celle  autre  grande  impossibilité 
(|u’on  appelle  la  perfection,  que  les  hommes  par¬ 
viennent  à  réaliser  le  progrès  en  ce  monde?  Ten¬ 
tons  donc  l’impossible,  mon  cher  ami,  il  en  restera 
toujours  quelque  chose.  Je  ne  sais  quel  philosophe  a 
dit  qu’il  faut  tendre  à  la  [)erfection  sans  jamais  y 
prétendre. 

Je  me  résume  ; 

Le  choix  du  style  pour  nous  architectes  ne  saurait 
être  une  affaire  d’imitation,  de  caprice  ou  de  mode. 
Le  style  est  dans  le  climat,  dans  les  institutions,  dans 
le  sol  d’un  pays  et  surtout  dans  le  choix  et  l’emploi 
judicieux  des  matériaux  de  ce  pays.  Si  donc  vous 
voulez  vous  ins|)irer  au  point  de  vue  pratique  de  telle 
ou  telle  phase  de  l’architecture,  failes-le  avec  discer¬ 
nement,  n’allez  pas,  si  vous  êtes  Français,  chercher 
vos  exemples  à  Athènes  ou  à  Rome. 

- O - 

ÉCOLE  IMPÉRIALE  ET  SPÉCIALE  DES  BEAUX-ARTS. 

La  distribution  solennelle  des  prix  et  médailles  aux 
élèves  lauréats  de  l’Ecole  impériale  des  beaux-arts  a 
eu  lieu  le20  décembre,  à  une  heure,  dans  l’hémicycle 
de  l’Ecole,  sous  la  présidence  de  S.  Exc.  M.  A.  Fould, 
ministre  d’Etat  et  de  la  maison  de  l’empereur. 

Son  Excellence  a  été  reçue  à  son  arrivée  par  le 
président,  le  secrétaire  perpétuel  et  les  professeurs  de 
l’Ecole  impériale. 

Les  gradins  de  l’hémicycle  étaient  déjà  occupés  |)ar 
les  lauréats,  leurs  parents  et  leurs  amis,  et  par  un 
grand  nombre  de  notabilités  dans  les  arts,  dont  plu¬ 
sieurs  anciens  pensionnaires  de  l’Academie  de  France 
à  Rome. 

Son  Excellence  le  ministre  avait  à  ses  côtés  M.  Jay, 
président  de  l’Ecole,  et  M.  Lesueur,  vice-président; 
M.  Alfred  Blanche,  conseiller  d’Etat,  secrétaire  géné¬ 
ral  du  ministère  d’Etat;  M.  de  Mercey,  chef  de  la 
division  des  beaux-arts,  et  M.  Vinit,  secrétaire  per¬ 
pétuel. 

Les  gradins  de  l’estrade  étaient  occupés  par  les  pro¬ 
fesseurs  de  l’Ecole  :  MM.  Heim,  Horace  Vernet,  Lebas, 
Francœur,  Nanteuil,  Constant-Dufeux,  Petitot,  Co- 
gniet,  Dumont,  Duret,  Robert-Fleury,  Gilbert,  Le- 
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maire,  Flandriii^  et  par  les  membres  de  EInslitut  ; 

I  MM.  le  baron  Taylor,  Gatteaux,  Picot,  Henriquel- 
i  Dupont,  Martinet,  Seurre  aîné,  Jouffroy,  Du- 
ban, 

!  S.  Exc.  le  ministre  ayant  déclaré  la  séance  ouverte, 

I  le  secrétaire  perpétuel  a  lu  son  rapport  annuel  sur 
les  travaux  des  dilîérentes  sections  de  EEcole.  Ce 
rapport,  où  les  élèves  trouvent  chaque  année  d'utiles 
conseils,  a  été  vivement  applaudi.  Nous  en  citons 
quelques  passages  ; 

I 

'  a  Vous  vous  souvenez,  monsieur  le  ministre,  que  l’Ecole, 
voulant  étendre  le  plus  possible  l’utile  influence  de  l’étude 
j  du  dessin,  a  soumis  à  votre  approbation  un  projet  ayant 
i  pour  but  d’introduire  dans  la  section  d’architecture  cer- 
i  taines  conditions  qu’elle  jugeait  necessaires  ;  ce  projet, 
que  Votre  Excellence  a  approuvé,  consiste  ;  1°  à  exiger 
des  aspirants  qui  se  présentent  pour  être  admis  dans  cette 
I  section  la  preuve  d’études  du  dessin  ;  2“  à  imposer  aux 
!  élèves  de  la  seconde  classe,  comme  condition  de  passage  à 
la  première,  l’obligation  d’appliquer  ces  études  à  l'exécu¬ 
tion,  dans  les  galeries  de  l’Ecole,  d’un  nombre  fixé  de 
de  dessins  ;  3°  et  enfin,  comme  complément  de  ces  exer¬ 
cices,  à  créer  entre  les  élèves  de  la  première  classe  un 
'  concours  de  Composition,  d’Ornernenl  et  d’Ajusternent  ; 

I  ce  dernier  concours,  assimilé  aux.  autres  études  de  cette 
I  classe,  doit  être  récompensé  par  une  première  et  une  se- 
j  conde  médaille. 

;  «  C’est  au  moment  où  l’Ecole  attendait  le  résultat  de 

^  votre  délibération  que  l’offre  d’un  nouveau  prix  lui  a  été 
;  faite.  L'n  père,  devenu  par  une  triste  fatalité  l’exécuteur 
j  des  dernières  volontés  de  son  fils,  et  acceptant  noblement 
1  les  charges  imposées  par  ce  douloureux  héritage,  est  venu 
'  faire  connaître  à  l’Ecole  le  testament  de  ce  fils  unique  qui 
I  venait  de  lui  être  enlevé  et  qui  léguait  un  souvenir  à  ses 
anciens  camarades,  sous  la  réserve  de  l’agrément  paternel. 
Les  termes  de  cet  acte  n’avaient  rien  d’absolu,  et  permet¬ 
taient  d’appliquer  la  donation  qui  y  était  contenue  à  la  ré¬ 
compense  du  nouveau  concours  qui  venait  d’être  créé.  La 
pro[)Osition  en  fut  faite  et  acceptée,  et  aujourd’hui,  aux 
deux  médailles  décernées  par  l’Ecole  sur  le  concours  de 

Composition,  d’Ornementetd’Ajustement,viendras’aiouter 
une  part  proportionnelle  (1)  de  la  fondation  faite  par  M. 
Rougevin  père,  fondation  qui  portera  dans  l’Ecole  le  nom 
de  Prix  de  l’élève  Awj.  Howjevin,  fondé  en  1857,  et  qui  con¬ 
siste  en  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  mille  francs. 


Est-il  nécessaire  de  rappeler  ici  les  autres  dons  qui  ont 
été  faits  à  l’Ecole:  le  Ihâx  Mulleu-Soehnée,  le  prix  Abel 
Blourt,  et,  encore,  bien  que  l’Ecole  ne  soit  pas  appelée  à 
le  décerner,  le  prix  Achille  Leclère?  Ces  fondations,  dont 


nous  avons  vu  doter  notre  Ecole,  ne  doivent  pas  nous  faire 
oublier  celles  du  comte  de  Caylus  et  du  peintre  De  la 
Tour;  rappelons  ici  les  noms  de  tous  ces  fondateurs,  afin 
de  transmettre  leur  mémoire  à  nos  successeurs,  avec 
l’expression  de  notre  reconnaissance  pour  leurs  généreuses 
institutions . 

S.  Exc.  le  ministre  d’Etat  a  pris  ensuite  la  parole 
en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Le  rapport  que  vous  venez  d’entendre  constate 
une  assiduité  dans  vos  études  et  un  progrès  dans  vos 
travaux  dont  je  me  plais  à  vous  féliciter. 

«  La  supériorité  de  la  dernière  exposition  sur  celles 
(les  années  précédentes,  en  vous  démontrant  avec 
quelle  rapidité  et  quelle  certitude  le  travail  porte  ses 
fruits,  sera  pour  vous  un  puissant  encouragement, 
en  même  temps  que  les  circonstances  au  milieu  des¬ 
quelles  nous  vivons  doivent  stimuler  votre  ardeur. 

«  L’un  des  premiers  résultats  de  la  paix  profonde 
dont  nous  sommes  redevables  à  la  sagesse  (îe  l’empe¬ 
reur  a  été  de  donner  aux  arts  un  développement  tout 
nouveau.  Le  progrès,  même  autour  de  nous,  a  été  si 
marqué  et  si  prompt  que  peut-être  bientôt  rencon¬ 
trerons-nous  des  rivaux  où  nous  n’avions  trouvé  que 
des  imitateurs. 

«  Les  expositions  universelles  de  1851  et  de  1855, 
la  rapidité  des  communications,  la  plus  grande  inti¬ 
mité  des  rapports  internationaux,  tous  ces  bienfaits 
d’une  civilisation  chaque  jour  croissante  tendent  à 
réfiandre  au  dehors  nos  institutions  et  nos  procédés  j 
d’enseignement.  Ce  sont  autant  de  facilités  données  à 
ceux  qui  s’efforcent  de  parvenir  au  rang  élevé  que 
nous  occupons  depuis  si  longtemps  et  où  le  travail 
seul  peut  nous  maintenir. 

Nous  assistons  aux  tentatives  de  nos  voisins  pour 
développer  chez  eux  le  goût  des  beaux-arts  et  encou¬ 
rager  l’étude  par  la  vue  des  chefs-d’œuvre  et  Tespoir 
des  récompenses.  Ne  laissons  pas  tourner  contre  nous 
nos  glorieux  loisirs  :  efforçons-nous  de  conserver  et 
d’accroître  le  trésor  des  bonnes  traditions,  de  déve¬ 
lopper  et  de  perfectionner  ce  sentiment  de  Tart  que 
la  Grèce  et  l’Italie  nous  ont  transmis  et  qui  forme  l’un  j 
de  nos  plus  anciens  privilèges.  Si  d’autres  essayent  de  i 
faire  çe  que  nous  avons  fait,  s’ils  tentent  de  nous  j 
égaler,  aspirons  à  faire  mieux  et  à  nous  élever' plus  j 
haut  encore.  j 

«  C’est  là  surtout,  messieurs,  ce  que  vous  devez  i 


1  600  fr.  à  la  première  médalille,  400  fr.  à  U  seconde. 
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*  vous  proposer.  En  vous  signalant  aujourd’hui  les 
j  elforts  que  vous  aurez  à  faire  pour  arriver  à  ce  noble 
I  résultat,  je  n’obéis  pas  seulement  à  mon  inclination, 
j  je  remplis  un  devoir.  Le  récent  honneur  que  vient  de 
ï  me  faire  l’Académie  des  beaux-arts  en  m’accueillant 
^  dans  son  sein  me  facilitera  l’accomplissement  de  ce 
i  devoir  par  des  relations  jdus  intimes  et  plus  fréquentes 
j  avec  les  maîtres  et  les  représentants  de  l’art  moderne. 

1  Vous  pouvez  donc  compter  que  vous  trouverez  en 
I  moi  un  intermédiaire  dévoué  et  empressé  de  la  pro- 
I  tection  et  des  encouragements  de  l’Empereur. 

«  La  prospérité  de  cette  école  est  une  de  mes  con¬ 
stantes  préoccupations.  Si, 'jusqu’à  ce  jour,  les  limites 
spéciales  du  budget  des  beaux-arts  ne  m’ont  pas 
permisîde  réaliser  les  améliorations  que  j’ai  projetées, 
je  crois  pouvoir  vous  annoncer  que  vous  n’y  aurez 
rien  perdu;  j’espère  même  que  l’Ecole  gagnera  à  ces 
retards  obligés,  car  je  les  ai  mis  à  profit  pour  étudier 
des  dispositions  nouvelles.  D’une  part,  l’agrandisse¬ 
ment  des  bâtiments  de  l’Ecole  va  permettre  d’aug¬ 
menter  le  nombre  de  vos  cours  et^e  vous  donner  un 
enseignement  plus  complet;  d’autre  part,  un  système 
de  récompenses  plus  étendu  assurera  à  ceux  d’entre 
vous  qui  feront  preuve  de  zèle  et  d’un  véritable  ta¬ 
lent  les  moyens  ainsi  que  l’autorité  nécessaires  pour 
propager  dans  le  pays  les  saines  doctrines  de  l’art. 
Par  là  les  départements  participeront  aux  bienfaits 
de  l’enseignement  élevé  dont  Paris  est  le  centre,  et 
dont  vos  professeurs  sont  les  habiles  interprètes. 

f(  Vous  seconderez,  messieurs,  par  votre  travail,  ces 
mesures  conçues  dans  un  intérêt  général,  mais  dont 
vous  vous  trouverez  les  premiers  appelés  à  profiter, 
et  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  nous  soit  ainsi  donné  d’at¬ 
teindre  ce  but  auquel  nous  devons  tendre  :  transmettre 
plus  belle  encore  à  nos  successeurs  cette  place  élevée 
que  nous  ont  laissée  nos  devanciers,  et  illustrer  par 
les  arts  un  règne  déjà  illustre  à  tant  de  titres.  » 

Ces  paroles  ont  été  écoutées  avec  un  vif  intérêt  et 
accueillies  par  les  applaudissements  de  toute  l’as¬ 
semblée. 

Le  secrétaire  perpétuel  a  proclamé  ensuite  les  noms 
des  lauréats  auxquels  Son  Excellence  a  distribué  les 
prix  et  médailles. 

La  distribution  étant  terminée,  M.  Jay,  président 
de  l’Ecole,  s’est  levé  et  a  dit: 

j  «  Monsieur  le  ministre, 

i  «  Je  suis  heureux  d’être  chargé  d’interpréter  les  sentiments 
j  de  MM.  les  professeurs  et  de  MM,  les  élèves,  et  de  vous  remer¬ 
cier  de  l’honneur  que  vous  venez  de  nous  faire  en  présidant 
cette  solennité,  si  importante  pour  l’École  impériale  des  beaux- 
arts. 


«  Le  liaul  intérêt  que  Votre  Excellence  prend  à  notre  en¬ 
seignement,  et  la  protection  que  l’Empereur  daigne  lui  accorder, 
sont  pour  les  élèves  un  sujet  d’encouragement  qui  portera  bientôt 
ses  fruits.  Je  suis  certain  qu’ils  redoubleront  de  zèle,  s’il  est 
possible,  pour  être  bientôt  l’honneur  de  la  France,  et  répondre 
aux  vues  de  l’auguste  Souverain  qui  la  gouverne. 

«  Quant  à  nous,  en  qualité  de  professeurs,  nous  ferons  de 
nouveaux  efforts  pour  que  cette  école  continue  de  prospérer,  se 
maintienne  à  la  hauteur  où  elle  est  placée,  pour  qu’elle  soit 
constamment  l’école  normale  et  modèle  de  toutes  les  autres,  et 
que  l’on  y  cultive  toujours  le  vrai,  le  beau,  et  Vulile.  » 

SECTION  D'ARCHITECTURE. 

(Première  classe). 

Concours  »lc  composition  d’architecture  sur  esquisses 

Secondes  médailles. 

Sur  un  boudoir  pour  l’appartement  d’un  grand  seigneur. 

M.  Bénard  (Paul),  de  Paris.  Élève  de  M.  Lebas. 

Tombeau  d'un  cardinal  archevêque. 

M.  Moreau  (Ernest),  de  Paris.  Élève  de  MM.  Garrez  et  Lebas. 
M.  David,  de  Paris.  Élève  de  M.  Lebas. 

Oratoire  pour  des  religieuses. 

M.  Heim,  de  Paris.  Élève  de  M.  Lebas. 

Fontaine  publique. 

M.  Thierry,  de  Paris.  Élève  de  M.  Lebas. 

M.  Heim,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de  M.  Lebas. 

Salle  des  fêles. 

M.  Train,  de  Tout  (Meurthe).  Élève  de  MM.  Jay  et  Queslel. 

M.  Ehrmann,«le  Strasbourg  (Bas-Bhin),  Élève  de  M.  Questel. 

Concours  de  composition  tl’arcliitecture  sur  projets 
rendus. 

Palais  de  justice. 

2e  médaille  à  M.Laisné,  de  Paris.  Élève  de  MM.  Blouet  et  Questel. 

Maison  de  campagne  dans  le  midi  de  la  France. 

1  re  médaille  à  M.  Thierry,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de 
M.  Lebas, 

2e  médaille  à  M.  David,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  deM. Lebas.. 
Ecole  vétérinaire. 

De  médaille  à  E.  Heim,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de 
M.  Lebas. 

2e  médaille  à  M.  Thierry,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de 
M.  Lebas. 

Hôtel  de  l'amirauté. 

De  médaille  à  M.  Hess,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Élève  de 
MM.  Blouet  et  Questel. 

Hôtel  du  ministère  de  la  guerre. 

2e  médaille  à  M.  Baeumer,  de  Rawensbourg  (Wurtemberg). 
Élève  de  M  Questel. 

2®  médaille  à  M.  Bénard  (Paul),  de  Paris.  Élève  de  M.  Lebas. 
Séminaire. 

De  médaille  à  M.  Thierry,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de 
M.  Lebas. 
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Concours  de  composition  d’ornement  et  d’ajustement 

Créé  par  l’École  en  1857,  auquel  est  affeclé  le  prix  fondé  en 
1 857,  sous  le  nom  de  Prix  de  l'élève  Auguste- Joseph  Rougevin. 

Tribune  des  orateurs  pour  une  chambre  législative. 

If'  médaille  à  M.  Bruyerre,  de  Paris.  Élève  de  MM.  Carrez  et 
Consiant-Pu  feux. 

2°  médaille  à  M.  Moyaux,  d’Anzin  (Nord),  élève  de  M.  Lebas. 
Mention  à  M.  Moreau  (Ernest),  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de 
MM.  G  arrez  et  Lebas. 

En  conséquence,  le  prix  de  600  fr.  affecté  parM.  Rougevin  à 
la  première  médaille  est  décerné  à  M.  Bruyerre  ; 

El  le  prix  de  400  fr.  affeclé  à  la  seconde  médaille  est  décerne 
à  M,  Moyaux. 

(Secondé  classe.) 

Concours  spéciaux. 

Médailles  spéciales. 

Construction,  serrurerie. 

M.  Chabrol,  de  Paris.  Élève  de  M.  Lebas. 

M.  Beaudin  (Pierre), de  Bordeaux  (Gironde),  élève  de  MM.Ucbard 
et  Lebas. 

M.  Roliauli,  de  Paris.  Élève  de  M.  Rohault. 

M.  Dussourd,  de  Saint-Vallier  (Drôme),  élève  de  M.  Lebas. 

Construction  générale. 

M.  Rohault,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de  M.  Rohault. 

M.  Chabrol,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de  M.  Lebas. 

M.  Lebrun  (Alphonse)  ,  de  Oulances  (Manche).  Élève  de 
MM.  Saint-Père  et  Trouillet. 

M.  Schlagdenhanlfen ,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Élève  de 
M.  Questel.  • 

Construction,  maçonnerie. 

M.  Lebrun  (Alphonse),  de  Coutances  (Manche),  déjà  nommé. 
Elève  de  MM.  Saint-Père  et  Trouillet. 

Construction,  charpente. 

M.  Schlagdenhanlfen,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin),  déjà  nommé. 
Élève  de  M.  Queslel. 

M,  Lebrun  (.Vlphonse),  de  Coutances  (Manche),  déjà  nommé. 

Elève  de  MM.  Sainl-Pere  et  Trouillet. 

M.  Rohault,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de  M.  Rohault. 
Mathématiques. 

M.  Birglin,  de  Bar-le-Duc  (Meuse).  Élève  de  M.  Questel. 

M.  Chabrol,  de  Paris,  déjà  nommé.  Élève  de  M.  Lebas. 

M.  Eycrre,  de  Paris.  Éilèvc  de  M.  Nourrigat. 

M.  Pascal,  de  Paris.  Élève  de  M.  Questel. 

M.  Cernesson,  d’Ancy-le-Franc  (Yonne).  Élève  de  M.  Constant- 
Dufeux . 

Perspective . 

M.  Vaucher,  de  Genève  (Suisse).  Élève  de  M.  Questel. 

M.  Wagner,  de  Sliitlgard  (Wurtemberg).  Élève  de  M.  Questel. 
M.  Michau,  de  Paris.  Élève  de  M.  Questel. 

l'rix  .Uiiller-^œliiiéc. 

Le  prix  fondé  par  feu  Charles-Guillaume  Müller-Sœlinée,  en 
faveur  de  l’élève  de  seconde  classe  qui  aura  remporté  le  plus 


488 


de  récompenses  pendant  l’année,  a  été  obtenu,  en  1857,  par 
M.  Auguste  Scblagdenhauffen  ,  de  Strasbourg  [(Bas-Rhin), 
élève  de  M  Queslel,  avec  13  valeurs  obtenues,  du  30  janvier 
•au  4  décembre  '•857. 

Grandes  médailles  d'émulation  accordées  aux  élèves  des  sec¬ 
tions  de  peinture,  de  sculpture  et  d’architecture  qui  comptent 
le  plus  de  valeurs  en  médailles  obtenues  dans  les  concours 
d’émulation  de  l’École  et  dans  les  concours  de  l’Institut. 

En  architecture. 

La  grande  médaille  d’émulation,  d\le  prix  départemental,  a  été 
obtenue  par  M.  Joseph-Eugène  Heim,  de  Paris.  Élève  de 
M.  Lebas,  avec  36  valeurs  de  prix. 

1®f  accessit  à  M.  Constant  Moyaux,  d’Anzin  (Nord).  Élève  de 
M.  Lebas,  avec  21  valeurs  de  prix. 

2®  accessit  à  M.  Charles-Alphonse  Thierry,  de  Paris.  Élève  de 
M.  Lebas,  avec  20  valeurs  de  prix. 

Prix  Abel  Klouet. 

Ce  prix,  delà  valeur  de  1,000  fr.,  est  décerné  chaque  année, 
selon  l’intention  exprimée  par  Abel  Blouel,  architecte,  à  l’élève 
de  la  P®  classe  de  la  section  d’architecture  de  l’École  qui  a 
remporté  la  grande  médaille  d’émulation. 

M.  Joseph-Eugène  Ileim  est,»en  conséquence,  appelé,  celte 
année,  à  jouir  du  bénéCce  du  prix  Abel  Blouet. 

CONCOURS 

OuTert  aux  arcliitectes  el  sculpteurs  angolais  et  étrang:eri  pour  rérection  d’un 
monnuieut  commémoratif  de  rKrposiiiou  anglaise  de  1851. 

Le  comité  formé  pour  élever  un  monument  com¬ 
mémoratif  ^de  la  grande  Exposition  de  4851  invite 
les  artistes  à  adresser  des  projets  à  cette  fin,  soit 
dessins,  soit  modèles  en  relief,  au  siège  de  la  société 
des  arts  d’Adelphi,  et,  au  plus  tard,  le  2  février 
prochain.  Cliatjue  projet  devra  se  distinguer  par  une 
devise,  qui  sera  répétée  sur  l’enveloppe  cachetée, 
renfermant  le  nom  de  l’artiste.  Chaque  concurrent 
devra  déterminer  aussi  avec  exactitude  la  somme, 
comprenant  toutes  les  dépenses,  au  moyen  de  laquelle 
il  serait  prêt  à  construire  le  monument,  s’il  y  était 
requis.  Celle  dont  dispose  le  comité  est  d’environ 
6,000  livres  fl 50,000  fr.)  et  ne  peut  être  dépassée.  Le 
comité  espère  obtenir  l’assentiment  de  l’autorité,  afin 
d’ériger  le  monument  au  lieu  même  où  se  trouvait  le 
bâtiment  de  la  grande  Exposition,  dans  Hyde-Park. 
Un  prix  de  100  guinées  (2,500  fr.)  sera  accordé  à 
l’auteur  du  meilleur  projet,  s’il  n’est  point  chargé  de 
l’exécuter;  mais  le  comité  entend  bien  l’en  charger, 
s’il  est  capable  de  conduire  les  travaux  d’une  manière 
satisfaisante,  et  si  un  emplacement  peut  s’obtenir. 

On  a  proposé  comme  échelle,  celle  de  2  pouces 
par  pied  anglais,  mais  le  comité  désirant  laisser  la 
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plus  grande  liberté  possible  aux  artistes,  n’en  fait 
point  une  condition.  Les  pi  ojels  seront  l’objet  d’une 
exposition  publique. 

Thomas  Thali.is  Aldernian,  président. 

James  Booï,  George  Godwin,  secrétaires. 

Au  siège  de  la  Société  des  Arts  d’Adelpbi  ,  à 
Londres. 

- O - 

ÉGLISE  SAiNTE-CLOTILDE  DE  PARIS. 

C’est  le  lundi  30  novembre  qu’a  eu  lieu  rinaugu-  : 
ration  de  l’église  Sainte-CIotilde^  dont  les  premiers  j 
travaux  datent  de  18i6.  Ou  sait  que  de  notables  mo-  ^ 
diflcalions  ont  été  apportées  au  j>Ian  [)rimitif  de  l’édi-  j 
lice  par  M.  Ballu,  architecte  qui  fut  chargé  de  pour-  [ 
suivre  l’œuvre  de  M.  Gau,  mort  en  1834,  œuvre 
conçue,  on  le  sait,  dans  le  style  du  xiv®  siècle.  Les 
modifications  portèrent  principalement  sur  la  façade 
de  l’église,  qui  reçut  une  ornementation  plus  riche. 
Afin  d’obtenir  plusde  profondeur  pour  les  voussures, 
on  dut  augmenter  la  saillie  des  grandes  portes,  et 
l’on  surmonta  de  gables  l’extrados  des  archivoltes. 
Dans  l’origine,  les  tours  se  terminaient  en  terrasse 
bordée  d'une  balustrade  ;  on  prit  le  parti  de  dé¬ 
raser  le  couronnement  des  tours  pour  élever  un  étage 
de  plus  et  placer  les  flèches  en.  pierre  qui  les  sur¬ 
montent.  C'est  aussi  sous  la  direction  du  nouvel  ar¬ 
chitecte  que  furent  exécutés  les  tiavaux  d’ameuble¬ 
ment  et  d’ornementation  intérieure. 

Le  périmètre  extérieur  de  l’église,  où  l’on  pénètre 
par  trois  portes  en  façade  et  deux  latérales,  a,  d’une 
grille  à  l’autre,  98  mètres  de  longueur  sur  4G  mètres  : 
de  largeur.  Quatre  contre-forts  a  ressauts,  qui  se  ter- 
minent  à  la  naissance  des  tours  par  des  clochetons  j 
adossés,  divisent  en  trois  parties  la  façade  du  monu-  | 
ment.  Un  pignon  triangulaire  décoré  de  rosaces  et  i 
portant  la  statue  de  sainte  Clotiide  ^rmonte  la  partie 
centrale.  Les  deux  clochers,  de  forme  octogone,  se  i 
terminent  par  des  flèches  s’élevant  à  66  mètres  20 
centimètres  au-dessus  du  sol,  en  y  comprenant  les  j 
croix  en  fer  doré  qui  les  couronnent. 

Un  grand^bas-relief  représentant  Jésus-Christ  mon¬ 
trant  ses  plaies,  et  ayant  à  ses  côtés  deux  anges  qui 
tiennent  les  insignes  de  la  Passion,  décore  le  gable  de 
la  portecentrale.  Ces  trois  figures,  exécutées  en  ronde- 
bosse,  sont  dues  au  ciseau  de  M.  Toussaint,  ainsi  que 
les  sculptures  du  tympan  de  la  porte  centrale  sous  le 
porche,  où  l’on  voit  figuré  le  Clirist  en  croix  :  près  de 
lui  sont  deux  femmes  [)ersonniriant  l’Evangile  et  la 
Synagogue,  puis  saint  Jean  et  la  Vierge.  Sur  lestym-  ; 


pans  des  portes  latérales,  M.  Oudiné  a  sculpté  le  mar¬ 
tyre  de  sainte  Valère  et  le  baptême  de  Clovis.  Les  ni¬ 
ches  de  la  façade  et  du  porche  abritent  les  figuresdes 
saints;  ces  statues  sont  de  MM.  Ottin,  Farocbon,  Hus- 
son.  Follet,  Préault,  Joutfroy,  Leharivel,  Fromanger, 
Chenillon,  Jeoffroy  de  Chaume,  Perret,  etc. 

L’intérieur  de  l’église  a  90  mètres  de  longueur  el 
37  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur.  11  comprend 
une  nef  et  ses  bas-côlés,  un  transsept,  le  chœur,  deux 
sacristies  et  cim}  chapelles  absidales.  La  nef  a  34 
mètres  de  longueur  sur  10  mètres  20  de  largeur  et 
26  mètres  de  hauteur.  La  longueur  du  chœur  est  de 
20  mètres. 

A  l’entrée  de  l’édifice,  quand  on  a  franchi  le  porche, 
on  trouve,  d’un  côté,  la  chapelle  des  Morts;  de  l’autre, 
celle  des  Fonts  ba|ttismaux.  Ces  chapelles,  les  seules 
de  la  nef,  sont  adossées  extérieurement  aux  tours  des 
clochers.  Les  bas-côlés  régnent  à  la  suite  uniformé¬ 
ment  jusqu’au  transse|)t;  ils  sont  éclairés  par  des 
vitraux  à  grandes  figures  représentant  les  martyrs. 

La  nef,  qui  par  ses  proportions  rappelle  celle  de 
Sainl-Ouen,  de  Rouen,  se  divise  en  six  travées,  reliées 
entre  elles  [)ar  une  suite  d’arcatures  ogivales  qui  se 
retournent  sur  le  transsept.  Elle  est  éclairée  |)ar  des 
fenêtres  à  vitraux  eu  grisaille,  reposant  sur  une  ar- 
cature  simulant  un  tryphorium,  qui  règne  à  la  même 
hauteur  au  [lourtour  de  l’église.  Dans  chacune  des 
travées,  sur  le  mur  de  soubassement  et  au-dessous 
des  fenêtres,  on  voit  représenté  un  épisode  des  Sta¬ 
tions;  cessculi)tures  sont  de  MM.  Duret  el  Pradier. 

Les  transse|»ls,  où  sont  placés  les  autels  de  Sainte- 
Valère  et  de  Sainle-Clotilde,  répètent  les  dispositions 
de  la  nef,  à  cela  [très  des  faces  latéiales,  qui  sont  dé¬ 
corées  de  rosaces  dans  la  partie  supérieure,  et  de  fe¬ 
nêtres  à  vitraux  dans  la  partie  basse.  Le  chœur  est 
élevé  d’un  degré  et  fermé  [»ar  la  table  de  communion. 
Des  fenêtres,  décorées  de  vitraux  à  grandes  figures  et 
de  grisailles,  éclairent  le  chevet. 

Les  vitraux  du  chœur  sont  de  M.  Maréchal  (de  Metz). 

Les  autres  ont  été  exécutés  d’a[)rès  les  carions  de 
MM.  Galimard,  Jourdy,  Lamothe,  Chancel,  Arnaury 
Duval,  et  Auguste  Hesse.  Les  roses  du  transsept  ont 
été  faites  par  M.  Thibaut  (de  Clermont). 

Quant  aux  peintures  légendaires  des  chapelles  absi¬ 
dales,  elles  ont  été  confiées  à  MM.  Rouguereau,  Bris- 
set,  Picot,  Bezard,  Pils  et  Laemlin.  M.  Lebmann  est 
chargé  de  peindre  les  faces  du  transsept;  M.Delaborde, 
les  chapelles  des  Morts  et  des  Fonts  baptismaux. 

De  chaque  côte  du  chœur  sont  les  stalles  en  bois 
sculpté,  qui  occupent  deux  travées.  Elles  sont  ados-  i 
sées  à  un  mur  plein,  qui  forme  la  clôture  du  chœur  i 
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et  que  décorent  quatre  bas-reliefs  représentant  les  lé¬ 
gendes  de  sainte  Clotilde  et  de  sainte  Valère.  Dans  le 
bas-côté  du  chœur  se  trouvent  les  deux  sacristies, 
qui  ont  une  entrée  réservée  sur  les  faces  latérales  de 
l’église.  A  la  suite  des  sacristies  se  trouvent  les  cha¬ 
pelles  absidales,  renfermant  chacune  un  autel  et  deux 
confessionnaux.  Ces  chapelles  sont  ornées  de  vitraux 
et  de  [)eintures  légendaires,  que  M.  Denuelle,  chargé 
des  peintures  décoratives  de  l’église,  a  reliées  entre 
elles  par  un  système  d’ornementation  homogène. 

Le  maître-autel,  constellé  de  pierreries  et  de  verres 
niellés  d’or  qui  ra|*pellent  les  émaux  du  moyen  âge, 
est  tout  en  pierre,  sauf  l’exposition  qui  est  en  bois,  et 
où  sera  placé  le  Saint-Sacrement,  qui  se  détachera 
sur  un  fond  de  courtines  attachées  à  des  grilles  do¬ 
rées.  Cet  autel  a  été  exécuté  par  MM.  Bachelet,  orfèvre, 
et  Villeminot,  sculpteur. 

Les  cloches  de  Sainte-Clotilde,  fondues  par  Hilde- 
brand,  sont  au  nombre  de  quatre  et  ont  figuré  à 
l’Exposition  universelle  de  1855.  Ajoutons,  pour  ter¬ 
miner,  que  l’orgue  est  un  grand  seize-pieds  en  montre, 
composé  de  quarante  jeux  divisés  sur  trois  claviers  et 
un  pédalier  complet.  Le  buffet  de  cet  instrument  est 
de  M.  Bellu,  à  qui  l’on  doit  la  flèche  en  bois  de  la 
Sainte-Cha[>elle. 

{Moniteur  universel.) 

'  - 

FAITS  DIVERS. 

M.  Léonce  Reynaud,  architecte,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  vient  de  résigner  ses  fonctions 
d’inspecteur  général  des  édifices  diocésains. 

Esprit  éclairé  et  par  cela  même  conciliant,  M.  Rey¬ 
naud  ,  à  la  fois  savant  et  artiste,  possède  cette  bien¬ 
veillance  qui  rend  amiable  l’autorité  qu’on  exerce  et 
qui  fait  que  chacun  s’y  soumet  avec  plaisir;  aussi,  en 
quittant  un  service  à  l’organisation  et  à  l’administra¬ 
tion  duquel  il  a  pris  une  si  grande  part  depuis  quel¬ 
ques  années,  M.  Reynaud  emporte  avec  lui  l’estime 
et  les  regrets  de  tons  scs  administrés. 

Hâtons-nous  d’ajouter,  toutefois,  que  grâce  à  l’ex¬ 
cellent  choix  fait  par  Son  Excellence  le  ministre  des 
cultes,  les  architectes  diocésains  trouveront  en 
M.  Henri  Labrouste  tous  les  mérites  qui  commandent 
la  considération  et  le  respect,  et  que,  à  cet  égard,  ils 
n’auront  heureusement  qu’à  continuer  à  leur  nouvel 
ins[)ecteur  général  les  sentiments  que  leur  inspirait 
son  honorable  prédécesseur. 

M.  Ballu,  qui  adonné  des  preuves  de  son  talent  dans 
la  restauration  de  la  tour  Saint-Jacques  et  dans  l’a¬ 


chèvement  de  l’église  Sainte-Clotilde,  et  M.  Grisar, 
architecte  du  palais  de  Compiègne  et  de  la  caserne  de  | 
la  rue  de  la  Banque,  viennent  d’être  nommés  cheva¬ 
liers  de  la  Légion  d’honneur. 

Dans  le  courant  du  mois  d’août  1857,  les  religieuses 
ursulines  de  Charroux,  en  faisant  défoncer  une  ar¬ 
cade  de  l’ancien  cloître  de  ce  monastère,  ont  décou¬ 
vert  deux  reliquaires  en  argent  qui  y  avaient  proba¬ 
blement  été  cachés  en  1569,  au  moment  de  l’invasion 
des  huguenots. 

M.  A.  Brouillet  a  décrit  ces  précieux  objets  d’orfè¬ 
vrerie.  Le  premier  reliquaire  lui  paraît  appartenir  à 
la  première  moitié  du  xuf  siècle.  11  contient  une  boîte 
romane  en  or,  du  xieou  du  xii«  siècle,  représentant 
au  haut  le  Christ  glorieux, tenant  de  la  main  gauche 
une  croix  processionnelle,  et  de  la  droite  un  spectre 
fleuronné.  On  lit  cette  inscription  sur  la  tranche: 

Hic  çaro  et  sanguis  Christi  continetur.  Dans  cette 
boîte  se  trouve  un  reliquaire  byzantin,  qui  date  peut-  | 
être  du  x^  siècle.  Sur  le  couvercle  on  lit,  à  côté  d’une 
figure  de  la  Vierge,  cette  inscription  grecque  :  Eidou  \ 
O  uios  sou  (Voici  votre  fils)  ;  et  près  des  figures  de  j 
saint  Dometius  et  de  saint  Pantéléemon  :  O  agios  \ 
Dometis,  O  agios  Pantéléemon.  Sur  la  tranche  du  re-  j 
liquaire  se  trouve  une  autre  inscription  grecque  que  , 
M.  le  docteur  Paul  Durand,  de  Chartres,  traduit  ainsi  :  j 
Toute  sainte  Mère  de  Dieu,  ne  m’abandonnez  pas  j 
pendant  le  temps  de  ma  vie;  protectrice  des  hommes,  ! 
ne  rejetez  pas  ma  confiance  en  vous,  mais  daignez  me  j 
recevoir  et  ayez  pitié  de  moi.  Amen.  • 

Le  second  reliquaire  est  un  élégant  édicule  italien  { 
du  XIV'  siècle,  surmonté  de  huit  tourelles  et  d’une  i 
croix  fleuronnée.  Chaque  ogive  était  décorée  de  pein-  | 
tures  sur  vélin,  protégées  par  un  cristal  de  roche.  Il  i 
contenait  une  matrice  de  sceau  seigneurial  dont  voici 
la  légende  :  Azo  comes  ivsi.  M.  Barbier  de  Montault 
propose  de  lire  ainsi  :  Azo  comes  jussi  (Azo,  comte, 
j’ai  ordonné).  H  renfermait ,.  en  outre  un  fragment 
d’étoffe  qui  est  peut-être  le  morceau  du  saint  suaire 
donné  par  Charlemagne  à  l’abbaye  de  Charroux.  La 
notice  de  M.  Brouillet,  qui  fait  partie  du  second 
Bulletin  de  1857,  publié  par  la  Sodéfé  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  est  accompagnée  de  quatre  planches  qui 
reproduisent  ces  deux  reliquaires  avec  les  divers  ob¬ 
jets  qu’ils  contiennent  et  leurs  inscriptions. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 
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pl.  18 

pl.  53 
pl.  54 


pl.  76 
pl.  35 


119 

120 
121 
122 
123 
121 


1  2.' 


126 


lil 
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129 


porte  du  milieu  façade  sud .  1  a.  pl.  15 

Détails  des  grands  pilastres,  portail 

latéral  sud .  5  a.  pl.  27 

Détails  de.s  grands  pilastres,  portail 

latéral  sud .  5  a.  pl.  28 

Détails  de.s  grand.s  pilastres,  portail 

latéral  .sud .  7  a.  pl.  108 

Balustrade,  entablement  et  chapiteau, 

rex-do-ehaussée  extérieur .  7  a.  pl.  107 

Clocheton  au-d(!ssus  dos  tourelles  du 

portail  latéral,  rue  'l’raînée .  2  a.  pl.  116 

Clocheton  au-dessus  dos  tourelles  <lu 

j)Ortail,  coujje,  élévation .  2  a.  pl.  117 

Couverture  en  [uerre  d'une  des  cha¬ 
pelles  du  chœur .  5  a.  pl.  36 

Couverture  en  jiierre  d’une  des  cha¬ 
pelles,  cou]ies .  5  a.  pl.  37 

Porche  de  la  cathédrale  de  Spoleto, 

par  Bramante .  5  a.  pl.  86 

Jf/cm,  détails . . .  5  a.  pl.  87 

Fonts  bajjtismaux,  église  Saint-.Sul- 

pice,  à  Paris .  5  a.  pl.  55 


pl.  70 
pl.  100 
pl.  10 
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ustache,  à 
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'is. 

168 

115 

Façade  sud 
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meneau 

de 

la 

porte  du  milieu  .... 

a.  jil. 

118 

169 

116 

Partie  intérieure  du 

meneau 

do 

la 

170 

porte  du  milieu. . . . 

..  1 

a.  pl. 

54 

117 

ûlerreau  de 

la  porte  di 

1  milieu  façade 

171 

sud . 

..  1 

a.  pl. 

14 

118 

Partie  supé 

rieure  du 

meneau 

de 

la 

Serrurerie. 

172  Balcons  en  fer  forgé  et  repoussé 

173  Marteaux  de  portes . 

174  Balcon 


Manoir  de  la  Poissonnière,  habitation  du 
poète  Ronsard, 

130  Elévation .  7e  a. 

131  Idem,  détails . . .  7  a. 

132  Idem,  détails .  7  a. 

Maison  de  la  Renaissance,  à  Lavardin  (Loir- 

et-Cher), 

133  Elévation  de  la  galerie  sur  la  cour. . .  6  a. 

134  Idem,  détails .  6  a. 

135  Idem,  détails .  6  a. 

Architecture. — Renaissance  italienne, 

136  Porte  d’une  maison  habitée  par  Sixte- 

Quint,  située  via  di  Parione,  àRome.  7  a. 

137  Idem,  profil  et  détails .  7  a. 

Architecture. 

138  Cheminée  du  château  de  Chareuil, 

département  de  l’Ailier .  5  a. 

139  Idem,  bas-relief  au-dessus  de  la  che¬ 

minée  et  plaque .  5  a. 

Oiiats'ièssie  Partie. 

XVlIe  SIÈCLE. 

Architecture.  —  Ancien  hôtel  Sale', 

140  Plan  du  rez-de-chaussée . 3  a. 

141  Façade  sur  le  jardin  ....  .  5  a. 

142  Façade  sur  la  cour . 3  a. 

143  Couronnement  des  contreforts .  3  a. 

144  Plan  de  l’escalier .  3  a. 

145  Coupe  de  l’escalier .  5  a. 

146  Idem . 5  a. 

147  Plafond  de  l’escalier .  5  a. 

148  Giron  circulaire  du  grand  escalier. .  3  a. 

149  Balcons .  2  a. 

150  Cheminée  en  marbre . 2  a. 

151  Corniche  du  grand  balcon .  3  a. 

152  Corniches  intérieures  de  diverses 

salles . 

Hôtel  dit  Le  Pelletier  de  Saint-Far  g  eau. 

155  Elévation . 5  a. 

156  Idem,  détails .  5  a. 

Hdtel  Lamoignon. 

157  Elévation .  6  a. 

1.58  Idem,  détails  de  la  façade .  6  a. 

159  Idem,  détails  des  pavillons .  ...  6  a. 

160  Idem,  détails  du  rez-de-chaussée .  6  a. 

161  Idem,  Porte  d’entrée .  6  a. 

Maison,  quai  de  l'Horloge,  à  Paris. 

162  Elévation .  7  a. 

163  Idem,  détails  et  coupe .  7  a. 

164  Cheminée  en  pierre,  place  du  Marché,  à 

Reims .  0  a. 

Charpente. — 165  Pan  de  bois  d’une  maison, 

rue  Saint  Antoine,  à  Paris .  7  a. 

166  Idem,  détails .  7  a. 

Menuiserie.  — 167  Attributs  des  Papes. — Eglise 

Saint-Jean  de  Losne,  à  Dijon .  .5  a. 

Attributs  des  archevêques.  Idem .  5  a. 

Porte  d'une  maison,  rue  G eojfroy-Lasnicr ,  à 

Paris . 6  a. 

Idem,  plan  et  détails .  5  a. 

Porte  de  l’ancien  hôtel  de  V ambassade  d'An¬ 
gleterre,  rue  Vieille- du-Temple .  5  a. 
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Architecture. — 175.  Chapelle  du  petit  Luxem¬ 
bourg .  5 

176  Balustrade  dans  les  jardins  du  Luxem¬ 
bourg  .  5 

Ancienne  Bibliothèque  Sainte-  Geneviève , 
lycée  Napolécn. 

Vn  Plan  central  de  la  bibliothèque.  — 

Plan  du  grand  escalier . 6 

178  Corps  des  rayons  :  Elévation  et  plan.  7 

179  Détails  des  bases  des  colonnes  et  de 

la  corniche .  3 

180  Plafonds  des  embrasures  des  fenê¬ 

tres  . 3 

181  Face  latérale  du  cabinet  d’histoire 

naturelle . 7 
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VI 


Coupe  sur  A.  B .  7®  a.  pi.  100 

I  1S3  Développement  de  la  partie  supé- 

I  rieure  du  dôme .  7  a.  pl.  89 

!  184  Lucarne  sur  le  jardin  avec  plan..  ..3  a.  pl.  4 

183  Coupe  transversale  sur  le  cabinet 

d’histoire  naturelle .  7  a.  pl.  119 

18G  Détail  de  la  boiserie  du  cabinet  d’his- 

■  toire  naturelle .  3  a.  pl.  5 

187  Plafond  développé .  7  a.  pl.  110 

'  188  Détail  du  cabinet  d’histoire  naturelle.  7  a.  pl.  109 

189  Perspective  du  grand  escalier .  3  a.  pl.  131 

190  Porte  d’entrée  d’un  hôtel,  à  Paris - 7  a.  pl.  77 

191  Idem,  menuiserie  de  la  porte .  7  a.  pl.  63 

192  Idem.  Id.  détails .  7  a.  pl.  64 

j  193  Idem,  architecture,  détails .  7  a.  pl.  78 

19.3  Idem.  Id.  détails .  7  a.  pl.  65 

196  Idem.  Id.  détails  du  balcon.  7  a  pl.  66 

Charpente. 

Maison  d  hahitation,  à  Iseltwalt. 

197  Plan  du  étage .  6  a.  pl.  100 

198  Idem,  façade  principale .  6  a.  pl.  118 

199  Idem,  coupe .  5  a.  pl.  104 

'  200  Idem,  détails  de  construction .  6  a.  pl.  9 

201  Idem,  détails .  6  a.  pl.  105 

Menuiserie. 

‘  202  Porte  rue  de  la  Calendre,  à  Paris....  7  a.  pl.  58 

Serrurerie. 

203  Pupitre  en  fer,  de  Saint-Julien-le- 

Pauvre . 7  a.  pl.  50 

204  Maison  aux  environs  de  Hall  (Brabant). 

— Balcon  en  fer  forgé . 7  a.  pl.  19 

205  Idem,  côté  du  balcon .  7  a.  pl.  20 

206  Pilastres  de  balcons  en  fer .  7  a.  pl.  38 

207  Potences  en  fer . 7  a.  pl.  49 


xrx=  SIECLE. 

.Architecture. 

Cathédrale  d'Amiens. 

208  Salle  des  cathéchismes,  face  exté¬ 

rieure  du  pignon  ouest .  4  a.  pl.  71 

209  Idem,  coupe  sur  la  dernière  travée- 

— Face  du  petit  pignon,  72,  73 .  4  a.  —  — 

210  Idem,  coupe  longitudinale.  —  Façade 

latérale,  61,  65 .  5  a.  —  — 

211  Idem,  élévation  de  la  travée  de  la 

chaire  et  détails .  5  a.  pl.  23 

212  Idem,  plan  et  élévation  de  l'autel....  5  a.  pl.  24 

213  Idrm ,  détails  de  la  charpente .  5  a.  pl.  66 

214  Maître-autel  en  cuivre  repoussé  et 

doré,  dans  la  cathédrale  de  Cler¬ 
mont,  51,  52 .  5  a.  —  — 

215  Chapelle  neuve  du  séminaire  de 

Troyes .  6  a.  pl.  24 

Bihliothèque  Sainte-Geneviève,  à  Paris. 

216  Plans  du  rez-de-chaussée  et  du 

P'’  étage .  1  a.  pl.  73 

217  Plan  des  fondations,  71,  72 .  2  a.  —  — 

218  Plan  du  rez-de-chaussée,  91,  92 . 2  a.  —  — 

219  Plan  du  1'"' étage,  111,112 .  2  a.  —  — 

220  Façade,  rue  des  Grès. . . . 3  a.  pl.  102 

221  Porte  principale,  31,  32 . 2  a.  —  — 

•Z22  Détails  de  la  façade .  3  a.  pl.  115 

223  Idem.  Idem . 3  a.  pl.  116 

224  Idem.  Idem.  .  2  a.  pl.  45 

225  Croisée  du  rez-de-chaussée .  2  a.  pl.  65 

226  Coupe  sur  le  vestibule,  51,  52 .  2  a.  —  — 

227  Serrurerie,  détails  des  fermes . 3  a.  pl.  28 

228  Face  d’une  travée  du  P’’ étage . 3  a.  pl.  26 

229  Idem.  Idem . 3  a.  pl.  39 

230  Face  sur  une  partie  du  rayon  du 

!"■  étage .  3  a.  pl.  104 


231  Serrurerie,  balustrade  en  avant  des 


casiers .  3e  a. 

232  Travée  du  milieu,  P'' étage. ...  • . 3  a. 

233  Coupe  transversale,  114,  115 .  5  a. 

234  Escalier .  3  a. 

235  Serrurerie,  arc  du  l»''  étage . .  2  a. 

236  Idem,  détails  des  arcs  du  l"  étage .. .  2  a. 

237  Coupe  longitudinale,  98,  99 .  5  a. 

238  Coupe  sur  le  grand  escalier .  4  a. 

239  Porte  d’entrée  du  P'' étage .  3  a. 

240  Peinture,  arc  doubleau  développé 

au  1"  étage,  101,  102,  103 .  2  a. 

241  Idem,  couronnement  des  rayons,  81 

82,  83 . ’  2,  a. 

■  Marche,  rue  du  Château-d'Eau,  à  Paris. 

242  Plan,  38,  39 .  5  a. 

243  Idem,  façade  et  coupe,  48,  49 .  5  a. 

244  Idem,  serrurerie,  détails .  5  a. 

215  Idem.  Idem.  Idem .  5  a. 

.246  Maison,  rue  de  Rivoli,  vestibule .  6  a. 

247  Tombeau  de  la  famille  Chesnon,  piar 

M.  Dommey,  façade  latérale  et 
coupe .  5  a. 

248  Idem,  façade  principale .  6  a. 

Marbrerie. 

249  Tombeau  du  baron  de  Ridèle,  par 

51.  Labrouste..... . g  a. 

250  Deux  tombeaux  au  cimetière  du  Mont- 

Parnasse,  par  51.  I.assus .  6  a 

Charpente. 

Petit  marché  {gihier  et  votaille),  Angleterre. 

251  Plan  et  élévation .  6  a. 

252  Idem,  coupe  transversale  et  vue  d’une 

des  cases .  g  a. 

253  Pont  au-dessus  de  Cramlington,  Rail- 

way,  Angleterre,  élévation .  5  a. 

254  Idem,  coupe  transversale .  5  a. 

255  Idem,  détails .  5  a. 

Menuiserie. 

2.56  Bibliothèque  en  ébène .  Q  a. 


257  Armoire  à  deux  corps,  en  buis . 

JÜerrnrerie. 

Eglise  Sainte-Clotilde,  à  Paris. 

258  Plan  général  ,  charpente  en  fer. 


89,  90 .  5  a, 

259  Idem,  détails .  5  a. 

260  Idem . .  0  a. 

261  Idem .  6  a. 

262  Idem .  6  a. 

263  Charpente  en  fonte  de  fer  .  5  a. 

264  Passerelle  sous-tendue  en  fer .  6  a. 

Peinture. 

265  Chapelle  du  séminaire  de  Troyes, 

décoration  des  murs,  61,  62,63....  6  a. 

266  Plafond  de  salle  à  manger,  par  51.  De- 

nuelle,  61,  62,  63 .  5  a. 

267  Plafond  de  salle  à  manger,  par 

51.  Gaillaud,  81,  82,  83 .  5  a. 

268  Ch  ambre  à  coucher  au  château  de 

51aintenon,  par  51.  Denuelle,  91, 

92,  93 .  5  a . 

269  Plafond  de  chambre  au  château  de  La 

Grange,  par  51.  Denuelle,  111,  112, 

113 .  5  a. 

A'itraux. 

270  Vitrail  grisaille  ,  chapelle  de  la 

Vierge,  cathédrale  de  Troyes,  41, 

42,  43 . 7  a. 

271  Idem.  Idem,  51,52,53..  7  a. 

Cosite  et  maçonnerie. 

272  Cuvette  à  interception  pour  ruisseau 

et  gargouille,  par  Damour .  5  a. 

273  Idem,  coupe . . .  ..  5  a. 
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TABLE  ANALYTIQUE  ET  ALPHABÉTIQUE 
des  Matières  du  septième  volume. 

'  ■  "  0~  —«O  ■*"  ■ 


A 

Académie  impériale  de  Reims.  Programme  des  con¬ 
cours  ouverts  par  cette  société  savante  pour  l’année 
1858.— Des  Beaux-Arts.  Distribution  annuelle  des 
prix,  145. 

Alphabet  du  charpentier  par  M.  Eyerre.  Compte 
!  rendu,  8. 

I  André,  architecte,  21. 

j  Archéologie.  —  Découvertes  de  vingt  sarcophages  à 
Delme^  11. — Idem  d'une  pierre  tumulaire  au  Havre, 
1  ihid.  — Arcades  normandes  retrouvées  à  Winchester, 

ibid. — Découverte  d’une  chapelle  voûtée  dans  le  sou¬ 
terrain  de  l’église  Saint- Yhctor,  à  Marseille,  25. — 
Idem  d’une  pierre  tumulaire  dans  l’église  de  l’Eure 
au  Havre,  46. — Idem  d’un  ancien  temple  dans  les 
ruines  de  Carthage,  47. — Restauration  de  l’église  la 
Frauen  Kirche  a  Munich,  47. — Idem  de  bas-reliefs 
gallo-romains  dans  la  cathédrale  du  Puy,  48. — 
Idem  des  restes  d’une  ancienne  église  à  Périgueux, 
48. — Idem  de  substructions  antiques  sur  leslerrains 
de  la  Cochardierr  à  Rennes^  62.  —  Idem  d’une  in¬ 
scription  latine,  relative  à  Pierre  d’Aubusson  dans 
nie  de  Rhodes,  63. — Idem  des  restes  d’une  villa  ro¬ 
maine  à  Chorey,  95. — Statues  de  pierre  retrouvées 
à  Dijon,  125. — Découvertes  de  ruines  à  Tagzirt  et  à 
Taksebt,  126. — Idem  d’un  hypogée  dans  l’ancienne 
ville  de  Vulci,  139. —  Idem  de  deux  reliquaires  en 
argent  dans  l’ancien  monastère  de  Charroux,  192. 

Architectes  DIOCÉSAINS .  Mutations  dans  le  personnel 
de  ce  service,  138. 

!  Association  des  artistes  peintres,  architectes,  etc. 

I  Lettres  adressées  à  la  Société  centrale  des  architec¬ 

tes,  22. 

B 

Bal  TARD  CYictor),  arc?!viecte  des  Halles  centrales  de  Pans, 

100. 

Ballu,  architecte,  nommé  chevalier  de  la  Imgion  d’hon¬ 
neur,  191. 

Barbey  de  Jout,  auteur  d’un  ouvrage  sur  les  Mosaïques 
chrétiennes  des  basiliques  de  Rome,  136. 
i  Biard  (Nicolas),  architecte,  67. 

Bélanger,  architecte  de  la  Halle  au  blé  de  Paris  (lettre 
inédite  de),  43. 

Bibliographie.  U  Alphabet  du  c/iarpentier  par  M.  Eyerre, 
8. — Monographie  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris,  par 
M.  Victor  Calliat,  architecte.  Compte  rendit,,  81. — 
Mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  de  Rome,  par 
M.  Barbey  de  Jouy.  Compte  rendu  136. 

architecte,  inspecteur  général  des  bâtiments  civils; 
sa  mort,  74. 

Boesvilvald,  nommé  architecte  des  édifices  diocésains 
de  Chartres  et  du  Mans,  138. 

Boitte,  architecte.  Voir  grands  prix  d’architecture. 

Bonnet,  architecte.  Ses  travaux  comme  pensionnaire  de 
Rome,  149. 

Botrbl  d’Hazeville, architecte,  remporte  un  2®  prix  dans 
le  concours  ouvert  à  Londres  pour  la  construction 
de  deux  ministères,  106. 
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Calliat  (Victor), architecte.  Compte  rendu  de  la  deuxième 
partie  de  la  monographie  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Pa¬ 
ris,  81. 

Chateau  de  Gaillon,  165. 

Concours  de  l’école  des  Beaux-Arts,  6.  —  Idem  pour  la 
construction  d’un  hôpital  communal  à  Roubaix.  33. 
Idem  pour  la  construction  d’un  temple  protestant 
au  Havre,  49. — Idem  et  exposition  de  dessins,  mo¬ 
dèles  et  objets  se  rattachant  aux  arts  industriels,  à 
Bruxelles,  54. — Idem  pour  la  construction  d’une 
fontaine  monumentale  à  Bordeaux,  65 . — Idem  pour 
la  construction  de  deux  ministères  à  Londres,  74. 
— Jugement,  106. — Pour  la  construction  d’une  église 
monumentale  à  Constantinople,  84.  —Pour  la  con¬ 
struction  d’une  fontaine  monumentale  à  Bordeaux. 
Programme,  85.— Pour  la  construction  d’un  temple 
et  d’une  Salle  d’asile  à  Tonneins.  Programme.  87. — 
Pour  la  construction  d’une  église  catholique  à  Berne. 
Jugement,122. — Pour  la  construction  de  deux  prisons 
à  Turin  et  à  Gènes,  Programme,  151. 

Constant  Dufeux,  architecte.  Son  cours  de  perspective 
à  l'Ecole  des  beaux-arts,  17. 

Coquart,  architecte.  Voir  grands  prix  d’architecture. 

Cours  d’architecture  de  M.  Viollet-le-Duc ,  177. — 
De  perspective  par  M.  Constant  Dufeux,  17. 

Crépinet,  architecte ,  remporte  un  premier  prix  au  con¬ 
cours  ouvert  à  Londres  pour  la  construction  de  deux 
ministères,  106. 
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Daumet,  architecte.  Ses  travaux  comme  pensionnaire  de 
Rome,  148. 

De  Curte,  architecte,  ses  travaux  au  Salonde  1857,  117. 

Décoration  intérieure  des  édifices.  Lettre  adressée 
sur  cette  question  à  la  Société  centrale  des  archi¬ 
tectes,  par  le  comité  de  l’Association  des  artistes 
peintres,  architectes,  etc.,  22. 

Degeorge,  architecte,  nomnxé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  122. 

Deperthes  et  Maréchal,  architectes  à Reims,remportent 
le  premier  prix  dans  le  concours  ouvert  pour  l’étude 
d’un  projet  d’église  à  construire  à  Berne,  122. 

Documents  inédits.  Lettres  de  Bélanger,  architecte  de 
la  Halle  au  blé  de  Paris,  43. — Lettre  de  Guenepin, 
architecte,  adressée  à  Huyot,  71. 

Duban,  architecte,  modifications  apportées  sur  sapropo- 
sition  au  règlement  des  concours  (pour  les  grands 
prix  d’architecture,  129., 

Durand  (Alphonse).  Ses  travaux  au  Salon  de  1857,  117. 
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Eclairage  par  le  gaz.  Appareil  de  MM.  Bonnet  et  Sa- 
gey,  41. 
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Ecole  impériale  des  Beaux-Arts.  Distribution  an¬ 
nuelle  des  prix  et  médailles,  3-182., — Condition 
nouvelle  pour  l’admission  des  élèves  dans  la  section 
d’architecture,  66-184.— Grands  prix  d’architecture 
de  1857,  129. 

Edifices  DIOCESAINS,  (inspecteurs  généraux  des)  muta¬ 
tions  dans  le  personnel  de  ce  service,  191. 

Eglise  Sainte  Clotilde,  189. 

Envois  de  Rome  (Rapport  sur  les),  148. 

Entretiens  sur  l’architecture,  par  M.  Viollet-le-Duc, 

177. 

Esquisses  biographiques.  Nicolas  Biard,  architecte,  67, 
—Pierre  Guillain,  architecte,  102.  — Guillaume  Se- 
iiault,  165 . 

Exposition  et  Concours  à  Bruxelles,  54. — A  Grenoble, 
95.  — Générale  des  Beaux-Arts  à  Bruxelles,  10/ . 

Ea’hrre,  auteur  de  l’Alphabet  du  charpentier,  8. 
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Faculté  db  médecine.  Sujet  du  Concours  pour  les 
grands  prix  de  18.57,  129. 

Figuier  (Louis).  Son  article  sur  la  Peinture  au  silicate 
de  potasse  de  M.  Kulmann,  58.— Son  article  sur  un 
moven  imaginé  pour  le  durcissement  du  plâtre, 
12-2“.— Son  article  sur  la  Peinture  murale,  obtenue 
]iar  application,  124. 

Fould  (Achille),  ministre  d’Etat  et  de  la  maison  de 
l’Empereur,  son  discours  à  la  distribution  des  prix 
de  l’Ecole  des  Beaux-Arts,  3-184. 


Garnaud,  a?-c/u7ecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1857,  117. 

Garnier,  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1857,  120. 

Gauciierel  (Léon),  graveur.  Ses  travaux  au  Salon  de 
18.57,  121 . 

Gaz  (Eclairage  par  le).  Appareil  de  MM.  Bonnet  et  Sa- 
gey_  41  .  —  Recherche  des  fuites  par  le  flambage,  139. 

Gilbert  aîné,  arc/îRecte,  21. 

Ginain,  architecte.  Ses  travaux  comme  pensionnaire  de 
Rome,  150 . 

G1SOR.S  {De) , architecte dugouvernement  nommeinspecteur 
général  des  bâtiments  civils,  74. 

Girardin,  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1857,  120. 

Godeboeuf.  architecte.  Son  projet  d’Hôtel  pour  l’installa¬ 
tion  des  Caisses  d’amortissement  et  des  dépôts  et 
consignations,  100.  — Son  projet  de  restauration  du 
pont  Saint-Michel,  118.  . 

Gris.ar,  architecte,  nommé  chevalier  de  la  Légion  d  hon¬ 
neur,  191. 

Guillain  (Auguste),  architecte ,  104. 

Guillain  Pierre),  architecte,  102. 

Guillau.mot  (Auguste),  prunciii’*  Ses  travaux  auSalonde 
18.57*  121. 
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IIalévy  (F.',  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
Beaux-.Vrts .  Son  rapport  sur  les  envois  de  Rome, 
148 

Halle  au  blé  de  Paris.  Lettre  inédite  de  Bélanger,  ar¬ 
chitecte.  concernant  la  construction  de  ce  monu¬ 
ment,  44. 

[Ieim,  architecte.  VoiroRAND  prix  d  ARcniTECTURE.--Ob- 
tient  le  premier  grand  prix  d  architecture,  145- 
Obtient  le  premier  prix  do  M"!®  veuve  Leprmee,  14b. 

_ Obtient  la  trrande  médaille  d  émulation  de  185/. 

117. —Obtient'lc  prix  A5cl  B/ouet,  147. 

IIÉNARD,  architecte.  Ses  travaux  a  1  Exposition  de  18.o7, 
117. 

IIenszlmann,  Leblan  et  Reimbeau,  architectes.  Leurs 
travaux  au  Salon  de  1857, 

IIÉRARD,  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  I80/,  119. 
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Janicot,  architecte.  Son  projet  de  Marché  central  aux 
bestiaux,  exposé  au  Salon  de  1857,  101. 

Jurisprudence.  Place  publique  .■  murde  soutènement  ; — 
acquisition  de  mitoyenneté,  etc.,  12; — vente  de  l’im¬ 
meuble  loué  ; — e.xécution  du  bail; — garantie,  13. — 
Petite  voirie  ; — reculement  ; — travaux  réconfortatifs; 
— vérification; — compétence,  14. — Jury  d'expropria- 
*ion  :  appréciation  de  la  destination  future  des  ter¬ 
rains — indemnité  supplémentaire  et  conditionnelle  ; 
— parcelles  non  expropriées,  14. — Responsabilité 
d’incendie  : — estimation  vénale  de  l’immeuble  au  mo¬ 
ment  du  sinistre  et  non  de  la  valeur  de  construc¬ 
tion  à  neuf,  avec  réduction  du  neuf  au  vieux,  15. — 
Appréciation  de  la  destination  future  des  terrains; 
— parcelles  non  expropriées,  26. — Sculpture  indus¬ 
trielle: — contrefaçon  ; —  droit  de  l’inventeur  ; — loi  du 
19  juillet  1793; — décret  du  15  mars  1806,  28. — Co¬ 
propriété  par  étages: — voisinage; — réparations;  — 
reconstructions  ;  —  étayements; —  responsabilité  ;  — 
préjudice,  28. — Location  dans  une  maison: — change¬ 
ment  de  nature  des  autres  locations  ; — aggravation 
de  la  position  du  locataire  ; — résiliation  du  bail,  29. 
—Ville  de  Paris: — taxe  de  pavage; — travaux  de  sim¬ 
ple  embellissement  d’une  rue  existante  ; — décharge, 
75. — Servitude  de  vue  :  appréciation  de  titre,  76. — 
Entrepreneur  général,  action  directe  du  sous-entre- 
preneur  contre  le  propriétaire,  76. — Percement  de 
la  rue  de  Rivoli: — abaissement  du  sol; — locataire; 
— indemnité,  11  .—Prise  d’eau:  passage; — servitudes; 
fonds  supérieur  ;  —canal;  —  construction  ;  —  offres  . 
77. — Terrain  laissé  en  commun  .'—servitude  récipro¬ 
que; — changement  de  son  assiette,  93.~-Cl6ture  en 
planches; — mitoyenneté;  droit  de  l’acquérir,  93. — 
Voirie  urbaine: — construction  sans  autorisation;  — 
alignement;  contravention;  démolition,  IMd; — Ap¬ 
partement: —  location  commerciale  ;— éclairage  au 
gaz  par  le  locataire; — silence  du  bail; — refus  du 
propriétaire,  94. — Enclave; — servitude  de  passage; 
—action  possessoire. — Expropriation  pour  cause 
d’utilité  publique;— appréciation  de  la  sincérité  d’un 
bail  ; — compétence,  110.—  Préfet  de  police:  —  con¬ 
struction  des  fosses  d’aisances; — division  des  matiè¬ 
res,  11. — Bail: — constructions  préjudiciables;  —  ré¬ 
siliation; —  dommages-intérêts,  112.  —  Servitudes:— 
destination  du  père  de  famille; — licitation; — lavage 
et  puisage,  112, — J/fne.'— Concessionnaire  ; — -con¬ 
structions  àla  surface; — dommage; — responsabilité, 
141. — Construction  des  fosses  d’aisances;— règlement 
de  police,  142.— Eaux;— servitude  ;— prescription, 

167,  — Murmitoyen: — servitude; — corps  de  cheminée, 

168.  — Location  bourgeoise:- — location  par  le  proprié¬ 
taire  ;  —  appartements  meublés  ,  168.  —  Propriété 
artistique  d’un  ancien  objet  restauré,  169. — Cour 
changée  en  estaminet  à  châssis  mires:— demande  de 
destruction; — indemnité  pécuniaire,  170. — Dommage 
à  la  propriété  privée; —  demande  en  réparation  con¬ 
tre  l’administration  publique,  171. —  Cheminée  du 
voisin:— en\oi  de  la  fumée  par  la  maison  voisine  ; — 
servitude  discontinue,  172. 
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Labrouste  (Henri),  architecte ,  21,  nommé  inspecteur 
général  des  édifices  diocésains,  191. 

Lacroix,  architecte.  Ses  travaux  au  Salon  de  1857,  117. 

Lance  (Adolphe),  nommé  architecte  des  édifices  diocé¬ 
sains  de  Soissons,  138. 

Lassus,  architecte.  Sa  mort,  97.— Notice  sur  sa  vie  et 
ses  travaux,  par  M.  Viollet-le-Duc,  113. 

Laval  (Eugène),  architecte,  nommé  chevalier  de  la  Lé¬ 
gion  d’honneur,  139. 


ENCYCLOPEDIE 


D  ARCHITECTURE 


PAR 

VICTOR  CALLIAT  et  ADOLPHC  LAVCE 

ArchiLeotes.. 


TOME  SEPTIÈME 


PARIS 

B.4NCE,  ÉDITEUB-,  13,  REE  BONAPARTE  (ci-devant  des  Pelils-Augusliiisj, 

EN  FACE  r>U  PALAIS  DES  BÇAUX-ARTS 


1857 


cC 

:i:5 

CJ 

Prj 

t- 


z/j 


<  - 


Cu 

O 


>- 


P— I  zo 

H)  c 

<c|  OJ 

^  P  . 

zyl  ^ 
a  a;  ^ 
Q  ^  ^ 

QJ  1 


ê-2 
<  ^ 


a 

O  cSr'  ^ 

^  Oj 

O  OJ  "Ta 

O  i>  c 

Q 

OQ  ^  ^ 
H  eu  S 

Q  ^  S 


oQ  S.  ^ 
W 

P 
H 


O)  ce: 

eu 

et 

O 


Çd 


!'  Fiuguet.pm/*.  Y  CaJhat  Arch  threcteur.^Chrom  Lemercier  Fans  .  G.  Re^^arney  ‘.  ''iroïnoi‘!ri 

Fnris.Bance  èdileui ,  rue  Bonaparte  U 

7'Annee  N'GinîG 


( 


2i« 


24.' 


4"  .::^âs>.':alaï^âU 


/ 


THfc  J.  PAUL  GETTY  CENTER 
UBRARY 


r.NCYCLOPEDlF  D'ARCHITECTURE 

ppintui'e  CDD  Siècle  . 


ar 


arc 5  ûgives 


*s. 

ij  P 

1 

■  a 

P 

g  1 

Ü 

P  : 

P 

'  T  ■ 

P 

P- 

^■a 

■■■ 

màM 

JACOBINS  ■  D  AGEi: 
Fragments-  de  Peinlures 
EcEeJle  vie  0,10  P^M 


Carres üc  de!  ^ 


V  C ail  liai,  Arch .  direx 

Pans  Banct  éditeur  1d rue  Bonaparte 


Chromo]  Pjpir 


7^”^^Annee 


KNCïCl.üPÉDir;  ]).’  AKClilTPCTUJ^P, 

ArclTiU'cUu'o  (AVl^  Si'l-ole  )  ^ 


// 


V 


;halais  dtj  lOuyrf,  ,  a  pa  r  ;  s 

/■’ffntf/r  .vif/'  /r  (J H  (Il  . 

TrauiCcTu  cixL  l':'"  Elaô  e . 

'  O 


/:,/„■//,■ 


/l'i/iurf  ift  l 


I  ''  (ii/fhil  Irr/i''  /hr  ' 


/  '  /hi ///  '■(■. 


U  /'/t/i.v,  f/ic  ,  /hr/irr.  /'.’t/ *  f/ir /îo/ni/in/lr 


/orr  /  /!n 


■  -  .  !r/s. 


vv/r  /nif>  r  ,/.■  /!,■„ 


ENCYCLOPÉDIE  D  '  AECHITECTURE, 

Arclutectirre  (  EIXI  Siècle  ) 


PALAIS  DU  LOUVRE, 

J’ûr/'c  i/c  fa- J.Jil>li<>//ié(]iic.  Fara<i/c  sur  ïc  flua/f.  il  Pii/'is. 
Détails  de  Sculpture 
/  csta/f/  -r  /'ar  AP'  Du l> an ,  Arc/t . 


y-;, ,/,■ 


in 


.A/ 


7^  Année. 


Il  i.7/rx  /)iinci\  /7iA'' Ainr  /inna/ntr/i'.  /  i).  r/i  /hcc  f'/.'i.i/,-  t/c  /.‘cuii.r  'Iris 


yV'’A. 


) 


.} 


« 


) 


■  '■>. 


► 


4i  /'///’f.i'.  /iitnct'.  /nf  ' /'fit'  /iûti 


‘  ARCHITECTURE 

\TX^  Siècle  ■' 


■/  Do/n/nt 


anx  six  chambres 


luüüuuui  II  II  II  I  lüüuuLiLluuiJLJLiuiJuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuüUUUUUUUÜuü'LjJU'taJLiuULiuuuLiULta'IJLlJUULiLJnnc 


r  'i'--  /Jir! 


//in/Ui‘{  I///U'  jy . 


r/l  /(/rr  /'/.ro/r  i/r.y  /! rii //.v ~y1/'(.Ÿ . 


ENCYCLOPEDIE  D' ÉRCHnECTÜRE, 

ArclnteclTire  t  XIX.?  Siècle  ) . 


PALAIS  DE  JUSTICE,  A  PALIS, 

/'mil'  i/' eiilii’i'  ///'  /n  ('/id/ii/tiY  . 

SaDe  'des  Pas  Perdus, 


/./cnd  /  !  (!//  ri  l'iii/il . 


r^'  // 


/  '  'l///n'’r. 


fi  /'iiii.i-  «//«’:_  /l,iin>\ /il/ !  ! m-  /!(l/lll/•Oli^■  /.'i  rtt  /t/n'  /'//co/c  i/i\r  /ti‘ati.\  ~  ir/s. 


1 

) 


ENCYCLOPEDIE  P  '  APCHITECTURE , 
Yi'cEtectu.Te  (XIX^  SièEe  ) . 


/fUilUi'f 


l/u/ec. 


ii  /\/rLf.  r/it-x  /Jiifit'e,.A,'i^r r/u'  /Joihipiir/t-,  en  /'nce'  rjjio/e  lùw  /Jeiitt.v-^r/s. 


V‘'  !l 


THE  J.  PAUL  GETTY  CENTER 
UBRARY 


EJTCYCLOPÉDIE  P 'ARCHITECTURE , 

jircliilecture  (  SX?  Siecle  ) . 


P'  r.i//Ml.  h:-/,,  /hr.' 


//llijlli'l  Ill/W  SC- 


'l/tJliS’. 


ti  r/n'i.  Jîniirf.  /JiH' rii>'  <•//  /!/<■<■  (’L'i  ofc  Jcs  /tL'.uur-  /r/.r , 


/:v/^ 


ENCYCLOPEDIE  D'ARCHITECTURE 
Pemture  IIII"  Lie  de  , 


JACOBINO  D'  AGEN 
F^aoTTieTils' ;le  PeinLuces 
ÉRede.  de  O  10  P  R 


C.'irrpssr  del 


CailhcLi  Arçh .  divex.  ' 


Chromo  Lemercier,  Farm 


Pans,  Bance  éditeur  iSrue  Bnnaparte 


•9_  " 
J  (L,  .  C 


Année 


ENCYCLOPEDIE  D'ARCHITECTURE 

Ardiitecture  ■(  XIII®  Siècle  ) , 


/'/'  yJrr/l"/lir‘ 


J.,- 


iris.  ,  Jhw.r.  /:>frri,r  /î.' n.i/i ..rfc .  jl'. .  ru  /Av  /'Aiv/  ,/r.y  n.v-Jrh- 


7}»/-.  7.,r,..;,nn.y  .  i^.r..r.„„  ./.■  S.-.iuv.n-r: 


,}  /’n 


fV-^. 


THE  J.  PAUL  GETTY  CENTiR 

UBRARY^iai 


r 


ENCYCLOPEDIE  D 'ARCHITECTURE, 

Architecture  t  XIIl^  Siècle  ) . 


il  /‘itrl.v  i/ii’.,  /ni/ii  f  /hi' /ne  /itiiiii//n/-fi\  /.i.  t 


en  /,ur  f/lio/r  ./es  /U;i//.r-,lr/y 


m’/p. 


THfc  J.  PAUL  GETTY  ŒNTER 
UBRARY 


ENCYCLOPÈl)] E  D  ARCH ri'ECTU lYE, 

ArclùtecUire  <  XI 11“  Siècle  )  . 


TH£  J.  PAUL  GETTY  ŒNTER 


ENCYCLOPÉDIE  D'ARCHITECTURE, 

Architecture  C  XV?  Siècle  'i 


yCr//r/4'  t/c - - 


CARMES  RILLETTES, 

(  Pans  ) 

(Vc'.r  (i(‘  O (lù 

I  I  i  I  II  i-A  -  — 1 - H -  ,I 


C!'  t',l//ldl  y1rr/i'rn,r‘ 


7''  yl/i/UM:. 


à  Jiirit.  1 


i/u'-  /JiUtti',  /7i/!' /'Ht.-  /io/mpriffc.  77.  i‘/(  /iice  /'/■'co/e  t/e.r  /Jet 


#V7 


TH£  J.  PAUL  GEnv  Uiixitk 
UBRARY 


ENCYCLOPÉDIE  D 'AILCEITECTUP}', 

Ardutectxire  (  XV?  Siècle  ) . 


T 


CARMES  RILLETTES, 

(  Paris .) 

(7i\y  r/r 


THE  J.  PAUL  GETTY  CENÏER  '  . 

LIBRARY 


ENCYCLOPÉDIE  U' YRCiLTECTURl'', 

Scrrnrerie  CXVIIE  Siècle). 


THE  J.  PAUL  GETTY  CENTER 
LIBRARY 


ENCYCLOPÉDIE  D'ARCHITECTURE 

Sera'^u'ei-ie  (  XTIII?  Siècle  ) , 


m  i'C 


■  Jù’/iti/iiir/f.  jJ.  f/i  /tfct'  f /.'l'o/f  i/t\r  Ju'un.f- .  Iris 


:Vyd 


THE  J.  PAUL  GEFTY  CtNftR  ’  'A 
UBRARY 

_ _ ... 


EITüYCLOPEDl] 

Serrureri' 


r 


’ 

HALLES  1 

/-'<■//’  l  if  for  Z 

ÉLÈYATI03H  DES  SIX  PAYILLO 


JJr/u  /tr  i/t"  l+t-i  L 


ti  /'il rts.  l'/ir’^ /iiifit'<‘./'/i/! 


! ////  (  '■r 


ÆCH.TECTURE 

X?  Siède  ) . 


MTRALE  S 

%  v/,  _://y  '/n(i'c/c . 

SUR  LA  RUE  RAMBUTEAU 


Jfi/uui  .IV' 


y.T/V/  r.t,:,-.  /jr^n/.r-.  h  /.y 


.i-  J?.., 


'  /ho/u:i'. 


li  /‘ti/'is.  r/if.  /iti/iri'.  AV/'  /inr  r/i  /lUc  /  i/f.r  /Jrtifi.r  //-{.v. 


.Y"  ^0. 


eimcyclopedie  d  architecture, 

Arcliitectore  (XV^  Siècle  ), 


'NOTRE -DAME  DE  CHALONS 

s///' 

Porcli.e  ie  la  Eaçade  latèMe  (  sxicL  i  . 


s 


1 


ENCYCLOPÉDIE  D  '  ARCHITECTURE , 

Chax'peiite  -  (  Siècle  )  ^ 


')/  //y 


/’/(!/!  t/t'  /  ' / .'lU'd i/ii /'C  y/-/ ('// /  t' 


Sud 


BEFFROI, reconstrciE  en  l85o, 
Oaest  lui/-  .  V''  Jl('//u  et  Diiiunn/. 

Entrepreneurs ,  à  Paris 


Z',  /himitii^  i/f( 


Siui.i  /n 


7.'  /hi // ('y. 


If  /'tii  i.y.  i  /ii-:.  /Inurv  /lotm/ntrir 


/</(!'  /  - 


////•, 


7''  77. 


I  . 


•  THt  J.  PAUL  GETTY  ŒNTER 
. .  >  UBRARY 


Euc; n  OPÉDIE  P''  ppcj  1  i'.rj':cTuPP, 

Cliarpcr/ie  '  /Ji.P  Siede  ;  /y 


'Vl// 


/‘rf/.v  l'/ir'^  /io/h-r  rttf'  />i}/iii/ii7r/,'.  /.').r//  /t/i-i"  /  /.l'ii/r  iA-a-  /}i'tnr.r-/î/'/.\' 


V"  yp' 


r 


A 


cwvè\ )i  e  ü  '  arcei  ltacturk  , 

Qvirpente  <  EJE®  Siècle  ) , 


7'  '/h/ //i’-i-f 


/'iiri.r.  <’///'-  /iiiii.r.  /,,f  '  luit'  /in/iii/'iii-f.i- .  iii  f'iiiu'  /  /iri'fr  i/i-.v  /  !  !•  ii  ir.r~/l/'/.\'. 


7"  77. 


cC 


ÇC 


ENCYCLOPEDIE  E'ARCHITECTÜPE 

ArctritectUTe  (XI?  Sxècle  ), 


'  À ////ri' 


Z’i/r/.f,  c/t’-,  /hUH  f.  /'!(/'  ruf  /'//  /»'///'  /’/.fii/i'  //l'.f  / ) lUi ii.\‘ -y}r/.i\ 

hnp  /.ir/ntuii-i-n.r  /•.  .i  J  <lr  /hmnit’n  l:  /iiri.r 


I  '  CL 


Ihfc  J.  PAUL  GETTY  ŒNTER 
UBRARY , 


ENCYCLOPÉDIE  D 'ARCHITECTURE , 

Cliarpente  (  SR  Siècle.) . 


ir 


ili/iri'. 


ti  /’ttri.v.  r/irx.  /.Sit/icc .  A'i/ '' roc  /idmi/iiti/i- .  c/i  /inr  {'/•,'co/f  /n'iut.v  - .  hfs . 


JJ- 


THE  J.  PAUL  GETTY  LkUitR 
LIBRARY 

■«wjii.»  lutiai. 


'■  '''.AV  '  :•/  ■ 

r 


J 


EriCiCLOPEDlii: 

!^pi'r\u'’erie 


HALLES  i 

( 


COUPE  SUR  Li 


iRCHITECTVm'E 

Siècle  ), 


^NTRALES 

’/•//,  y! rc//t/(’(‘/(‘ . 

IROIS  PAVILLONS. 


■Od  ui’rh’ 


/iinir  /nrf/'f. 


-I 


.  /tir. 


rtf.  /.7,  fn  fiirr  /'/'/rt>/r  /iroii.v 


JÙ  A  V/. 


/ 


•  /  ' 


i 


i 


•‘V. 


'm 


•^v 


.'‘J 


/ 


'.<S 


Ér>! 


/ 


;-H. 


"-Vf 


:îï  ;ity--.,i 


(■ 


El'! CYCLOEED JE  D  '  ARCHITECTURE 

Se.iTürerie  (  Siècle  u 


PILASTRES  DE  BALCOITS  EL  FEE 


■R//// 


ti  /’nrix.  /Jii/it-r.  //<■//'  /Hf  /ii)linpiii'fr ,  rn  /l/tr-  </i\v  /itutd.V  -  l/'f.i'. 


TH£  J.  PAUL  GETTY  CEN7EC 
UBRARy 


EtTCYGLOPEDIE  D 'ARCHITECTURE', 

Cliarpeirte  (RIXI  Siècle  i. 


y.  r/c/ , 


S,t/ix  fit  ,/irct  /iiiii  //<•  t/'.  '  !  io//i-i  /h(f 


\''Ân 


//('('. 


/‘orix.  r/ii‘~  /hi/irr.  /U//' 


/.'I.  t'/t  /</<■(■  /  '  /.'ro/c  i/r.v  /ùutn.v  -Jr/x . 


TTOTEE-DAME  DE  PARIS, 

Eestaiixatioii 

/!(!/  J/J/.  ! Ja‘-/)iic  et  /,iisa-i/s. 

A'ëhitectes. 


(  (III/IC  //(’ 


Af  T(’///'. 


EMPLACEMEET  DU  BEEEROl 

xecons'Crait  ea  i85o 

i/ii/is  /</  '/'(ii/r  (//!  ,(Sf/ 


■/ 


r 


■i 


ENCTCLOPÉDIE  D'ARCHITECTURE. 

Cliarpeiïte  CAU®  Siècle). 


/ !  .  h///  n\ 


/.i/,'  /iii'  /iii/iii/ni/  tr.  r/i 


AV 


\‘’ //a 


r 


f 


y 


TH£  J.  PAUL  GETTY  ŒNTER 
UBRARY 


ENCYCLOPEDIE  D’ARCHITECTURE 
Vitraux  (XlXESicle) 


Ccirressp  iel  EmikBeæilrh  Qwom.o  Lpmeraer  Paris 

-  '  /irr/'C  Pari:  Bance  edlî  B  rue  Bonaparte  _P  “  /U Xi:  Vr 


Ensemhj'e 

■i - - 


CATHEDRALE  DE  TROYES 
Chapelle  de  la  Vierge  Vitrail  grisaille 

Detail  moitié  décution 


f 


l 


I 


t-'f 


r.i 


1 


V 


J. 


i 


I 


/■f 


& 


r 


THÉ  J.  PAUL  GETTY  ŒNTER 
LIBRARY 


F 


ENCYCLOPÉDIE  D 'ARCHITECTURE, 

Architecture  (XVU  Siècle  ). 


RENAI S  SAN C E  ITALIENNE 

l  (!  m  m  f/i  i'i‘/n  l'/i  t  i/ii  I//'  S/crh'  _ 


!''■  Ar,/l.  Üir 


'  A /u'i  rc. 


4!  /'ii/  i.w  /ittm  f.  /'û/*'  /{//,■  /iit/iii/Hirli'  /J.  <v/  /A«v'  /'/Jco/f  iftw  /!i‘in/.v  - -h  /x . 


Ao: 


r 


K.. 


THE  J.  PAUL  GETTY  CENTER 
UBRARY 


liNC'YCLOPKDli  J)'  ARGJJTECTURE, 

ArdjrtecVore  (XVI?  Siècle). 


Ch  /.riKril  C  i\,/hiil  /1rr/i . /hn-.i<  s, . 


7‘  An/n'-f. 


H  /‘n/is.  c/n'2.  /)I//It  r.  /ù/ *' / m-  /in/ni/i ti/  / f ,  /.'I  <•//  /  /.n'/f  t/r.r 


IHfe  J.  PAUL  GETTY  CENTER 
UBRARY 


ENCYCLOPÉDIE  D  '  YRCKITE CTURE , 

Sernwerie  '■  XVIIIf  Siècle  ') , 


,n(  !'  l'.ilh, U  lr,/i'‘' />ir' 


POTENCES  EN  FER 


/  h/.r 


y:'m 


Ea-ICYCLOPÉDIE  P  'ARCHITECTURE 

Serrtirerie  (XYIIA  Siecle  ) 


y/.  i/r/. 


/}rr/,'‘  /Jir 


f 


ENCYCLOPEDIE  D'ARCHITECTURE 
Viiraux  (XlR'Sieclei, 


CATHEDRALE  DE  TROYES 
Chapelle  delà  Vierge  Vitrail  grisaille 


Détail  moitié  d'executio: 


■lavresse  ad 

Ermie  Beau  l/ti 

Cnrono  Leniercier  Pans 

7  hnnre 

Pans  Emce,  cdn.  /J  vue  Bonaparte . 

Ji°^  ''  -'iB  -P:.' 

THE  J.  PAUL  GE7TY  ŒNTER 
LIBRARy 


^rsB- 


ENCYCLOPÉDIE  D '  ARCHITECTURE , 

Architecture  (.X\T  Siècle  ). 


1/1/1  ('r 


i  i/if.  /fimi-r.  Gt/'.rin’  Momi/nti'/,- .  /.?,  f/i  /hcr  /'/ùnfc  <A'.t  J>  cil/(.c 


C\ 


ENCY-CLOPÉDIE  D  '  i\RCHrrECTURE 

Sciilptorë  CXVX?  Siècle), 


{{Ofjnrt  t/f! 


7'  /hmci 


■  /iofraparfr.  rJ,  r/f  /itrr  (/c  /'/'.ro/f  r/iw  /imrt.r -ylf/.v. 


7/:'7)7. 


jr,/,,.//.  UfH-1-l-l-)  I  I 


PALAIS  DU  LOUVRE, 

f  'ir/'  r/f  /rf  //or//'  //i‘-//t  _/J //>// O  / //  C(/// , 

Façade  sur  le  Qucd 

/  !  .  hn'/S. 


-«S»"'"- 

iippiisv;:, 


■.■■....,;;v,v...-.  .y V.,  ■■  ,.,, 

■•  y  ■■'■K'.:  ,.,•  ;ii,-..-.-  .:.t 
..  •  ^  V  -  ;  .-^ 

-■'T''':  ïp 


'  y  ■r'v''.  .  •.■■\  Ît'!'  -.y.  ■  U 

-,  .  '7  ;  y- . ,  ■  ;  •'  iv  ■■,. 

^>r  -  •  ■ .  -•  -  .f  •  " 

■  -  ,;.s^^$;”'vt!5Îîî‘Sgg's‘.!v  ■iscyyjs»;; 


■■■■;;'':'-;iA'..  .  .-■■  ■.:yÿ:'’y7  ■ 

t  y'#. 

■  ■  • ...Vi  ,■  ■■  .  ■•■<•-;•- 

’■'■.■•  -  '.•  ..  .  î.'  .  / 

1^.  iA.4  ■»  •  ■->  'yÀ':’ 


eiM 


ÏHEJ.PAUL'GFTTYCENTER  ■■iy  '" 


ENCYCLOPÉDIE  D  '  ARCHITECTURE , 

MemrLserie  '  XVIII':  Siècle  ). 


PORTE 


/iV/r  i/c  4/  (  Il /il /!  i/ii/i.\'  /n  ll/i‘,  n  /’iiri.f. 


(ou /IC  .rur  .i 


Urhi-ll,-  ,/<■ 


//nUff.r 


J.  S/uinh  t/cf 


rf  tiif/oi/ .  A/'i  /i .  /)f/'A 


//m/urf  iri/ir  .«'< 


ZL  h/ //(’('. 


i  f/n"-  /imu  c, /inv  /lomi/itirU’.  /J. 


/i/fi'  /'/Ao/e  //rj- 


If' AA. 


ENCYCLOPÉDIE  D 'ARCHITECTURE , 

ArclYitec'lure  (^11?  Siècle  ), 


ThoOoi.v 


if'  .ht-//'''  /Jirr.v' 


r  sr 


,i  r,ir/x.  r/,,-,  £./'  mr  /!, u„, .  /.ï,  /,>,•,■ 


Æ"  Ji. 


THfc  J.  PAUL  GETTY  ŒNTER 
•  UBRARY 


ENCYCLOPEDIE  D  '  ARCHITE CTüRE , 

Arcliitecture  (  XYII®  Siècle  ) 


//  Zi//  /.I.  t/wz  ZJlIlUi'.  ZZi/''  /  Kl 


hu!  i’(\ 


/iii/ii/^>i//'fi’.  /.L  r//  /,/,,'  /'/‘,'ii>Zi-  i/i’.r  Zfi',///.!'-  l/fs 


li(). 


..J  Æ 
■K.  '  -Æ'  a 


r 


I 

i  ■ 


S 

< 


S  ^ 
s  > 

O 

<<1 

O  ^ 

H  ^ 
P  ^ 

s 

P 

Q 

P 

P 

R 

O 


1 

2 


r 


I 

I 

•I 


P 


.>s 

\; 

\ 


THt  J.  PAUL  GEHY  Cxi>èltR  .y' 
.  «JBRARY 


:0  5ï 


ENCYCLQ  FEDIE  D  ’  ARCHITE CTURE 

Menmserie  C  XVIIL®  Siècle  ) , 


PORTE  E' ENTREE  D’UN  HOTEL 

A/Z/ti’  (/e  J3 /U! tj! r/ 1' .  rrf/  Jl'/n /•(/ (.v. 

a  P  an  s , 


,/  Siimi/t  M. 


V'’  f'ii/fiiit.  zj/f/i  J)ii'l 


ti  /‘iiri.v,  r/ii’Z-  /i  iitn,- ,  /Jf/ rnr  rt  r .  /!> .  iii  A'frr 


.7rA////E' 


rCcn/.-  Jr., 


jr‘ü3. 


THE  J. 


PAU  GETTY  ŒNTER 
LIBRARY 


-  JL-X 


ENC'YCJ.OPEDIE  D  ARCHITECTURE, 

Meiiviiseiie  (  [WriE  Siècle  ) 


A 

i 


/Vifif/r  //\y  /ii'iié 


J 


(. 


ENCYCI  ü  r^ÉDl D  '  AE  C 1 1 1.TJ'iA  l’I  )  I  ' 

Ai^cliiiec Livre  (XVII]?  Viècle'), 


///  iini-r  h-  m m/ in'iii l'/i  !  t/r  f/t  (  '(in.\'i)/r .  .Iiii/f,'  i/u 


I 


ENCTCLOPÉDIE  D  ’  .^RCHrTECT'ÜRE, 

ArcLiiectm'e  (X[X^  Siècle  ) 


/‘tl/  is.  f/n',  /,'i/ ///r  />ifnii//n//r.  /■'>.  rn  /t'irr  /'/.'lo/r  >/r.i'  /ù'ii/l.r-  It'/x. 


rcr 


ENCICLOPÉDIE  D  ’  AECHITE CTÜR E 

ArcliitecEire  CAEX!  Siéde  ), 


I  t 
f 

\ 

l 

( 

i 

!, 

> 

r* 

J. 


L. 


.‘'Â////rr. 


n  /‘iti'i.w  i/icx.  /'mnrr.  /nr  /Jt>//<t/n//  /{-.  f'/'td/i'  i/r.v  //lurtf.r-  Irf.r. 


THfc  J.  PAUL  GETTY  CÜ'ilHc 
LiBRARY 


ENCYCLOPÉDIE  D  '  CfiCHlTECÏÜEE;, 

Arclirlectm''e  (  HXI  Siècle  )  , 


A/l //h- 


/‘iiri.T  c/ir^  ./hi/iff  /'ii/'fiir  /J tt/ii//i n/'/r  /  '>  <'/t  /i/fr  /'/.'m/c  t/rs  /ifiiff.r- 


AA/A 


ENCYCLaPElTE  D 'AECHITEETURE 

Ardiitectare  Siècle  ). 


'[  I//-/AÜ'. 


il  ./‘ii/  is,  r/ii'x.  /îiiiii  <■,  ////'  rur  /iti/iii^mi'fr.  /.'l. 


/'mr  //jrf>/r  i/r,r  //rfiii.f  -  lr/,v. 


rm 


E  N  CY  C  L  OPEDIE  D 'ARCHlTEClU  RE 
Vitraux .  MSiecle  . 


f  [i'É 


■072  del  sous  la  dæ  de  It  Yiollet-LeBac ,  Arch 


NOTRE-DAME  DE  PARIS 
Vürail  du  Cloître  de  la  Sacristie 

Pans  Baact,éditl5Tue3omparie  — C}wnmoJrfh.lemprcLP.T . 


Beau  hili 


N":*  P .72  7A 


Cartons 

r  ar  M"  SteiuEieil . 


r  .Arique 

de  M'.'  Géreute 


P  Année . 


ï 


"y 


^  ■ 


/■ 


JrJ,  /Ju-av' 


THE  J.  PAUL  GETTY  ŒNTHl 
UBRARY 


ENCYCLOPEDIE  D'ARCHITECTURE 

Archilecbire  (  Fin  du  XIIR  Siècle  ) 


NOTRE-DAME 

,7c-  i7ii/7,’7Ui'  Æz-r7?e 

Façade  dul-ransept 
7("c7A’  Æ’/v7 J 


' .  l////r(.' 


rcrKat  An- A  p-jOlW.A 

PiTri.r  r/rc-K  /if/fwr  È'dC 3(>nti/>urü:  jJ.  tuu /lit:*;  t/fv  Beizu.T,~^ts . 


J 

SfÛier  . 


THE  J.  PAUL  GETTY  ŒIMTER 
UBRARY 


EN  CYCLOEEDJE  D  '  AE  CHTTECTb . 

Ardrileclure  (ZVHE  Siecle  ). 


PORTE  D'ENTRÉE  D'UN  HOTEL 

////(■  (/r  Jii-di/iir  un  :\I(U'nis. 
a  Paris. 


]  Y///////////////////i 


/\'UU'  /^>rh' 


.!■/>, O,/.-  ,/r/ 


l'.iNt.i/  !rr/i{‘'  l/ir.' 


'  '  1/////'/' 


/U/is  i/r'.,  /)ti/irr.  /'.’ii '/-(tr  /}(>iiii^>iir/i-.  r/t  /i/rr  (  /.'rd/c  i/iw  /ii'iiu.v  .  Ir/.f. 


A’^7y. 


l'I^'CrCLOPTlUIi''.  D 'AllO JJÏI'1C]'UJ  U', 

/.rchitncture  fXVlll Sicclc  i 


ENCYCLOPEIJIE  P  '.^RClilTECTUBP 

Char-pente  (  h/ IP  Siècle) 


//.  ^ri/u'i’ 


F"  rafli.,/  Jrrh,/  Ji/rr.t  ! 


J-,//  . 


BAN  :de  bois 

iC iinr  .Jlaui'iin  i-ud  .  .  22 

a  Paais 


7i//v.r  r/irz.  n,,,!,;-  £,/‘ 


/hn-  l  /.'n’/t 


Vf/P. 


THE  J.  PAUL  GETTY  CENTER 
UBRARY 


ENCYCLOPEDIE  D 'APYIIITECTUPC'' 

Charp  ente  I ZVID  Si  ecl  c  ) 


I 


'  .  -  trrinl  /'ir.w  ^ 


i//  /!  L'a 


!/  /',rri.i  ,/h-i  Jlit/ti  i  /n’iitt/hi/'/,-  /.">  r/t  /4v///.i  -  f/'/j' 


ENCTCLOPEÛIE  D'ARCHITECTURE 
Pemiure,  Siècle. 


NOTRE-DAME  DE  PARIS 
PiaCoiid  d\i  TrèsoE,  (Sacristie") 


THfc  J.  PAUL  GETTY  CENTER 


;ï 


\É 


lî! 


’S 


' .  '  '  ■  .  'i 


t- 

o 

H 


O 


TT  TWif"  w  ' '  'irri'  ’X'vii' 


ENCYCLOPÉDIE  D  '  ARCHITECTURE , 

>  Arclutectnrf  (  XVI  f  Siècle  ) 


I 


i 


ENCYCLOPÉDIE  D  ' ARCHITECTURE , 

Accliitecture  (  XVI®  Siecle  ) . 


.  .'Â/l// 


<r . 


/’iirt.v.  r/i,  -.  /Imur  Jlif  '/tn-  . 


/.?,  fH  /ih'i-  /'/’iiui/i-  i/iw  /iiiiif.r-  '//•/'.r 


J/"  88. 


\ 


■  -a 

a 

1 


1 

'i 

U 


l 


% 


I 


I 


l 


a 


\ 


I 


ANC']]^.NÏ1E  BIBL]O.THE(')TJj';  SB'  VLB\nS 


'  THt  J.  PAUL  GETTY  ŒNTM 
UBRARY  â. 


KNr/ci,üPi':DJ]';  D'ARCiirn'iCTuw 

Menuiserie  (  XVlll'’  Siècle  ) 


ANCllilNNE  BIBLIS)TJ]E'''UJA  BENEE^[lsVE 


b^NCYl’LüPF.DIF,  ll'ARCl  HTFCTURl'; 

PeiTiUir’e  Xlll®  uiècle; . 


THE  J.  PAUL  GETTY  ŒNTER 
LIBRARY 


SAINTE  CHAPELLE,  A  PARIS 

l  O  U /U'  Icn  (-f  il  K  (/iitii/c . 


G.I..A./nnu,- 


.  ' .  i/i/irr. 


EÎÎCYCLOPÈDIE  D'  ARCHITECTURE, 

Architecture  I.  XllU  Siècle  ) . 


- 1- — : - ^ ^ - 1 - ^ - h — ^ ^ ^ - 

SAINTE  CHAPELLE ,  A-  PARI  S , 


l'f  l'iilliitf  Irr/i.''' 


/^d  f-s.  i/ir-  //it/ii-r.  /'Ji/f' i/tr  /idriii/ur/'ti' .  /^i.  t’n  /îtrc  f /Aw  //r'dd.i' -  l/V-i 


/A/ 


1 


eimcyclopédiè  d’  architecture. 


Arcliit-ecture  CXIIR  Siecle  ) 


PI,:?: 


PI  s  CIRE 

,/f  (il  c/fc  N<7II/(\ 


(7. /..Â, 1,1/1,  s 


K/  (iilli„l  Jr,/,  /)ii  ' 


/i'f(Y  ifi’.v  /ji'iUi.V-.Irl.r. 


7‘' 


/  /W/.r.  c/ir  -.  /!, 


i"  .T. 


I 


KNCYr.i.opi‘;i3i:E  d' pi-îcpitectepy; 

y\pclvjU'(.-luj’e  (  aIU'’  bioclo’  ) 


r.  h 


ENCYCLOPEDIE  D  '  ARCHTTECTÜPÆ, 


ArcliitectiLpe  '  XllE  Cieclp  ) 


S  AIOTTE  CH/iPELLE ,  A  PARI  S , 

/','V//vv/ ///'///<-•///  ////  r/in/c  A-  // /Nvp/-, 


'  ,  l////ri' 


/  /’li/tit'f.  /.'i/*'  ntf  /ji>/iiip,irff  /,'S.  f/i  /l'dr  /'  /‘‘.t  it/r  ///•.!■  /îiu/ii.r  -  l/'/.v. 


I  ''  (H) 


ENCYCLOPEDIE  D’ARCHITECTURE 

Architecture  (  A/ IIP  Siècle  )  '  ’  jjj^ 


il 


Elf .CTCLOPEDIE  D 'ARC  HiTE G  ï  URE 
Peinture  XIIE  Siecle . 


[ 


A'’"  lol-lc2^io'). 


7"  annee 


Pans. Bance  ecic.  l3 rue  BoTiaparte  _  CiiTûmohth.  Lemercier  Pans 


r 


ï 


I 


■t  ; 

1  i 


m  to! 


/ 


ENCYCLOPÉDIE  D'ARCHITECTURE, 

ArcHtectm'e  RIX^SieEe),  ‘  j)j 


J)<itiiiiiii  ift’l  l'.' ('.r//iiii  .l/-r/i //tr!  //i/t.m 


4/1 /!(’(’ 


t!  /’ii/  r.i-  )  /l'ii/u  i',  / '' i/if  /tiuiii/ifii'lt'.  l'ii  /  /  V.  i’ii/i'  //r.r  /n'im.r  Ii'ls 


r.'  /fhi. 


1H£  J.  PAUL  GETTY  ŒNTCR 
LiBRARY  ^ 


ENCYCLOPÉDIE  D'ARCHITECTURE 
AL’cliitecture  (  XVI®  Siècle  ") . 


/,:  /U„n,-  ,/,■/ 


C.il/i.ll  Ai  r/i''’  Dir! 


/jC  (  ry  ,1 


7' /!//// rf. 


/\ir/.\\  i7ir\.  /Sii/ù-i-,  /'.if  nu-  /Jii/hi/uirli'.i'.’i,  l■/l  /'iiii'  f/irufr  i/rs  . 


l"  707 . 


1 


^  ENCYCLOPÉDIE  D  ' ARCHLTE CTURE, 

Arcliitecture  (  XIII  Siècle  ) , 


II 


V  ‘III/ 


EGLISE  S'^  EESTACHE,  A  PARIS 

/‘in  /iii/  /ilir/ii  /  Su,/. 

Détails  les  grands  pilastres  ^ 


A  /.rhhtnr  t/rf . 


l"'  /'ii//iii/  .li-r/i  !'“  //ir! 


/.r 


(\u/  SC. 


/  ‘/J /U  là’/. 


,i  /‘„r/s.  ,  /icz. //.un-c.  /:,f  '  rnc 


/Irrr  /  /.  fo/r  ilc.c  /Icmi.r h-ts. 


jyihl 


L 


kw(:y(:i,(jp:iv1jik  ]j' AR.c:Hn:K(vrujiK, 

Mtnvuis'-M'ic  fXVlH''Si(''ck), 


r 


ENCYCLOPEDIE  D'ARCHITECTURE, 
ArcLitecture  (XVIIE  Siède  ) . 


/  V//Ç 


/'  yl/ll  ICC 


ENCYCLOPÉDIE  D' AECHITECTURE, 

Architecture  (  Siècle  ) . 


(  ) 
(  ) 


f/r/ 


S  AI  N  TE  CHA.PELLE ,  A  PAR  I S , 

7iuu'(‘/fc  {/(’/((  / 


r’’  (',i{fiii(  lr>'/i('  ' 


a'  /}/rf.r.  <■//(■',  /ùi''  nu-  //c>/it//><//'/(\y.!. 


7  /.'t  o/c  i/i\y  /jii//Ar  -.//  Ar. 


//:i 


EECiTLOPÉDl  !■:  architecture 


Architecture  (  TTIR  Siècle  ) 


PJ,44è 


7'  .1// //('(’. 


,i  /’nn.v  <'A--  /Irl'ii;-.  /,;/'  /wr  l-'l.  l'Il 


■i/l/.i- -À//,r 


/fft'f  /‘/',i-n/r  />‘r. 


y  m. 


ENCTCLOPEDIE  É  ’  7vRCRlTEC'l''ü]-^E 

Architecture  (.  Ï175  Siècle  ) . 


l’IEE. 


s  AIE  ta:,  chapelle,  a  palis 


./■  A/  /'/<■<■// 


r*'  irr/i /)ii- 


t/f/. 


i  /‘m-i.y.  ru,  .  ri.  .  Irl.y. 


''  l/zz/rr 


i'WAi 


ENCYCLOPEDIE  D'ARCHITECTURE 

Ardiitectare  (AIIII  Siècle  ) 


Vr di./ùfzt^rc'h  ^^Uü  iux>  ^ 


Zr 

SAIRTE  CHAPELLE ,  A  PARI  S, 

A/  c  /iü//-(i  l/l  i/i'  A/  cZ/r  ZZ1////11. 

a.vec  T'eiivois  cCux:  plémcKes  de  dètcol  des  peiirtuxes , 


7-^'A/uicc-. 


ti  t/u'2^  /Zdntf.  Lit/ '/no  //onu/ttrr/r.  J.'f ,  r/t  tîtif  / /Ltu>/r  tLfAJituH4.v<Ar4i*' 


KriKi 


E'NCYCL0PEJ3IE  D  ' AH CHITECT  ü  RE , 

A’cbiteci.ure  (  iVF  Siècle  )  : 


/,■  .;y 


’  /'/.'ro/r  //r.v  /Sntff.f  - 


4////rr 


n  r//r-^  //li/nr  r//r 


■  V'7/Â 


E  /i/.m,-  ,/,■! 


''y'ifun 


EÎ^CYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE, 
Architecture  ^XVH  Siède  ), 


ruin  c . 


Dirtfc  7/1 

i.r-  ■ 


[\i/'(i(‘  s///>r/'/<'/'//'i‘ 


t  :  - 


rid/t  /). 


r/7 


(7/7 


ÉGLISE  S^EUSTACHE,APARIS, 

/h(V///c'  .W/A' 

Meneatt  de  la  Porte  du  milieu. 


£W,C/E  yr  pni|n4+| - 1 - ^ - h - h  +  A 

JO  2»  'A 


l  'f  A  /A/'/ 


,7  /S.n,.;:  //./'  r,..-  U,  ,v,  //.v  /:.:„..r-Jr7s 


r/.x 


X"  /// 


ANCIENNE  BIBLIOTHEQUE  GENEVIEVE, 

(  Lycée  Llapoléon  ) 

(nii/ic  ! /‘f! / '--yi ! /i'  ,yft/'  /c  f/ // iti'l!) if'i'  n /!  f/ ! /  / //( . 


}'1N CY C] .OPÉDJ E  D'À KCHITECTUIYI'. , 
Menuiserie  (  XVJIE  Siècle  ) , 


ANCIENNE  BIBLIOTHÈQUE  S™  GENEVIÈVE, 
Lycée  Napoléon,  à  Paris 


4 


I 

i 


ENCYCLOPÉDIE 

D ARCHITECTURE 


TOME  HUITIÈME. 


Bbüxelles,  chez  A.  DECQ. 
Saint-Pétersbodrg,  chez  BELLIZARD. 
Idem.  chez  ISSAKOFF. 

en  k  Librena  de  'CAStos 


Tdhin,  chez  BOCCA. 

?  Rome,  chez  MERLE. 

I  '  Moscou,  chez  W.  GAUTIER. 


BAILLY-BAILLÈRE,  calle  del  Principe,  1 1 . 


SARClLOHâ,  Libreria  ex&angera  deD.  SALVADOR  MANERO,  Rambla,  7, 


CADIX,  Libreria  extrangera  de  don  ABELARDO  DE  CARLOS. 


RIS.— IMPRIMÉ  CHEZ  BONAVENTURE  ET  DUCESSOIS,  55,  QUAI  DES  AUGUSTINS. 
—  Planches  imprimées  par  Lamoureux.  — 


'HE  J  PAUL  GETTY  CENTTER 
LIBRARY 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


1 


3 


JANVIER  1868. 


SOMMAIRE  DO  H*  I. 


TEXTE.—  Mémoire  sur  la  découverte  du  sj’stème  de  l'architecture 
classique  et  du  moyen  ige— Rapport  parM.  Albert  Lenoir,  architecte.— 
Mélangés.  Halles  centrales  de  Paris.— Restauration  de  l'hemic3'cle  de 
l'École  des  Beaux-Arts.  —  Essai  de  bronzage  des  fontaines  en  fonte  de 
fer  des  Champs-Élysées.— Antiquités  de  la  Kabylie.  Decouvertes  de  M.  H. 
Leclercs. — Bdlletin  bibliographique. 


PEAXCHES. — Palais  ducal  de  Poitiers,  parM.  de  Merindol,  archi¬ 
tecte.  PI.  1-2. — Palais  dd  Louv're.  Frise  du  premier  étage.  PL  3.  —Fon¬ 
taine  dans  la  villa  Panfili  Doria.  PI.  4.  — Lucarne  en  briques.  PI.  5. — 

Palais  de  justice  de  Paris  par  MM.  Duc  et  Dommey,  architectes _ Details 

du  pont  en  fer  et  en  pierre  de  la  cour  vitrée.  PI.  G-7.  —  Idem.  Vestibule. 
PI.  8.— Idem.  Details  du  deuxième  étage.  PL  9. — Bandeaux  époque  re¬ 
naissance.  PL  10. 

- 0^ - 

RAPPORT 

Fait  à  la  section  d'archéologie  du  comité  de  la  langue,  de  l’iiisloire  et 
des  arts  de  la  France,  au  ministère  de  l'instruction  publique. 

Par  II.  AlaBEIRT  laEIVOIR,  arcliitecte 

Messieurs , 

Dans  la  séance  de  la  section  d’archéologie  du  mois 
dernier,  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  soumettre  un  tra¬ 
vail  de  M.  le  docteur  Henszlmann,  ayant  pour  titre  : 
Mémoire  sur  la  découverte  du  système  de  l’architecture 
classique  et  du  moyen  âge.  L’auteur  y  exposait  qu’a- 
près  avoir  examiné  plusieurs  centaines  des  monu¬ 
ments  les  plus  remarquables  de  la  Grèce  ,  de  ITtalie, 
de  la  France,  de  l’Allemagne,  de  l’Angleterre  et  de  la 


*  Ce  rapport,  dont  M.  Albert  Lenoir.a  bien  voulu  autoriser  la 
publication  dans  V Encyclopédie,  a  déjà  paru  dans  la  Revue  de 
r  Architecture. 


Hongrie ,  il  avait  découvert  un  procédé  au  moyen 
duquel  les  architectes  établissaient  les  proportions 
d’ensemble  et  de  détail  des  édifices  pour  les  mettre 
en  harmonie.  Après  avoir  donné  quelques  dévelop-  1 
pements  de  nature  à  faire  comprendre  l’importance 
et  l’utilité  de  la  découverte,  il  terminait  en  proposant 
de  la  communiquer  à  une  commission  spéciale ,  s’en¬ 
gageant  à  prouver  l’évidence  de  sa  théorie,  si  l’admi¬ 
nistration  daignait  s’intéresser  à  sa  mise  à  jour. 

Chargé  par  M.  le  président  de  la  section  d’archéo¬ 
logie  d’examiner  la  demande  de  M.  Henszlmann,  je 
vous  soumets  les  résultats  que  j’ai  obtenus  de  la  com¬ 
munication  de  ses  longs  travaux. 

Ce  fut  en  mesurant  avec  le  [dus  grand  soin  la  ca¬ 
thédrale  de  Kaschau,  sa  ville  natale,  que  M.  Henszl¬ 
mann  fit  les  premiers  pas  dans  sa  découverte  :  il  y 
reconnut  qu’une  loi  géométrique  et  arithmétique 
régissait  l’ensemble  et  les  détails  de  l’édifice,  que  les 
proportions  étaient  développées  d’une  seule  dimen¬ 
sion  fondamentale  avec  une  régularité  parfaite.  Frappé 
de  cette  harmonie,  l’auteur  parcourut  l’Allemagne  et 
reconnut  la  même  loi,  non-seulement  dans  les  mo¬ 
numents  gothiques,  mais  aussi  dans  ceux  de  la 
période  romane  ;  il  la  trouva  jusque  dans  le  plus 
ancien  de  ces  édifices,  à  l’église  de  Gernrode,qui  date 
de  968.  Passant  de  l’Allemagne  en  Angleterre,  il  y 
poursuivit  avec  succès  les  observations  qui  pouvaient 
le  conduire  à  son  but  :  là.  jugeant  convenable  de 
prendre  date  de  sa  découverte,  il  en  communiqua 
un  aperçu  à  une  commission  de  l’Institut  des  archi¬ 
tectes  britanniques;  le  président,  M.  Donaldson, 
m’adressa  l’auteur  à  Paris. 

J’ai  communiqué  à  M.  Henszlmann  de  nombreux 
plans  d’édifices  mesurés  avec  soin;  plusieurs  artistes 
ont  agi  de  même  à  son  égard;  je  l’ai  mis  en  rapport 
avec  les  architectes  qui  ont  dessiné  le  plus  scrupuleu¬ 
sement  les  édifices  grecs;  il  résulterait  de  ses  études  : 

1“  Que  les  Grecs,  tout  en  appliquant  la  théorie  du 
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module  à  l’architecture,  y  auraient  appliqué  aussi 
une  loi  mathématique  de  l’harmonie  des  corps,  due 
j  sans  doute  à  une  civilisation  antérieure  et  dont  on  sait 
que  Pythagore  possédait  la  clef  :  les  temples  de  la 
'■  grande  Grèce  et  de  la  Sicile,  ceuxd’Égine,de  Corin¬ 
the,  de  Phigalie,  d’Athènes  rentrent,  avec  une  préci- 
;  sion  remarquable  dans  cette  loi; 

}  2'>  Que  les  Romains  paraissent  l’avoir  ignorée,  bien 

!  qu’on  en  retrouve  quelques  traces  dans  ceux  de  leurs 
monuments  sur  lesquels  a  pu  s'exercer  l’influence 
I  des  Grecs  ; 

3°  Que,  sous  le  règne  d’Auguste ,  le  système  théo¬ 
rique  du  module  prévalut  dans  tout  l’empire  :  Vi- 
truve  nous  le  fait  connaître;  il  reparut  à  la  Renais¬ 
sance  sous  les  compas  de  Barozzio  de  Vignola,  de  Pal¬ 
ladio,  de  Philibert  de  Lorme,  etc. 

Quant  au  système  qu’employaient  les  Grecs,  il  se 
serait  transmis  aux  Byzantins  :  on  en  retrouve  l’usage 
dans  les  temples  chrétiens  de  l’Orient,  dans  l’église 
de  Saint -Vital  de  Ravenne,  et  l’imitation  qu’en  fit 
Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle,  dans  l’édifice  byzan- 
I  tin  de  Périgueux.  Pour  ce  qui  concerne  la  période 
I  romane,  l’église  de  Gernrode,  construite  sous  l’em- 

!  pereur  Olhon  II,  au  milieu  du  x®  siècle,  et  l’un  des 

plus  anciens  monuments  de  ce  style,  présente  ce  sy¬ 
stème.  L’impératrice  Théophanie,  Byzantine  de  nais¬ 
sance,  a  pu  contribuer  à  le  faire  introduire  en  Alle¬ 
magne.  Toute  notre  architecture  du  moyen  âge  pré¬ 
sente  rem[»loi  le  [)lus  complet  de  la  théorie  usitée  chez 
les  Giecs;  le  xiir-  siècle  la  perfectionna,  et  son  rudi¬ 
ment  est  tracé  dans  l’album  de  dessins  de  Villars  de 
llonnecourt,  architecte  de  cette  époque.  Enfin,  je 
trouve,  dans  les  écrits  de  Palladio,  la  preuve  (ju’il 
connut  et  employa  ce  système  ou  quelque  autre  ana¬ 
logue  :  ce  (jui  dut  contribuer  à  la  perfection  des 
œuvres  de  ce  célèbre  architecte;  cette  perfection, 
produite  j)ar  la  loi  de  l’harmonie  ,  à  l’époque  de  la 
Renaissance,  dans  les  travaux  d’un  artiste  qui  paraît 
l’avoir  connue,  est  digne  de  remarque. 

M.  Henszlmann  démontre  simultanément,  par  la 
géométrie,  l’arithméticpie  et  l’algèbre,  que,  depuis  la 
pi  us  haute  anti(juité  grecque  jus(pi’à  la  fin  du  xv^siècle, 
les  architectes,  {)renant  pour  base  la  dimension  fon¬ 
damentale  de  l’édifice  (ju’ils  avaient  à  élever,  établis¬ 
saient  sur  cette  ligne  une  échelle  de  i)ro|)Oi  lion  crois¬ 
sante  et  décroissante ,  construite  d’après  une  formule 
mathématicjue  ffui  fut  légèrement  modifiée  au  moyen 
âge;  (|u’ils  souinettaient  à  celte  échelle  toutes  les  par¬ 
ties,  grandes  ou  [)ctiles,  du  monument,  suivant  leur 
besoin  et  sans  gêner  en  rien  pour  cela  leur  goût  et 
leur  imagination  :  c’était  seuletnent  une  règle  à 


laquelle  ils  soumettaient  l’ensemble  et  les  détails, 
afin  qu’il  y  eût  entre  eux  des  rapports  d’harmonie. 
L’artiste,  hardi  dans  ses  inventions,  et  plus  habile 
que  ses  devanciers,  dans  l’art  de  construire,  arrivait 
à  des  proportions  plus  sveltes,  comme  on  les  remar¬ 
que  au  Parthénon,  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  : 
c’étaient  alors  des  degrés  plus  fins  de  son  échelle  pro¬ 
portionnelle  qui  le  guidaient;  mais  l’harmonie  ma¬ 
thématique  n’en  était  pas  troublée  pour  cela  :  comme 
un  musicien-compositeur  reste  soumis  aux  lois  de 
l’harmonie  des  sons,  bien  qu’il  élève  ou  baisse  le  ton 
du  morceau  musical  qu’il  produit  ;  la  conception 
architecturale,  non  moins  libre,  aurait  été  soumise 
à  une  loi  analogue  qui  faisait  éviter  les  écarts  d’une 
imagination  non  réglée  par  elle. 

A  chacune  des  divisions  croissantes  ou  décroissan¬ 
tes  de  l’échelle  géométrique  établie  par  l’artiste  cor¬ 
respondaient  des  séries  de  chiffres  formant,  en  quel¬ 
que  sorte,  des  octaves  basses  et  élevées  comme  celles 
d’un  clavier;  il  trouvait  dans  l’ensemble  de  ces  séries 
numériques  ou  dans  leurs  composés  toutes  les  mesu¬ 
res  utiles  à  la  réussite  de  sa  conception,  ainsi  qu’un  j 
musicien,  ayant  dans  un  instrument  toutes  les  notes 
et  leurs  relations  diverses,  y  cherche  les  effets  qu’il  | 
veut  produire,  et  déduit  de  leurs  rapports  mutuels  | 
l’harmonie  de  son  sujet;  c’est  une  loi  analogue  que  , 
M.  Chevreul  découvrit  dans  les  rapports  harmoniques  I 
des  couleurs. 

1 

Après  l’examen  de  l’ensemble  des  travaux  de  l’au¬ 
teur  de  la  découverte,  j’ai  dû  passer  à  leur  analyse  : 
avec  le  compas  et  la  plume,  j’ai  vérifié  les  échelles 
géométriques  et  numériques  de  la  plupart  des  édifices 
dont  les  plans,  les  façades,  les  nombreux  profils  de 
moulures  composent  la  richecollection  de  dessins  réu¬ 
nis  par  lui;  dans  tous  j’ai  trouvé  la  parfaite  harmonie 
qu’il  annonce.  Désireux  de  pousser  plus  loin  l’expé-  | 
rience,  j’ai  produit  des  dessins  de  grande  dimension, 
relevés  sur  des  édifices  inconnus  à  M.  Henszlmann  et 
qui  représentaient  les  périodes  romane  et  gothique; 
établissant  alors  moi-même  les  échelles  suivant  sa 
théorie,  j’ai  vu  entrer,  dans  leurs  divisions  et  de  la 
façon  la  plus  précise,  sans  la  moindre  fraction  géo¬ 
métrique,  tous  les  membres  de  ces  édifices  d’archi¬ 
tecture  variée.  J’ai  vérifié  en  outre,  en  appliquant  ce 
mode,  qu’il  fournit  un  moyen  mathématique  pour 
reconnaître,  soit  les  changements  apportés  dans  un 
projet  d’édifice  qui  n’aurait  reçu  d’abord  qu’un  com¬ 
mencement  d’exécution,  soit  les  remaniements  dus 
à  un  autre  artiste,  modifications  qui,  quelquefois, 
sont  inappréciables  à  l’œil  et  deviennent  évidentes 
par  l’application  des  échelles  harmoniques.  Cette 
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théorie  facilite  aussi  l'étude  de  la  comparaison  chro¬ 
nologique  des  monuments,  celle  des  écoles  ou  des 
j  nationalités  diverses;  et,  des  applications  faites  jus- 
I  qu’ici  par  Fauteur  de  la  découverte,  il  résulte  que  la 
I  France  joua  le  principal  rôle  dans  l’artdu  moyen  âge. 

j  Pour  ce  qui  concerne  les  détails,  les  moulures  de 
j  tout  genre  qui,  depuis  la  plus  haute  antiquité  grec- 
j  que  jusqu’au  xV  siècle,  ont  décoré  les  corniches,  les 
I  chapiteaux,  les  bases  et  tout  membre  d’architecture 
j  créé  pour  la  décoration,  ils  sont  soumis  à  la  même  loi 
j  proportionnelle,  et  de  plus,  leurs  profils,  qu’on  a  cru 
jusqu’ici  produits  par  le  caprice,  les  formes  quelque- 
i  fois  singulières  de  l’échine  du  chapiteau  grec  et  de 
la  moulure  gothique,  passent  rigoureusement  [)ar 
un  tracé  géométrique  rentrant  dans  cette  loi. 

Il  serait  donc,  aujourd’hui,  démontré  par  la 
science,  que  Fart  des  Grecs  était  guidé  dans  ses  con¬ 
ceptions  par  une  loi  mathématique  de  l’harmonie, 
soumettant  à  l’idée  la  matière  et  ses  formes,  et  con¬ 
tribuant  à  donner  aux  productions  de  ce  peuple 
j  l’unité,  la  grandeur,  la  proportion  simple  et  régulière 
!  qui,  plus  ou  moins  répandues  dans  les  iiroductions 

!  de  Fart,  constituent  le  beau;  que  cette  même  loi 

1  d’harmonie,  traversant  les  siècles  en  se  modifiant 
j  suivant  les  temps  et  les  lieux,  vint  aussi  donner  à 
nos  arts  du  Nord  une  beauté  relative  dans  laquelle  ou 
retrouve  les  principaux  éléments  qui  précèdent,  aux¬ 
quels  vinrent  s’ajouter  le  mouvement  et  la  variété; 
et  ce  lien  unit  Fart  du  moyen  âge  à  celui  de  l’anti¬ 
quité,  bien  qu’ils  se  trouvent  dans  des  conditions 
■  très-différentes. 

Tout  ce  qui  précède  indique  l’importance  de  la  dé¬ 
couverte  de  M.  le  docteur  Henszlmann,  envisagée  d’un 
point  de  vue  général;  je  citerai  presque  textuellement 
son  Mémoire  pour  ce  qui  concerne  en  France  son 
;  utilité  immédiate  et  pratique, 
j  «La  découverte  a,  dit  Fauteur,  quant  aux  effets  qui 
en  doivent  résulter  pour  la  France,  une  signification 
toute  particulière  et  presque  exclusive.  Dans  sa  solli¬ 
citude  pour  les  anciens  monuments,  le  gouverne¬ 
ment  de  ce  pays,  s’étant  chargé  de  les  restaurer  et  de 
les  publier,  il  importe  aux  hommes  spéciaux,  ainsi 
qu’à  l’administration,  de  posséder  la  théorie  d’après 
laquelle  ces  restaurations  doivent  s’opérer.  Toute 
restauration,  à  moins  qu’elle  ne  soit  une  simple  répé¬ 
tition  des  parties  conservées,  doit  s’effectuer  dans  le 
même  esprit  que  celui  dans  lequel  a  été  conçu  le 
i  plan  original;  il  est,  par  conséquent,  indispensable 
!  de  connaître  le  principe  qui  a  présidé  à  la  concep- 
j  tion  et  à  l’exécution  des  monuments;  toutes  les  fois 
I  que  les  architectes  de  nos  jours,  dépourvus  de  la  con¬ 


naissance  de  ce  principe,  entreprennent  de  restaurer 
les  édifices  du  moyen  âge  ou  d’en  construire  de  nou¬ 
veaux,  ils  risquent  naturellement  de  porter  atteinte 
à  l’harmonie  de  l’ensemble  et  de  rendre  indispensa¬ 
ble,  dans  l’avenir,  la  démolition  de  travaux  dispen¬ 
dieux  (c’est  ce  qui  arrive  aujourd’hui  à  l’église  de 
Sainte-Clotilde),  et,  s’il  y  en  a  qui  réussissent  plus  ou 
moins  bien  à  se  rapprocher  des  anciens  modèles,  ce 
sont  toujours  des  hommes  exceptionnels;  les  maîtres 
du  moyen  âge,  au  contraire,  en  possession  de  la  théo¬ 
rie,  ne  s’exposaient  pas  à  des  inconvénients  aussi 
fâcheux,  fussent-ils  d’un  talent  médiocre.  » 

La  déeouverte  de  M.  Henszlmann,  permettant  de 
distinguer  sur-le-champ  une  construction  primitive 
d’une  imitation  moderne  ou  même  d’un  remanie¬ 
ment  opéré  à  ancienne  date,  il  deviendrait  facile  de 
rétablir  un  édifice  dans  son  harmonie  première  en 
se  reliant  aux  vieilles  constructions;  enfin  l’archi¬ 
tecte  élevant  un  monument  neuf,  pourrait,  dans  des 
proportions  mathématiques  et  sûres,  harmoniser  les 
diverses  natures  de  matériaux  ajipelés  à  supporter,  à 
appuyer  ou  à  constituer  l'édifice. 

j’arrive  à  la  partie  du  travail  qui  intéresse  plus  di¬ 
rectement  la  section  archéologique  du  comité  de  la 
langue  de  l’histoire  et  des  arts  de  la  France,  parce 
qu’il  s’agit  des  avantages  que  cette  découverte  pour¬ 
rait  présenter  pour  la  publication  de  nos  monuments 
nationaux,  but  et  origine  de  notre  institution. 

La  précision  mathématique  du  principe  découvert 
par  M.  Henszlmann  est  telle  que,  lorsqu’on  connaît  la 
mesure  de  la  ligne  fondamentale  d’un  édifice,  on  éta¬ 
blit  par  le  calcul  et  en  poussant  les  fractions  décimales 
aussi  loin  qu’on  le  désire  l’échelle  numérique  de 
toutes  les  dimensions  qui  doivent  se  rencontrer  dans 
le  monument.  Elle  se  divise  en  séries  déeroissantes 
dont  les  divers  membres  ne  diffèrent  entre  eux  que 
par  les  fractions  les  plus  minimes;  il  en  résulte  qu’en 
gravant  cette  échelle  numérique  auprès  de  l’échelle 
géométrique  de  Fédifice,et  distinguant  chaque  groupe 
de  chiffres  par  une  lettre  ou  tout  autre  signe  reporté 
sur  le  plan,  les  façades  ou  les  coupes  gravées,  on  juge 
immédiatement,  et  sans  l’emploi  du  compas,  instru¬ 
ment  imparfait  lorsqu’il  s’agit  de  précision  mathé¬ 
matique;  on  juge,  disons-nous,  des  dimensions  exac¬ 
tes  et  relatives  de  telle  partie  du  monument  qu’on  a  t 
besoin  de  connaître.  Il  devient  évident  alors  qu’on  j, 
pourrait  graver  les  plans  généraux  et  les  autres  plan¬ 
ches  sur  une  échelle  moindre  que  celle  qu’on  adopte 
généralement  dans  les  publications  officielles  ;  puis¬ 
qu’on  n’aurait  plus  à  y  exprimer  les  dimensions  de 
chaque  partie  par  des  cotes,  elles  pourraient  être  rem- 
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placées  par  une  simple  lettre  ou  un  autre  signe; 
cette  réduction  des  planches,  atteignant  te  même  but 
avec  plus  de  précision,  n’entraînerait  pas  à  des  dé¬ 
penses  aussi  grandes  que  par  le  passé. 

Le  travail  de  M.  Henszlmann,  qui  comprend  les 
!  comparaisons  graphiques  et  analytiques  des  princi- 
I  paux  édifices  grecs,  byzantins,  romans  et  gothiques, 

!  est  prêt  à  être  publié;  on  conçoit  quelle  serait  l’im- 
j  portance  de  sa  mise  à  jour  pour  l’étude  théorique  ainsi 
1  que  pour  la  pratique  de  l’architecture.  La  section 
d’archéologie  se  joindra  à  nous,  sans  doute,  pour 
I  prier  M.  le  ministre  de  vouloir  bien  encourager  une 
I  publication  qui  jettera  tant  de  lumière  sur  l’étude  de 
j  l’art,  et  dont  les  conséquences  seraient  si  importantes 
j  pour  le  pays  où  elle  serait  entreprise. 

La  publication  entière  comprendrait  trois  volumes 
(  in-i,  de  cinquante  feuilles  chacun,  avec  un  atlas  de 
'  soixante-quinze  à  quatre-vingts  planches,  plus  vingt- 
I  six  tableaux  synoptiques’. 

Comme  je  l’ai  dit  en  commençant,  jusqu’ici  les 
j  Romains  semblent  avoir  ignoré  la  loi  de  l’harmonie 
,  des  lignes,  dont  on  retrouve  l’application  chez  les 
!  Grecs  :  Yitruve  le  démontre  en  basant  les  proportions 
de  l’architecture  sur  un  système  tout  autre  que  celui 
qui  vient  d’être  indiqué.  Toutefois  quelques  mots 
écliappés  à  sa  plume  font  voir,  à  qui  est  initié  à  la 
première  théorie,  que  cet  écrivain-artiste  en  eut  quel¬ 
que  notion  vague,  et  le  peu  qu’il  en  dit  ne  s’applique 
pas  à  l’architecture,  mais  démontre  que  les  Grecs 
usèrent  de  cette  loi  pour  d’autres  arts  :  ce  que  la 
science  vient  de  confirmer  aujourd’hui.  En  effet, 
M.  Henszlmann,  curieux  de  pousser  ses  investigations 
au  delà  du  domaine  monumental,  a  reconnu  la  loi 
de  l’harmonie  des  formes  dans  la  statuaire,  dans  la 
céramique  des  Grecs;  étendant  encore  ses  recherches, 
il  la  trouve  dans  les  i)roporlions  du  squelette  hu- 

— 

‘  Premier  volume  :  Temples  grecs,  byzantins,  romans  et 
de  la  transition. 

'  .'1//O.S,  1r*  partie.  —  A  cette  première  partie  se  lient  25  plan¬ 

ches  in-fol.,et12  tableaux  in-fol.  synofitiques,  contenant  les 
analyses  des  mesures  comparées  et  classées  chronologiquement, 
j  Deunème  volume  :  Ldilices  gothiques  en  France  et  en  Alle¬ 
magne. 

i  Allax,  2»  partie.  —  30  jil.mches  cl  6  tableaux  synoptiques,. 

Tl oisième  volume  :  fdilices  gothiques  en  Angleterre,  en  Hon¬ 
grie,  en  r  spagne  ,  en  Italie;  théorie  générale  de  rarchileclure. 

Atlas,  3*  partie.  —  20  [)lan(hes  et  8  tableaux  synoptiques. 

TrrTACX.  —  t'o/umes  ;  3  in-i»  de  50  feuilles. 

I  Planches  :  75  à  f,0,  et  26  tableaux  synoptiques. 

J  - - - - - -  ■  ' 


main,  dans  la  pesanteur  spécifique  des  métaux.  Se¬ 
rait-ce  la  formule  de  l’harmonie  universelle  ? 

Philibert  Delorme  dit,  dans  une  note  imprimée  en 
marge  de  la  page  168  de  son  ouvrage  d’architecture,  î 
que  le  premier  il  avait  fait  usage  des  proportions 
extraites  du  Vieil  Testament  pour  coter  les  figures  de 
son  volume  ;  cette  note  me  conduit  à 'quelques  ré¬ 
flexions.  i 

Je]  trouve  dans  le  chapitre  xxv  de  VExode,  ces  ! 
mots  :  «  Le  Seigneur  parle  donc  à  Moïse ,  et  lui  dit  :  ! 

«  Ordonnez  aux  enfants  d’Israël  de  mettre  à  part  les 
«  prémices  qu’ils  m’offriront...  Ils  me  dresseront  * 
«  un  sanctuaire,  afin  que  j’habite  au  milieu  d’eux, 
a  selon  la  forme  très-exacte  que  je  vous  montrerai...»  | 
Suit  au  chapitre  XXVI  la  description  complète  du 
tabernacle.  Le  verset  40  du  chapitre  précédent  s’ex¬ 
prime  ainsi  :  «  Considérez  bien  toutes  choses,  et  faites 
«  tout  selon  le  modèle  qui  vous  a  été  montré  sur  la 
«  montagne.  »  Plus  loin,  dans  les  Paralipomènes,  on 
voit  David  donnant  à  son  fils  Salomon  les  plans  et 
descriptions  qu’il  avait  reçues  de  Dieu  pour  lui  éle¬ 
ver  un  temple  à  Jérusalem.  Or,  dans  les  proportions 
et  certaines  formes  indiquées  par  ces  divers  livres  de 
la  Bible ,  on  suit  les  éléments  du  système  harmoni¬ 
que  reconnu  par  M.  Henszlmann.  Moïse,  en  faisant 
exécuter  le  tabernacle,  s’est-il  fondé  sur  une  révéla¬ 
tion?  Les  Grecs  en  profitèrent,  puisqu’on  reconnaît  la  1 
théorie  sur  leurs  monuments.  L’ignorance  des  Ro-  [ 
mains  à  son  égard  indiquerait-elle  déjà  chez  les  Grecs 
une  initiation  analogue  à  celle  de  nos  loges  maçonni¬ 
ques  du  Nord,  laquelle  n’aura  pas  permis  à  des  étran¬ 
gers  de  pénétrer  le  secret?  L’art  byzantin  aurait  servi 
de  lien  entre  l’antiquité  grecque  et  le  christianisme, 
à  l’égard  de  cette  théorie.  Nous  avons  dit  plus  haut 
quels  furent  ses  développements,  au  moyen  âge,  ses 
perfectionnements  même,  et  nous  devons  admettre 
que  le  secret  des  loges,  qui  ne  pouvait  être  basé  que 
sur  les  sciences  mathématiques,  se  reliait  à  cette  théo¬ 
rie,  puisque  tant  qu’elles  fournirent  des  construc¬ 
teurs  à  l’Europe,  la  loi  de  l’harmonie  fut  appliquée. 

Quant  à  cette  origine  révélée,  j’en  trouve  en  quel¬ 
que  sorte  la  preuve  dans  la  longue  tradition  chré¬ 
tienne  qui  voulait  que  les  églises  rappelassent  d’une 
façon  quelconque  le  temple  de  Salomon  ou  le  taber¬ 
nacle  ;  i)uis  dans  la  pensée  des  évêques  et  des  abbés 
constructeurs,  qui,  se  livrant  à  la  pratique  de  l’archi¬ 
tecture  religieuse,  la  considéraient  comme  sainte  et 
sacrée. 

Albert  LENOIR, 

Membre  du  Comité  de  la  langue  ,  de  l’histoire  ! 
et  des  arts  en  France,  à  Tlnslruclion  publique. 
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I  MÉLANGES. 

I  Halles  centrales. 

I 

1  Le  corps  principal  des  halles  centrales  ,  celte  immense 
I  construction  de  fer  et  de  fonte,  peut  être  considéré  comme 
I  terminé  ;  deux  des  six  pavillons  qui  le  forment  ont  été  ou¬ 
verts  récemment,  et  l’on  met  en  ce  moment  la  dernière 
I  main  aux  travaux  d’appropriation  intérieure  de  celui  des- 
'  tiné  à  la  vente  du  poisson,  qui  doit  être  bientôt  livré  au 
j  commerce. 

I  On  peut  maintenant  apprécier  les  commodités  qu’offre 
aux  vendeurs  et  aux  acheteurs  le  nouveau  marché  ;  toutes 
les  boutiques  s’y  trouvent  en  premier  rang.  De  grandes 
entrées  de  six  mètres  de  largeur  correspondent  à  chaque 
I  double  lignes  de  boutiques,  disposées  spécialement  pour 

j  chaque  genre  de  commerce ,  séparées  entre  elles  par  des 

grillages,  et  garnies,  au  pourtour,  de  tablettes,  sur  le  de- 

I 

vaut,  de  tables  de  marbre.  Des  compartiments  de  dalles  en 
pierre  et  en  asphalte  forment  le  sol  des  halles  et  contras^ 
tent  de  la  manière  la  plus  heureuse  avec  le  pavé  fangeux 
qui  le  constituait  autrefois.  De  vastes  soupiraux  et  des 
j  châssis  de  vitres-dalles  éclairent  l’étage  souterrain,  appro- 

I  prié  pour  servir  de  resserre  aux  marchands.  Cet  étage 

I  consiste  en  un  immense  quinconce  de  colonnes  de  fonte 

j  espacées  de  six  mètres  :  il  est  mis  en  communication  avec 

j  le  plateau  supérieur  au  moyen  de  quatre  grands  escaliers 

;  en  pierre,  et  de  trappes  pourvues  d’appareils  pour  des- 

j  cendre  et  monter  les  marchandises.  Les  rues  à  trois  voies 

[  qui  le  sillonnent  pourront  être  munies  de  rails  dans  le  cas 

I  où  l’on  réaliserait  le  projet  de  relier  les  halles  centrales  à 

la  gare  des  chemins  de  l’Est,  par  un  chemin  de  fer  établi 
j  sous  le  boulevard  de  Sébastopol. 

Restauration  de  l’hémieycle  de  l’Iîcole  des 
Deaux-Arts. 

La  restauration  des  peintures  de  l’hémicycle  de  l’Ecole 
j  des  Beaux-Arts,  qui  avaient  souffert  par  suite  de  l’incendie 
I  du  mois  de  décembre  1855,  est  aujourd’hui  complètement 
I  terminée  et  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  L’action  du 
I  feu  s’était  surtout  fait  sentir  sur  la  partie  supérieure  de  la 
I  vaste  composition  de  M.  Paul  Delaroche,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  cent  mètres  de  surperficie.  Une  longue  zone 
de  25  mètres  de  développement  sur  0,57  cent,  de 
hauteur,  comprenant  les  parties  supérieures  du  ciel  et  de 
l’architecture,  offrait  de  graves  altérations,  et  vingt  des 
soixante-quinze  personnages  qui  figurent  dans  ce  tableau 
avaient  été  plus  ou  moins  atteints  par  l’incendie.  En  beau¬ 
coup  d’endroits,  la  peinture  s’élail  soulevée  et  menaçait  de 
se  détacher;  le  lavage,  le  nettoyage,  la  réapplication  de 
ces  soufflures,  toute  la  réparation  matérielle,  en  un  mot. 


a  été  exécutée  par  M.  Mercier.  La  restauration  propre¬ 
ment  dite  devait  être  faite  par  M.  Paul  Delaroche.  La 
mort  ne  lui  ayant  pas  permis  de  mettre  la  main  à  l’œuvre, 
MM,  Robert-Fleury  et  Vinit  se  sont  spontanément  offerts 
pour  exécuter  ce  travail.  La  restauration  de  M.  Robert- 
Fleury  s’appliquait  aux  figures,  celle  de  M.  Vinit,  à  l’ar¬ 
chitecture.  Celte  double  opération  a  été  conduite  avec  une 
activité  et  un  soin  tout  particuliers,  et,  disons-le,  avec  le 
respect  le  plus  religieux  pour  l’œuvre  d’un  maître  illustre. 
Celte  restauration  délicate,  exécutée  avec  le  plus  grand 
bonheur,  fait  honneur  à  MM.  Robert- Fleury  et  Vinit. 
Grâce  à  leur  intelligence  et  à  leur  habileté,  les  peintures 
de  M.  Paul  Delaroche  ont  retrouvé  leur  premier  éclat. 

lassai  de  bronzage 
D«s  fontaines  en  foute  de  fer  des  Clianips-Élysécs, 

Un  essai  des  plus  intéressants  se  tente  en  ce  moment 
sur  une  des  belles  fontaines  en  fonte  dont  M.  Ilittorff,  ar¬ 
chitecte,  a  doté  les  Champs-Elysées, 

La  fonte,  on  le  sait,  est  un  corps  tellement  oxydable 
qu’avant  de  l’exposer  à  l’humidité  et  aux  autres  influences 
atmosphériques,  il  est  nécessaire  de  la  recouvrir  de  deux 
ou  trois  couches  de  minium,  et  ensuite  de  plusieurs  couches 
d  une  peinture  à  1  huile  quelconque.  Mais  une  longue  ex¬ 
périence  a  démontré  que  ce  moyen  de  préservation  est 
très-imparfait  et  de  peu  de  durée.  En  effet,  les  statues,  les 
vases  et  les  autres  objets  en  fonte  soumis  à  l’humidité  se 
recouvrent  en  peu  de  temps  de  nombreuses  taches  de 
rouille,  et  alors  il  devient  indispensable  d’ajouter  de  nou¬ 
velles  couches  de  peinture  aux  premières,  ce  qui  altère  à 
tel  point  la  pureté  des  lignes,  qu’après  quelques  années, 
on  est  piesque  toujours  dans  l’obligation  de  brûler  toute 
cette  peinture  ou  de  gratter  la  fonte  à  vif. 

Pour  remédiera  ces  inconvénients,  on  a  essayé  à  diffé¬ 
rentes  reprises  le  cuivrage  galvanique  directement 

sur  la  fonte  ;  mais  on  a  dû  renoncer  à  ce  mode  de  préser¬ 
vation  qui  produisait  précisément  l’effet  contraire  de  celui 
qu’on  cherchait  à  obtenir.  Car  l’humidité,  traversant  fa¬ 
cilement  la  mince  couche  de  cuivre  déposée  par  ce  moyen, 
déterminait,  par  suite  du  contact  des  deux  métaux,  une 
action  galvanique,  et  la  fonte,  loin  d’être  préservée,  était 
exposée  à  une  destruction  plus  rapide  que  si  elle  n’eût  reçu 
qu’une  peinture  ordinaire. 

Il  s’agissait  donc,  d’une  part,  d’éviter  le  contact,  même 
partiel,  entre  les  deux  métaux;  de  l’autre,  d’obtenir,  par 
des  procédés  industriels,  un  dépôt  de  cuivre  pur  qui ,  par 
son  épaisseur,  donnât  à  la  fonte  une  préservation  réelle, 
tout  en  faisant  succéder  aux  teintes  ternes  de  ce  métal  celles 
beaucoup  plus  agréables  à  l’œil  des  différentes  sortes  de 
bronze.  Tel  est  le  problème  qu’on  s’est  attaché  à  résoudre 
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dans  le  bronzage  que  vient  de  recevoir  !a  fontaine  qui 
décore  le  carré  des  Ambassadeurs,  aux  Champs-Elysées. 

Cette  fontaine,  qu’on  vient  de  remettre  en  place,  a  été 
démontée  pièce  par  pièce  pour  recevoir  d’abord  un  enduit 
isolant,  imperméable  et  rendu  conducteur  de  réiectricité. 
Chaque  pièce  a  été  ensuite  plongée  dans  un  bain  saturé  de 
sulfate  de  cuivre  en  dissolution,  après  avoir  été  mise  en 
contact  avec  une  batterie  galvanique.  Dans  l’application 
de  ces  procédés,  qui  sont  de  l’invention  de  M.  L.  Oudry,  la 
fonte  doit  être  laissée  plus  ou  moins  longtemps  dans  le 
bain  ,  suivant  l’épaisseur  de  métal  que  l’on  veut  obtenir. 
Une  observation  à  noter,  c’est  que  le  sulfate  de  cuivre  étant 
à  base  acide,  si  un  morceau  de  fonte  mal  préservé  restait 
dans  un  tel  bain  quelques  minutes  seulement,  il  serait 
immédiatement  attaqué  par  l’acide  que  contient  ce  sel  de 
cuivre,  et  complètement  corrodé,  si  l’expérience  était 
prolongée  pendant  quelques  jours.  On  peut  donc  espérer 
que  si  une  pièce  de  fonte,  loin  d’être  attaquée  par  un  long 
séjour  dans  ce  bain  acide,  en  sort  revêtue  d’une  brillante 
et  solide  enveloppe  de  cuivre,  elle  sera  désormais  à  l’abri 
des  ravages  du' temps. 

Ce  système  de  cuivrage,  dont  la  fontaine  du  carré  des 
Ambassadeurs  offre  un  curieux  spécimen,  est  mis  en  usage 
depuis  deux  ans  environ  sur  un  certain  nombre  de  poteaux 
indicateurs  du  bois  de  Boulogne  et  de  l’avenue  de  l’Impéra¬ 
trice,  et  il  est  question  de  l’étendre  aux  autres  fontaines 
décoratives  des  Champs-Elysées. 

-O— — 

LES  ANTIQUITÉS  DE  LA  KABYLIE. 

Le  numéro  de  décembre  1857  de  la  Revue  Afri- 
rnhie  [)iil)lie,  au  sujet  de  quelques  faits  archéologiques 
constatés  en  Kabylie,  une  lettre  que  M.  le  docteur  H. 
Leclerc  venait  d’adresser  de  Fort-Napoléon  à  ce  re¬ 
cueil.  Nous  la  reproduisons  ci-après  : 

«  Dans  mes  tournées  aux  environs  de  F  Arba,  j’ai  recueilli 
(quelques  faits  archéologi(jues  dont  j’ai  cru  devoir  vous 
faire  part.  Ils  se  rapportent  à  trois  gîtes.  Je  vais  vous  les 
exposer  en  procédant  du  petit  au  grand. 

Le  premier  monument  se  trouve  au-dessus  d’Irilgiiefri, 
à  rni-chernin  de  Tala-Amara.  Cette  ruine  con^iiste  en  un 
carré  de  cinq  mètres  et  demi  de  côté.  Los  murs  ont  une 
épaissciir  d’iin  mètre  et  s’élèvent  encore  d’un  mètre  au- 
dessus  du  sol.  Le  revêtement  extérieur  est  en  gros  moellons, 
et  Fintéricur  est  une  soric  de  béton  formé  de  grosses  pier¬ 
res  baignées  dans  un  ciment  très-solide.  Les  angles  sont 
iiiféreurement  rcprésenlés  par  de  fortes  pierres  de  faille. 
Je  n’ai  pas  aperçu  de  portes  :  peut-être  le  sol  s’est-il  af¬ 
faissé.  Far  rcnscmbic  de  ses  caractères,  cette  construction 
me  parait  d’origine  romaine.  C’est  actuellement  un  poste 
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kabyle.  Peut-être  avait-elle  jadis  la  même  destination. 

«  Le  deuxièmemonument,  d’une  plus  grande  importance, 
a  de  l’intérêt  surtout  par  les  souvenirs  locaux  qui  s’y  rat¬ 
tachent.  Il  est  situé  à  deux  kilomètres  de  Souk-el-Arba,  à 
mi-côte  et  sur  le  versant  oriental  du  mamelon  où  fut  tué 
le  commandant  Boyer,  en  face  du  village  de  Tablabalt.  Les 
indigènes  lui  donnent  le  nom  d’Akbou.  Il  domine  un  petit 
plateau  complanté  de  figuiers.  Tout  autour,  le  calcaire  af¬ 
fleure  en  grosses  roches  parsemées  de  quelques  maigres 
pousses  de  chênes,  de  genêts  et  de  daphnés.  A  droite  et  à 
gauche  sont  des  ravins.  A  deux  cents  mètres  au-dessus,  du 
côté  de  Fouesc  et  en  remontant  vers  le  sommet  du  mame¬ 
lon,  se  trouve,  au  bas  d’une  pente  couverte  d’humus,  une 
fontaine  actuellement  à  sec. 

«  Ce  qui  reste  du  monument  d’Akbou  suffit  pour  le  re¬ 
construire,  du  moins  dans  ses  parties  basses.  Quant  au  cou¬ 
ronnement,  je  ne  saurais  trop  dire  s’il  s’élevait  en  dôme 
ou  en  pyramide. 

«  Le  plan  est  un  carré  parfait  à  la  base,  de  six  mètres  de 
côté,  exactement  orienté.  Sur  la  façade,  c’est  ainsi  que 
j’appellerai  le  côté  percé  d’une  porte  et  qui  regarde 
l’orient,  un  soubassement  s’élevait  à  la  hauteur  de  l*"  I. 
Le  mur  est  en  retraite  de  0™3.  Sur  les  faces  latérales  nord 
et  sud,  il  y  avait  deux  saillies  ou  escaliers  ;  une  inférieure 
se  continuant  de  celle  de  la  façade,  et  une  supérieure  de 
0“3  de  large  sur  O"’!  de  haut.  Sur  ces  deux  faces,  mieux 
conservées  que  la  précédente,  les  pierres  de  revêtement 
existent  jusqu’à  la  hauteur  de  deux  mètres  au-dessus  du 
soubassement.  J’estime  que  le  couronnement  commençait 
à  quatre  mètres  environ  du  plain-pied  de  la  façade;  ce 
couronnement  n’est  plus  représenté  que  par  une  masse 
arrondie  figurant  sous  certains  aspects  une  sorte  de  bonnet 
phrygien.  En  somme,  la  hauteur  est  encore  à  peu  près 
égale  à  la  largeur  de  la  base.  L’évidement  intérieur  est 
inférieurement  un  carré  de  trois  mètres  de  côté  se  conti¬ 
nuant  par  une  voûte  dont  l’axe  est  dans  le  sens  de  Fest  à 
l’ouest.  La  naissance  de  la  voûte  est  à  1  *”20  du  sol  :  elle 
s’élève  à  2^6.  Au  lieu  d’être  un  plein  cintre,  cette  voûte 
est  un  arc  ogival  tronqué  par  une  ligne  horizontale  d’un 
mètre  d’étendue.  Cette  disposition  bizarre,  qui  n’apparaît 
guère  à  l’œil  quand  on  regarde  en  haut,  est  parfaitement 
accusée  par  le  mur  du  fond.  Cette  voûte  fut  supportée  par 
un  tablier  de  roseaux  dont  les  empreintes  sont  très-bien 
conservées.  Dans  le  mur  du  fond  sont  creusés  trois  trous, 
à  la  hauteur  de  1“10,  ce  qui  les  met  à  1>«30  en  contre-bas 
du  point  où  la  face  occidentale  contiguë  affleure  le  sol,  ce 
point  SC  trouvant  élevé  de  2“40  au-dessus  du  plain-pied 
de  la  façade.  Les  traces,  d’une  ouverture  moyenne  de 
0“*I5de  côté,  ont  une  profondeur  d’environ  0“6.  En  avant, 
au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  la  voûte  est  percée  d’un 
léger  hiatus.  La  porte,  agrandie  par  des  éboulements,  n’a 
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■  plus  rien  de  régulier.  Il  est  même  difficile  de  refaire  sa 
forme  primitive.  A  son  niveau,  le  mur  de  la  façade  a  0“8 
d’épaisseur.  Les  pierres  du  revêtement  extérieur  sont  plus 
,  fortes  au  soubassement  que  dans  les  parties  hautes,  et 
I  mesurent  environ  0'“6  de  longueur  sur  une  hauteur  de 
j  moitié.  Supérieurement,  les  murs  sont  entrelardés  de  trois 
I  ou  quatre  rangs  de  briques,  disposées  tantôt  deux,  tantôt 
!  trois  l’une  sur  l’autre.  Ces  briques  sont  remarquables  par 
I  ’  leur  longueur,  qui  varie  de  0™5  à  0“6,  la  hauteur  étant 
I  de  0'"03.  C’est  aux  faces  nord  et  sud  que  ces  briques  sont 
'  plus  nombreuses  et  mieux  conservées, 
j  «  Les  angles  du  monument  sont  généralement  dégradés, 
surtout  en  haut.  La  face  orientale  ou  façade  n’a  conservé 
I  de  revêtement  que  jusqu’au  niveau  de  la  porte,  qui  s’élève 
à  l^SO.  Les  angles  contigus  sont  largement  éboulés.  La 
1  face  septentrionale  est  en  grande  partie  conservée.  On  y 
remarque  deux  rangs  de  briques.  La  face  méridionale  en 
présente  quatre  rangs  et  n’est  pas  moins  conservée.  La  face 
occidenlale  est  en  grande  partie  enterrée,  en  raison  de  la 
déclivité  du  sol,  et  peut-être  à  cause  de  sa  destination.  Le  ^ 
sommet  du  monument,  plus  élevé  vers  l’angle  nord-est, 

,  est  constitué  par  un  béton  grossier,  mais  solide,  où  les 
I  pierres  grandes  et  petites  sont  jetées  confusément;  la  hau¬ 
teur  totale  actuelle  est  de  5  à  6  mètres. 

«  En  somme,  ce  monument  est  solidement  construit,  et 
sa  construction  rappelle  la  manière  romaine ,  tant  par  le 
ciment  que  par  les  briques. 

«Quelle  était  sa  destination  ?  Nos  informations  auprès 
des  indigènes  n’ont  abouti  qu’à  ceci,  à  savoir  que  c’est  là  le 
j  travail  des  Roumi  ou  d’un  Roumi.  Personne  ne  se  rappelle 
1  l’avoir  vu  autrement  qu’à  l’état  de  ruine,  ni  en  avoir  au¬ 
trement  entendu  parler.  C’est  une  œuvre  du  temps  jadis. 

«  De  toutes  les  hypothèses,  la  plus  probable  me  paraît 
être  celle  d’un  réservoir  d’eau.  Les  traces  du  fond  pou¬ 
vaient  l’amener,  et  l’intérieur  de  l’édifice  est  encore  insuf¬ 
fisamment  incrusté  pour  y  voir  l’effet  de  l’eau.  Malgré 
i  l’aridité  et  les  roches  ambiantes,  on  peut  parfaitement  ad¬ 
mettre  là  l’existence  d’une  source,  puisqu’il  y  aune  fon¬ 
taine  à  200  mètres  plus  haut.  Nous  serions  tenté  de  croire 
,  que  cette  source  s’est  déplacée  ou  éparpillée,  le  petit  pla¬ 
teau  de  figuiers  étant  d’une  remarquable  humidité. 

,  «  J’ai  cru  que  ces  détails,  parfois  minutieux  ,  étaient 

i  permis  en  raison  des  souvenirs  qui  se  rattachent  à  ce  mo¬ 

nument. 

I  «  Je  vais  maintenant  vous  parler  de  Djemaat-es-Sahridj. 

I  Mon  intention  n’est  pas  de  discuter  son  passé;  je  dirai 

!  seulement  que  sa  position  me  paraît  correspondre  à  celle 

I  de  l’ancienne  Rida  ou  Bidil. 

I  Après  avoir  franchi  l’Oued-Toulourlour,  affluent  de 
,  rOued-Sebaou,  qui  sépare  le  Raten  des  Fraoucen,  on  laisse 
!  à  droite  des  collines  ombragées,  et  l’on  marche  pendant 


une  heure  sur  des  mamelons  que  l’été  doit  couronner  d’a¬ 
bondantes  moissons.  On  entre  ensuite  dans  un  massif  de 
jardins  continués  jusqu’à  Djemaat-es-Sahridj,  cachée  dans 
les  arbres  comme  un  nid  dans  la  feuillée.  Bientôt  on  s’en¬ 
gage  dans  un  chemin  étroit,  resserré  entre  deux  haies, 
pavé  de  grosses  pierres  assez  confusément  jetées,  et  d’un 
difficile  parcours.  Je  n’oserais  affirmer  que  ce  soient  là  les 
restes  d’une  ancienne  voie  romaine;  j’aimerais  mieux  en 
reconnaître  dans  un  tronçon  que  l’on  rencontre  aux  abords 
de  Djemaa,  et  qui  vient  directement  de  la  plaine.  Des  ha¬ 
bitants,  du  reste,  m’ont  dit  qu’eiix-mêmes  entretenaient 
ces  chemins  de  cette  façon  :  peut-être  n’ont-ils  fait  que  ré¬ 
parer  les  brèches  faites  par  le  temps  à  l’œuvre  des  Romains. 

«  L’aspect  de  Djemaat-es-Sahridj,  quand  on  y  entre  en 
venant  de  l’ouest,  est  parfaitement  en  rapport  avec  les  idées 
que  peut  susciter  la  connaissance  de  son  passé. 

«  C’est  là  le  plus  beau,  nous  dirons  même  le  seul  beau 
côté  de  la  ville.  Nous  conservons  ce  dernier  mot  articulé 
par  les  habitants.  On  aperçoit  tout  d’abord  un  grand  em¬ 
placement  jonché  de  débris  antiques,  et  entouré  d’habita¬ 
tions  d’assez  bon  aspect.  Là  se  tient  le  marché,  sur  un  sol 
où  de  nombreux  réseaux  de  murs  à  fleur  de  terre  attestent 
Tocciipation  romaine. 

«  A  gauche,  on  côtoie  un  bassin  de  trois  à  quatre  mètres 
de  côté,  entièrement  construit  en  grandes  pierres  taillées. 
C’est  à  ce  bassin  que  Djemaat-es-Sahridj  doit  son  nom. 
Tout  autour  se  dressent  un  grand  nombre  de  blocs  d’en¬ 
viron  un  mètre  de  hauteur  sur  une  largeur  et  une  épaisseur 
de  moitié.  Plusieurs  blocs  sont  aussi  encastrés  dans  les 
habitations  voisines. 

«  A  droite,  on  me  fit  voir  dans  la  courd’une  maison  un 
fragment  de  sculpture  antique  engagé  dans  un  mur.  Il  est 
d’un  seul  bloc,  long  de  et  haut  de  0'"4;  sa  forme  fait 
penser  immédiatement  à  la  partie  supérieure  d’une  niche. 
Le  relief  demi-circulaire  qui  s’en  détache,  d’une  longueur 
d’environ  un  décimètre,  est  flanqué  à  droite  et  à  gauche 
d’un  appendice  hastionné,  grossièrement  creusé  en  étoile. 
Sur  le  fond  concave  se  relèvent  deux  têtes  en  ronde-bosse 
d’une  assez  bonne  exécution.  L’une  est  celle  d’un  homme, 
Uaulre  celle  d’une  femme.  Je  vous  en  envoie  le  dessin.  Mal¬ 
heureusement,  je  n’ai  pas  assez  d’habileté  pour  vous  rendre 
le  caractère  de  ces  figures;  celle  de  l’homme  a  quelque 
chose  de  fier,  les  lèvres  sont  fortement  accusées,  les  che¬ 
veux  sont  traités  de  manière  à  figurer  une  sorte  de  calotte 
qui  se  rattache  obliquement  au  front  et  aux  tempes.  Les 
cheveux  de  la  femme  sont  disposés  par  petites  masses  si¬ 
nueuses  et  bien  détachées.  Le  propriétaire  m’a  dit  que  ce 
fragment  provenait  de  fouilles.  Il  ne  m’a  pas  été  possible 
de  savoir  ce  qu’était  devenu  le  reste. 

«  Sur  l’autre  côté  du  marché,  s’élève  la  mosquée,  petite 
et  basse,  accostée  d’un  minaret  de  modeste  apparence.  Le 
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tout,  cependant,  fait  bon  effet.  En  avant  se  dressent  deux 
grands  palmiers  jumeaux  et  derrière  la  mosquée  apparaît 
un  fond  de  verdure  épaisse,  où  se  confondent  avec  les 
figuiers,  les  grenadiers,  les  frênes,  les  lianes  de  vigne,  tous 
les  arbres  fruitiers  de  nos  jardins  et  même  un  beau  citron¬ 
nier  dont  les  fruits  commencent  à  jaunir. 

c(  En  poursuivant  vers  l’est,  on  rencontre  deux  autres 
fontaines  plus  petites  que  le  grand  bassin,  toutes  deux 
également  construites  en  grandes  pierres  de  taille.  On 
aboutit  enfin,  à  l’extrémité  orientale  de  la  ville,  à  une 
petite  butte  sur  laquelle  au  milieu  des  tombes  se  détachent 
plusieurs  pans  de  murs,  d’un  mètre  de  largeur,  construits 
en  petits  moellons  reliés  par  un  ciment  d’une  grande  soli¬ 
dité.  Cette  butte  domine  Djemaal-es-Sahridj  et  supportait 
probablement  une  sorte  de  citadelle. 

c(  On  descend  de  là  dans  un  fourré  de  toutes  sortes  d’ar¬ 
bres  fruitiers,  une  vraie  forêt,  au  milieu  de  laquelle  se 
cachent  de  mauvaises  constructions  et  même  des  gourbis, 
le  long  de  ruelles  étroites  et  fangeuses.  Je  demandai  aux 
habitants  pourquoi,  avec  tant  de  richesses,  ils  se  logeaient 
si  mal.  Ils  me  répondirent  que  le  défaut  de  sécurité  les 
avait  jusqu’alors  empêchés  de  bâtir  autrement. 

«  J’avais  avec  moi  les  Epoques  militaires  etMarmol.  Je 
parlai  aux  Kabyles  d’Abdelaziz  et  du  prince  de  Koukou, 
mais  sans  éveiller  aucun  écho.  Seulement  on  me  dit  que  les 
Rouinis  avaient  jadis  occupé  le  pays  ;  on  ajouta  qu’autrefois 
on  rencontrait  souvent  des  médailles  dans  les  phamps;  et 
je  fus  assez  heureux  pour  me  procurer  un  beau  Ptolémée. 
Personne  ne  put  m’indiquer  de  pierre  inscrite.  Djemaat- 
es-Sahridj  après  d’un  millier  d’habitants. 

«  J’oubliais  d’ajouter  que  des  blocs  d’origine  romaine  se 
rencontrent  çà  et  là  dans  le  reste  des  habitations.  J’ai  vu 
un  fragment  de  colonne  et  un  chapiteau  de  style  plutôt 
sarrasin  que  romain. 

a  Demain,  si  le  temps  le  permet,  je  vais  entreprendre 
une  nouvelle  excursion  du  côté  du  Jurjura.  Peut-être  ver¬ 
rons-nous  Koukou.  Les  Gaouaoua,  m’a  dit  le  chef  du'bu- 
rcau,  veulent  voir  le  tebib  roumi.  Les  Kabyles  me  donnent 
beaucoup  de  besogne.  Il  m’en  vient  jusqu’à  cinquante  les 
jours  de  marché  ;  et  c’est  long,  parce  qu’un  grand  nombre, 
ma  ilârrebouche,  comme  ils  disent,  expression  que  je  n’a¬ 
vais  pas  jusqu’alors  entendue.  » 
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46  p.  et  2  gravures.  Paris,  impr.  Lahure.  | 

Extrait  du  tome  XXIII  des  Mémoires  de  la  Sociéléimpériale  des  j 
antiquaires  de  France.  | 

Nouveau  Vignole  du  charpentier.  De  partie:  Art  du  | 

trait,  contenant  l’application  de  cet  art  aux'  principales  ( 

constructions  en  usage  dans  le  bâtiment;  par  M.  Michel,  ' 

maître  charpentier,  et  par  M.  Boutereau,  professeur  des  i 

Cours  publics  de  géométrie,  etc.  Atlas.  In-4°  obi.,  4  p.  et  ! 

72  pl .  gravées  sur  acier.  Paris,  impr.  Pommeret  et  Moreau;  { 

libr.  Roret. 

Prix  du  texte  et  de  l’atlas  :  20  fr.  ' 

Monographie  de  l’abbaïe  et  de  l’église  de  Saint-Remi  ‘ 
DE  REIMS,  précédée  d’une  notice  sur  le  saint  apôtre  des 
Francs,  d’après  Flodoard;  par  M.  l’abbé  Poussin,  membre 
de  l’Académie  impériale  de  Reims.  Ouvrage  illustré  de 
huit  dessins,  par  M.  E.  Leblanc,  architecte.  In  8“,  283  p. 
Reims,  imp.  Régnier;  lib,  Lemoine-Canart. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 


I  I  il  Inairi  aé  chez  Bo.navkntdrb  etDocESsois,  55,  quaides  Augustins,  près  du  Pont-Neul. 
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Architecture  civile  et  ilomestique  au  moyen  ftjsc  et 
à  la  renaissance,  dessinée  et  publiée  par  M.  Aymar  Ver¬ 
dier,  architecte  du  gouvernement,  et  par  le  D''  F.  Cattots. — 
2  vol.  in-4,  à  la  librairie  Bance 

Ce  n’est  pas  pour  la  première  fois  que  VArchilecture 
civile  et  domestique  de  M.  Verdier  est  mentionnée  dans 
notre  feuille;  au  mois  de  novembre  1853,  et  dès  la 
mise  au  jour  des  premiers  cahiers  de  cette  publica¬ 
tion,  nous  nous  empressions  de  signaler  à  l’attention 
de  nos  confrères  l’ouvrage  dont  nous  venons  aujour¬ 
d’hui  leur  rendre  compte.  11  était  facile,  en  effet,  de 
prévoir  dès  le  début  tout  le  parti  qu’on  pourrait 
tirer  pour  l’étude  d’un  recueil  de  ce  genre,  tous  les 
services  que  pourrait  rendre  aux  artistes  un  choix 
judicieux  des  plus  beaux  exemples  de  l’architecture 
civile  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance,  c’est-à-dire 


des  édifices  à  la  fois  les  moins  connus  et  les  plus 
dignes  de  l’ctre. 

Non  pas,  d’ailleurs,  que  M.  Verdier  ait  en  l’inten¬ 
tion  de  fournir  aux  architectes  des  modèles  à  suivre 
ou  à  imiter  :  «  Tl  n’est  jamais  entré  (tans  notre  des¬ 
sein,  »  dit  son  collaborateur  pour  le  texte,  M.  Cattois, 

«  la  pensée  de  donner  des  sujets  entiers  à  reproduire, 
ni  même  de  proposer  quelques-unes  de  leurs  parties 
les  plus  importantes  à  copier  :  reproductions  inté¬ 
grales  ou  copies  partielles  sont  également  opposées  à 
nos  vues.  Cette  idée  de  l’imitation  servile  d’un  art 
quelconque  détruirait  nécessairement  fonte  inspira¬ 
tion  ,  toute  originalité,  toute  spontanéité;  si  respec¬ 
table  que  soit  une  pareille  tendance  dans  sa  cause, 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  la  combattre.  »  Et, 
disons-le  en  passant,  nous  nous  associons  de  grand 
cœurà  cette  déclaration  de  principes.  —  Ce  (pi’a  xmillu 
M.  Verdier,  c’est  de  faire  pour  l’architecture  civile  ce 
qui  a  été  entrepris  pour  l’architecture  sacrée  :  por-  , 
1er  à  la  connaissance  des  artistes  quelques  spécimens, 
peu  connus  ou  ignorés,  des  plus  belles  productions 
de  l’art  du  xii<^  au  xvn  siècle,  afin  d’en  faciliter  l’étude 
aux  uns,  et  de  prouver  aux  autres  que  les  monuments 
de  ces  grandes  époques  sont  parfois  dignes  aussi  de  leur 
admiration.  Or,  il  suffit  d’examiner  l’œuvre  de  M.Ver-  ; 
dier  pour  applaudir  à  la  façon  dont  il  a  su  remplir 
son  programme.  Que  de  [trécieux  renseignements  | 
sont  contenus  dans  ces  deux  volumes,  et  quels  beaux 
exemples  on  y  trouve  de  l’architecture  du  moyen  âge 
et  de  la  renaissance  !  Ici,  c’est  la  simplicité  de  com-  I 
position,  l’austérité,  la  sobriété  d’ornementation  de  ! 
la  période  romane;  là,  la  grandeur  de  conception  j 
et  la  perfection  dans  la  forme  qui  caractérisent  le  xiii*  | 
siècle;  ailleurs,  les  savantes  combinaisons,  les  efforts  | 
d’imagination  et  l’habileté  qui  distinguent  les  œuvres 
des  xiv**  et  xve  siècles;  partout  l’unité,  l’harmonie,  i 
la  force  qui  résultent  nécessairement  de  l’applicalion  j 
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faite  avec  intelligence  de  certains  principes  sans  les¬ 
quels  il  n’est  point,  à  proprement  parler ,  d’art  mo¬ 
numental. 

Sans  doute,  il  ne  faudrait  pas  chercher  parmi  tous 
ces-  édifices  éparpillés  non  -  seulement  en  France,, 
mais  en  Allemagne,  en  Espagne,  euTtalie,  des  types 
qui  pussent  être  reproduits  parement  et  simplement 
à  notre  époque,  et  sur  quelque  point  que  'ce  soit  de 
notre  pays  :  on  sait  que  les  questions  de  temps  et  de 
lieux  ne  sont  pas  aussi  indifférentes  que  certains  von- 
(h’aient  le  faire  croire,  quand  il  s’agit  de  l’élaboration 
des  œuvres  d’architecture  ;  mais  quels  précieux  en¬ 
seignements  dans  ces  exemples  si  bien  choisis  où 
l’art,  l’art  véritable  a  j)u  se  manifester  avec  tant  d’é¬ 
clat,  malgré  des  procédés  d’exécution  si  simples  et 
des  ressources  si  limitées!  Quelles  leçons  il  y  aurait 
là  pour  nous,  architectes  du  xix^  siècle,  qui,  ayant  à 
notre  disposition  tant  d’élénients  nouveaux  ,  une  in¬ 
dustrie  développée  jusqu’à  Li  perfection,  des  auxiliai¬ 
res  plus  nombreux  et  plus  instruits,  ne  pouvons 
guère,  malgré  tous  nos  efforts,  déijasser  dans  nos 
œuvres  les  limites  de  la  beauté  matérielle  !  C’est 
qu’en  <lehors  de  certains  principes,  dont  l’application 
ne  nous  préoccupe  pas  assez  ,  ce  n’est  plus  l’art 
qu’on  trouve  en  architecture,  c’est  le  métier.  Cher¬ 
chons  donc  dans  ces  débris  du  passé  non  les  secrets 
de  l’avenir,  qui  ne  sont  pas  là,  mais  ceux  de  celte 
beauté  morale  dont  le  rayonnement,  après  tant  de 
siècles  écoulés,  nous  charme  et  nous  captive  encore. 
Mieux  instruits  des  causes  mystérieuses  (jui  ont  pro¬ 
duit  de  si  grands  ettets,  peut-être  pourrions-nous  à 
notre  tour  animer  du  souffle  de  notre  génie  ces 
pierres,  ces  bois,  ces  fers  que  nous  savons  plus  ou 
moins  bien  façonner,  sans  doute,  mais  auxquels  nos 
devanciers  seuls  surent  donner  la  vie. 

Nous  regrettons  do  ne  pouvoir,  à  l’appui  de 
nos  ap()récialions,  mellre  sous  les  jj'euxdeceux  de 
nos  lecteurs  (pii  ne  les  connaissent  i)as  quelques- 
unes  des  belles  gravures  de  M.  Verdier,  et,  par  exem¬ 
ple,  VliôUl  de  ville  de  Orunswiclc ,  ce  bel  échantillon 
(le  rarchilccture  du  xiv«  siecle,  en  Allemagne,  avec 
sa  galerie  ogivale  du  premier  étage,  dont  les  claires- 
voies,  litieuiciil  décoiqiées,  lo’ojettent  sur  le  fond  de 
(■(dte  espèce  de  l<)<j(jia  d(.-s  ombres  si  piltores(pies  ; 
VUôlel  de  ville  de  Sdinl-Anlonin ,  curieux  débris  ro¬ 
man,  découvert  par  M.  ViolIcl-le-Duc  et  qui,  sous  la 
main  [niissanle  de  c(;t  éminent  artiste,  a  retrouvé  la 
jeunesse  et  la  vie  ;  une  maison  à  Figeac  (Lot)  et  celle  du 
(jrand  écuyer  ,  a  Cordes,  édilicesdn  xiii^  siècle,  paiTi- 
cnlièrcrncnl  remanpiabhîs  par  l’excellent  gont  et 
l’cxqnise  délicatesse  des  details  de  leur  ornementa¬ 


tion  ;  Vhôlel  de  La  Trémouille,  ce  bijou  de  la  fin  du 
XV'  siècle,  que  M.  Viollet-le-Duc  encore  a  sauvé  de 
l’oubli,  qu’il  a  bien  voulu  dessiner  lui-même  pour  le 
recueil  de  M.  Verdier,  et  dont  la  publication  est  d’au¬ 
tant  plus  précieuse  et  intéressante  que  l’antique  de¬ 
meure  des  Talmun  et  des  La  Trémouille,  devenue  la 
proie  des  démolisseurs,  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un 
souvenir;  V ancien  hôtel  de  ville  d'Orléans,  un  des 
plus  vieux  monuments  de  notre  renaissance,  puis¬ 
qu’il  fut  commencé  par  Charles  VII,  sur  les  dessins 
du  maître  des  œuvres  Viart;  —  la  charmante  maison 
de  Jean  Halle,  dite  d’Agnès  Sorel,  à  Orléans  ;  —  les 
hôpitaux  d'Angers  et  d’Ourscamps,  très-beaux  édifices 
des  xii®  et  xiik  siècles;  —  une  maison  à  Halbersladt 
(Prusse),  d’un  caractère  si  ferme,  d’un  style  si  origi¬ 
nal,  et  qui  doit  être  considérée,  disent  les  auteurs, 
comme  un  exact  spécimen  des  constructions  domes¬ 
tiques  de  cette  cité;  la  magnifique  grande  salle  du 
palais  des  comtes  de  Poitiers,  etc.,  etc. 

En  résumé,  pour  farclii lecture  civile,  onze  plan¬ 
ches  sont  consacrées  aux  hôtels  de  ville,  douze 
aux  hôpitaux,  deux  au  collèges,  huit  aux  fontaines; 
pour  l’architecture  domestique,  les  palais,  châteaux, 
manoirs  comptent  dix-neuf  planches  ;  les  palais  épi¬ 
scopaux,  ciiKj;  les  maisons,  cinquante-six,  dont  qua¬ 
rante-trois  pour  la  France,  onze  pour  l’Ilalie,  deux 
pour  l’Allemagne  ;  enfin  cinq  planches  traitent  des 
fermes,  granges  ou  greniers  à  fourrage. 

On  le  voit  par  cette  sèche  nomenclature,  tous  les 
sujets  que  comporte  le  titre  de  l’ouvrage  de  M.  Ver¬ 
dier  ont  été  traités  par  lui,  et  ajoutons  ceci,  de  la 
façon  la  plus  inteiügente  et  la  plus  consciencieuse. 
Les  dessins  toujours  précis  et  très-soigneusement 
exécutés,  comme  on  était  en  droit  de  l’atlendre  du 
talent  de  cet  habile  artiste,  montrent  partout  sous  le 
jour  le  plus  utile  les  édifices  qu’ils  reproduisent,  sans 
que  jamais  la  fatigue  du  labeur,  ou  une  trop  grande 
hâte  d’arriver  au  but,  se  fasse  sentir  par  la  moindre 
négligence  ;  les  dernières  planches  du  recueil  sont 
tracées  d’une  main  aussi  ferme  et  avec  le  même 
amour,  le  même  respect  de  l’art  que  les  premières. 
Disons  toutefois,  car  il  faut  être  juste  envers  tout  le 
monde,  que  les  graveurs,  MM.  Gaucherel,  Sauvageot, 
Penel  et  Soudain  ont  supérieurement  secondé  le  des¬ 
sinateur,  et  que  leurs  planches  peuvent  être  mises  au 
rang  des  meilleurs  travaux  de  ce  genre  entrepris 
pour  des  publications  de  la  nature  de  celle  qui  nous 
occupe. 

Quant  au  texte,  bien  que  déjà,  dans  un  premier 
article,  nous  ayons  payé  à  son  auteur  notre  tribut 
d’éloges,  nous  redirons  avec  plaisir  qu’il  est  l’œuvre 
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d’un  archéologue  distingué  auquel  les| recherches  les 
plus  laborieuses  semblent  n’avoir  coûté  que  du  plaisir, 
si  l’on  en  juge  par  la  quantité  prodigieuse  de  sources 
où  il  a  dû  puiser  pour  traiter  un  sujet  neuf  et  se  rami¬ 
fiant  à  l’infini  dans  l  histoire  des  mœurs  et  des  usages 
de  plusieurs  siècles.  Les  notices  de  M.  F.  Cattois, 
écrites  avec  élégance,  sont  pleines  d’aperçus  ingé¬ 
nieux,  de  faits  nouveaux  et  de  curieux  détails  qui  font 
de  ce  travail  une  véritable  histoire  de  l’architecture 
civile  des  belles  époques  auxquelles  l’ouvrage  est  con¬ 
sacré.  Après  avoir  goûté  le  charme  d'une  [u’emière 
lecture  de  ces  pages  intéressantes,  on  les  relira  avec 
un  intérêt  non  moins  vif  pour  faire  son  profit  des  pré¬ 
cieux  renseignements  qui  y  abondent. 

Mais  ne  nous  contenions  pas  de  féliciter  les  auteurs 
de  VArchilecture  civile  et  domestique ,  remercions-les 
sincèrement  du  grand  service  qu’ils  ont  rendu  ix  l’ar¬ 
chitecture  et  à  l’archéologie.  Quelle  reconnaissance 
ne  devons-nous  pas  à  ces  hommes,  savants  ou  artistes, 
qui,  par  dévouement  pour  l’art,  sacrifient  si  volon¬ 
tiers  les  plus  belles  années  de  la  vie  à  courir  le 
'  monde  pour  amasser  péniblement  des  trésors  dont 
ils  doivent  plus  tard,  et  au  prix  de  si  grands  travaux, 
partager  la  jouissance  avec  nous  ! 


MÉLANGES. 


Vente  «lu  cabinet  «le  .Yl.  l.iai!isus. 

La  vente  des  livres,  dessins,  estampes  et  tableaux 
composant  le  cabinet  de  feu  M.  Lassus ,  architecte, 
aura  lieu  le  mercredi  3  mars  et  les  jours  suivants, 
rue  des  Bons-Enfants,  à  la  salle  Sylvestre. 

Les  quelques  lignes  qui  suivent,  écrites  par  M. 
Viollet-le-Duc  pour  servir  d’introduction  au  catalo- 
j  gue  de  cette  vente,  nous  dispensent  de  dire  en 
d’autres  termes  l’intérêt  que  présente  la  collection 
de  livres  et  d’objets  d’art  à  laquelle  est  attaché  le 
nom  de  notre  regrettable  confrère. 

«  M.  Lassus  s’était  mis  de  bonne  heure  à  étudier  sé¬ 
rieusement  nos  monuments,  et  de  bonne  heure'aussi 
avait-il  dû  s’occuper  de  la  partie  prati(]ue  de  l’archi¬ 
tecture.  Ses  cartons  sont  remplis  de  croquis  faits 
dans  la  prévision  de  travaux  à  venir,  de  notes,  de 
renseignements  précieux  pour  les  architectes  et  pour 
les  archéologues.  Nous  avons  examiné  ces  documents 
avec  attention  ;  dans  le  nombre  nous  avons  remar¬ 


qué  de  beaux  dessins,  exécutés  avec  un  soin  peu  or¬ 
dinaire.  La  liasse  renfermant  les  études  sur  la  cathé¬ 
drale  de  Chartres,  par  exemple,  contient  un  nombre 
très-considérable  de  dessins  qui  pourraient,  par  la 
manière  dont  ils  sont  rendus,  orner  le  cabinet  d’un 
architecte  ;  cependant  nous  n’avons  pas  pensé  qu’on 
dût  morceler  un  travail  aussi  important,  complet,  et 
qui  a  occupé  l’auteur  pendant  plusieurs  aimées. 
Tout  le  monde  sait  que  Lassus  était  chargé  par  le 
ministère  de  l’instruction  publique  de  faire  la  mo¬ 
nographie  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Plein  d’ad¬ 
miration  et  do  respect  pour  ce  bel  édifice ,  Lassus 
l’avait  dessiné,  relevé  et  coté  jusque  dans  ses  moin¬ 
dres  détails  ;  construction,  dispositions  générales  et  1 
I  partielles,  ornementation  sculptée  ou  peinte,  sta¬ 
tuaire,  vitraux,  toute  la  vaste  cathédrale  se  tronve 
renfermée  dans  ce  précieux  portefeuille.  j 

«  Les  titres  des  cartons  indiquent  assez  quelle  est  j 
l’importance  des  documents  qu’ils  contiennent.  Las¬ 
sus  possédait  des  renseignements  précieux  sur  Paris, 
et  particulièrement  sur  le  Palais-de-Justice.  11  médi¬ 
tait  un  ouvrage  cousit! érable  sur  cette  ancienne  ré¬ 
sidence  des  rois  français.  Les  matériaux  qu’il  avait 
I  recueillis  pendant  plusieurs  années  sont  aujourd’hui 
!  d’autant  plus  précieux ,  que  les  nouveaux  travaux  j 
font  disparaître  une  grande  partie  des  vieux  restes 
du  palais  de  la  Cité.  Le  carton  renfermant  des  notes 
et  dessins  sur  les  autels  des  églises  est  un  des  i)lus 
curieux  ;  non-seulement  il  offre  des  dessins  inédits,  j 
mais  des  pièces  qui  ne  se  retrouvent  nulle  part,  et 
qui  proviennent  de  collections  vendues  depuis  long-  1 
I  temps. 

«  Nous  recommanderons  aux  amateurs  les  belles 
'  études  faites  à  Saint-Martin-des-Champs  ;  elles  for- 
i  ment  une  monographie  complète.  Les  dessins  et 
1  croquis  sur  la  Sainte-Chapelle,  ceux  qu’il  a  faits 
‘  pendant  la  démolition  de  l’église  Saint-Pierre-aux- 
!  Bœufs,  sont  d’un  haut  intérêt  et  donnent  une  idée  j 
1  générale  de  l’ensemble  et  des  détails  de  cette  char-  I 
I  mante  église.  | 

!  «  Les  architectes  seuls  connaissent  toute  la  valeur  | 

!  de  ces  notes,  qui  pour  eux  sont  beaucoup  plus  in-  } 
1  structives  que  ne  le  sont  des  dessins  rendus.  Mais  ce  ' 

!  qui  ajoute  encore  au  prix  des  cartons  laissés  par 
Lassus,  c’est  que  la  plupart  d’entre  eux  contiennent 
.  des  renseignements  écrits  et  des  dessins  terminés  i 
avec  une  rare  perfection. 

0  Les  amis  des  livres, et  le  nombre  en  est  grand  au-  j 
jourd’hui,  savent  au  prix  de  quels  soins  et  de  quels  i 
sacrifices  on  parvient  à  former  une  bibliothèque.  11  | 

n’en  a  pas  toujours  été  ainsi,  et  il  v  a  une  vingtaine  I 
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d’années  l'on  pouvait  encore  espérer  rencontrer  i 
dans  les  ventes,  sur  les  (jiiais,  oudansquelquesbon- 
tiipies  ignorées,  ce  que  l’on  appelle  de  bonnes  occa¬ 
sions.  Alors  ces  vieux  ouvrages,  si  rechercbés  main¬ 
tenant,  sur  riiistoire  des  provinces,  des  villes  et  des 
nionnments,  couvraient  encore  les  parapets  ;  à  celte 
I  épo(|ue,  les  arcbitectes  com[)Osaient  généralement 
leur  bibliollièiine  de  quelques  gros  in-folio,  qu’ils 
n’ouvraient  jamais,  et  qui  figuraient  sans  utilité  sur 
leurs  rayons.  Une  ou  deux  éditions  de  Vitruve,  unPal- 
ladio,iin  Serlio,  Piranesi, Desgodets, Blondel, lesPa/ais 
(le  iîo?/iC,  <juel(]nefois  Ducerceau  et  quantité  d’ouvra- 
'  ges  modernes  sur  l’Italie  et  la  Grèce  remplissaient  le 
rez-de-cbaussée  des  casiers  surmontés  d’une  tablette 
couverte  de  modèles  ,  de  plâtres ,  de  dessins  et  de 
petits  échantillons  de  pierre  ou  de  marbre. 

«Une  des  circonstances  qui  nousatlirèrentl’unvers 
l’autre,  Lassus  et  moi,  ce  fut  l’amour  (|u’il  eut  tou¬ 
jours  pour  les  vieux  livres.  fNoiis  nous  faisions  part 
réciproiiuement  de  nos  découvertes,  car  alors  (je 
parle  de  dix-huit  ans)  on  faisait  encore  des  trou¬ 
vailles.  Lassus  était-il  chargé  d’un  travail,  il  recher¬ 
chait  avec  la  patience  et  la  ténacité  d’un  chasseur  à 
l’allùt  tous  les  livres  (jui  itouvaient  l’aider  dans  ses 
études  et  lui  taire  connaîire  ce  qui  avait  qu'ehiue  rap¬ 
port  avec  l’objet  dont  il  s'occuijait.  Je  me  souviens 
(ju’à  l’é[)0(jue  eù  U  s  travaux  de  la  Sainte-Chapelle 
fuient  commencés,  il  se  mit  eiKjuelques  jours  au 
courant  de  ce  (|ui  avait  été  imprimé  ou  dessiné  sur 
celedilice,  et,  allant  bientôt  jiluslnin,  il  réunit  sur  le 
Palais  (juaulité  de  documents  très-curieux  en  livres, 
dessins  ou  gra\ures.  Bien  ne  lui  coùlail,  il  passait, 
s’il  le  fallait,  plusieurs  heures  chez  un  houquiniste 
dans  l’espoir  de  rencontrer  (inebiiie  chose,  et  il  ne 
[laitait  jamais  les  mains  vides,  car  il  comprenait 
déjà  le  parti  (ju’il  [lourrait  tirer  un  jour  de  certains 
I  ou\ragi's  foi  t  ignorés  alors,  mais  fort  en  honneur 
anjoiird'liui.  Son  amour  pour  les  livres  ne  le  portait 
[)a>  c(  [leiidanl  à  empiler  dans  sa  bibliothèque  ([uan- 
lilé  de  bouquins  précieux  [lar  leur  rareté,  mais  d’ail- 
;  leurs  |iarfaitemenl  inutiles  ;  ilaimailles  livres  pour 
'  les  lire,  les  consulter  et  s’(‘n  servir,  et  il  savait  s’en 
servir.  C’est  ainsi  qu’on  forme  une  bonne  bibliolliè- 
(pie.  l'orcé  de  s’occnjier  d’un  grand  nombre  d’alfaires 
;  a  la  lois,  il  voulait  s’entourer  d(î  ce  ipii  iiouvait  l’é- 
cl  drer  sur  chacune  d’elles.  Etait-il  nommé  expert 
dans  un  procès  de  mitoyenneté  ;  aus^itôt  il  lui  fallait 
cormaiire  ce  (lui  avait  été  éci  it  sur  la  matière.  Etait- 
il  appelé  dans  une  ville  pour  hiilir  une  église,  un 
caaivenl;  il  réunissait  ce  (pii  avait  été  écrit  sur  l’his- 
I  loirede  la  pi  ovince.  Le  temps  a  marupié  à  ce  labo¬ 


rieux’artiste  pour  compléter  tant  de  documents  pré¬ 
cieux  amassés  pendant  de  longues  années.  Le  cata¬ 
logue  de  sa  bibliothèque  est  curieux  à  lire,  on  y 
trouve,  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  des  rensei¬ 
gnements  nouveaux,  fort  rares,  et  qui  semblent  être 
la  base  solide  de  collections  futures  ;  on  y  trouve  en¬ 
core  peu  d’ouvrages  vulgaires,  mais  ({uantilé  de  bons 
livres,  de  ceux  que  l’on  voudrait  voir  dans  les  biblio- 
tlièqnes  de  tous  les  arcbitectes,  et  qui  sont  en  effet 
fort  recherchés  aujourd’hui. 

«  Lassus  a  fait  exécuter  depuis  1839  un  grand  nom¬ 
bre  de  travaux,  soit  à  Paris,  soit  en  province  ;  il  a  été 
chargé  de  diriger  des  ouvrages  d’art  importants,  il 
fut  l’un  des  premiers  qui  songèrent  à  mêler  la  science 
de  l’archéologue  à  celle  de  l’architecte  praticien.  Tous 
les  moments  de  sa  vie  furent  consacrés  à  réunir 
dans  son  cabinet  ce  qui  pouvait  lui  faciliter  une  tâche 
aussi  difficile:  dessins,  gravures,  manuscrits,  livres, 
notes,  il  ne  laissait  rien  échapper.  Il  devait  croire 
qu’un  jour  il  aurait  le  loisir  de  classer  tant  de  do¬ 
cuments  amassés  avec  une  persévérance  peu  com¬ 
mune.  Malheureusement  la  mort  est  venu  le  sur¬ 
prendre  au  moment  où  il  aurait  pu  jouir  du  fruit  de 
ses  longs  travaux.  Il  laisse  à  ses  confrères  des  études 
faites  avec  conscience,  et  des  renseignements  qu’au- 
jourd'hui  personne  ne  saurait  réunir  sans  de  grandes 
déiienses.  Si  (juelque  chose  pouvait  augmenter  les 
regrets  (jifinspire  sa  perte  prématurée,  ce  serait  de 
voir  disperser  des  travaux  suivis  avec  tant  de  persé¬ 
vérance  et  de  talent,  pendant  vingt  années. 

«  E.  VlOLLET-LE-DuC.  » 


Concours  pour  l’érection  «l*iaiic  fontaine  pnlili^ine 
à  ÏSordeaux. 

Au  mois  d’avril  dernier,  le  maire  dé  Bordeaux 
fixait,  par  arrêté,  le  programme  d’un  concours  pour 
l’érection  d’une  fonlaine  monnrnentale  sur  l’iiémi- 
cycledes  Quinconces;  les  divers  projets  envoyés  vien¬ 
nent  d’être  jugés  par  un  jury  d’examen  composé,  poui 
la  pins  grande  iiartie,  de  membres  de  l’Institut,  archi¬ 
tectes,  peintres  et  statuaires,  et  de  quelques  personnes 
considérables  de  la  ville  de  Bordeaux.  Il  fallait,  pour 
obtenir  le  premier  prix,  non-seulement  faire  une  fon¬ 
taine  monumentale,  mais  encore  rester  dans  les  li¬ 
mites  du  chiffre  d’un  devis  tixé.  Les  conditions  du 
concours  ont  été  exactement  suivies,  et  parmi  les  sept 
projets  qui  ont  préalahlement  été  écartés  du  concouis 
comme  ayant  dépassé  les  limites  du  programme,  qui 
veut  une  fonlaine  monnrnentale  pouvant  s’exécuter 
pour  200,000  fr.,  il  en  est  peut-être  qui,  sans  celle  con- 
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dition,  auraient  obtenu  le  premier  prix.  Quoi  qu’il  en 
I  soit,  le  projet  Y,  portant  pour  devise  ;  Menle,  manu, 

I  et  qui  a  pour  auteur  M.  Auguste  Bartholdi,  statuaire, 

I  est  loin  d’ètre  un  projet  ordinaire. 

!  Ce  projet,  exposé  en  relief,  est  composé  de  quatre 
'  chevaux  marins,  montés  par  des  tritons,  et  d’un 
j  groupe  formé  de  l'Océan  et  des  deux  rivières  de  Ga¬ 
ronne  et  de  Dordogne.  Il  a  paru,  mieux  que  tout 
autre ,  susceptible  de  réaliser  une  fontaine  monu- 
]  mentale.  Il  tient  compte  d’une  circonstance  fréquente 
à  Paris  et  qui  ne  sera  pas  rare  à  Bordeaux  ,  c’est  (jue 
Peau  des  fontaines  d’ornementation  est  essentielle¬ 
ment  intermittente.  Or  il  faut  que,  dans  ces  heures  de 
sécheresse,  le  corps  meme  de  la  fontaine  ait  assez 
I  de  développement,  de  mouvement  et  de  puissance 
j  pour  être  acce[)table  comme  monument.  Cependant 
j  on  ])Ourrait  trouver  le  groupe  de  M.  BaiTholdi  mal 
I  composé  et  énigmatique  :  l’agitation  et  le  mouvement 
^  des  chevaux,  monstrueux  par  leur  volume,  le  groupe 
^  impossible  de  TOcéan  anéantissant  les  fleuves ,  ne 
sont  pas  justifiés. 

La  statuaire  préfère  le  calme  à  l’agitation,  et  nous 
croyons  qu’il  eut  été  mieux  de  faire  une  fontaine  re¬ 
présentant  la  ville  de  Bordeaux  et  tous  ses  attributs. 
Une  foule  de  villes,  et,  sans  aller  bien  loin ,  celle  de 
Nîmes,  ont  suivi  cette  voie.  Tout  le  monde  a  admiré 
la  fontaine  que  Pradier  a  exécutée  pour  celte  dernière 
ville,  et  qui  donne  à  sa  grande  place  un  monument 
si  sobre,  si  calme,  si  bien  composé,  où  la  ville  de 
I  Nîmes  domine  les  quatre  rivières  du  dé[iartement. 

:  Cependant,  comme  nous  l’avons  dit,  le  projet  de 

M.  Bartholdi  sort  de  la  ligne  ordinaire  et  a  obtenu  le 
premier  prix.  Sauf  (jaelques  imperfections  de  détail, 
,  qui  dis[)araîlront  à  l’exécution,  ce  monument  a  de 
i  la  variété,  du  mouvement,  de  la  vie,  et  il  est  d’un 
eflét  grand  et  original.  {Monileur  universel.) 


Restauration  des  liâtimcnts  de  la  Riblotlièiiue 
impériale. 

Les  travaux  entrepris  pour  la  restauration  et  la 
reconstiuclion  des  anciens  bâtiments  de  la  Biblio¬ 
thèque  impériale  continuent  d’ètre  poussés  avec  la 
plus  grande  activité.  On  sait  que,  vers  la  fin  de  1854, 
la  galerie  Mazarine  inférieure,  attribuée  générale¬ 
ment  à  François  Mansart,  et  où  les  bureaux  de  la 
Trésorerie  avaient  été  installés  autrefois,  a  été  consa¬ 
crée  au  département  des  estampes,  qui  était  aupara¬ 
vant  réuni  au  dépôt  des  plans  et  caries  géograidn- 
••  qucs.  Cette  galerie  a  repris  ses  dispositions  premières, 
et  l'on  en  a  rétabli  soigneusement  les  peintures  et 


les  ornements.  Un  pavillon  qui  avait  existé  naguère, 
sur  la  rue  Vivienne,  a  été  reconstruit,  et  à  la  place*  i 
des  bouti(jues  qui  masquaientle  palais  Mazarin,  on  a 
érigé  une  grille  bordée,  sur  la  rue,  d’un  large  trot¬ 
toir.  Entre  cette  grille  et  les  bâtiments  s’étend  un 
jardin  de  50  mètres  de  longueur  sur  32  mètres 
de  largeur,  et  dont  une  fontaine  d’un  style  élégan  l 
décore  le  centre.  j 

C’est  sur  les  bâtiments  qui  s’étendent  sur  la  rue 
Neuve-des- Petits-Champs  que  portent  les  travaux 
actuellement  en  cours  d’exécution.  A  l’angle  de  cette 
rue  et  de  la  rue  Vivienne,  un  retrait  de  2  mètres  en¬ 
viron  a  été  opéré  sur  les  constructions  au  profit  de  la 
première  de  ces  voies,  (jui  a  été  élargie  d’autant.  La 
porte  monumentale  (jui  existe  en  cet  endroit  a  subi 
une  restauration  complète,  et  l’on  vient  de  placer 
une  large  grille  à  l’un  de  ses  côtés.  Il  ne  nous  appar¬ 
tient  pas  de  préciser  jus(iu’oii  seront  poussés  les  tra¬ 
vaux  de  restauration  et  d’embellissement  dont  il 
j  s’agit;  mais  déjà,  à  l’heure  qu’il  est,  sur  la  rue  Vi- 
j  viene  et  sur  une  i)arlie  de  la  l'ue  Neuve-des- Pelits- 
j  Champs,  les  bâtiments  de  la  Bibliolhè(iue  impériale 
présentent  un  aspect  digne  de  ce  grantl  dépôt  scien¬ 
tifique,  dont  les  différents  services  sonten  ce  moment 
l’objet  d’une  vive  sollicitude.  On  sait  (juc  ces  travaux 
s’exécutent  sous  l’habile  direction  de  M.  Henri  La¬ 
brouste. 


Fouilles  archéologiques  clans  le  département 
de  l’Isère. 

Des  fouilles  archéologiques  ont  eu  lieu  pendant  les 
deux  derniers  mois  de  l’année  1857,  dans  la  partie 
nord  du  nouveau  champ  de  manœuvre  qui  s’étend 
de  la  route  de  Marseille  au  chemin  de  Vimainc. 

On  sait  ({ue  c’est  de  l’autre  côté  de  ce  dernier  che¬ 
min  qu’ont  été  découvertes,  il  y  a  seize  ans,  les  deux 
mosaïques  du  clos  Constantin,  dont  l’une  est  des  plus 
belles  qu’on  connaisse,  et  que  tout  cequartier  formait, 
à  l’éi)0(|ue  romaine,  en  dehors  de  la  ville,  un  subur-  f 
bium  im[)orlant,  aussi  bien  à  cause  du  nombre  des 
habitations  (jui  le  couvraient  que  de  leur  magnifi¬ 
cence,  souvent  attestée  par  les  riches  débris  qu’on  en 
a  exhumés. 

Une  première  tranchée,  de  10  mètres  de  long  sur 
7  de  large,  creusée  à  24  mètres,  au  couchant  de  la 
route  de  Marseille,  et  à  10  mètres  environ  du  mur  qui 
clôt  le  champ  de  manœuvre  au  nord,  a  fait  rencontrer, 
à  la  profondeur  de  1  mètre  75  centimètres,  un  pavé 
romain  formé,  suivant  le  mode  ordinaire,  de  gros 
quartiers  irréguliers  de  granit  et  se  dirigeant  de  l’est 
à  l’ouest.  Ce  chemin  ou  plutôt  cette  rue  avait  3  mè- 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


27 


très  60  centimètres  de  largeur,  c’est-à-dire  un  peu 
plus  que  deux  autres  rues  observées  à  Romestang, 
dansles  fouillesde  1831  et  de  18-40,  qui  n’avaient  l’une 
et  l’autre  que  3  mètres  de  large  :  elle  ne  paraît  pas 
avoir  été  pourvue  de  trottoirs,  non  plus  que  de  l’égout 
qu’on  a  remarqué  exister  sous  les  rues  romaines  dé¬ 
couvertes,  à  différentes  époques,  à  l’intérieur  de  la 
ville.  Mais,  particularité  remarquable,  elle  était  éta¬ 
blie,  dans  toute  sa  largeur,  et  aussi  loin  en  longueur 
que  la  fouille  a  permis  de  la  suivre  (une  longueur  de 
plus  de  4  mètres),  sur  un  dallage  d’épais  carreaux  de 
mollasse  de  30  à  40  centimètres  de  côté.  Par  sa  direc¬ 
tion  indiquée  ci-dessus,  elle  devait  communiquer  de 
la  petite  A'oie  romaine  dont  il  reste  des  vestiges  sous 
la  route  de  Marseille  à  un  autre  chemin  de  Vimaine, 
tendant  comme  lui  du  midi  au  nord,  et  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  via  magna,  oxiYoie  Domitienne, 
plus  rapprochée  du  Rhône. 

Dans  une  seconde  tranchée,  de  mêmes  dimensions 
que  la  précédente  ,  ouverte  à  36  mètres  plus  au  cou¬ 
chant,  et  poussée  à  la  profondeur  de  plus  de  3  mètres, 
on  n’a  (las  retrouvé  la  rue  dont  il  vient  d’être  parlé 
et  qu'on  s’attendait  à  y  voir  reparaître  :  mais  à  sa 
place  un  espace  libre  de  5  mètres  de  large,  dans  le 
sens  du  nord  au  midi,  de  chaque  côté  duquel  régnait 
une  rangée  de  socles  en  pierre  de  choin,  carrés ,  peu 
élevés,  régulièrement  séparés  l’un  de  l’autre  par  un 
intervalle  de  3  mètres  et  ayant  dû  servir,  à  ce  qu’il 
nous  semble,  de  bases  aux  colonnes  d’un  portique 
établi  autour  d’une  cour. 

Le  sol  de  ce  porti(pie  supposé  était  muni  d’un  car¬ 
relage  en  grands  carreaux  de  terre  cuite,  de  25  cen¬ 
timètres,  (pii  s’est  rencontré  immédiatement  au 
delà  des  socles,  du  côté  nord. 

Une  troisième  tranchée,  pratiquée  dans  l’intervalle 
des  deux  premières,  et  à  quelques  mètres  en  arrière 
du  côté  du  midi,  a  mis  au  jour,  à  3  mètres  85  centi¬ 
mètres  de  profondeur,  une  salle  romaine  de  la  forme 
d’un  carré  long  de  6  mètres  sur  3,  dirigé  du  levant 
au  couchant,  avec  la  base  de  trois  de  ses  murs  encore 
debout,  à  la  hauteur  efe  1  mètre,  mais  sans  trace  de 
l’enduit  [leint  ou  des  revêtements  qui  ont  dû  les  recou¬ 
vrir.  Le  fiavagc  de  cette  chambre,  fortement  affaissé 
dans  le  milieu,  se  composait  d’un  béton  irrégulière¬ 
ment  parsemé  de  morceaux  de  marbre  de  couleurs 
diverses.  Un  bloc  carré,  en  mollasse,  reposait  sur  ce 
béton,  dans  le  coin  du  nord-ouest,  et  deux  colonnes 
de  jielit  module,  en  choin,  avec  leurs  chapiteaux  en 
pierre  tendre,  gisaient  brisés  à  côté  des  fragments 
d’une  autre  petite,  vers  le  milieu  de  ce  même  ajipar- 
tement,  dont  elles  avaient  dû  décorer  l’entrée  prin- 
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cipale,  probablement  placée  au  couchant,  côté  où 
n’existait  aucun  vestige  de  mur.  Ces  deux  colon- 
I  nés  mesurent  à  la  base  un  diamètre  de  23  centimè-  , 

I  très,  ce  qui  donnerait,  pour  leur  hauteur  totale,  un 
I  peu  plus  de  6  pieds.  Leurs  chapiteaux  ont  cela  de  par- 
I  ticulier  que  la  corbeille  corinthienne  y  est  remplacée 
I  par  une  sorte  de  culot  en  la  forme  d’une  coupe  basse  ' 

!  et  renflée,  d’où  sortent  les  volutes  (jui  supportent  le 
tailloir.  L’effet  de  ces  chapiteaux,  d’une  composition 
I  simple,  n’est  nullement  disgracieux, 
i  On  a  encore  remarqué,  dans  l’angle  nord-est,  à  la 
!  hauteur  d’à  peu  près  deux  pieds,  et  placée  comme 
I  nos  appuis  de  fenêtres,  une  pierre  de  choin,  de  1  mè- 
!  tre  70  centimètres  de  long,  qui  paraissait  avoir  été 
I  polie  par  le  frottement  des  pieds.  Nous  supposons  que  | 
c’était  le  seuil  d’un  autre  appartement  dont  le  sol 
I  avait  été  établi  postérieurement  au-dessus  du  béton  | 
décrit  plus  haut.  Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des 
sols  d’appartement  ainsi  superposés;  et,  dans  les 
I  travaux  de  terrassement  qui  eurent  lieu  lors  de  l’ou- 
1  verture  de  la  route  Reaurepaire,  sur  la  place  du  mar- 
:  ché  au  Blé,  on  trouva  jusqu’à  cinq  mosaïques  placées 
1  l’une  au-dessus  de  l’autre. 


i  IJécouiverÉe  des  ruines  d’un  ampliltiiéâtre  romain 
I  à  I.<yon. 

i 

.  Le  Salut  puhUc  de  Lyon  [publie  une  lettre  de 
i  M.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  musée  archéo- 
I  logique,  que  nous  reproduisons  ci-après 

I  «  Monsieur  le  rédacteur,  les  travaux  cpii  s’exécutent 
j  dans  ce  moment  au  Jardin  des  Plantes,  pour  rétablissement 
de  la  nouvelle  rue  venant  aboutir  à  celle  de  l’Annonciade, 

;  ont  misa  découvert  depuis  quelque  temps  les  substructions 
et  murs  de  soutènement  dépendants  de  l’ancien  amphi¬ 
théâtre  romain  connu  jusqu’à  ce  jour  sous  le  nom  de  nau- 
machie. 

«  Comme  conservateur  dü  Musée  archéologique  de  la 
ville,  il  était  dans  la  nature  de  mes  attributions  de  suivre 
ces  travaux,  afin  d’en  recueillir  quelque  document  his¬ 
torique. 

«  Conjointement  avec  M.  Chenavard,  membre  corres¬ 
pondant  de  l’Institut  et  professeur  d  architecture  à  notre 
Ecole  des  beaux-arts,  rin  plan  exact  a  été  relevé  par  nous 
sur  les  lieux,  afin  de  nous  rendre  compte  de  la  position, 
des  hauteurs  et  dimensions,  delà  forme  et  du  caractère  de 
cette  construction  gallo-romaine. 

«  Chaque  jour  les  recherches  deviennent  plus  intéres¬ 
santes  sur  ce  point;  les  piliers  de  fondation  sur  lesquels 
reposaient  les  pilastres  de  l’édifice  sont  découverts  au  nom- 
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bre  de  six,  et  la  continuation  des  fouilles  permet  d’espérer 
d’en  retrouver  un  plus  grand  nombre.  Nous  avons  pu  nous 
rendre  compte  de  la  courbe  qu’ils  décrivent,  ce  qui  nous 
donnera  exactement  la  forme  d’ensemble  de  l’édiüce 
et  l’axe  de  chaque  arcade  correspondant  an  centre  de 
l’arène. 

«  Les  immenses  travaux  de  substruction  faits  à  dilfé- 
renfes  reprises  pour  soutenir  la  masse  de  ramphilhéàtre 
devaient  probablement  former  une  magnifique  terrasse 
d’où  la  vue  s’étendait  au  loin  sur  les  îles  du  confluent,  spec¬ 
tacle  dont  bien  peu  de  cités  pouvaient  se  vanter.  Sur  cette 
terrasse  débouchaient  les  vomitoires  du  côté  du  midi,  par 
où  sortaient  en  foule  les  spectateurs.  Lorsque  les  travaux 
qui  ont  donné  lieu  à  cette  découverte  intéressante  seront 
terminés,  M.  Chenevard  et  moi  ferons  connaître  le  résultat 
de  nos  observations  et  de  nos  études  sur  ce  monument  de 
l’antique  capitale  des  Gaules.  Ce  travail  sera  le  complé¬ 
ment  de  celui  que  publia  notre  prédécesseur  Artaud  en 
1818, lorsqu’il  fitouvrirune  tranchée  qui  traversale  milieu 
de  l’amphithéâtre,  et  servit  à  confirmer  ce  qui  avait  déjà 
été  dit  par  plusieurs  érudits  sur  l’existence  de  ce  monu¬ 
ment,  dont  la  place  précise  était  déjà  indiquée  dans  le  plan 
do  Jacquenel  en  ITi.j. 

'aVavaux  piiblica  tJaas  ît*s  K^ats  poirlidcaux. 

—  Nous  trouvons  dans  le  Journal  de  Rome  une 
nouvelle  énumération  de  t'ails  (jui  attestent  la  sollici¬ 
tude  du  gouvernement  pontifical  pour  conserver  à 
ITIalie  les  monuments  qui  font  sa  gloire  et  lui  atti¬ 
rent  l’admiration  des  étrangers.  Nous  lisons  dans  le 
numéro  du  7  Janvier  : 

Par  les  soins  du  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  il  a  été  exécuté  en  1856  divers  travaux  importants 
et  des  réparations  d’œuvres  d’art  et  d’antiquités^  nous  cite¬ 
rons  principalement  : 

Les  fouilles  pratiquées  sur  l’ancienne  voie  Appienne, 
autour  du  mausolée  de  Cotta,  où  l’on  a  trouvé  des  blocs 
de  travertin  et  de  marbre  en  bas-reliefs  représentant  des 
candélabres,  des  boucliers,  des  griffons,  des  masques  de 
théâtre,  etc.,  comme  aussi  des  ornements  détachés,  des 
pilastres  et  des  chapiteaux. 

Des  excavations  ont  été  faites  aussi  dans  les  jardins  du 
Mont-Palatin,  où  l’on  a  dégagé  dilférentes  salles  du  palais 
des  Césars,.  Quant  aux  fouilles  faites  à  Ostie,  nous  en  avons 
plusieurs  fois  donné  des  détails  dans  ce  journal.  Le  mi¬ 
nistre  a  concouru  en’  outre,  par  une  subvention  pécu¬ 
niaire  ,  aux  fouilles  commencées  à  Sainte-Sabine,  sur 
l’Aventin,  pour  rechercher  les  anciens  monuments,  et  déjà 
l’on  en  a  retrouvé  d’importants. 

Au  forum  de  Trajan,  on  a  restauré  la  plupart  des  petites 


Colonnes  de  travertin  attenant  au  mur  d’enceinte.  Sur  le 
mont  Palatin,  l’on  a  construit  des  appendices  pour  soutenir 
sur  certains  points  les  murs  de  Romulus,  et  pour  empêcher 
qu’ils  ne  vinssent  à  tomber  de  vétusté.  Aux  Thermes  de 
Titus,  on  a  restauré  quelques-unes  des  voûtes  des  longs 
corridors. 

Grâce  aux  soins  de  la  commission  des  beaux-arts,  on 
avait,  en  1834',  découvert  sur  le  penchant  du  Capitolin 
quelques  salles  du  portique  des  dieux  Consenti;  mais  les 
colonnes  du  portique,  les  chapiteaux  et  les  autres  objets 
trouvés  étaient  demeurés  dans  le  même  état  où  on  les 
avait  vus  dès  le  premier  moment.  Pour  ne  pas  laisser  aban¬ 
donné  sur  le  sol  et  en  pièces  un  monument  qui  pouvait 
orner  le  sommet  de  la  pente,  le  ministère  a  commencé,  en 
1856,1a  réparation  des  salles  supérieures,  du  plain-pied  et 
des  pièces  inférieures,  appelées  par  quelques-uns  la  Scuola- 
Xanta ;  dès  que  les  colonnes  de  marbre  seront  relevées,  on 
rétablira  la  corniche. 

Sur  la  place  Rondanini,  on  a  employé  des  moyens  plus 
propres  à  conserver  une  des  ruines  les  plus  remarquables 
des  Thermes  de  Néron,  au  milieu  des  nouvelles  construc¬ 
tions  qui  ont  eu  lieu. 

Au  Forum  romain  on  a  élevé  un  mur  d’enceinte  dans  la 
partie  occidentale,  pour  empêcher  les  curieux  et  les  autres 
personnes  d’endommager  le  pavé  dos  portiques  découverts 
dans  ces  dernières  années. 

On  a  approprié  le  portique  d’Octavie ,  en  enlevant  les 
décombres  (|ui  le  déparaient. 

Au  Colisée  on  a  raccordé  ,  du  côté  du  mont  Célius, 
quelques  parties  de  voûte  qui  menaçaient  de  s’écrouler. 

On  a  restauré,  par  des  travaux  de  maçonnerie,  la  tour 
qui  s’élève  sur  le  pont  de  Numance,  à  quelques  niilles  de 
Rome. 

A  la  villa  iâdriana  de  Tivoli  on  a  enlevé  tout  ce  qui  en¬ 
combrait  d’une  manière  si  fâcheuse  les  restes  si  imposants 
conservés  encore  aux  lieux  oii  se  portaient  avec  plus  de 
plaisir  les  habitants  de  l’ancienne  Rome. 

Près  de  la  porte  romaine  de  Terni,  on  a  réparé  l’antique 
pont  d’Auguste  sur  la  rivière  Noire. 

A  Ravenne,  on  a  continué  de  rétablir  les  incrustations 
de  marbre  africain  des  pilastres  de  Saint-Vital  et  des  mo¬ 
saïques  chrétiennes  à  tond  d’or  dans  les  églises  de  Saint- 
Jean  in  fonte  et  de  Saint-Apollinaire. 

A  x\ncône,  on  a  embelli  l’arc  de  Trajan,  et  l’on  a  établi 
un  escalier  de  pierres  d’Istrie  pour  y  monter. 

Dans  la  tribune  de  la  basilique  Libérienne,  à  Rome,  on 
a  continué  la  restauration  des  anciennes  mosaïques  aux 
niches  des  fenêtres. 

Le  ministère  a  pris  les  mesures  convenables  et  assigné 
des  fonds  pour  la  restauration  des  anciens  théâtres  d’Ur- 
bisaglia  et  deGubbiojil  s’est  occupé  de  faire  restaurer 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


aussi  les  temples  antiques  de  Clitumnus  et  de  la  Concorde, 

I  à  Spolète;  il  a  assigné  des  fonds  pour  les  voies  monumen¬ 
tales  dans  la  province  de  Viterbe.  En  outre,  il  a  contribué 
aux  travaux  commencés  pour  réparer  les  anciens  bains  des 
eaux  Albul,  près  Tivoli.  A  Ferrare,  il  a  veillé  au  succès 
des  iravaux  de  restauration  entrepris  dans  le  cbœur  de 
l’église  des  Pères  Dominicains'  à  Jési,  il  a  continué  à  faire 
restaurer  l’église  de  Saint-Marc;  de  même  à  Rimini,  pour 
l’église  de  Saint-François,  œuvre  remarquable  du  célèbre 
Léon-B  iptiste  Alberti.lA  Sainte-Marie  in  VacJo,  de  Ferrare, 
il  a  l'estauré  des  peintures  de  Panelti. 

A  la  cathédrale  d’Aquapendente,  il  a  été  accordé  une 
somme  pour  les  travaux  du  sanctuaire  souterrain.  Dans 
l’église  de  Sainte-Marie-des- Anges,  aux  Thermes  de  Dio¬ 
clétien,  on  a  continué  et  achevé  de  paver  en  marbres  fins 
la  grande  chapelle  du  bienheureux  Nicolas  Albergati  ;  on 
a,  en  outre,  restauré  les  peintures  de  Romanetti,  repré¬ 
sentant  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple. 

Dans  l’oratoire  de  l’archiconfrérie  des  Amants  deJésus, 
au  Forum  romain,  on  a  restauré  letableau  de  la  Descente 
du  Sauveur,  par  Gennari  ;  dans  l’église  de  Sainte-Marie 
in  via,  on  a  restauré  diverses  peintures,  avec  le  concours 
du  ministère,  qui  a  donné  des  fonds  à  cet  effet;  dans  l’o¬ 
ratoire  de  Sainte-Marie  in  Valicella,  on  a  restauré  les  pein¬ 
tures  de  Vanni;  dans  l’église  des  Serviles,  à  Sinigaglia,  le 
beau  tableau  de  Rarberi  :  à  Marino,  les  peintures  du 
Guerchin  et  de  Gennari  ;  dans  l’église  des  Frères  de  Sainl- 
Jcan-de-Dieu,  à  Tivoli,  on  a  restauré  les  fresques  attri¬ 
buées  à  l’école  du  Pinturicchio. 

A  Rome,  dans  l’église  des  Capucins,  on  a  restauré  les 
tableaux  des  chiipelles,  et  en  particulier  celui  de  Lanfranc. 

A  Saint-Bernard,  aux  Thermes  de  Dioclétien,  on  a  achevé 
la  restauration  de  la  façade,  et  dans  l’église  de  Sainte-Marie 
m  Augusta,  on  a  restauré  les  riches  et  gracieuses  incrusta¬ 
tions  de  marbres  fins  sur  les  murs.  A  Saint-Joseph  des 
Menuisiers,  on  a  restauré  la  Crèche,  peinte  par  Charle.s  i 
Maralla. 

A  Sainte-Marie  du  Peuple,  on  a  restauré  les  admirables  j 
vitraux  du  chœur,  peints  par  Claude  cl  Guillaume  de Mar- 
cilla,  etqui  représentent  la  Vie  de  la  sainte  Vierge.  A  la 

I 

cathédrale  d’ffrviéto,  on  a  continué  à  restaurer  les  célèbres 
peintures  à  fresque  qui  ornent  ce  magnifique  édifice.  A  j 
Ascoli,  on  a  approuvé  la  restauration  des  peintures  d’Ale-  j 
rnanrii,  qui  ornent  le  palais  des  Délégations  a[)Ostoliques. 

A  l’alibaye  de  Pomposa,  on  a  réparé  les  dégâts  considéra¬ 
bles  qui  riicttaient  en  jiéril  l’édifice. 

A  Siint-Ünuphrc,  on  a  conduit  à  terme  le  monument  j 
,  du  Tasse,  et  on  a  agrandi  et  embelli  la  chapelle  où  il  a  été 
'  placé. 


done  de  Sassoferrato,  qu’il  a  fait  placer  dans  la  Pinaco-  t 
thèque  du  Vatican.  1!  a  enrichi  les  musées  de  ce  palais  de 
deux  fûts  de  colonnes  torses  de  noir  antique,  de  quantité 
de  médailles,  soit  grecques  et  romaines,  soit  des  princes  I 
italiens  des  siècles  du  moyen  âge,  etc, 

- C'  — ÇC<- 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 
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dicale  d’Orléans,  In-8,  75  p.  Orléans,  irnp.  Colas-Gardin.  1 
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Etudes  sur  la  brouette.  Modifications  apportées  à  l’in¬ 
dustrie  des  terrassements  dans  la  construction  des  chemins 
de  fer,  routes,  canaux,  etc.;  par  M.  Andraud,  ln-4,  16  p. 
et  figures.  Paris,  imp.  Cbaix  et  G'’, 
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Signé  :  Louis  Bresson. 

ERRATUM. 

En  nous  autorisant  a  publier  dans  le  dernier  numéro  de 
V Encyclopédie  son  excellent  rapport  sur  la  découverte  de 
M.  Henszlmaun,  M.  Albert  Lenoir  nous  fit  la  condition 
d’indiquer  que  ce  travail  avait  déjà  été  publié  dans  le  re¬ 
cueil  que  dirige  avec  tant  d’habileté  notre  confrère,  M.  César 
Daly.  On  sait  que  nous  nous  conformâmes  exactement  à 
celte  prescription,  en  annonçant  dans  une  note  en  bas  de 
page  que  ce  rapport  avait  déjà  paru  dans  la  Revue  de  l’ar¬ 
chitecture.  Cependant  nous  sommes  informé  que  M.  Lenoir 
n’a  pas  trouvé  notre  indication  assez  explicite,  en  ce  sens 
que  la  reproduction  de  son  ti'avail  n’ayant  pu  avoir  lieu  i 
sans  l’autorisation  de  M.  Daly  —  circonstance  que  nous  i 
ignorions  —il  aurait  voulu  que  ce  travail  fût  présenté  com¬ 
me  extrait  de  la  Revue  de  l’architecture. 

Rien  n’est  plus  facile  à  faire  que  cette  petite  rectifica¬ 
tion.  Toutefois,  nous  devons  avouer  que  ne  pouvant  pas 
con-uirer  comme  appartenant  à  la  rédaction  proprement 
dile  d’nn  journal  un  document  officiel  qui  y  a  été  inséré,  { 
n  );is  n’avions  pas  cru  faire  un  emprunt  à  ce  journal,  mais  î 
simpiemenl  à  raiiteur. 

Puisqu’il  en  est  autrement,  puisque  nous  sommes  en 
partie  redevable  à  l’obligeance  de  M.  Daly  de  la  faveur  qui 
nous  a  été  accordée  par  le  seul  M.  Lenoir,  il  ne  nous  en 
coûte  rien  de  le  déclarer  ici  et  d’offrir  à  l’un  et  à  l’autre 
de  ces  honorables  artistes  l’expression  de  nos  sincères  re- 
niercîments. 


Le  ministère  a  en  outre  fait  l’acquisition  du  bloc  de 
Léonard  de  Vinci  représentant  saint  Jérôme,  et  d’une  ma- 


L’ éditeur  responsable,  RANCE, 


l’i  U  —  I cmrim  •  rlif/  H  ivavk vroag  et  DCTrKssoi.s,  55,  qiiiii  des  Augustins,  près  du  Pont-Neuf. 
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1  liettres  à  un  jeune  areliltecte. 

U. 

I 

De  la  Composition. 

Si  je  ne  me  trompe,  mon  cher  ami,  le  mot  ordon¬ 
nance,  en  architecture,  est  l’expression  acceptée  de 
l’idée  multiple  de  composition,  de  disposition,  d’har¬ 
monie,  qui  doit  suivre  et  régler  la  conception  des 
j  œuvres  architectoniques.  L’ordonnance,  c’est  donc  le 
I  souffle  mystérieux  qui  donne  aux  formes  matérielles 
créées  par  l’architecte  cette  vie  morale  qui  n’est  autre 
chose  que  l’art  même. 

Mais  avant  de  songer  à  l’ordonnance,  c’est-à-dire  à 
l’arrangement  de  l’œuvre ,  il  faut  concevoir  cette 
œuvre,  phénomène  qui  ne  peut  se  produire  sans  le 
I  concours  de  certaines  combinaisons  d’idées,  sans  des 
données  premières  qui  sont  le  point  de  départ  du  pro¬ 
blème  intellectuel  à  résoudre.  D’où  il  suit  que  les 
efforts  mêmes  de  notre  imagination,  comme  artistes. 


doivent  être  subordonnés  à  notre  raisonnement 
comme  penseurs,  ou  encore  que,  dans  les  arts,  il  faut 
méditer  longtemps  une  conception  avant  de  chercher  ' 
en  dehors  de  soi-même  les  expressions  qui  doivent  ^ 
lui  donner  un  corps.  [ 

Je  ne  sais  pas,  mon  cher  ami,  si  je  me  fais  bien  | 
comprendre  et,  dans  le  doute,  je  vous  demande  la  j 
permission  de  poursuivre  mon  raisonnement  sons  une  i 
autre  forme.  Je  me  souviens  qu’étant  jeune  et  du  | 
temps  des  premières  études  de  ma  profession,  j’avais 
comme  tons  mes  condisciples,  en  fait  de  composition, 
une  singulière  manière  de  procéder  :  un  programme 
étant  donné,  ce  n’était  pas  à  mon  esprit,  à  ma  raison 
que  je  faisais  appel  pour  m’inspirer,  c’était  à  mon 
crayon.  Je  cherchais,  et  je  puis  bien  dire  nous  cher¬ 
chions  sur  le  papier,  et  presque  au  hasard  de  la  mine 
de  plomb,  le  périmètre  du  plan  de  notre  édifice,  nous 
attachant  surtout  à  imiter  de  notre  mieux  ces  sil-  i 
houettes  académiques  à  péristyle  et  à  culs-de-four  dont  ( 
on  était  alors  si  friand.  Puis, quand  cette  masse  nous 
paraissait  suffisamment  harmonieuse  et  savante,  nous  1 
songions  enfin  à  y  introduire  les  détails.  Je  force 
peut-être  un  peu  les  couleurs,  mon  cher  ami,  dans 
l’intérêt  de  ma  démonstration  et  afin  de  vous  faire 
mieux  sentir  le  côté  absurde  de  cette  déplorable  mé¬ 
thode,  mais  je  vous  certifie  qu’il  y  a  peu  de  chose  à  | 
rabattre  de  ce  vieux  souvenir.  Sans  doute  ce  procédé 
à  contre-sens  n’était  pas  alors  plus  qu’aujourd’hui 
érigé  ouvertement  en  principe  par  les  maîtres,  mais 
nous  étions  si  bien  habitués  à  voir  les  connaisseurs 
admirer  de  visu,  sans  examen  préalable,  sans  analyse 
aucune,  un  plan  quelconque,  par  cette  seule  considé¬ 
ration  que  ce  plan  se  découpait  de  telle  ou  telle  façon 
sur  les  marges  du  papier,  que  pour  nous,  jeunes  et 
candides  moutons,  tout  était  dans  ces  découpures.  Et, 
sans  remonter  si  haut  d’ailleurs,  que  de  gens,  même 
aujourd’hui,  apercevant  du  plus  loin  un  plan  exposé 
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à  l’Ecole  des  beaux-arls,  ou  ailleurs,  s’écrient  encore 
à  l’occasion  et  avant  même  de  savoir  ce  dont  il  s’agit  : 
Voilà  un  joli  plan  !  voilà  un  plan  magnifujiie  !  Or, 
mon  cher  ami,  je  vous  le  demande,  un  plan  peut- il 
être  joli  s’il  n’est  bon,  et  [»eut-il  être  proclamé  bon 
avant  d’avoir  été  sérieusement  éludié? 

Croyez-moi,  ne  suivez  pas  ces  vieux  errements,  ne 
commencez  pas  par  la  fin.  Pensez  longtemps  avant 
d’agir.  Faites,  par  exemple,  comme  le  peintre  qui 
avant  de  couvrir  sa  toile  des  personnages  ou  des  objets 
qui  entrent  dans  sa  composition  a  déjà,  dans  son  ima-  j 
gination,  disposé  ces  éléments  d’une  certaine  façon 
et  peint,  pour  ainsi  dire,  le  tableau  qu’il  médite.  En 
architecture  comme  en  peinture,  tout  doit  procéder 
de  l’intelligence,  non  de  la  routine;  il  faut  que  le 
raisonnement  fasse  son  office  avant  même  que  le  goût 
intervienne. 

Si  je  voulais  insister  sur  ce  point,  mon  cher  ami, 
je  vous  dirais  encore  que  la  conception  d’une  œuvre 
d’architecture  est  soumise  à  une  foule  de  considéra¬ 
tions  [)risesen  dehors  même  dusujet,  et,  par  exemple, 
que  la  situation  d’un  édifice,  son  exposition,  la  dis¬ 
tance  à  laquelle  il  doit  être  vu,  sont  de  nature  à  in¬ 
fluer  sur  la  composition  ;  mais,  d’une  part  en  voulant 
vous  démontrer  des  choses  par  trop  évidentes  je 
i  craindrais  de  vous  rappeler  M.  de  la  Palisse;  de  l’autre 
I  il  me  serait  impossible  de  rien  préciser  à  cet  égard, 
puis(jue  ces  conditions  ne  se  re[)résentent  jamais,  on 
peut  le  dire,  exactement  les  mêmes. 

j  .l’arrive  donc  au  moment  où  vos  idées,  après  la 
!  secrète  incubation  qui  les  a  mûries,  cherchent  à  se 
I  faire  jour  et  à  |)rendre  corps.  Toutefois  il  y  a  là, 

I  prencz-y  garde,  plus  d’un  écueil  à  éviter.  En  effet,  si 
}  vous  laissez  le  champ  libre  à  votre  imagination,  vous 
1  verrez  bientôt  cette  folle  se  fourvoyer  et  vous  égarer 
1  à  sa  suite;  soit  impuissance,  soit  paresse,  soit  tendance 
j  à  l’imitation,  elle  évo(j liera  les  unes  après  les  autres 
i  toutes  les  ex|)ressions,  toutes  les  formules  connues 
dont  elle  a  conservé  l’empreinte  et  obscurcira  ainsi 
les  idées  ipie  vous  voulez  rendre.  Commencez  donc 
par  lui  im|»oser  comme  limites  les  données  de  votre 
sujet;  emprisonneZ'la  sans  |)itié  dans  le  cercle  étroit 
et  nécessairement  infrancbissable  du  programme  que 
vous  avez  a  remplir.  Tracez  votre  plan,  qui  doit  être 
la  base  de  vos  0()ératiün3,  et,  avant  d’en  arrêter  défi¬ 
nitivement  les  lignes,  songez  (|ue  ce  plan  doit  satis¬ 
faire  avant  tout  a  Tutililé  matérielle,  [iiiis  à  l’utilité 
en  vue  du  beau,  à  la  commodité  alliée  autant  ijue  {los- 
sible  a  la  régularité,  mais  sans  perdre  jamais  de  vue 
(|ue  l’utile  et  le  commode  doivent  l’emporter  partout 
et  toujours  sur  le  reste.  Dans  la  composition  de  votre 


plan,  vous  ne  sauriez  trop  faire  pour  arriver  à  une  | 
bonne  disposition  d’ensemble  d’où  résulte  forcément  ! 
l’heureuse  disposition  des  parties,  c’est-à-dire  la  bon  ne 
distribution. 

La  distribution,  vous  le  savez,  est  certainement  la 
partie  de  notre  art  qui  a  fait  de  nos  jours  les  plus 
grands  progrès,  grâce  à  l’exiguïté  relative  des  ter-  | 
rains  devenus  rares  et  chers  dans  nos  grandes  villes, 
grâce  aussi  à  cette  soif  de  confortable  dont  la  civilisa-  i 
tion  nous  a  fait  un  besoin  et  l’habitude  un  plaisir.  A  , 
défaut  d’autres  qualités,  l’architecture  de  notre  temps  ' 
se  distinguera  certainement,  disons-le,  par  la  re-  ; 
cherche  extrême  qu’apportent  les  architectes  contem-  | 
porains  dans  l’ordre  et  l’arrangement  intérieur  des 
édifices.  Cependant  il  y  aurait  encore  beaucoup  de  ^ 
perfectionnements  à  introduire  dans  la  distribution  | 
intérieure  de  nos  habitations,  et  je  compte  bien,  mon 
cher  ami,  si  vous  le  permettez,  vous  faire  part  de  mes 
petites  idées  à  cet  égard  quand  nous  en  serons  arrivés  i 
aux  détails.  ! 

Certains  artistes  que  j’ai  connus  avaient  pour  prin-  i 
cipe  de  subordonner  l’arrangement  du  plan  à  l’effet 
des  élévations;  cette  méthode  m’a  toujours  paru  vi¬ 
cieuse;  s’il  est  avec  le  plan  des  accommodements,  ce 
ne  doit  être,  selon  moi,  que  dans  une  mesure  très-  i 
resti  einte.  On  ne  peut  dans  aucun  cas  partir  de  deux 
points  à  la  fois,  et  dans  celui-ci,  le  vrai  point  de  dé¬ 
part,  le  seul  rationnel,  c’est  évidemment  le  plan  dans 
la  composition  dmjuel  doivent  se  trouver  les  éléments 
du  caractère  générai  de  l’édifice.  Un  bon  plan  donne, 
ou  peut  donner  toujours,  à  qui  sait  en  tirer  les  meil¬ 
leures  conséquences,  une  bonne  élévation. 

Toutefois,  mon  cher  ami,  ne  confondons  pas  ;  une 
bonne  élévation  ce  n’est  pas  nécessairement  celle  qui  < 
atïecte  les  plus  grands  airs,  qui  nous  offre  les  expres¬ 
sions  monumentales  les  plus  ambitieusès;  c’est  celle 
qui  répond  le  mieux  par  son  caractère  à  la  fonction 
de  l’édifice.  C’est  là,  me  direz-vous,une  vérité  bien  re¬ 
battue  ;  d’accord,  mais  je  crois  qu’elle  est  de  celles  qui 
sont  bonnes  à  dire  et  même  à  répéter.  Il  n’y  a  pas  assez 
longtemps  d’ailleurs  que  celte  vérité  fait  partie  de 
notre  éducation  d’architecte  pour  être  admise  sans 
conteste  par  toutes  les  écoles  qui  se  disputent  aujour¬ 
d’hui  l’empire  de  l’enseignement  architectural,  je  me 
souviens  très-bien  d’un  temps  où  ce  principe,  dont 
on  trouve  l’applicalion  constante  dans  l’architecture 
du  moyen  âge  et  que  les  architectes  modernes  ont, 
depuis  la  renaissance,  généralement  dédaigné;  je  me 
souviens,  dis-je,  du  temps  où,  remis  en  honneur  par 
l’école  rationaliste  de  M.  Henri  Labrouste,  il  fit  l’effet 
d’une  nouveauté.  Nos  devanciers,  il  faut  le  dire,  au- 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  .  38 


i  raient  cru  déchoir  eu  sdnspiraul  de  toute  autre  chose 
I  que  des  exemples  de  l’antiquité,  et  loin  de  songer  cà 
j  marquer  les  éditices  du  caractère  propre  à  leur  desti- 
I  nation,  ils  ne  s’attachèrent  qu'à  reproduire  macluna- 
I  lement,  ])artout  et  toujours,  les  quelques  poncis  gréco- 
i  romains  amassés  dans  leurs  portefeuilles  et  qui  nous 
ont  valu  à  Paris  la  Bourse,  la  Madeleine,  la  Chambre 
des  députés,  des  théâtres,  des  palais,  des  maisons, 
voire  même  des  corps  de  garde.  Honneur  donc  à 
l’éminent  artiste  qui  le  premier  osa  combattre  cette 
erreur  séculaire,  ouvrir  à  notre  art  des  horizons  nou¬ 
veaux  et  prouver  par  un  exemple  éclatant,  mieux  en¬ 
core  que  par  des  paroles,  la  solidité  et  l’excellence  de 
l’un  des  priuci[)es  vitaux  de  l’architecture. 

'i 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  aujourd’hui  sur  ce 
sujet,  mon  cher  ami,  mais  je  ne  vous  tiens  pas  (juitte 
pour  cela;  attendez-vous  donc  à  des  développements 
ultérieurs  de  cette  thèse  dans  uns  de  mes  |)rochaiues 
épîtres. 

Terminons  ces  considérations  par  quelques  mots 
sur  la  simplicité  et  l'économie  qui  doivent  entrer  dans 
la  conception  judicieuse  des  œuvres  de  notre  art. 

Je  ne  sais  quel  ])hilosophe  a  dit  qu’il  vaut  mieux 
rester  dans  le  simple  que  d’échouer  dans  le  com¬ 
posé;  c’est  là  une  vérité  dont  nous  devons  tou¬ 
jours  être  [(énétrés  comme  architectes.  La  sim¬ 
plicité,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ])au- 
vrelé,  est  certainement  un  des  premiers  éléments 
du  beau  en  architecture,  car  du  sim])le  naît  le  grand. 
Vous  avez  dù  remarquer  qu’en  fait  de  composition  et 
lorsque  nous  voulons  rendre  notre  pensée,  la  ten¬ 
dance  naturelle  de  notre  esprit  est  do  recourir  aux 
moyens  les  moins  faciles,  aux  expressions  les  plus 
cherchées;  il  nous  semble  d’abord  que  l’idéal  que 
nous  voulons  atteindre  ne  peut  se  rencontrer  ([ue  dans 
les  combinaisons  les  plus  laborieuses,  sinon  les  plus 
I  savantes.  Ce  n’est  souvent  qu’après  bien  des  efforts 
I  inutiles  et  en  désespoir  de  cause  que  nous  finissons 
I  par  ou  nous  eussions  dû  commencer,  par  cette  sim¬ 
plicité  qui  est  si  proche  parente  du  bon  sens  et  de 
j  la  vérité.  Tâchez  donc,  mon  cher  ami,  de  débuter 
par  là. 

i  L’économie  qu’il  faut  observer  en  architecture  n’a 
aucun  rapport,  cela  va  sans  dire,  avec  cette  parci- 
I  monte  qui  devient  si  souvent  une  des  plaies  de  la  con¬ 
struction.  La  bonne  économie,  la  seule  dont  il  s’agit 
ici, c’est  celle  qui  résulte  de  la  simplicité  du  parti-pris, 
de  l’emploi  le  plus  utile^des  matériaux  et  principale¬ 
ment  des  meilleurs  résultats  obtenus  avec  le  moins 
;  de  frais  possible.  Avec  de  grands  sacrifices  il  est  tou- 
j  jOiirs  plus  facile,  je  ne  dirai  pas  de  bien  faire,  mais 


d’arriver  à  de  plus  grands  effets;  seidemeut  dans  ce 
cas  l’argent  dépensé  peut  à  juste  titre  revendiquer  sa 
part  du  succès  obtenu.  Mais  le  triomphe  de  l’archi¬ 
tecte  est  complet  s’il  a  su  ménager  ses  ressources 
avec  intelligence,  si  les  moyens  d’exécution  ont  été 
par  lui  judicieusement  employés,  si  une  économie 
relative  se  fait  sentir  partout  dans  son  œuvre  môme 
au  milieu  des  splendeurs  du  luxe.  D’où  il  faut  con¬ 
clure  que  l’écouomie  bien  entendue  est  en  architec¬ 
ture  une  des  conditions  essentielles  du  succès.  Dans  la 
construction  d’une  simple  cabane  tel  architecte  pourra 
se  montrer  prodigue  des  deniers  qui  lui  ont  été  con¬ 
fiés,  tandis  que  tel  autre  aura  su  dépenser  avec  une 
sage  économie  les  millions  employés  à  la  construotion 
d’un  palais  magnifKjue. 

DOCUMENTS  OFFICIELS. 

SSéor;»'»iiîsatiwii  «lu  comité  «les  travaux  lilstoritiiies. 

Le  ministre  secrétaire  d’Etat  au  département  de  I 
l’instruction  j)ubli(iue  et  des  culfes;  j 

Vu  l’arrêté  en  date  de  ce  jour,  relatif  à  l’organisa¬ 
tion  du  comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  institué  près  le  ministère  de  l’instruction 
publique, 

Arrête  ainsi  qu’il  suit  la  composition  de  ce  comité: 

Article  D'»'.  Le  ministre  de  l’instruction  publique  est 
président  du  comité. 

Art.  2.  Sont  nommés  membres  honoraires  :  j 

S.  Em.  le  cardinal  Morlot,  archevêque  de  Paris.  | 

I 

MM. 

Denjoy,  conseiller  d’Etat. 

îlalévy,  de  l’Académie  des  beaux-arts. 

Magnin,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
conservateur  à  la  Ribliothèque  impériale. 

De  Nanteuil,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes. 
Naudet,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

De  Nieuwerkerke,  directeur  général  des  musées  impé¬ 
riaux. 

D.  Nisard,  de  l’Académie  française,  chargé  de  la  haute 
direction  de  l’Ecole  normale  supérieure. 

P,  Paris,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Ravaisson,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
inspecteur  général  de  l’enseignement  supérieur. 

De  Piozière,  ancien  chef  du  cabinet  du  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique. 

Sainte-Beuve,  de  l’Académie  française. 
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De  Saiilcy,  de  FAcadéraie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

De  la  Saussaye,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  recteur  de  l’Académie  de  Lyon. 

Taschereau,  administrateur  de  la  Bibliothèque  impériale. 

De  la  Yillemarqué. 

Art.  3.  Sont  nommés  membres  titulaires  : 

do  Section  d’histoire  et  philologie. 

MM. 

Victor  Leclerc,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettreSj  vice-président  du  comité,  président  de  la  sec¬ 
tion. 

Bellaguet,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l’instruction 
publique. 

Berger  de  Xivrey,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  impé¬ 
riale. 

Chéruel,  inspecteur  de  l’Académie  de  Paris. 

L.  Delisle,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Desnoyers,  bibliothécaire  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Guessard,  professeur  à  l’Fcole  impériale  des  chartes. 

Hiiillard-Bréholles,  archiviste  aux  Archives  de  l’Empire. 

Lascoux,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

Louandre. 

DeMonmerqué,  des  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Patin,  'de  l’Académie  française,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

Rabanis,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instruction  pu¬ 
blique. 

Uathery,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  impériale  du 
Louvre. 

Ravenel,  conservateur  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Ad.  Tardif,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l’instruction 
publi(pie  et  des  cultes. 

Am.  l’hierry,  conseiller  d’Etat. 

A.  de  ^Vailly,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  conservateur  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Fr.  AVey,  inspecteur  général  des  archives  départementales. 

2''  Section  d’archéologie. 

MM. 

I.e  marquis  de  la  Grange,  membre  libre  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  sénateur,  vice-président  du 
comité,  président  de  la  seclion. 

Renié,  professeur  d’archéologie  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Cliabouillet,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  impé¬ 
riale. 

Dauban,  de  la  Bibliotlièque  impériale. 

Depaulis. 

DeGiiilhcrmy,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

De  Laborde,  directeur  général  des  archives  de  l’empire. 

P.  Lacroix,  conservateur  à  la  bibliothèque  de  l’ArsenaL 

Albert  Lenoir,  professeur  à  l’Ecole  des  beaux-arts. 
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De  Mas-Latrie,  chef  de  section  aux  Archives  de  l’Empire. 
P.  Mérimée,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
sénateur. 

J.  Quiclierat,  professeur  d’archéologie  à  l’Ecole  impériale 
des  chartes. 

L.  Renier,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Du  Sommerard,  conservateur  au  musée  de  Cluny. 
Viollet-le-Duc,  inspecteur  général  des  édifices  diocésains. 
Le  directeur  général  de  l’administration  des  cultes. 

3°  Section  des  sciences. 

MM. 


Guigniaut,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
vice-président  du  comité,  président  de  la  section. 

P.  Clément,  de  l’Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

V.  Foucher,  co:,seillei-  à  la  Cour  de  morale. 

...  )  juridiques 

G. Jourdain, chefdedivisionau ministère. ^  économiques. 

Laferrière,  de  F  Académie  des  sciences  mo¬ 
rales  et  politiques,  inspecteur  général 
de  l’enseignement  supérieur. 

Faye,  de  l’Académie  des  sciences. 

Pasteur,  directeur  des  études  scientifi¬ 
ques  à  l’Ecole  normale. 

Serret,  exaraineur  à  l’Ecole  polytechni-j 
nique. 

Vincent,  de  l’Académie  des  sciences. 

Chatin,  professeur  de  botanique  à  l’école 
de  pharmacie. 

Decaisne,  professeur  de  culture  au  Mu-i 
séum  d’histoire  naturelle. 

Hébert,  professeur  de  géologie  à  la  F  acuité  j 
des  sciences  de  Paris. 

G.  Ville,  professeur  de  physique  végétale 
au  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Chevreul,  de  l’Académie  des  sciences. 

Jules  Clément. 

Figuier,  agrégé  de  l’Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris. 

Petit,  chef  de  bureau  au  ministère  de 
l’instruction  publique. 


Sciences 
physiques 
et 

mathématiques. 


Sciences 
naturelles 
et  agricoles. 


Sciences 

industrielles. 


Art.  4.  Sont  nommés  : 

Secrétaire  de  la  section  d  histoire  et  de  philologie,  M,  Che- 
ruel  ; 

Secrétaire  de  la  section  d’archéologie,  M.  Cliabouillet; 
Secrétaire  de  la  section  des  sciences,  M.  Figuiei , 
Secrétaire  du  comité,  M.  de  la  Villegille. 

Art.  5.  Le  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  gé¬ 
néral  et  le  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  font  de 

droit  partie  du  comité. 

Fait  à  Paris,  février, 1858. 

Rouland. 


il 
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MÉLANGES. 

Exposition  des  licaux-arts  à  ISlois. 

Une  exposition  des  beaux-arts  sera  ouverte  à  Rlois^ 
le  2  mai  1858,  et  sera  close  le  ^  juin  suivant. 

Les  artistes  de  tons  pays  seront  admis  à  exposer; 
i  toutefois,  ceux  qui  ne  résident  pas  dans  un  des  dépar- 
I  tements  dont  les  noms  suivent  ou  qui  iTy  sont  pas 
nés  ne  peuvent  prétendre  qu’à  des  mentions  liono- 
I  râbles.  Ces  départements  sont,  outre  Loir-et-Cher,  la 
Seine,  le  Loiret,  TYonne,  ITndre,  ITndre-et-Loire,  le 
I  Cher,  la  Nièvre,  l’Ailier,  l’Eure-et-Loir,  la  Mayenne, 
la  Sartlie,  le  Maine-et-Loire,  la  Loire-Inférieure. 

Sont  admises  à  l’exposition  les  œuvres  de  ;  1®  peinture,  y 
compris  les  dessins,  aquarelles,  pastels,  miniatures,  émaux 
et  porcelaines;  sculpture  et  gravure  en  médailles; 
3o  gravure;  4°  lithographie;  5°  architecture. 

Chaque  artiste  ne  pourra  exposer  plus  de  cinq  ouvrages 
de  même  nature. 

Ne  pourront  être  présentés  les  copies,  sauf  celles  qui 
reproduiraient  un  ouvrage  dans  un  genre  différent,  sur 
émail,  sur  porcelaine  ou  par  le  dessin;  les  ouvrages  qui 
ont  figuré  aux  expositions  précédentes;  les  tableaux  ou 
autres  objets  sans  cadre;  les  ouvrages  d’un  artiste  dé¬ 
cédé,  à  moins  que  le  décès  ne  remonte  pas  à  plus  d’un  an 
avant  l’ouverture  de  l’exposition. 

Chaque  artiste,  en  envoyant  ses  œuvres,  devra  en  même 
temps  faire  remettre  une  notice  signée  de  lui,  contenant 
I  ses  nom  et  prénoms,  le  nom  de  ses  maîtres,  la  mention  des 
*  récompenses  obtenues  par  lui  et  tous  les  renseignements 
nécessaires  à  la  rédaction  du  livret. 

Aucun  ouvrage  exposé  ne.  pourra  être  reproduit  sans 
I  autorisation  de  l’artiste. 

Nul  objet  exposé  ne  pourra  être  retiré  avant  la  clôture 
i  de  l’exposition. 

j  Le  port  des  ouvrages  sera,  pour  l’aller  et  le  retour, 
compris  dans  les  frais  généraux  de  l’exposition.  Sont  ex- 
1  ceptés  de  cette  mesure  les  ouvrages  qui  n’auraient  pas  été 
accueillis  favorablement  par  le  jury  d’admission  ;  le  port 
de  leur  retour  restera  à  la  charge  des  artistes  expédi¬ 
teurs. 

Un  jury  d’admission  sera  chargé  de  juger  chaque  œuvre, 
de  quelque  nature  qu’elle  soit.  Seront  reçus  sans  examen 
!  les  ouvrages  des  artistes  ayant  obtenu  une  récompense  dans 
i  une  exposition  précédente. 

Un  jury  désignera  les  artistes  qui  se  sont  rendus  dignes 
i  de  recevoir  des  récompenses.  Elles  seront  accordées  sur  la 
proposition  du  jury,  consisteront  en  médailles  d’or,  d’ar¬ 
gent,  de  bronze  et  en  mentions  honorables,  et  seront  dis¬ 
tribuées  dans  une  séance  solennelle. 


Les  ouvrages  seront  reçus  à  partir  du  15  mars,  et  de¬ 
vront  être  parvenus  au  plus  tard  le  15  avril. 

'*  Les  caisses  renfermant  ces  ouvrages  seront  adressées  à 
M.  le  président  du  comité  des  beaux-arts,  hôtel  de  la  pré¬ 
fecture,  à  Blois,  et  devront  porter  en  caractères  lisibles  et 
apparents  les  mots  ;  Exposition  de  Blois,  le  nom  de  l’ex¬ 
posant,  la  nature  et  le  nombre  des  objets. 

- O - 

.tlaisou  chrétienne  du  XVI®  siècle. 

M.  L.  de  Baecker  décrit  ainsi,  dans  la  Revue  de  l’Art 
chrétien  (numéro  de  décembre),  une  maison  vraiment 
chrétienne  du  xvi®  siècle  qu’il  a  vue  à  West-Yleteren, 
en  Belgi(|ue  : 

J’ai  remarqué  dans  ce  village  une  habitation  construite 
en  briques,  occupée  actuellement  par  un  fermier  et  sa  fa¬ 
mille.  ün  y  entre  i)ar  une  porte  surmontée  d’un  écusson 
ayant  dans  le  champ  trois  T  (tau).  Le  corps  du  bâtiment 
est  flanqué  d’une  tourelle  octogonale,  avec  une  flèche  à 
hec-de-corbeau  ,  et  dont  les  eaux  de  pluie  découlent  par 
deux  gargouilles  en  pierre  de  taille  simulant  des  monstres. 
Cette  tourelle  est  divisée  en  trois  compartiments  super¬ 
posés  ;  celui  du  rez-de-chaussée  a  une  voi'ite  peinte  en 
azur,  d’où  se  détachent  en  jaune  le  soleil,  la  lune  et  le 
monogramme  IHS  ;  il  semble  qu’il  y  ait  eu  là  jadis  un 
oratoire.  Les  chambres  des  étages  supérieurs  paraissent 
n’avoir  jamais  reçu  le  moindre  ornement  ;  les  murs  sont 
d’une  nudité  complète.  Mais  la  salle  qui  est  au  premier 
étage  de  la  maison  est  digne  de  notre  attention.  Cette  pièce 
est  toute  boisée  en  chêne,  et  la  cheminée  est  ornée  d’une 
riche  et  magnifique  sculpture  qui  représente  des  scènes 
de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  ;  elle  porte  la  date  de  1559. 
Dans  la  boiserie  qui  couvre  les  parois  de  cette  chambre 
sont  incrustées  en  lettres  d’ébène  des  sentences  flamandes, 
dont  voici  la  traduction  : 

«  O  Dieu!  ce  bien  qui  est  maintenant  à  moi  était  au¬ 
trefois  à  un  autre,  et  il  sera  de  nouveau  le  patrimoine  d’au¬ 
trui  après  ma  mort.  J’ai  été  mis  nu  au  monde,  et  nu  je 
le  quitterai,  mais  je  recevrai  le  royaume  éternel.  » 

Dans  une  pièce  voisine  est  une  seconde  cheminée 
sculptée  représentant  l' Annonciation  de  la  sainte  Vierge.  :j 

Ainsi,  cette  demeure  chrétienne  était  un  enseignement 
continuel  pour  ceux  qui  l’habitaient  ;  la  morale  et  la  reli¬ 
gion  leur  répétaient  chaque  jour  leurs  leçons  les  plus 
saintes. 

- . 
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j  Société  «les  antiquaires  fie  Loiitlres. 

^  Au  dernier  meeting  de  la  société,  présidé  par  le 
comte  Stanliope,  président, M.  ï.  Bateman,  secrétaire 
local  pour  le  Derbyslnre,a  exhibé  un  dessin  an  crayon 
d’une  pierre  sculptée  trouvée  quelques  jours  aupara¬ 
vant  à  Transley  Moor.  Cette  {)ierre  otfre  la  grossière 
image  d'un  homme  et  doit  avoir  été  faite  pour  un 
tom])eau  à  une  époque  difticile  à  préciser.  Le  dessin 
a  excité  vivement  la  curiosité  de  l’assemblée.  Plu¬ 
sieurs  membres  doivent  se  mettre  à  l’œuvre  afin  de 
retrouver,  l’origine  du  monument. 

Le  rév.  Ï.-H.  Ilarford  a  exhibé  des  dessins  de  pein¬ 
tures  à  la  détrempe  récemment  découvertes  sur  les 
murailles  de  la  vieille  église  de  Croydon  ,  peintures 
,  représentant  saint  George  revêtu  de  l’armure  carac¬ 
téristique  du  règne  de  Richard  II.  Le  saint  combat  le 
dragon.  Une  autre-peinture  offre  la  légende  de  saint 
Christoplie. 

M.  Onvry,  le  trésorier  de  la  société,  a  mis  sous  les 
yeux  des  membres  deux  matrices  de  sceaux ,  dont 
l’une  représentant  un  orateur,  avec  cette  légende  : 

I 

3IILITA>T.  CAVSARVM.  PATRON!. 

M.  A.  Kerman,  secrétaire,  a  lu  un  compte  rendu  de 
ses  recherches  dans  le  cimetière  anglo-saxon  de 
Brigbthampton,  près  Wiliiey,  Oxfordshire,  Quatorze 
tomljeaiix  ont  été  découverts,  tous  contenant  des 
s(juelettes,  la  plupart  accompagnés  d’ustensiles  cu¬ 
rieux.  Entre  autres  inhumations  singulières,  il  faut 
citer  celle  de  deux  enfants  reposant  dos  à  dos  dans  le 
même  cercueil.  Près  de  l’un,  sans  doute  une  jeune 
fille,  était  un  grain  de  chaitelet  et  trois  monnaies  ro¬ 
maines,  dont  une  à  l’effigie  de  l’empereur  Posthume, 
liercée  pour  être  suspendue.  Un  autre  tombeau  ren¬ 
fermait  le  S(pielette  d’un  jeune  homme  avec  deux 
tètes  de  lance  a  ses  cotés.  Un  troisième  contenait  le 
I  squelette  d’un  homme  de  G  pieds  G  pouces,  la  tête 
tournée  a  l’o[îposé  du  sens  accoutumé.  Un  fer  de 
lanc(;  gisait  à  sa  gauche.  Les  bras  étaient  étendus  et 
la  maiti  gauche  couverte  par  l’umbon  d’un  bouclier, 
dis|)üsition  (jui  se  rencontre  (luehiuefois.  En  levant 
rumbon  l’on  trouve  trois  doigts  serrant  la  courroie. 
A  côté  de  ce  S(juelelle  d’homme  était  un  autre  sejue- 
lette,  évidemment  celui  d’une  femme.  Une  épingle  à 
cbe^eux  en  bronze  a  été  trouvée  près  de  la  tête,  des 
bracelets  d’ambi-e  et  de  métal  aux  côtés.  Ces  restes 
I  sont  ceux  d’individus  ayant  atteint  sans  doute  une 
i  soi.xan taine d’années. Trois  inhumations [)ar crémation 
I  avaient  aussi  laissé  leurs  traces.  Une  des  urnes  ciné- 
.  laires  était  ornée  d’une  façon  très-originale.  Ce  sont 


les  seuls  exemples  de  crémation  jusqu’ici  constatés 
dans  un  cimetière  anglo-saxon  en  Angleterre.  Ces 
restes  ont  été  offerts  au  Musée  d'Oxford,  où  sont  déjà 
déposées  quelques  antiquités  anglo-saxonnes.  (Allas.) 


Tombeau  de  llausole. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  royale  de  lit¬ 
térature,  en  Angleterre,  il  a  été  rendu  compte  des 
travaux  exécutés  par  M.  Newton  à  la  recherche  du 
tombeau  de  Mausole,  roi  de  Carie.  Dans  le  lieu  dési¬ 
gné  par  le  capitaine  Spratt,  de  la  marine  royale , 
comme  devant  l’enfermer  ce  tombeau,  il  n’y  avait 
rien  de  semblable.  Mais,  aux  environs,  il  a  été  ti’onvé 
nombre  de  poteries  grecques  et  romaines  dont  la 
plupart  sont  maintenant  en  Angleterre. 

En  conséquence  de  son  peu  de  succès,  M.  Newton 
dut  se  déterminer  à  changer  de  lieu  de  l'echerches  et 
commença  de  nouvelles  fouilles  où,  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  le  professeur  Donaldson  ti’ouva  des  fragments  ! 
de  colonnes  ioniques  qu’il  dessina.  | 

Il  eut  le  honheur  d’y  découvrir  un  torse  de  statue 
équestre  et  celui  d’une  femme  assise,  Tun  et  l’autre 
de  grandeur  naturelle.  Encouragé  par  ces  premiers 
succès,  il  continua  ses  recherches  et  découvrit  les  ex¬ 
trémités  postérieures  de  sept  lions  du  même  style  que  ■ 
les  têtes  conservées  au  musée  Britannique. 

En  outre,  il  trouva  une  vaste  collection  de  mor¬ 
ceaux  d’architecture  précieux  pour  l’étude.  On  ne 
pouvait  plus  douter  que  le  mausolée  allait  être  trouvé. 

Un  peu  après,  M.  Newton  rencontra  la  muraille 
grecque  qui  fermait  le  mausolée,  et  à  la  porte  le  lion  I 
colossal,  parfaitement  conservé,  sauf  les  pattes.  On  ! 
trouva  aussi  un  gigantesque  cheval,  son  mors  de  i 
bronze  encore  à  la  bouche.  C’était  indubitable¬ 
ment  l’im  des  chevaux  du  quadrige. 

Il  est  clair  maintenant  que  le  tremblement  de  terre 
qui,  selon  toute  i)robabilité,  a  été  la  première  cause 
de  la  ruine  du  mausolée,  a  jeté  le  quadrige  et  ces 
autres  sculptures  contre  la  muraille  du  nord.  Là,  en 
effet,  ont  été  successivement  trouvés  divers  blocs  de 
marbre ,  taillés  de  façon  à  ne  pas  rendre  douteux 
qu’ils  aient  servi  à  former  une  pyramide. 

D’autres  avaient  la  forme  de  roues,  les  rayons  et  le  j 
colfre  d’un  char  qui  devait  mesurer  au  moins  vingt  I 
pieds  de  long.  | 

Nous  sommes  heureux  d’annoncer  qu’une  bonne 
partie  des  belles  sculptures  déterrées  par  M.  Newton  j 
ont  été,  grâce  aux  libéralités  du  gouvernement,  expé-  | 
diées  soigneusement  au  musée  Britannique,  qu’elles  | 
sont  en  route  et  qu’elles  arriveront  prochainement.  1 
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Au  nombre  des  remarqiiables  monuments  de  plus 
petite  dimension  qui  vont  enrichir  les  collections  an¬ 
glaises,  nous  devons  citer  un  vase  d’albâtre  oriental 
portant  une  inscri[)tion  cunéiforme  et  un  cartouche 
égyptien  avec  ces  mots  :  «  Xerxès  le  grand  roi.  »  Ces 
vases  sont  extrêmement  rares,  et  on  iCen  connaît  que 
deux  on  trois  qui  portent  des  inscriptions  analogues. 
On  |»eiit  croire  qu’ils  furent  donnés  par  Xerxès  lui- 
même  à  Artémise,  qui,  selon  Hérodote,  se  distingua 
si  fort  à  ses  côtés  à  la  bataille  de  Salamine.  {Athe- 
nœum.) 

Fontalue  du  Palmier,  sur  la  place  du  Cluitelef. 

La  fontaine  qui  décore  la  place  du  Châtelet  sera 
prochainement  l’objet  d’une  opération  des  i)lns  inté¬ 
ressantes,  et  dont  on  fait  en  ce  moment  les  premiers 
préparatifs. 

Cette  fontaine  a  été  érigée  sur  l’emplacement  de 
l’ancien  Châtelet,  qui  servit  alternativement  de  de¬ 
meure  an  prévôt  de  Paris,  de  siège. de  la  prévôté,  de 
palais  de  justice,  et  plus  lard  de  prison.  Le  corps  de 
bâtiment  destiné  aux  prisonniers  fut  démoli  dans  le 
cours  de  la  révolution,  et  donna  lien  à  un  passage 
obscur  et  étroit,  mettant  en  communication  le  quai 
et  la  rue  Saint-Denis,  et  à  un  amas  d’échoppes  et  de 
masures  qu’on  appelait  le  marché  de  l’Apport  de 
l’aris. 

Tout  ce  terrain  déblayé  servit  d’emplacement  à  la 
fontaine  dite  du  Palmier, qui  fntcommencée  en  t80G, 
sur  les  dessins  de  de  Rralle,  architecte  et  ingénieur 
hydraulique  du  département  de  la  Seine,  et  terminée 
en  novembre  1808. 

Ce  monument  se  compose  d’une  colonne  élevée  an 
centre  d’un  bassin  circulaire.  Le  dé  sur  lequel  elle 
repose  est  lui-même  supporté  par  un  soubassement 
assez  haut,  et  présente  à  chaque  angle  une  espèce  de 
corne  d’abondance  qui  se  termine  par  une  tête  de 
dauphin.  Il  est  surmonté  de  quatre  figures  en  ronde- 
bosse,  la  Prudence,  laYigilance,  la  Justice  et  la  Force, 
qui,  se  tenant  par  la  main,  entourent  la  naissance  de 
la  colonne.  Tout  le  fût  est  orné  de  feuillages  et  coupé, 
à  des  inter  valles  égaux,  par  des  bracelets  où  sont  in¬ 
scrits  en  lettres  d’or  les  noms  des  principales  batailles 
livrées  par  Napoléon  P’'.  On  semble  avoir  cherché  à 
imiter  dans  le  chapiteau  le  style  de  quelques  fragments 
trouvés  dans  les  monuments  de  l’ancienne  Egypte. 
Sa  forme  est  circulaire,  un  peu  évasée  par  le  haut. 
Des  feuilles  de  palmier,  placées  dans  un  ordre  symé¬ 
trique  ,  en  constituent  la  décoration.  Au-dessus  se 
trouvent,  en  guise  de  tailloir,  plusieurs  têtes  figurant 
les  Yents,  avec  une  boule  au  milieu  qui  sert  de  pié¬ 


destal  à  une  Renommée  en  bronze  doré,  ayant  les 
ailes  déployées,  les  bras  tendus  et  tenant  dans  cha(jue 
main  une  couronne. 

Toute  la  sculpture  de  cette  fontaine  est  due  à  Louis- 
Simon  Boisot,  et  non  à  Bosio,  comme  on  l’a  dit  sou¬ 
vent  et  imprimé  dans  la  plupart  des  ouvrages  qui 
traitent  des  monuments  de  Paris.  Les  quatre  figures 
allégoriques  du  jtied  de  la  colonne  sont  heureusement 
groupées,  d’uu  dessiji  correct,  quoique  un  peu  froid, 
j  Les  draperies  sont  fines,  légères  et  habilement  trai- 
:  tées.  L’ensemble  de  celte  fontaine  a  le  caractère  de 
I  finesse  et  de  sobriété  peut-être  exagérées  qui  distingue 
I  les  productions  de  l’époque.  La  pensée  d’élever  une 
j  colonne  honorifique  en  forme  de  palmier  est  ingé¬ 
nieuse  et  obtint  un  succès  comi)let. 

Aussi,  [)ar  sa  valeur  artistique,  par  l’époque  qui  l’a 
vue  naître  et  par  les  souvenirs  de  gloire  (jui  s’y  ratta¬ 
chent,  la  fontaine  du  Palmier  est  un  des  monuments 
les  plus  intéressants  de  Paris.  Dans  les  grands  travaux 
entrepris  autour  d’elle,  il  devenait  nécessaire  non- 
j  seulement  de  la  respecter,  mais,  encore  de  la  placer 
dignement  au  milieu  de  l’ensemble  des  voies  [)ubli- 
ques  et  des  monuments  qui  l’avoisinent. 

Elle  ne  se  trouve  en  effet  aujourd’hui,  vue  du  pont 
au  Change,  ni  dans  l’axe  du  boulevard  de  vSébastopoI, 
ni  dans  celui  de  la  rue  vSaint-Denis,  ni  enfin  dans  l’axe 
de  la  nouvelle  Chambre  des  notaires.  Relativement 
à  riIôtel-de-Ville,  elle  n’est  placée,  ni  dans  l’axe  de 
l’avenue  Victoria,  ni  dans  celui  de  l’îlot  de  maisons 
situé  entre  cette  avenue  et  le  (juai.  D’une  autre  part, 
les  besoins  du  nivellement  du  sol  des  diverses  voies 
publicjues  précitées  ont  obligé  d’en  enterrer  la  vasque 
d’environ  un  mètre,  et  il  en  est  résulté  que  ce  monu¬ 
ment,  composé  pour  une  place  de  soixante  mètres  de 
largeur  et  desliné  à  être  environné  d’un  espace  de 
plus  de  cent  mètres,  accru  de  l’immense  perspective 
du  boulevard  nouveau  et  de  tonte  l’étendue  du  square 
de  la  tour  Saint-Jacques-la-Boucherie,  s’est  tiouvé 
abaissé,  tandis  que  les  dispositions  nouvelles  sem¬ 
blaient  devoir  en  motiver  l'élévation. 

En  présence  de  cette  situation,  l’administration 
municipale  a  cru  devoir  se  préoccuper  du  sort  de  la 
fontaine  du  Palmier,  et  n’a  pas  voulu  que,  dans  l’en¬ 
semble  des  embellissements  de  Paris,  ce  monument 
national  perdît  ainsi  de  sou  importance  et  de  sa  va¬ 
leur  décorative.  Aussi,  sur  la  proposition  du  préfet  de 
la  Seine,  la  commission  municipale  a-t-elle  voté  les 
fonds  nécessaires  pour  son  déplacement  et  son  exhaus¬ 
sement. 

Pour  parvenir  à  ce  résultat,  deux  moyens  se  pré¬ 
sentaient  :  le  premier  consistait  à  déposer  successive- 
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ment  chacune  des  pierres  qui  composent  la  fontaine, 
et  à  les  replacer  dans  l’ordre  inverse  sur  le  nouveau 
soubassement;  le  second  moyen  était  de  transporter 
d’un  seul  bloc  et  d’élever  jusqu’à  la  hauteur  nouvelle 
du  piédestal  projeté  l’ensemble  du  monument,  en 
reconstruisant  ce  piédestal  en  sous-œuvre.  C’est  ce 
projet  (|ui  a  prévalu  et  dont  l’exécution  a  été  confiée 
à  jM.  Alpband,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  clief 
,  du  service  des  promenades  et  plantations  de  la  ville 
de  Paris.  Outre  qu’il  est  assurément  plus  économique 
et  d’une  exécution  plus  rapide,  il  offre  encore  l’avan¬ 
tage  d’assurer  la  conservation  parfaite  de  l’œuvre. 

I  Démolir  pierre  à  pierre  un  monument  où  la  sculpture 
I  est  en  ronde-bosse,  et  que  l’on  sait  être  traversé  par 
une  âme  en  fer  perçant  chaque  tambour  ou  assise  de 
pierre,  c’était  l’exposer  sinon  à  une  destruction  com- 
,  plèle,  du  moins  à  des  avaries  qu’une  restauration  coû¬ 
teuse  n’aurait  fait  que  dissimuler  imparfaitement. 

Le  travail  en  cours  d’exécution  consiste  donc  à 
1  fonder  un  piédestal  sur  l’emplacement  nouveau,  c’est- 
à-dire  à  près  de  12  mètres  de  l’ancien;  à  cercler  la 
colonne  avec  un  ensemble  de  pièces  de  bois  destinées 
à  en  rendre  toutes  ])arties  solidaires,  et  cela  avec 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  une  opération 
aussi  délicate.  On  entourera  ensuite  la  colonne  d’étais 
mobiles  pour  la  maintenir  verticalement  dans  son 
mouvement  de  translation,  et  on  l’établira  sur  une 
plate-forme  portée  par  des  galets  reposant  sur  des  rails, 
afin  de  l’amener  à  l’endroit  qu’elle  doit  occuper  défi¬ 
nitivement.  Cela  terminé,  elle  sera  débarrassée  de 
toute  la  portion  d’étais  destinés  à  la  maintenir  per¬ 
pendiculairement,  et  entourée  d’un  nouvel  échafaud 
renvelo[i|)ant  complètement  et  au  sommet  duquel  un 
système  de  moufles  puissantes,  mues  par  douze  cabes¬ 
tans,  enlèvera  la  colonne  avec  son  piédestal  actuel  à 
la  hauteur  qu’elle  doit  atteindre.  Un  calage  provi¬ 
soire  sera  alors  immédiatement  établi  en  attendant 
que  lesoubassement  nouveau,  dont  tous  les  matériaux 
seront  d’ailleurs  pré|)arés  à  l’avance,  soit  élevé  et  per¬ 
mette  d’asseoir  le  monument  sur  son  piédestal  défi¬ 
nitif. 

A[)res  cette  translation,  la  fontaine  du  Châtelet  se 
trouvera  i)lacée  dans  l’axe  du  (jont  au  Change  corres¬ 
pondant  à  celui  de  la  façade  de  la  nouvelle  Chambre 
des  notaires  et  dans  l’axe  transversal  de  l’ilolqui  existe 
entre  l’avenue  Victoria  et  le  (juai.  Ai)rès  son  exhaus¬ 
sement ,  sa  bailleur,  (jui  était  primitivement  de 
IS  métrés,  sera  portée  à  22  mètres.  Un  soubassement, 
composé  de  deux  rangs  de  vasijues  et  recevant  l’eau 
jetée  par  (]uatre  sphinx  traités  dans  le  style  de  l’Ein- 
j  pire,  décorera  sa  base.  Enfin,  un  vaste  bassin  circu- 
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laire  au  pourtour  et  un  quinconce  de  beaux  arbres 
viendront  compléter  l’ensemble  décoratif  de  cette 
partie  du  nouveau  Paris.  (Moniteur.) 

- 
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SUPPLÉMENT 

Au  Numéro  de  mars  18N8. 


CONCOURS 

POUR 

la  coDfttructioD  d^UD  théâtre 

dans  la  ville  de  RIO-JANEIRO  (Brésil). 

PROGRAMME 

(Voir  le  plan  anneië  ). 

1*  Le  théâtre  sera  construit  sur  un  terrain  rectan¬ 
gulaire  de  435  palmes  '  et  de  GOO  de  profondeur, 
entre  deux  corps  de  maison  donnant  d’un  côté  sur 
la  place  de  l’Acclamation  (ligne  A  du  plan)  et  de 
l’autre  sur  une  rue  parallèle  à  cette  ligne.  La  façade 
s’élèvera  sur  la  place,  les  faces  latérales  formeront 
deux  rues  et  la  profondeur  occupera  l’espace  qu  i  existe 
entre  le  même  théâtre  et  l’autre  rue. 

2"  Le  théâtre  aura  les  dimensions  nécessaires  pour 
qu’on  y  puisse  exécuter  de  grands  spectacles,  tels  que 
opéras  lyriques,  ballets,  pantomimes  et  fêles  pu¬ 
bliques. 

3*  11  devra  avoir  les  installations  nécessaires  pour 
deux  troupes  complètes,  de  chant  et  de  danse. 

4°  Il  sera  construit  selon  le  système  moderne  et 
adapté  au  climat  de  Rio  de  Janeiro  :  on  n’admettra 
pas  de  copies  ni  d’imitations  serviles  des  autres 
théâtres. 

5o  Le  système  des  machines  et  appareils  sera  des  | 
plus  perfectionnés,  de  telle  sorte  que  dans  la  man-  1 
œuvre  matérielle  on  emploie  le  moins  de  bras  pos-  i 
sible.  ' 

6*  Toutes  les  précautions  contre  l’incendie  doivent  | 
être  prises.  î 

7*  Le  théâtre  sera  éclairé  au  gaz  et  il  y  aura  un  épu¬ 
rateur.  On  adoptera  tous  les  moyens  de  purifier  l’air 
dans  la  salle  et  de  la  rafraîchir,  surtout  en  été. 


‘  Le  paîmo,  mesure  portugaise  et  brésilienne,  équivaut  à 
2 1 8  miliimètres  t  /2. 


8»  La  salle  aura  cinq  rangs  de  loges.  Le  diamètre 
du  parterre  n’excèdera  pas  90  palmes. 

9»  On  fera  un  salon  impérial  au  fond  de  la  salle 
pour  les  jours  de  gala;  et  pour  les  autres  jours,  on 
disposera  une  loge  à  l’avant-scène  pour  la  famille 
impériale.  Le  salon  et  la  loge  auront  l’un  et  l’autre 
une  entrée  spéciale,  un  salon  de  repos,  un  lieu  pour 
servir  le  thé  et  les  rafraîchissements,  et  les  dépen¬ 
dances  nécessaires. 

10®  Le  théâtre  aura  des  communications  faciles, 
des  entrées  larges  et  à  l’abri  de  la  pluie,  des  escaliers 
vastes  et  différentes  portes  de  sortie,  non-seulement 
de  face,  mais  sur  les  côtés. 

Il*  Les  matériaux  employés  dans  la  construction 
devront  êire  du  granit  couleur  de  cendre,  de  l’excel¬ 
lente  pierre  de  maçonnerie,  de  la  bonne  brique,  du 
mortier  excellent,  du  bois  réglementaire,  du  fer,  des 
stucs  et  des  marbres  artificiels. 

120  Les  plans,  outre  toutes  les  démonstrations  gra¬ 
phiques,  seront  appuyés  de  notes  et  mémoires  qui 
feront  mieux  comprendre  tout  ce  que  le  dessin  ne 
peut  pas  entièrement  spécifier. 

13o  Les  [dans  principaux  seront  faits  dans  la  pro¬ 
portion  du  centième,  et  exprimés  en  palmes. 

Devront  être  dans  ces  dimensions  : 

Le  plan  de  la  base  de  l’édifice; 

Gelui  du  premier  et  du  second  rang  de  loges; 

L’élévation  de  la  façade,  celle  de  la  face  opposée,  et 
d’un  des  côtés  latéraux,  lesquels  devront  être  symé¬ 
triquement  égaux; 

Deux  sections  longitudinales  et  transversales  de 
tout  l’édifice,  passant  toutes  deux  par  la  verticale  du 
centre  de  la  salle. 

Les  autres  dessins  pourront  être  en  moindre  réduc¬ 
tion. 

14”  Les  concurrents  trouveront  à  la  secrétairerie 
d’Étal  des  affaires  de  l’empire  le  plan  du  terrain  où 
doit  être  élevé  le  théâtre,  ainsi  qu’un  exemplaire  de 
ce  programme  et  tous  les  éclaircissements  néces¬ 
saires. 
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15»  Pour  la  présentation  des  plans,  il  est  accordé  i 
un  délai  de  neuf  mois^qiii  compte  quinze  jours  après  I 
la  publication  de  ce  programme  :  passé  ce  délai,  le  | 
concours  sera  fermé. 

Aux  concurrents  qui  résideraient  hors  de  Fempire 
il  sera  concédé  deux  mois  de  plus  si,  dans  le  premier 
délai  de  neuf  mois,  ils  ont  envoyé  au  gouvernement, 
par  l’entremise  des  légations  de  Fempire,  leurs  billets 
cachetés  et  les  numéros, 

IGo  Les  concurrents  enverront  leurs  travaux  à  la 
secrétairei'ie  de  Fempire,  et  celle-ci  les  remettra  à  la 
commission  nommée  pour  les  juger.  Ces  travaux 
seront  accompagnés  d’un  billet  cacheté,  dans  lequel 
sera  un  signe  ou  une  épigraphe,  qui  se  retrouvera  sur 
les  plans,  ainsi  que  leur  nom,  leur  pays,  et  leur 
adresse. 

17°  Les  travaux  des  concurrents  seront  jugés  aussi¬ 
tôt  après  le  second  délai  de  deux  mois,  conformément 
à  l’article  15,  Le  jugement  terminé,  lisseront  exposés 
au  public  dans  lés  salles  de  l’Académie  des  beaux- 
arts  pendant  quinze  jours. 

18"  Le  procès-verbal  du  jugement  devra  motiver 
les  bases  de  la  préférence  avec  une  entière  clarté  :  il 
sera  publié  par  la  voie  des  journaux. 

19"  Après  le  jugement,  on  ouvriia  les  billets  ap¬ 
partenant  aux  plans  couronnés.  Les  autres  resteront 
fermés  [)Our  être  remis  sur  la  demande  de  ceux  cà  qui 
ils  appartiennent,  selon  l’adresse  qu’ilscontiendront. 

20"  L’auteur  des  plans  qui  auront  été  adoptés  aura 
le  prix  de  vingt  contos  de  réis,  en  monnaie  cou¬ 
rante  du  pays  (environ  soixante  mille  francs) 


'  l.a  \ültMir  du  coiUo  de  héis,  com[>aré  à  la  monnaie  française, 
I  suint  d'asse/,  grandes  variations  selon  le  change.  Nous  faisons 
la  conversion  d’afircs  les  données  inovennes. 
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21"  Si  l’exécution  des  travaux  adoptés  est  confiée 
à  Fauteur  de  ces  luêmes  plans,  point  sur  lequel  le 
gouvernement  se  réserve  une  entière  liberté,  il  aura, 
outre  le  prix  mentionné  dans  l’article  précédent,  une 
gratification  de  deux  pour  cent  du  prix  de  l’ouvrage, 
n’étant  pas  comprise  dans  ce  prix  la  valeur  du 
terrain. 

22"  Outre  le  prix  de  l’article  20,  il  y  aura  deux 
autres  prix,  l’un  de  huit  contos  de  réis  (environ  vingt- 
quatre  mille  francs),  l’autre  de  quatre  contos  (douze 
mille  francs)  pour  les  deux  auteurs  qui  viendront  im¬ 
médiatement  après  les  plans  adoptés,  selon  la  classifi¬ 
cation  qui  sera  faite  par  la  commission  du  jugement. 

23"  Les  plans  couronnés  ne  seront  pas  rendus. 

Secrétairerie  d’Eiat,  des  affaires  de  l’empire, 

Le  12  novembre  1857. 

Par  empêchement  du  sous-secréiaire  d’Etat, 

Sifiné  :  José  Bonifacio  Hascentes  de  Azambfja. 

Nota.  Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront 
être  remis  à  la  légation  impériale  du  Brésil,  rue  de 
la  Pépinière,  106.  Aux  termesde  l’article  loci-dessus 
cité,  le  délai  de  neuf  mois  pour  le  concours  a  com¬ 
mencé  à  courir  le  28  novembre  dernier,  et  devra 
expirer  le  28  août  prochain.  Mais  comme  il  faut  que 
ces  otivrages  soient  arrivés  à  Rio  à  cette  date,  les 
concurrents  devront  avoir  remis  leurs  travaux  à  la 
légation  au  plus  tard  le  1"  juillet  prochain. 

Le  second  paragraphe  du  même  article  accorde 
une  prolongation  de  délai  de  deux  mois  aux  concur¬ 
rents  qui  résident  hors  du  Brésil  :  ceux  qui  voudront 
profiter  de  cette  prolongation  devront:!"  remettre  à 
la  légation,  au  plus  tard  le  l'^^  juillet,  le  billet  cacheté 
contenant  leur  nom,  leur  adresse,  et  l’épigraphe  de 
leur  ouvrage  ;  2"  remettre  à  la  légation,  au  plus  tard 
le  l'‘‘'  septembre  prochain,  les  plans  entiers  avec  les 
notes  et  mémoires  y  annexés. 


IIAllCi),  éditeur,  rue  lSoua|»arte,  13,  à  fi*aris. 

EN  DIS  TRIBUTION  : 

Nouveau  Catalogue  sur  rARCiiiTECTUiiE,  la  Peinture  et  la  Sculpture,  donnant  la  descrip¬ 
tion  très-détailLée  de  plus  de  cent  cituiuanle  ouvrages,  accompagnés  de  planches  gravées 
sur  acier  et  d’un  texte  explicatif. 

Ce  (Catalogue  est  le  plus  complet  de  sa  spécialité. 

//  sera  adressé  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande,  franco,  d  iediteur , 
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—  Bail.  Destination  spéciale  d'une  des  pièces  louees. — Bdllktin  biblio¬ 
graphique. 


PEAIVCHES.— Préfecture  de  police  a  Paris.  Pavillon  sur  le  quai. 
PI.  31.  — Idem.  Detail  d’une  lucarne.  PI.  32.  —  Idem.  Details  des  fenêtres 
sur  la  cour.  PI.  33.  —  Idem.  Profils.  PI.  31.  —  Pavillon  rue  Christine,  à 
Paris.  PI.  3.3.  — Palais  de  Justice  a  Paris,  f agrandissement  du) ,  par 
iIM.  Duc  et  Dommeij,  architectes.  Detail  de  la  galerie  du  premier  étage 
delà  cour  vitree.  PI.  36  et  57.  — Ancien  hôtel  Mazarin.  Restauration 
par*M.  II.  Labrouste,  architecte.  Façade  au  nord,  sur  le  jardin  de  la  rue 
Vivienne.  PI.  38.  —  Idem,  idem.  PI.  39.  —  Idem.  idem.  PI.  10. 
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91.  «foseph  l^e  (Jointe. 

M.  Le  Cointe,  ancien  architecte  des  rois  Louis  XVIII 
et  Charles  X,  est  mort  à  Versailles,  le  9  avril  dernier, 
dans  la  soixante-quinzième  année  de  son  âge.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  dans  cette  ville,  le  H  du  même 
mois,  au  milieu  d’un  grand  concours  d’assistants, 
venus  de  Paris  pour  rendre  un  dernier  hommage  à 
l’honnête  homme,  non  moins  qu’à  l’artiste  distingué 
dont  la  longue  carrière  a  été  remplie  d’une  façon  si 
honorable  et  si  utile  !  M.  Hittorff,  qui  a  été  longtemps 
associé  aux  travaux  de  M.  Le  Cointe,  a  prononcé  sur 
la  tombe  de  son  ancien  collègue  et  ami  les  paroles 


suivantes  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  repro¬ 
duire,  et  qui  seront  recueillies  avec  intérêt  par  tous 
ceux  qui,  comme  nous,  ont  connu  le  digne  et  excel¬ 
lent  homme  qui  les  a  inspirées. 

Voici  le  discours  de  M.  Hittorff  : 

«  Qu’il  me  soit  permis  d’exprimer  ma  reconnais¬ 
sance,  mon  estime  et  mon  respect  pour  l’homme  de 
bien,  l’artiste  distingué  dont  la  tombe  est  ouverte 
devant  nous.  M.  Le  Cointe  guida  mon  début  dans  la 
carrière  des  arls;  il  m’ouvrit  le  premier  un  cœur 
d’ami;  il  ne  cessa,  pendant  près  d’un  demi-siècle,  de 
me  faire  apprécier  l’exemi»le  de  la  vertu  et  du  tra¬ 
vail  :  c’était  un  de  ces  arlistes  que  les  occupations 
employées  au  besoin  de  la  vie  n’empêchent  pas  de 
trouver  dans  les  veilles  le  temps  nécessaire  à  l’étude 
et  aux  luttes  du  savoir  et  du  talent.  A  l’Ecole  des 
Beaux-Arts,  ses  succès  furent  nombreux,  et  les  mé¬ 
dailles  qu’il  obtint  dans  les  concours  lui  méritèrent 
la  grande  médaille  départementale,  le  prix  d’hon¬ 
neur  des  architectes. 

«Dans  ces  projets  académiques,  comme  dans  ceux 
qu’il  exécuta,  M.  Le  Cointe  fit  preuve  d’une  grande 
raison,  d’un  goût  naturel  et  de  rares  facultés  [lour  le 
dessin  :  livré  uniquement  à  la  peinture,  il  y  aurait 
occcupé  une  place  élevée. 

«Associé,  pendant  de  longues  années,  aux  tra¬ 
vaux  du  cher  défunt,  j’accomplis  un  devoir,  en 
reportant  sur  lui  la  plus  grande  part  de  leur  mé¬ 
rite.  11  ne  m’appartient  pas  de  signaler  l’impor¬ 
tance  de  ces  travaux,  soit  dans  les  cérémonies  où 
l’art  était  appelé  avec  toutes  ses  pompes  à  fêter  de 
royales  joies  et  à  célébrer  de  royales  douleurs,  ni  de 
redire  les  éloges  donnés  aux  édifices  et  aux  publi¬ 
cations  où  la  part  de  collaboration  de  M.  Le  Cointe 
fut  la  plus  belle;  mais  je  puis  dire  qu’il  exécuta  de 
beaux  hôtels  et  de  belles  habitations ,  qu’il  éleva  de 
charmants  châteaux  et  d’agréables  maisons  de  cam- 
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pagne,  qu’il  dessina  des  parcs  et  des  jardins  dans 
lesquels  l’habile  paysagiste  employa  Fart  pour  ré- 
liausser  les  beautés  de  la  nature,  qu’il  bâtit  plusieurs 
coineiits  d’une  grande  imi)ortancej  enfin  qu’il  pro¬ 
jeta  et  dirigea,  avec  M.  Gilbert,  les  travaux  du  plus 
grand  établissement  pénitencier  de  la  capitale. 

«  La  carrière  de  M.  Le  Cointe  a  donc  été  honorable¬ 
ment  remplie,  et  son  nom  marquera  parmi  les  archi¬ 
tectes  les  plus  distingués  de  notre  époque.  Son  âme 
^  d’artiste  a  trouvé  dans  cette  carrière  et  dans  l’admi- 
j  ration  des  œuvres  d’art  de  continuelles  et  fortes  jouis¬ 
sances  ;  son  cœur  de  chrétien,  des  joies  et  des  conso- 
[  lations  que  M.  Le  Cointe  puisait  dans  un  profond 
sentiment  religieux. 

«  Sa  fin  douce,  résignée  et  [)leine  d’espérance,  a  été 
'  belle  ;  (jue  cette  fin  soit  la  consolation  de  sa  veuve  et 
;  de  sa  chère  fille  dont  Dieu,  dans  sa  bonté,  avait  mar¬ 
qué  la  place  à  côté  de  la  défaillante  vieillesse  de  son 
père  !  qu’elle  console  aussi  ses  tils,  les  héritiers  du 
talent  et  les  continuateurs  des  vertus  de  leur  père  ! 

«  Pour  moi,  cher  ami,  ta  longue  existence  fut  un 
modèle  accompli ,  pour  apprendre  à  bien  vivre  : 
puisse  ta  fin  me  servir  d’exemple  pour  savoir  bien 
mourir!...  » 


COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  DES 
SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Arrêt«‘  relatif  à  son  orni'aiiisation. 

Le  ministre  secrétaire  d’État  au  département  de 
l’instruction  publi(jue  et  des  cultes. 

Vu  les  arrêtés  des  -iijuillet  I8.3â,  tO  janvier  1835, 
18  décembre  1837,  30  août  1840,  5  septembre  1848, 
12  septembre  1852,  relatifs  à  la  création  et  à  l’organi¬ 
sation  des  comités  institués  près  le  ministère  de  l’in¬ 
struction  publique  et  des  cultes. 

Arrête  : 

Art.  1*'.  Le  Coinilé  de,  la  lanijne,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  rrance  prend  le  litre  de  Comité  des  travaux  historiques 
et  des  Sociétés  suvanUs. 

Art.  2.  I.e  Cotnitedes  travaux  liistorirpics  et  des  Sociétés 
savantes  est  divisé  en  trois  sections  : 

l'>  Section  d'histoire  et  de  philologie; 

2"  Section  d’archéologie; 

3"  Section  des  sciences. 


Art.  3.  11  se  compose  de  membres  titulaires,  de  mem¬ 
bres  honoraires  et  de  membres  non  résidants.  11  a,  dans 
chacun  des  départements,  des  correspondants  qui  portent 
le  titre  de  Correspondants  du  ministère  de  l’instruction  pu¬ 
blique,  et  dont  le  nombre  ne  peut  dépasser  deux  cents. 

Art.  4.  Le  ministre  de  l’instruction  publique  est  prési¬ 
dent  du  Comité.  11  désigne,  pour  chaque  section,  un  vice- 
président  et  un  secrétaire  choisis  parmi  les  membres  titu¬ 
laires. 

Un  secrétaire  est,  en  outre,  attaché  au  Comité. 

Art.  5.  Chaque  section  se  réunira  une  fois  par  mois,  le 
lundi . 

Art.  6.  La  réunion  générale  du  Comité  aura  lieu  quatre 
fois  par  an.  Le  ministre  convoque,  lorsqu’il  le  juge  conve¬ 
nable,  une  réunion  extraordinaire. 

Art.  7.  En  l’absence  du  ministre,  les  séances  générales 
du  Comité  sont  présidées  alternativement  par  chacun  de 
MM.  les  vice-présidents. 

Art.  8.  Les  membres  titulaires  ont  seuls  voix  délibé¬ 
rative.  Les  membres  honoraires  et  les  membres  non-rési¬ 
dants  ont  voix  consultative. 

Art.  9.  Les  correspondants  du  ministère,  les  présidents 
et  secrétaires  perpétuels  des  sociétés  savantes,  qui  se  trou¬ 
veront  momentanément  à  Paris,  pourront  assister  à  toutes  ! 
les  séances  du  Comité. 

Lorsque  le  Comité  devra  examiner  une  question  inté- 
l’essant  une  société  savante,  cette  société  pourra  être  invitée  ' 
à  envoyer  un  délégué  qui  assistera  à  la  séance  et  sera  en-  | 
tendu. 

Art.  40.  Chaque  section  examine,  suivant  l’ordre  de  ses 
travaux,  les  projets  de  publication  pour  la  Collection  des 
documents  inédits  et  en  propose  directement  au  ministre 
l’adoption  ou  le  rejet. 

Art.  41.  Des  commissaires  choisis  par  le  ministre  dans 
les  sections  surveillent  l’impression  des  volumes  de  cette 
collection,  conformément  à  l’arrêté  du  26  janvier  4  857. 

Art.  42.  Les  sections  peuvent  être  chargées  par  le  mi¬ 
nistre  de  publier  des  documents  ou  des  travaux  historiques 
et  scientifiques. 

Art,  43,  Chaque  section  prend  connaissance  des  envois 
des  correspondants  et  statue  sur  l’insertion  de  ces  commu¬ 
nications  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes. 

Elle  donne  son  avis  sur  la  formation  des  listes  de  corres¬ 
pondants,  qui  sont  revisées  tous  les  deux  ans. 

Elle  prépare  les  instructions  nécessaires  pour  diriger  les 
recherches  des  correspondants  et  rédige  des  instructions 
spéciales  pour  les  sociétés  savantes  qui  les  demanderont 
au  ministre. 

Art.  44.  Chaque  section  remet  tous  les  mois  au  ministre 
un  compte  rendu  des  publications  des  sociétés  savantes  de  i 
la  France  qui  sont  parvenues  au  ministère  dans  le  mois 
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précédent.  Ce  compte  rendu  est  publié  dans  la  Revue  des 
sociétés  savantes. 

Art.  lo.  Les  sections  donnent  leur  avis  sur  les  encoura¬ 
gements  qui  peuvent  être  accordés  par  le  ministre  aux  | 
sociétés  savantes.  ! 

Elles  donnent  également  un  avis  motivé,  au  point  de  vue  [ 
scientifique,  sur  les  demandes  en  reconnaissance  légale  | 
formée  par  ces  sociétés. 

Elles  présentent  tous  les  ans  au  ministre  la  liste  des 
correspondants  et  des  membres  des  sociétés  savantes  qui  | 
leur  paraissent  mériter  des  récompenses  honorifiques  ou  j 
des  encouragements. 

Art.  16.  Trois  prix  annuels  de  quinze  cents  francs  chacun 
pourront,  à  partir  de  1839,  être  accordés  aux  sociétés  sa¬ 
vantes  qui  présenteront  les  meilleurs  mémoires,  imprimés 
ou  manuscrits,  sur  des  questions  proposées  par  le  Comité 
sous  l’approbation  du  ministre. 

11  sera  décerné  deux  médailles  pour  chacun  des  prix  :  | 
l’une  de  300  fr.  à  la  société  qui  aura  présenté  le  mémoire 
couronné,  et  une  autre  de  1,200  fr.  à  l’auteur  ou  aux  au-  | 
teurs  de  ce  mémoire.  j 

Chaque  section,  suivant  sa  spécialité,  examinera  les  mé¬ 
moires  envoyés  par  les  sociétés  savantes  pour  répondre  aux 
questions  proposées.  Sur  le  rapport  des  sections,  le  Comité, 
en  assemblée  générale,  dressera  la  liste  des  sociétés  qui  lui  ; 
i  paraîtront  mériter  les  prix.  Ces  propositions  seront  sou- 
I  mises  à  l’approbation  du  ministre.  j 

i  Art.  17.  Les  secrétaires  de  chaque  section  sont  chargés  i 
!  de  préparer,  sous  l’approbation  du  ministre,  les  travaux  de 
j  leur  section.  Ils  en  confèrent  avec  le  vice-président. 

Art.  18.  Dans  les  séances  générales  du  Comité,  les  se- 
j  crétaires  des  sections  présentent  un  rapport  sur  les  travaux  j 
de  leur  section  et  font  connaître  les  communications  des 
j  correspondants. 

Art.  19.  Le  secrétaire  du  Comité  est  l’auxiliaire  des 
secrétaires  des  sections.  Il  assiste  à  toutes  les  séances,  dé-  ' 
pouille  la  correspondance  et  la  communique  aux  secrétaires 
des  sections.  Il  rédige,  sous  leur  direction,  les  procès-ver¬ 
baux  des  séances. 

Art.  20.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués,  dans 
les  séances  du  Comité  et  des  sections,  aux  membres 
titulaires,  aux  membres  honoraires  et  aux  membres  non 
résidants. 

Art.  21.  La  bibliothèque  des  sociétés  savantes  est  réunie 
à  la  bibliothèque  du  Comité,  qui  prendra  le  titre  de  Biblio¬ 
thèque  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes . 

Cette  bibliothèque  sera  ouverte  tous  les  jours  aux  mem¬ 
bres  du  Comité. 
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Art.  22.  Le  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat 
général  est  chargé  de  l’exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  22  février  1838. 

Roulaind. 

MÉLANGES. 

Exposltîoi!  piililiqiie  «l’olijets  «l’arS,  à  Cfiiarlres. 

Une  exposition  publique  d’objets  intéressant  Fliis- 
toire  et  les  arts  aura  lieu  à  Chartres,  sous  les  auspices 
de  la  Société  archéologique  d’Eure-et-Loir,  du  10  au 
31  mai  1838,  dans  les  deux  galeries  formant  ailes  de 
l’école  de  Saint-Ferdinand. 

Les  objets  admis  à  l’exposition  seront  répartis  dans 
les  (juatre  sections  suivantes  ; 

Ire  Section. — Exposition  spéciale  et  distincte  occupant  la 
chapelle  de  l’établissement  ;  Objets  ayant  servi  au  culte, 
images  religieuses,  ornements  d’église,  monuments  divers 
de  l’art  chrétien. 

2®  Section. — Documents  et  monuments  se  rapportant  à 
l’histoire  du  pays  :  Cartes,  plans,  chartes,  manuscrits,  au¬ 
tographes,  représentations  des  faits  historiques,  bustes, 
portraits,  monuments. 

3*  Section.  —  Archéologie  générale,  art  des  différentes 
époques  ;  1“  Pierres  sculptées,  inscriptions,  statuaire  mo¬ 
numentale  ;  2"  médailles  et  pierres  gravées;  3“  tapisse¬ 
ries,  tissus,  meubles,  boiseries,  etc.;  hs>  vitraux,  cristaux, 
émaux,  faïences,  porcelaines;  3"  armures,  armes  de 
guerre  et  de  chasse;  G"  horloges,  montres,  bijoux,  ivoires, 
objets  divers;  7"  peintures,  dessins,  gravures  et  sculptures 
du  temps;  8°  livres,  autographes,  manuscrits,  reliures, 
sceaux. 

4'  Section. — Art  moderne  (pour  la  peinture  seulement)  : 
Tableaux  des  peintres  de  l’école  moderne  et  des  artistes 
vivants. 

Les  personnes  qui,  possédant  ou  des  documents  et 
pièces  historiques  ou  des  richesses  archéologiques 
d’un  ordre  quelconque,  voudront  bien  s’associer  à 
une  œuvre  dont  le  but  est  de  répandre  la  connais¬ 
sance  et  le  goût  des  arts  et  de  contribuer  au  dévelop¬ 
pement  et  aux  progrès  moraux  de  notre  civilisation, 
sont  appelées  à  prendre  part  à  l’exposi  tion .  Les  peintres, 
et  particulièrement  ceux  qui  appartiennent  au  dépar¬ 
tement  d’Eure-et-Loir,  sont  instamment  priés  d’enri¬ 
chir  l’exposition  de  leurs  tableaux. 

Les  soins  les  plus  attentifs,  les  précautions  les  plus 
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grandes  présideront  au  déballage  et  au  placement 
i  des  objets  envoyés  par  les  exposanls.  Tous  les  objets 
fragiles  et  d’un  petit  volume  seront  placés  sous  vi¬ 
trines  fermées,  et  les  autres  mesures  prises  pour  la 
surveillance  et  la  garde  de  jour  et  de  nuit  donneront 
aux  exposants  toute  la  sécurité  qu’il  est  possible  d’of¬ 
frir  pour  la  sûreté  des  objets  qui  feraient  partie  de 
j  l’exposition. 

I  Les  personnes  qui  désireraient  concourir  à  l’expo¬ 
sition  sont  invitées  à  adresser  à  la  Commission  d’or- 
I  ganisation  la  liste  des  objets  dont  elles  voudraient 
'  bien  disposer  en  faveur  de  l’œuvre.  Les  frais  d’ex- 
1  position  et  de  réexpédition  sont  à  la  charge  de  la  So- 
!  ciété  archéologique  pour  tous  les  objets  dont  la 
Commission  aura  sollicité  ou  agréé  l’envoi. 


Uéplacemeiit  de  la  fontaine  du  l*almier. 

«  Vue  du  pont  au  Change,  la  fontaine  du  Palmier 
j  ne  se  trouvait  ni  dans  l’axe  du  boulevard  de  Sébasto- 
1  jtol,  ni  dans  celui  de  la  rue  Saint-DeniS;,  ni  enfin  dans 
î  l’axe  de  la  nouvelle  Chambre  des  notaires.  Elle  n’était 
I  pas  dans  de  meilleures  conditions  de  symétrie  relati- 
I  veinent  à  la  façade  de  ITIôtel-de-Ville ,  à  l’avenue 
Victoria  et  à  l’îlot  de  maisons  situé  entre  cette  avenue 
et  le  quai.  De  plus,  sa  vasque  avait  été  enterrée  d’un 
mètre  environ  par  suite  du  renianieinent  complet 
qu’avait  dû  subir  le  sol  de  la  place. 

«  Il  devenait  donc  nécessaire,  afin  que  la  fontaine 
j  du  Châtelet  ne  yierdît  rien  de  son  importance,  non- 
i  seulement  de  la  dé[)lacer,  mais  encore  de  l’exhausser 
'  de  manière  à  la  mettre  en  harmonie  avec  les  vastes 
l)roi)ortions  de  la  |)lace  et  des  voies  publiques  qui  y 
accèdent. 

«  Les  travaux  entrepris  dans  ce  but  consistent  dans 
la  construction  des  fondations  nécessaires  jiour  la 
recevoir  sur  un  nouvel  emidacement  ;  dans  l’établis- 
'  sement,  sous  la  colonne,  d’un  jilateau  destiné  à  la 
faire  glisser  itarallèlement  au  sol,  et  enfin  dans  l’exé¬ 
cution  d’une  charpente  destinée  à  l’enlever  ultérieu¬ 
rement  [)ar  sa  partie  postérieure.  Pour  placer  la 
fontaine  sur  un  système  de  rails  et  de  galets  qui 
pussent  la  conduire  sans  secousse  à  12  mètres  14  cen¬ 
timètres  de  distance  de  l’ancien  euqdacernent,  on  s’y 
est  [iris  de  la  manière  suivante  .' 

^  ff  Ciiui  trous  ont  été  percés  dans  la  roche  consti¬ 
tuant  le  .^oubassement  du  monument;  puis  cin(( 
solives  en  fercuilété  introduites  dans  ces  trous.  Ajirès 
quoi  a  commencé  l’établissement  d’un  système  de 


charpente  formant  patin,  dont  les  plates-formes 
extrêmes  supportaient  déjà  les  solives  en  fer. 

«Une  charpente  extérieure,  destinée  à  empêcher 
le  balant  des  parties  supérieures  du  fût  a  été  disposée 
de  telle  sorte,  que  la  plate-forme  qui  la  reçoit,  glis¬ 
sant  sur  des  longrines  horizontales  parallèlement  à 
la  direction  de  la  marche,  maintînt  cette  charpente 
dans  une  position  adhérente  à  la  colonne. 

«  Ce  premier  résultat  obtenu,  deux  rails  ont  été 
placés  à  droite  et  à  gauche  du  piédestal,  pour  recevoir 
la  charge  de  la  plate-forme  et  les  chaises  sur  lesquelles 
reposaient  les  extrémités  des  pièces  de  fer  traversant 
le  piédestal.  Ici  a  commencé  une  opération  longue  et 
difficile,  qui  consistait  dans  le  bûchement  du  soubas¬ 
sement,  composé  de  roche  de  Bagneux. 

«  Douze  tailleurs  de  pierre  ont  éié  employés  à  cette 
opération,  qui  n’a  pas  duré  moins  de  cinq  jours  et  de 
cinq  nuits,  et  ce  n’est  que  le  20  avril ,  à  midi,  que  la 
colonne  a  été  complètement  supportée  par  les  deux 
rails  dont  il  vient  d’être  question.  Alors  un  troisième 
rail,  passant  par  le  centre  du  système,  a  été  ajouté. 
Le  qombre  des  galets  en  fonte  reposant  sur  ces  rails 
et  supportant  la  plate-forme  était  de  soixante.  La 
pente  donnée  aux  rails  était  de  0™,003  par  mètre. 

«  Avant-hier,  un  premier  essai  a  été  fait  et  a  pu 
donner  une  idée  de  l’excellent  résultat  qu’on  pouvait 
attendre  de  cet  ensemble  de  dispositions.  En  quel¬ 
ques  secondes,  la  fontaine,  cédant  à  l’action  de  quatre 
puissants  cabestans,  a  avancé  de  50  c.  environ, 

«Le  21 ,  à  trois  heures,  a  eu  lieu  la  translation  défini¬ 
tive  du  monument,  dont  le  poids,  avec  la  charpente 
qui  l’entoure,  peut  être  évalué  à  180,000  kilogrammes. 
Soixante  hommes  seulement,  sous  la  conduite  de 
M.  Bellu,  qui  a  construit  la  charpente  de  la  fontaine, 
étaient  employés  à  la  manœuvre  des  cabestans  et  des 
crics,  et  dix-huit  minutes  ont  suffi  à  cette  curieuse 
opération,  dont  la  réussite  a  été  complète,  et  à  la¬ 
quelle  assistaient  le  préfet  de  la  Seine,  accompagné 
du  secrétaire  général  de  la  préfecture,  ainsi  que  les 
ingénieurs  chargés  de  l’exi'cution  des  travaux,  MM.  Al- 
phand,  chef  du  service  des  promenades  et  plantations 
de  la  ville  de  Paris,  et  Davioud,  et  un  certain  nombre 
d’invités.  Une  foule  de  curieux,  placés  aux  fenêtres 
des  maisons  voisines  et  jusque  sur  le  sommet  de  la 
tour  Saint-Jacques-la-Boucherie,  suivaient  attentive¬ 
ment  du  regard  le  mouvement  de  la  fontaine. 

«  Aujourd’hui,  la  fontaine  du  Palmier  se  trouve 
placée  dans  l’axe  de  la  Chambre  des  notaires  et  dans 
l’axe  transversal  de  1  îlot  qui  existe  entre  1  avenue 
Victoria  et  le  quai.  La  dernière  partie  du  travail  à 
exéculer  consistera  à  débarrasser  la  colonne  de  toute 


61  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  62 


NOUVELLES,, 


la  portion  d’étais  destinés  à  la  maintenir  perpendicu¬ 
lairement,  et  à  l’entourer  d’un  nouvel  échafaudage 
l’enveloppant  complètement  et  au  sommet  duquel  un 
système  de  moutles  puissantes,  mû  par  douze  cabes¬ 
tans,  enlèvera  la  colonne  avec  son  piédestal  à  la  hau¬ 
teur  qu’elle  doit  atteindre,  et  où  elle  sera  maintenue 
à  l’aide  d’un  calage  provisoire.  On  prépare  activement 
tous  les  matériaux  du  nouveau  soubassement  sur 
lequel  la  fontaine  doit  être  assise  définitivement,  et 
qui  portera  à  22  mètres  la  hauteur  totale  du  monu¬ 
ment.  »  {Moniteur.) 

- 

INSTITUT  ROYAL  DES  ARCHITECTES  BRITANNIQUES. 

La  médaille  de  VImlilut  est  offerte  aux  auteurs  des 
meilleurs  essais  sur  : 

L’emploi  du  fer  travaillé  pour  la  construction  ; 

Les  combinaisons  des  matériaux  diversement  co¬ 
lorés  dans  rarcbitecture  du  moyen  âge  en  Angleterre; 

Un  essai  critique  sur  l’architecture  et  le  talent  de 
sir  Cristophe  Wren. 

La  médaille  de  l’institut,  avec  cinq  guinées,  sera 
aussi  accordée  aux  meilleures  illustrations  dessinées 
géométriquement  selon  les  mesures  actuelles,  avec 
détails  descriptifs  d’un  édifice  du  moyen  âge  en 
Irlande,  en  Ecosse  ou  dans  le  pays  de  Galles,  qui  jus- 
I  qu’ici  n’ait  pas  été  publié  de  cette  manière. 

I  Le  médaillon  Soane  sera  accordé  au  meilleur 
projet,  qui  ne  sera  pas  de  moins  de  cinq  dessins, 
pour  : 

Un  cirque  destiné  aux  exercices  équestres. 

L’arène  devra  être  de  60  pieds  de  diamètre. 

Il  faut  qu’il  .y  ait  de  quoi  loger  quarante  chevaux. 

Un  foyer  et  des  cabinets  de  toilette  (ou  loges]  pour 
les  acteurs. 

Foyer  et  buffet  pour  le  public.  Le  bâtiment  devra 
j  pouvoir  servir  de  jour  et  de  nuit, 
j  Si  celui  qui  a  remporté  le  prix  va  à  l’étranger  moins 
de  trois  ans  après  avoir  reçu  la  médaille,  il  aura 
droit  à  la  somme  de  50  livres  au  bout  d’une  année 
d’absence  s’il  envoie  des  i)reuves  suffisantes  de  ses 
progrès  et  de  ses  études. 

Le  concours  pour  le  médaillon  Soane  est  ouvert  à 
tous  les  architectes  âgés  de  moins  de  30  ans.  On  peut 
s’adresser  à  l’Institut  pour  les  renseignements. 


Le  roi  Victor-Emmanuel  vjent  d’adresser  à  M.  Vic¬ 
tor  Calliat,  comme  témoignage  de  satisfaction  pour 
sa  belle  monographie  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris, 
dont  notre  cher  collaborateur  est  l’auteur,  la  croix 
de  chevalier  de  l’ordre  des  Saint-Maurice  et  Lazare. 

Le  maire  de  la  ville  du  Havre  donne  avis  à 
MM.  les  artistes  qu’une  exposition  des  beaux-arts, 
comprenant  les  œuvres  de  peinture,  de  sculpture  et 
d’architecture,  ainsi  que  les  dessins,  gravures  et  pho¬ 
tographies,  aura  lieu  en  cette  ville  ,  du  au  30  sep¬ 
tembre  prochain. 

Une  remarquable  découverte  a  été  faite  la  semaine 
dernière  dans  l’église  de  Gaillouet,  près  Pacy-sur- 
Eure,  qui  depuis  ce  moment  devient  l’objet  de  la 
visite  de  beaucoup  de  curieux.  On  se  préparait  à  rem- 
[)lacer,  (pour  la  fête  de  Pâques,  l’autel  actuel  par  un 
autel  plus  orné,  lorsqu’on  détachant  un  lambris  sans 
valeur  on  a  trouvé  de  précieuses  sculptures.  Une 
contre-table  décorée  de  bas-reliefs  de  l’époque  de  la 
renaissance  était  cachée  derrière.  Cet  intéressant  mo¬ 
nument  se  compose  de  trois  scnlj)tures  principales, 
autrefois  coloriées  et  dorées,  et  représentant  le  Porte¬ 
ment  de  la  Croix,  le  Crucifiement  et  la  Résurrection. 

Ces  morceaux  sont  à  peu  près  intacts;  mais  la  cor¬ 
niche  qui  les  surmontait  a  été  gravement  mutilée:  la 
table  de  cet  ancien  autel  manque,  d’ailleurs,  entière¬ 
ment.  Les  bas-reliefs  sont  séparés  [)ar  des  Iriuneaux 
où  sont  pratiquées  quatre  niches  dans  lesquelles  se 
trouvaient  autrefois  les  statuettes  allégoriques  de 
l’Eglise,  de  la  Libéralité,  de  la  Justice  et  de  la  Pru¬ 
dence. 

Des  inscriptions  latines  ayant  rapport  à  ces  figures 
sont  encore  parfaitement  lisibles,  et  on  a  pu  retrouver 
leurs  noms:  ECCLESIÂ,  LIBERALITAS,  IVSTUTA, 
PRVDENTIA,  sous  un  badigeon  rouge  à  la  colle 
apidiqué  on  ne  sait  à  quelle  époque.  En  lavant  avec 
précaution,  on  a  retrouvé  à  la  suite  du  mot  ECCLESIA 
la  date  1558. 

M.  l’abbé  Poulain,  curé  de  Gaillouet,  qui  attache 
justement  beaucoup  de  prix  à  ces  sculptures,  doit 
faire  disposer  le  nouvel  autel  assez  en  avant  pour  que 
cet  autel  primitif  reste  dans  son  intégrité,  et  des  pré¬ 
cautions  seront  prises  pour  le  mettre  à  l’abri  de  nou¬ 
velles  dégradations  ;  car  un  déplacement  ôterait  à  ce 
curieux  monument  presque  toute  sa  valeur.  {Nouvel¬ 
liste  de  Rouen.) 
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I  Les  travaux  de'  nivellement  qui  s’exécutent  dans 
les  jardins  de  l’etablissement  thermal  de  Luxueil  ont 
I  mis  à  découvert^  sous  l’allée  en  chaussée  qui  existait 
I  au  nord  et  au  niveau  de  l’ancien  étang  des  Bénédic- 
I  tins,  les  débris  d’une  assez  vaste  construction.  Là 
I  s’est  trouvée  une  pierre  en  grès  blanc  du  pays  qui 
!  porte  sur  trois  de  ses  faces  des  sculptures  en  relief, 
I  dont  l’ime  représente  un  homme  jeune,  entièrement 
!  nu,  la  main  droite  élevée  et  tenant  un  objet  qui  n’est 
pas  encore  déterminé;  deux  autres  faces  reprodui¬ 
sent  un  personnage  qui  paraît  être  le  même  dans 
chacune  d’elles  :  il  a  la  barbe  touffue  et  il  est  ceint 
j  d’une  pièce  d’étoffe  descendant  jusqu’aux  genoux.  Ces 
I  sculptures  sont  habilement  traitées.  La  quatrième 
!  face  porte  l’inscription  : 

‘  APOLLONI 

ET  SIIîONÆ 
X  DEM 
TAVRVS. 

C’est  au  moins  la  vingt-septième  inscription  com- 
’  mémorative,  votive  ou  tumulaire,  exhumée  du  sol 
luxovien.  {Journal  de  la  Ilaule-Saône.] 

I 
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COUR  DE  CASSATION. 

Bullelin  tlu  5  janvier. 

SERVITUDE  DE  PASSAGE.  —  AGGRAVATION. 

Le  propriétaire  d’un  fonds  au  profit  duquel  existe 
une  servitude  de  passage  sur  un  autre  fonds  n’est 
pas  tenu,  en  vertu  du  principe  qui  défend  l’aggrava¬ 
tion  des  servitudes,  d’établir  des  clôtures  entre  l’hé- 
I  ritage  dominant  et  ceux  contigus  qu’il  a  pu  acquérir 
par  la  suite.  Ce  principe  ne  va  pas  jusqu’à  permettre 
de  porter  une  aussi  grave  atteinte  au  principe  non 
moins  res[)ectable  du  droit  de  propriété  pour  garantir 
le  propriétaire  du  fonds  asservi  de  toute  crainte  d’un 
exercice  abusif  de  la  servitude,  alors  surtout  que  le 
propriétaire  du  fonds  dominant  reconnaît  qu’il  n’a 
aucun  droit  à  la  servitude  de  [lassage  pour  les  ter¬ 
rains  dont  il  est  devenu  [ilus  tard  acquéreur.  Le  droit 
du  propriétaire  du  fonds  asservi  doit  être  restreint  à 
j  la  tacullé  de  faire  constater  les  abus  s’ils  se  produi¬ 
sent. 

!  Ainsi  jugé,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  de 
Boissieux  et  sur  les  conclusions  conformes  du  même 


avocat  général,  plaidant  JMIérold.  (Rejet  du  pourvoi 
du  sieur  Eudes  de  Bourneville  contre  un  arrêt  de  la 
Cour  impériale  de  Rouen,  du  5  mars  1837.)  | 

Bulletin  (lu  6  janvier. 

SERVITUDE.  —  TRAVAUX  NÉCESSAIRES  POUR  SON  USAGE.— 

QUI  DOIT  EN  PAYER  LES  FRAIS?  j 

Un  arrêt  n’a  pu  mettre  à  la  charge  du  [iropriétaire  j 
du  fonds  servant  la  dépense  des  travaux  nécessaires,  j 
pour  l’usage  et  la  conservation  de  la  servitude.  Cette  ! 
charge  incombait,d’après  l’art.  698  du  Code  Napoléon,  | 
au  [iropriétaire  du  fonds  au  profit  duquel  est  établie  j 

la  servitude,  alors  que  le  titre  qui  l’a  constituée  ne  i 

disait  rien  de  contraire.  | 

Admission  au  rapport  de  M.  le  conseiller  de  Bois¬ 
sieux  et  sur  les  conclusions  conformes  du  même 
avocat  général,  plaidant  IVUMazeau,  du  pourvoi  du 
sieur  Michel,  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  j 
de  l’île  de  la  Réunion. 


Bulletin  (lu  20  janvier. 

EXPROPRIATION  POUR  CAUSE  d’uTILITÉ  PUBLIQUE.  —  IN¬ 
DEMNITÉ  —  DOMMAGE  C.4USÉ  PAR  LES  TRAVAUX  PUBLICS. 

I 

—  COMPÉTENCE. 

Le  jury  d’expropriation  peut  et  doit  comprendre  : 
dans  l’indemnité  qu’il  détermine  et  la  valeur  du  ter-  j 
rain  exproprié  et  toute  espèce  de  dommage  résultant 
directement  de  l’expropriation.  Mais  on  ne  doit  pas 
considérer  comme  résultant  directement  de  l’expro¬ 
priation  le  dommage  que  le  propriétaire  d’une  usine  ; 
a  pu  éprouver  de  la  déviation  d’un  chemin  vicinal  ! 
rendue  nécessaire  par  la  construction  du  chemin  de  i 
fer,  lorsque  d’ailleurs  le  propriétaire  de  l’usine  n’a 
subi  d’autre  expropriation  que  celle  d’un  terrain  des-  | 
tiné  à  l’établissement  d’un  nouveau  chemin  et  ne  | 
formant  pas  partie  intégrante  de  l'usine.  Dans  ces  cir-  j 
constances,  le  dommage  dont  se  plaint  le  propriétaire  j 
de  l’usine  n’est  pas  la  conséquence  directe  de  l’ex¬ 
propriation  qu’il  a  subie,  mais  le  résultat  des  travaux 
publics  qui  ont  entraîné  la  modification  des  voies 
vicinales  dont  il  avait  coutume  de  se  servir,  et  l’in¬ 
demnité,  s’il  en  est  dû,  ne  peut  être  fixée  que  par  le 
conseil  de  préfecture  (art.  4  de  la  loi  du  28  pluviôse 
an  VIII). 

Cassation,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Pascalis  et 
conformément  aux  conclusions  de  M.  le  premieravo- 
cal  général  de  Marnas,  d’uûe  décision  du  jury  d’ex- 
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propriation  de  l’arrondissement  de  Bar-sur-Aube 
(Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'Est^,  contre  Virg. 
Plaidants,  M***  Paul  Fabre  et  Ilérold). 


ISiilieliii  du  27  janvier. 

BAIL. — DESTINATION  SPÉCIALE  d’i'NE  DES  PIÈCES  LOUÉES. 

CHANGE.MENT  DE  DEST1N.4TION. 

I.  Lorsqu’un  local  loué  comprend  une  cuisine  au 
nombre  des  pièces  énumérées  dans  le  bail,  le  bailleur 
est,  en  principe,  tenu,  eu  vertu  de  l’art.  1719,  d'en¬ 
tretenir  cette  pièce  de  manière  à  la  faire  servir  à  l’u¬ 
sage  pourleciuel  elle  a  été  louée;  mais  un  arrêta  pu 
refuser  de  faire  l’ajiiilication  de  cet  article,  si  la  des¬ 
tination  de  la  pièce  a  été  changée  par  le  locataire  lui- 
même  (jui  ne  l’avait  acceptée  de  l’abord  comme  cui¬ 
sine  et  l’avait,  pendant  plus  de  deux  années,  employée 
comme  magasin  des  marchandises  de  son  commerce, 
si,  en  un  mot,  il  est  déclaré  cpie,  dans  rinlenlion  du 
preneur  comme  du  bailleur,  la  pièce  originairement 
destinée  cà  servir  de  cuisine  ne  devait  pas  continuer 
de  recevoir  cette  destination. 

;  II.  Les  tribunaux  et  les  cours  impériales  peuvent, 

I  en  vertu  de  l’art.  8t  t  du  Code  de  procédure,  ordon- 
!  ner  l’exécution  provisoire  de  leurs  arrêts  sur  une 
minute  dans  le  cas  d’nrgence  et  de  nécessité,  dont  la 
constatation  est  dans  leur  domaine  exclusif.  I^’article 
précité  ne  doit  pas  être  restreint  dans  son  application 
'  aux  ordonnances  du  référé.  11  doit  être  étendu  cà  tous 
les  cas  d'urgence  et  de  nécessité  dans  les  contesta- 
!  lions  (|in  s’agitent  au  principal  (Arrêt  conforme  de  la 
Cour  de  cassation  (cb.  civ.)  du  10  janvier  1814.). 

Ainsi  jugé,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  d’Orns, 
et  sur  les  conclusions  conformes  du  même  avocat 
général;  plaidant  Dubeau.  (Rejet  du  pourvoi  du 
sieur  Bernard  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale 
[  de  Paris,  du  24  juin  1857.) 
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marnes  à  Périgiieiix,  en  1857  ;  par  Eugène  Massoubre, 
rédacteur  en  cbel  de  V Echo  de  Vésone.  in-8‘>,  30  |).  Péri-  I 
gueux,  im|)r.  Dupont  et  G'.  ■ 

Histoire  des  communautés  des  arts  et  métiers  de  l’Au-  ( 
vergue,  accompagnée,  des  bannières  que  portaient  ces  com-  i 
munantés  avant  1789;  par  J. -B.  Bouillet,  correspondant  1 
du  ministère  de  i’instruclion  [)ul)li(|ue  pour  les  travaux 
historiques,  etc.  Grand  in-8,  xxxi-42l  p.  et  35  planches. 
Clermont-f’errand,  imp.  lliibler.  ' 

La  Ma.jor,  cathédrale  de  Marseille,  par  Casimir  Bous-  1 
quet,  membre  correspondant  de  l’Académie  impériale  du  i 
Gard,  etc.  (Monographies  marseillaises.)  ln-8,  xii-G82  p.  et 
planches.  Marseille,  impr.  et  libr.  veuve  Marins  Olive; 
Paris,  lib.  Poulet-Malassis  et  de  Broisse.  8  » 

Monographie  de  l’église  collégiale  de  Saint  -  Salvi 
d’Albi  ,  par  M.  Hipp.  Crozet,  corres[)ondanl  du  ministère  ; 

de  l’Instruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  etc.  | 

In-IG,  fo4  p.  et  gravure.  Toulouse,  imp.  Chauvin;  lib. 
Delboy;  AIbi,  lib.  Chaillol;  Paris,  Didron. 

Etude  sur  la  basilique  de  Saint-Just  et  les  antiquités  do 
Yalcabrère ,  par  Louis  de  Fiancette  d’Agos.  In-12,viii- 
84  p.  et  ligures.  Saint-Gaudens,  imp.  Abadie. 

Traité  ou  Revue  de  l’architecture  du  moyen  âge  en 
France,  du  v^  au  xvi' siècle  ;  [lar  Ch.  Jean,  architecte. 
ln-8,  VI1I-H5  p.  et  4  [ilanches.  Nancy,  imp.  et  lib.  Wa¬ 
gner. 


67 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


68 


L’art  français  au  salon  de  1857  ;  Peinture,  sculpture, 
architecture;  par  Charles  Perrier.  In-I8  Jésus,  xi-I92  p. 
Paris,  imp.  Bonavenlure  et  Ducessois;  lib.  Michel  Lévy 
frères.  2  » 

Nouveau  manuel  complet  d’architecture,  ou  Traité  de 
l’art  de  bâtir,  comprenant  les  principes  généraux  de  cet 
art:  la  géométrie  appliquée,  l’analyse  des  matériaux  em¬ 
ployés  dans  la  construction,  les  lois  des  bâtiments,  les 
I  prix  courants  des  travaux,  etc.;  par  M.’Toussaint,  de  Sens, 

'  architecte.  youccUe  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée. 

2  vol.  in-18  laiîin,  vi)i-622  p.  et  12  pl.  Bar-sur-Seine, 
i  imp.  Saillard;  Paris,  lib.  Boret.  7  » 

De  la  nécessite:  de  bâtir  des  maisons  pour  loger  les 
CLASSES  moyennes  ct  Ics  oiivriei’s;  de  la  possibilité  de  faire 
ces  constructions  en  retirant  nn  intérêt  raisonnable  de  son 
argent;  par  M.  A.  Chevalier,  chimiste,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  impériale  de  médecine,  dn  Conseil  de  salubrité. 
ln-8,  16  p.  Paris,  impr.  Martinel  ;  libr.  J. -B.  Baillière  et  fils. 

Nouvelles  annales  de  la  construction.  Publication  ra¬ 
pide  et  économique  des  documents  les  plus  récents  et  les 
plus  intéressants,  relatifs  à  la  construction  française  et 
étrangère,  destinée  aux  ingénieurs,  architectes,  etc.  C.-A. 
Oppermann,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ,  directeur. 
Tome  2,  année  1856.  In-4  à  2  colonnes,  80  p.  et  62  plan¬ 
ches.  Paris,  impr.  Thunot  et  C*  ;  libr.  Victor  Dalmont. 

15  » 

I  Promenades  artistiques  dans  Paris  et  ses  environs. 
Architecture,  sculpture,  décoration  ,  par  A.  Guillaumot, 
dessinateur  et  graveur,  sous  la  direction  de  MM.  Yiollet-le- 
Duc,  Lassus  et  lîavoisié,  architectes.  livraison.  Avant- 
projios.  Château  de  Marly-le-Boy.  In-folio,  4  p.  Paris, 
imj).  Malleste  et  C",  Morel  et  C",  18,  rue  Vivienne. 

Six  livraisons  au  moins  paraîtront  par  an.  Chaque  li¬ 
vraison  contiendra  quatre  pages  de  texte,  quatre  reliefs 
intercalés  dans  la  matière  ct  deux  gravures  sur  acier. 

Le  premier  volume  se  composera  rie  trois  séries,  publiées  si- 
mullancmenl,  savoir  :  Monographie  du  château  de  Marly,  en 
21p.  de  le.xle,  21  reliefs  et  12  gravures.  2°  Paris  en  40  p.  de 
texte,  40  reliefs  et  20  gravures.  30  monumenis  divers,  36  p.  de 
texte,  36  reliefs  et  18  gravures,  Prix  de  la  livraison,  4  fr  ,  du 
I  volume  complet.  100  fr. 

Histoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  par  M.  l’abbé 
Daniel  Ilaigneré,  archiviste  de  la  ville  de  Boulogne,  ln-18 
Jésus,  XX — 560  p.  Boulogne-sur-Mer,  imp.  et  libr.  Berger 
freres. 

'  Souvenirs  sur  l’église  Notre-Dame  d’Auxone,  par  Claude 
Pichard,  ancien  maire,  2'  édition,  revue  et  augmentée. 
In-12,  58  [).  ct  1  lit.  Auxonne,  imp.  et  lib.  Saunié. 

La  tour  de  Saint-Jacqiies-la-Bouciierie  ,  ou  mémoire 
iiiSTORiouE,  archéologique  et  critique  sur  ce  monument  et 
'  .SUR  SA  RESTAURATION,  par  N.  M»  Troche.  Grand  in- 16,  84  p. 

(Le  Mans,  imp.  et  lib.  Julien,  Lasnier,  Cosnard  et  C".  Pa¬ 
ris,  même  rnai.son. 

Les  ANI.IENNES  MAISONS  DES  RUES  DES  BeRNARDINS,  BeR- 
TIN-PoiRÉE,  DE  BlÉVRE  ET  DU  QUAI  DE  BÉTIIUNE.  ln-16,  32  p. 


Paris,  imp.  Pommeret  et  Moreau,  J 5,  boulevard  de  la 
Madeleine.  Prix  :  1  f.  60  c. 

Notice  faisant  partie  de  l'ouvrage  intitulé  :  les  Anciennes 
niaisoiis  sous  Napoléon  //f,  parM.  Lefeuve.  Monographies  pu¬ 
bliées  par  livraisons  séparées  en  suivant  l’ordre  alpliafiélique 
des  rues. 

Les  beaux-arts  en  Europe,  1855,  par  Théophile  Gau¬ 
tier.  Ire  série.  In-18  Jésus,  324  p.  Lagny,  imp.  Vialat, 
lib.  Michel  Lévy  frères. 

Collection  Michel  Lévy. 

Série  de  prix  de  travaux  de  serrurerie  exécutés  pen¬ 
dant  l’année  1857,  rédigée  par  Charles  Sausy,  avec  le 
concours  d’une  grande  partie  des  serruriers  de  Paris,  adop¬ 
tée  par  la  chambre  syndicale  du  département  de  la  Seine  ; 
par  J.  Delahaye.  ln-4r>,  40  p.  Paris,  imp.  de  Monrgues 
frères,  au  bureau  du  Constructeur  universel,  32  et  34,  rue 
de  l’Ecole-de-Médecine.  4  fr. 

Edifices  de  Rome  moderne,  ou  recueil  des  palais,  mai¬ 
sons,  églises,  couvents  et  autres  monuments  publics  et 
particuliers  les  plus  remarquables  de  la  ville  de  Rome, 
dessinés,  mesurés  et  publiés  par  Paul  Letarouilly,  archi¬ 
tecte.  Tome  III,  vingt-unième  et  dernière  livraison.  In- 
folio,  6  p.  et  3  pl.  Paris,  imp.  Firmin-Didot  frères,  fils 
et  Co,  lib.  Bance.  Prix  de  chaque  livraison  sur  papier 
colombier  fin  d’Auvergne,  6  fr.,  sur  colombier  velin,  12  f. 

ViscoNTi  (Louis-Tullius-Joachim),  architecle  de  l’Em¬ 
pereur,  membre  de  l’Institut,  etc.  In-8n,  12  p.  Paris, 
imp,  Tinterlin  et  C",  52,  rue  Lafayette. 

Notice  extraite  de  la  galerie  historique  et  critique  du  xi.V 
siècle. 

Architecture  gallo-romaine  et  architecture  du  moyen 
âge,  par  MM.  Mérimée,  Albert  Lenoir,  Auguste  Lepré- 
vost  et  Lenormant. —  Instruction  sur  la  musique,  par 
M.  Bottée  de  Toulmon,  membre  du  comité.  10-4”,  242  p. 
et  7  planches.  Paris,  imp.  impériale. 

Instructions  du  comité  historique  des  arts  et  monuments 
(1837-1849). 

Architecture  militaire,  par  MM.  Mérimée  et  Albert 
Lenoir,  membres  du  comité.  In-4o,  84  p.  Paris,  imp. 
impériale. 

Instructions  du  comité  historique  des  arts  et  monuments 
(1837-1849). 

Archives  de  la  commission  des  monuments  historiques, 
publiés  par  ordre  de  S.  Exc.  M.  Achille  Fould,  ministre 
d’Etat.  Livraisons  16  à  18.  In-folio  12  p.  et  6  pl.  Paris, 
imp.  Claye  ;  lib.  Gide.  Prix  de  la  la  livraison.  5  fr. 

La  première  série  qui  se  publie  en  ce  moment  comprendra 
120  livraisons.  Chaque  livraison  sera  composée  de  deux  jiian- 
ches  gravées  sur  acier  et  quatre  pages  de  texte  même  format. 
Prix  de  chaque  livraison  :  papier  ordinaire,  5  fr.,  papier  de 
Chine.  6  fr. 


U  éditeur  responsable,  BANCE. 


l’i'n  — Innnnni  chez  Bosavbntore  et  Docessois,  55,  quui  des  Augustins,  près  du  Pont-Neuf. 
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TEXTE.  —  Le  SCE4U  cI’Isabelle  de  Hain.4ut.  —  Société  .vcadé.miqüe 
de  Lyon.  —  Concours  public  pour  l'année  1858.  —  Mélanges.  Exposition 
des  beaux-arts  à  Caen.  —  Archéologie  africaine.  —  Fouilles  d’Ostie.  — 
Documents  inédits.  —  Mémoire  sur  la  construction  de  l'église  de  la 
Madeleine,  par  l’architecte  Couture.  —  Bulletin  biblioghapiiique. 


PTAIVCHÎ-.S.  —  Notre-Dame  de  Ciialons-sur-Marne,  fenêtre  de 
la  chapelle.  PI.  41.  Manoir  de  la  poissonnière,  détail  d’une  porte  de 
cave.  PI.  4?.  Palais  de  Justice  a  Paris,  détail  du  clocher  de  la  tour 
PI.  43-44. —  Idem,  detail  de  l’intérieur  de  la  Bibliothèque.  PI.  45. —  Idem,' 
détail  delà  façade.  PI.  46. —  Modèles  de  croisées  cintrées.  PI.  47. —  Asile 
impérial  de  Vincennes,  plan  des  fondations.  PI.  48.  —  Idem,  plan  du 
rez-de-chaussee.  PI.  49.  —  Ilétel  de  Liancourt.  PL  50. 

- 


LE  SCEAU  D’ISABELLE  DE  HAINAUT. 

On  se  rappelle  dans  quel  état  de  délabrement  était^ 
il  y  a  quelques  mois  encore,  le  chœur  de  la  cathé¬ 
drale  de  Paris,  avec  ses  piliers  entourés  de  marbres 
dépouillés  de  leurs  ornements  de  bronze,  ses  grilles 
rouillées,  son  pavage  défoncé  et  son  autel  partie  en 
plâtre,  partie  en  bronze,  partie  en  marbre  blanc  brisé. 
Aujourd’hui,  toutes  ces  misères  ont  disparu  pour 
laisser  voir  de  plus  grandes  misères  encore.  Ces  revê¬ 
tements  de  marbre  masquaient  des  piliers  écrasés , 
des  chapiteaux  fêlés,  des  mutilations  de  toutes  sortes, 
et  si  graves,  qu  on  peut  se  demander  comment  tenait 
toute  cette  construction  sous  l’habillement  moderne 
qui  lui  avait  été  donné  au  commencement  du 
xvme  siècle.  Aussi  voit-on  de  tous  côtés  se  dresser  les 
étais,  les  cintres,  les  échafauds.  Les  ouvriers  les  plus 


habiles  sont  à  l’œuvre  ;  l’architecte  et  ses  agents  sur¬ 
veillent  à  chaque  instant  le  travail  fait,  comme  ces 
médecins  qui  observent  les  phases  d’une  maladie  | 
grave,  atin,  s’il  est  besoin,  de  modifier  le  traitement  j 
en  raison  de  l’état  du  moribond.  Espérons  (jue  dans 
quinze  mois,  ainsi  iju’on  nous  le  promet,  nous  ver¬ 
rons  le  chœur  de  Notre-Dame  rajeuni,  digne  de  la  ca¬ 
thédrale  delà  plus  belle  ville  de  l’Europe,  et  que  nous 
ne  rougirons  plus  en  face  des  étrangers  ébaiiis  na¬ 
guère  devant  ses  misères  et  son  délabrement. 

Une  des  opérations  terminée  aujourd’hui  dans 
l’enceinte  du  chœur  était  la  construction  d’un  caveau 
de  sépulture  pour  les  archevêques  de  Paris.  Tout  le 
monde  sait  que  les  prélats,  en  France,  ont  conservés 
le  privilège  d’étre  enterrés  dans  la  cathédrale,  centre 
de  leur  siège  épiscopal;  or,  à  Notre-Dame  de  Paris  il 
n’existait  qu’un  caveau  étroit  construit  à  la  hâte,  bas, 
humide,  et  qui  déjà  se  trouvait  rem[)li  par  les  cer¬ 
cueils  des  archevêques  de  Paris  morts  depuis  le  Con¬ 
cordat.  Ce  caveau  avait  été  creusé  à  la  tin  tiu  règne 
de  Louis  XIV,  car,  jusqu’à  cette  époque,  les  évêques  | 

I  et  archevêques  étaient  enterrés  sous  le  dallage,  à  j 
!  même  le  sol.  En  préparant  la  place  du  caveau  neuf  | 
qui  est  étendu,  ventilé  et  digne  de  l’objet,  on  a  dé-  ; 
couvert  plusieurs  tombes  qui  avaient  écliajipé  aux 
violations  de  1792.  Parmi  ces  tombes,  il  s’en  est  trouvé  ; 
une  au  milieu  du  chœur,  plus  grande  que  les  autres,  j 
rem[>lie  d’ossements  d’une  taille  peu  ordinaire  et  de  i 
fragments  d’étoffe  de  soie  ressemblant  assez  à  de  la  j 
gaze.  En  relevant  ces  restes  avec  respect,  on  a  trouvé  | 
sous  l’épaule  gauche  du  personnage  enseveli  un 
magnifique  sceau  en  argent,  d’une  conservation  par-  i 
faite,  sur  lequel  estreprésentée  une  femme  couronnée  [ 
dans  le  costume  de  la  fin  du  xir  siècle,  tenant  une 
tleur  de  lis  dans  la  main  droite  et  un  sceptre  dans  la 
gauche.  Autour  de  la  figure  on  lit  cette  légende  : 
ELISABEZ  DEI:  GRACIA:  FRACORUM  :  REGINA. 

Du  Breul,  dans  son  Théâtre  des  Antiquitez  de  Paris, 


8«  ANNÉE. 
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dit,  page  li;  a  Au  milieu  du  cœur  de  Notre-Dame, 
«  de\ant  l’aigle,  l’on  void  encores  (juatre  piales 
«  lumbes  de  pierre;  et  dessoubs  celle  du  milieu  est 
«  inhumée  la  Royne  Isabelle,  fille  du  comte  de  Ilai- 
«  iiault,  première  femme  de  Philippes  Auguste  ;  la- 

«  quelle  trépassa  le  22  février  1189.»  On  peut  ^donc 
voir  dans  le  sceau  que  nous  donnons  ici  celui  de  la 
première  femme  de  Philippe-Auguste. 


Ce  [)récieux  monument,  que  nous  avons  fait  graver 
pour  les  lecteurs  de  V Encyclopédie,  a  été  déposé  im¬ 
médiatement,  avec  une  bague  en  or  trouvée  dans  la 
même  tombe  et  une  niagnifi({ue  crosse  émaillée  du 
commencement  du  xni«  siècle  provenant  d’une  tombe 
d’évèquc  inconnu,  dans  le  trésor  de  la  cathédrale. 
Nous  savons  qu’un  procès-verbal  des  découvertes 
faites  dernièrement  dans  le  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris  a  été  dressé  avec  le  jdus  grand  soin,  et  nous 
comi)lons  le  [)uhlier.  Outre  les  tombes,  on  a  retrouvé 
l’ancienne  fondation  de  l’église  de  Saint-Etienne,  an¬ 
térieure  à  la  cathédrale  actuelle,  etejuantité  de  frag¬ 
ments  provenant  de  la  clôture  du  chœur  du  xiv^  siè¬ 
cle,  détruit  sous  Louis  XIV  pour  ériger  la  décoration 
de  marbre  et  de  bronze  dorés  dont  nous  n’avons  plus 
(|ue  des  débris  mutilés.  Les  liavauxeutre|)ris  conser¬ 
vent,  dercxéculion  du  vœu  de  Louis  XIII,  les  parties 
essentielles  et  celles  (|iii  ne  peuvent  altérer  le  carac¬ 
tère  de  rêglise  et  nuire  à  sa  solidité:  ce  sont  les  deux 
statues  (  n  marbre  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  sur 


leurs  piédestaux  armoyés,  le  célèbre  groupe  de 
Goysevox,  représentant  le  Christ  descendu  de  la 
croix,  les  six  anges  en  bronze  tenant  les  instruments 
de  la  Passion,  et  le  magnifique  pavage  en  marbre  du 
Languedoc.  Entre  les  piliers  restaurés,  et  dont  la  soli¬ 
dité  était  très-sérieusement  compromise,  s’élèveront 
des  grilles  en  fer  forgé  et  doré  avec  les  armes  du 
chapitre,  celles  de  Louis  XIV  et  celles  de  l’Empire, 
pour  consacrer  le  souvenir  des  travaux  actuels.  Un 
autel  èn  pierre  et  en  marbre  sculpté  s’élèvera  au  mi¬ 
lieu  du  sanctuaire,  et  les  stalles  en  bois  d’un  si  beau 
travail,  placées  au  commencement  du  dernier  siècle, 
seront  reposées  des  deux  côtés  du  chœur  avec  deux 
ambons  en  marbre  et  en  bois  sculpté. 

Les  Parisiens  aiment  leur  cathédrale,  aussi  les 
travaux  entrepris  pour  rendre  à  son  chœur  le  lustre 
convenable  ont-ils  été  accueillis  avec  satisfaction.  On 
se  demandait  quand  on  s’occuperait  de  rendre  à  l’in¬ 
térieur  de  la  vaste  église  métropolitaine  un  aspect 
décent.  Nous  pouvons  maintenant  prévoir  le  terme 
des  immenses  travaux  entrepris  depuis  1845. 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  D’ARCHITECTURE  DE  LYON. 

I*rogramme  du  concours  puWic  pour  l’année 
1858. 

La  Société  académique  d’architecture  de  Lyon,  ou-  , 
vrant  chaque  année,  auxtermesdeses  statuts,  un  con-  ‘ 
cours  public  pour  l’encouragement  à  rétnde  de  Part 
qu’elle  cultive,  propose  aux  architectes  français  et 
étrangers,  {)Our  sujet  du  concours  de  1858  ,  un  Lycée  ! 
d’internes,  sujet  qu’elle  avait  déjà  proposé  pour  l’an¬ 
née  1857,  mais  (ju’elle  modifie  et  simplifie  de  la  ma-  j 
nière  suivante  : 

Cet  édifice  serait  situé  à  proximité  de  Lyon,  et  oc¬ 
cuperait  une  surface  de  deux  hectares,  compris  les  ' 
cours,  jardins  et  promenades. 

Les  bâtiments,  avec  leurs  cours,  occuperont  une 
surface  de  12,000  mètres  carrés  environ.  ; 

Les  élèves,  au  nombre  de  400,  seront  classés  en 
quatre  divisions. 

Ces  bâtiments  comprendront:  j 

Au  rez-de-chaussée. 

Une  cour  d’honneur  à  l’entrée  du  Lycée  ; 

Quatre  cours  de  récréation  avec  galeries  cou¬ 
vertes  ; 

Une  cour  pour  le  service  et  les  dépendances,  autour 
de  la(iuelle  seront  disposés  les  cuisines,  les  lavoirs, 
la  boulangerie,  une  crédence  et  ses  dépendances, 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


deux  salies  de  bains  et  des  dépôts  ou  liangars  d’ap¬ 
provisionnement  ; 

Un  jardin  pour  l’infirmerie  et  la  promenade  des 
(  onvalescents  ; 

Une  chapelle  avec  sa  sacristie  ; 

Une  grande  salle  pour  la  distribution  des  prix,  de- 
I  vaut  servir  à  la  fois  de  salle  de  réunion  pour  assem- 
I  blées,  fêtes,  etc. 

j  Vingt  classes  de  50  à  60  mètres  carrés  chacune  en 
!  moyenne; 

Douze  salles  d’étude  de  70  mètres  carrés  chacune 
I  envi  ion; 

;  Quatre  réfectoires  de  150  mètres  carrés  chacun 
i  environ; 

Un  laboratoire  de  chimie  et  une  salle  pour  les  ma¬ 
nipulations  ; 

Quatre  vestiaires  pour  les  professeurs; 

Deux  loges  pour  les  concierges  ; 

Quatre  parloirs  à  proximité  de  Tentrée; 

Des  lieux  d'aisances  divisés  en  plusieurs  cabinets 
pour  les  différentes  divisions  ; 

Quinze  ou  vingt  petites  salles  ou  cabinets  pour 
les  arts  d’agrément,  la  musique,  la  danse,  l’es¬ 
crime  ; 

Plusieurs  escaliers,  vestibules,  antichambres,  etc. 

Au  premier  étage  ; 

Appartement  du  proviseur, composé  de  huit  pièces, 
pour  son  cabinet,  le  salon  de  réception,  chambres  à 
coucher  pour  lui  et  sa  famille; 

Le  cabinet  du  censeur  avec  antichambre:  le  reste 
de  son  appartement  pourra  être  au  deuxième  étage. 

:  Huit  dortoirs  d’une  surface  de  180  mètres  chacun 

environ,  accompagnés  chacund’un  cabinet  d’aisances 
et  d’un  vestiaire  ; 

Un  cabinet  de  deux  salles  de  physique  ; 

Un  cabinet  d’histoire  naturelle; 

Deux  salles  de  dessin  ; 

Corridors,  escaliers,  vestibules,  etc. 

Au  deuxième  étage  seront  les  appartements  du 
i  censeur  ,  de  l’économe,  de  l’aumônier  ;  la  biblio¬ 
thèque,  l’infirmerie,  la  lingerie,  les  salles  d’arrêts  et 
vingt  à  trente  chambres  de  maîtres  et  d’employés. 

Les  quatre  cours  de  récréation  devront  être  sépa- 
j  rées  par  des  bâtiments  qui  n’auront  qu’un  rez-de- 
chaussée,  ou  tout  au  plus  un  premier  étage,  afin 
que  l’air  et  le  soleil  y  pénètrent  plus  aisément. 

La  chapelle  occu[)era  une  surface  d’environ  300 
mètres,  et  sera  d’un  accès  facile  pour  chaque  divi¬ 
sions.  Elle  sera  accompagnée  d’une  tribune. 
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Toutes  ces  distributions  seront  simples  et  larges, 
les  accès  faciles,  les  escaliers  commodes  et  clairs. 

L’aspect  extérieur  sera  simple  et  monumental. 

!  Les  dessins  à  fournir  par  les  concurrents  se  com¬ 
poseront  :  ■ 

1°  D’un  plan  d’ensemble  indiijuant  les  masses  des 
:  bâtiments,  les  cours,  jardinset  i)romenades,  à  l’échelle  î 
j  de  0,002  par  mètre  ;  | 

2“  Des  plans  détaillés  du  rez-de-chaussée  etdu  pre-  i 
I  mier  étage,  à  l’échelle  de  0,004  par  mètre  ; 
i  3“  De  la  façade  principale,  à  l’échelle  de  0,008  par  I 
I  mètre  ; 

t  4"  D’une  coupe  à  la  même  échelle.  i 

Les  projets  soumis  au  concours  seront  transmis  ; 
franco  au  Palais  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  à  l'adresse  ' 
du  secrétaire  de  la  Société,  avant  le  Dr  décembre 
prochain. 

Conformément  â  l’article  27  desslatuls,  le  rapport 
sur  le  concours  ouvert  [lar  la  Société  est  confié  â  une 
commission  de  sept  membres  élus  au  scrutin  secret; 

I  le  jugement  sera  ensuite  rendu  par  la  Société,  éga¬ 
lement  au  scrutin  secret,  â  la  simple  majorité  des 
suffrages. 

Chaque  projet  ne  portera  que  le  nom  d’un  seul  au¬ 
teur. 

Ce  nom  sera  recouvert  sur  chaque  dessin  d’un 
]  même  cachet,  qui  ne  sera  brisé  qu’après  le  juge- 
I  ment. 

I  Les  prix  seront  distribués  aux  auteurs  des  projets 
couronnés  dans  la  séance  du  premier  jeudide  janvier 
1859. 

Premier  ju  ix  :  une  médaille  d’or. 

Second  prix  :  une  médaille  d’argent. 

Ainsi  arrêté  en  séance,  au  Palais  des  Beaux-x\rls, 
à  Lyon,  le  avril  1858. 

Signé  au  registre  :  Le  président  de  la  Société, 

A.  Chenavard. 

Le  secrétaire, 

C. -Emile  Perret. 

■$^>5 - • 

MÉLANGES. 

i^xRositioii  «les  beaux-arts  à  Ctaeii. 

Une  exposition  des  beaux-arts,  à  laquelle  les  artistes 
des  divers  départements  de  la  France  sont  invités  â 
prendre  yiart,  sera  ouverte  à  Caen  le  15  juillet  1858,  : 

sous  les  auspices  et  [lar  les  soins  de  la  Société  des  ! 
beaux-arts  de  cette  ville,  et  fermée  le  15  août  sui-  j 
vant. 
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Les  œuvres  admises  à  cette  exposition  seront  sou¬ 
mises  à  l’appréciation  d’un  jury  d’examen  composé 
de  membres  de  rinstitot. 

Seront  admises  à  l’exposition,  les  œuvres:  1®  de 
peinture,  y  compris  les  dessins,  aquarelles,  pastels, 
miniatures,  émaux  et  porcelaines;  2'’  d’architecture; 
3“  de  sculpture  et  de  gravures  en  médailles  ;  4'*  de 
gravure  et  de  lithographie. 

Ne  pourront  être  présentées  les  copies,  excepté 
celles  qui  reproduiraient  un  ouvrage  dans  un  genre 
différent. 

Seront  reçues  de  droit  les  œuvres  qui  auront  été 
admises  aux  expositions  de  Paris.  • 

Les  récompenses,  qui  seront  accordées  sur  ia  pro¬ 
position  du  jury,  consisteront  en  médailles  d’or,  d’ar¬ 
gent,  de  bronze,  et  en  mentions  honorables.  Elles  se¬ 
ront  distribuées  dans  une  séance  solennelle. 

Chaque  artiste  exposant  devra  faire  parvenir  au 
secrétaire  de  la  Société  des  beaux-arts  de  Caen  une 
notice  signée  de  lui,  contenant  ses  nom  et  prénoms, 
la  mention  des  récompenses  qu’il  a  obtenues  et  le 
prix  de  vente  des  œuvres  (ju’il  envoie.  Ces  renseigne¬ 
ments  devront  être  adressés  avant  le  1"*’ juin  1838. 

Le  port  des  ouvrages  sera,  pour  l’aller  elle  retour, 
comfiris  dans  les  frais  généraux  de  l’exposition.— Sont 
exceptés  de  celte  mesure  ceux  qui  n’auraient  pas  été 
accueillis  favorablement  par  le  jury  d’admission.— 
Le  i)ort  de  leur  retour  restera,  dans  ce  cas,  àia  charge 
des  artistes  expéditeurs. 

Les  artistes  de  Paris  pourront  s’adresser  pour  l’en¬ 
voi  do  leurs  œuvres  à  M.  Boussaton,  commissaire-pri¬ 
seur  à  Paris,  rue  des  Petites-Ecuries,  iP  43,  membre 
correspondant  de  la  Société  des  beaux-arts,  et  à 
M.  Couteaux,  passage  des  Panoramas,  galerie  Mont¬ 
martre,  iP  “27. 

Les  ouvrages  seront  reçus  à  partir  du  15  juin,  et 
devront  être  parvenus  à  Caen  le  1^'- juillet.  Ils  devront 
être  adressés  directement  au  secrétaire  de  la  Société 
des  l)eaux-arls  de  Caen,  et  j)orler,  en  caractères  lisi¬ 
bles  et  ('i[)pai'ents,  les  nîots  :  Exposilion  de  Caen,  le 
nom  de  l’expédilciir,  la  nature  et  le  nom  des  objets 
envoyés. 

A reliéoloffie  africaine. 

La  \ille  de  Tlemccn  possède  d’anciens  et  précieux 
cchanlillons  de  l’art  arabe  qu’cdlcdoit  à  sa  dynastie 
nationale, les  Ab-el-Chiaditcs  cl  mêmeauxBcni-Merin, 
se.s  xairirpieurs,  (|iii  l’occupcrent  temporairement. 
Ainsi,  eu  1302  de  J.-C.,  ces  derniers,  qui  en  faisaient 
alors  le  siégé,  «  élevèrent — dit  Ebn  Kaldoun — un  pa¬ 
lais  I  oiir  la  lésideiicc  de  leur  souverain  devant  les 


I 
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mors  mêmes  de  la  place  qu’ils  voulaient  prendre,  ! 
une  mosquée,  de  grandes  maisons,  de  vastes  édifices,  j 
des  palais  magnifiques  et  des  jardins  arrosés  de  nom-  I 
breux  ruisseaux.  Celte  cité  nouvelle  fut  entourée  d’un  i 
mur  et  prit  le  nom  de  Blamoura  (la  Victorieuse), — 
que  remplacement  où  elle  s’élevait  conserve  encore  | 
de  nos  jours, — et  qui  fut  emprunté  à  celui  de  son 
fondateur  El  Mansour.»  On  y  a  trouvé  de  précieuses  j 
colonnes  en  onyx  calcaire  et  des  chapiteaux  de  même  I 
matière,  semblables,  quant  à  la  forme,  à  ceux  qu’on  | 
remarque  dans  quelques  monuments  arabes  de  l’An-  i 
dalousie.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  richesse  de  : 
ces  constructions  par  la  colonne  et  le  chapiteau  que 
le  musée  d’Alger  a  reçus  de  Tlemcen,  le  20  mars  der¬ 
nier,  par  les  soins  de  M.  Majore!,  préfet  d’Oran.  I 
M. Charles  Brosselard,  commissaire  civil,  a  réunidans 
le  jardin  de  la  mairie  de  Tlemcen  plusieurs  de  ces 
colonnes  et  chapiteaux,  avec  des  inscriptions  romaines 
et  quelques  écliantjllons  de  l’épigrapliie  arabe  :  c’est 
le  commencement  d’un  musée  local  qui  ))oiirra 
s’augmenter  prom[ttement  dans  cette  localité  si  riche 
en  monuments  de  ce  genre. 


Fouilles  d^Ostle. 

Le  saint-père  est  allé,  le  jeudi  29  avril,  à  OsUe, 
pour  y  voir  les  fouilles  que  l’on  y  exécute  sous  la  di¬ 
rection  de  M.  le  commandeur  Visconti,  commissaire  : 
des  antiquités.  Ces  fouilles  n’ont  cessé  d’être  des  plus 
heureuses.  L’archéologie  et  les  arts  en  ont  déjà  fait  * 
largement  leur  profit.  Des monumentsde  toute  espèce 
enrichissentdéjàles  muséespontificaux.  On  a  mêmela 
pensée  de  consacrer  une  partie  du  palais  de  Latran,  j 
pour  y  établir  un  nouveau  musée  d’Ostie.  Aussi,  Sa 
Sainteté,  satisfaite  des  heureux  résultats  d’une  entre¬ 
prise  qu’elle  a  protégée  dès  le  commencement,  va 
ciiaqueannée,etc’estmaintenantla  quatrième, porter 
sur  les  lieux  la  récompense  de  son  approbation  et  les 
observations  de  son  goût  et  de  sa  science. 

Quoicjiie  Pie  VI  et  Pie  VO  aient  fait  exécuter  des 
fouilles  à  Oslie,  ils  n’avaient  jamais  eu  l’idée  de  ' 
laisser  les  monuments  de  la  ville  à  découvert.  On 
perdait  chaque  année  ce  que  l’on  venait  de  conquérir. 
C’était  un  vrai  travail  de  Pénélope.  C’est  à  Pie  IX  que 
l’on  doit  l’adoption  du  plan  de  M.  Visconti,  de  tout  , 
laisser  à  découvert  et  accessible.  Rien  ne  ressemble  | 
déjà  plus  à  Pompéi  (|ue  ia  partie  de  la  ville  d’Ostie  j 
que  l’on  vient  de  remettre  au  jour.  L’intérêt  est  vive-  | 
ment  excité  et  les  visiteurs  y  affluent.  Oslie  compte  à  | 
présent  parmi  les  parties  de  plaisir  d’instruction 
indispensables  lorsqu’on'  est  à  Rome. 
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DOCUMENTS  INÉDITS. 

Le  document  ci-après  que  nous  publions  aujour- 
d’Iuii  n’a  rapport  ni  à  un  monument  très-intéressant, 
ni  à  un  artiste  très-célèbre,  mais  il  nous  a  paru  curieux 
en  ce  sens  qu’il  exprime  exactement,  et  jiarfois  avec 
une  naïveté  amusante  le  goût  dominant  de  Tépociue 
à  laquelle  il  appartient.  Ce  Mémoire,  dont  rarclûtecte 
Couture  est  l’auteur,  contient  d’ailleurs  des  détails 
peu  connus  sur  l’exécution  des  premiers  travaux  de 
l’église  de  la  Madeleine  et  sur  les  ressources  au  moyen 
desquelles  ces  travaux  lurent  entrepris. 

Itlémoire  sur  la  construction  de  l’cgTise  de  la 
Sladeleine. 

La  conslriiclion  de  la  nouvelle  église  de  la  Magdeleine 
delà  Ville-l'Evèque  paroîllrop  lente,  non-seulement  à  ses 
1  paroissiens  privés  d’un  local  suflisant  pour  les  contenir 
lorsqu’ils  assistent  à  l’oftice  divin,  mais  encore  au  public 
en  général,  qui  est  impatient  de  voir  dans  la  fin  de  cette 
église  la  fin  d’un  monument  qui  doit  termifier  la  décora¬ 
tion  de  la  place  Louis  XV,  et  qui  est  d’autant  plus  désiré 
que  cette  place  s’achève  avec  célérité  du  côté  de  la  rivière 
par  la  construction  d’un  pont,  d’une  dépense  digne  de 
son  objet. 

Ces  deux  considérations  sur  la  Magdeleine  ont  déjà  fait 
représenter  plusieurs  fois  la  nécessité  de  presser  l’exécu¬ 
tion  de  cette  église;  on  exposoit  que  la  part  qu’elle  a  eue 
depuis  son  commencement  en  17ü4  à  la  distribution  des 
fonds  provenant  du  bénéfice  des  loteries  destinés  aux  édi¬ 
fices  de  piété  a  toujours  été  trop  peu  proportionnée  à  son 
étendue  et  à  son  genre  de  construction. 

'  Cet  édifice,  entrepris  peu  de  temps  après  celui  de  Sainte- 
Geneviève  et  dans  lesmêmes vues, c’est-à-dire  d’élever  une 
église  monument,  aurait  dû  obtenir  un  partage  moins  inégal 
dans  le  produit  du  bénéfice  des  loteries  destinées  aux  édi¬ 
fices  de  piété,  puisque  ces  deux  édifices  étoient  à  peu  près 
dans  les  mêmes  rapports  de  grandeur  et  de  construction, 
et  qu’ils  présentoient  le  même  but  d’ernbellisscment. 

Cependant  l’église  de  la  Magdeleine  n’a  jamais  obtenu 
à  beaucoup  près  autant  que  Sainte-Geneviève;  son  partage 
dans  les  quatorze  premières  années  de  sa  construction  étoit 
très-variable,  à  en  juger  d’après  les  mémoires  réglés  par 
I  M.  Contant,  et  n’a  jamais,  dans  aucune  deces  quatorze  an¬ 
nées,  donné  une  recette  de  ceril  mille  francs,  somme  modique 
pnir  subvenir,  tant  aux  frais  d’acquisition  de  l’emplace¬ 
ment,  qu’à  ceux  de  construction,  de  régie,  de  modèles, 
de  magasins,  ateliers,  etc.  Ce  n’est  que  depuis  1778  que 
son  partage  a  été  fixé  par  abonnement  jusqu’au  1'»'  octo¬ 
bre  1792  à  122,877  fr.  par  an,  époque  très-prochaine  et 
qui  doit  faire  craindre,  si  on  ne  s’occupe  pas  très-inces¬ 


samment  de  pourvoir  au  renouvellement  de  cet  abonne¬ 
ment,  de  cette  dotation,  de  voir  cet  édifice  rester  impar¬ 
fait  et  exposé  à  un  dépérissement  prompt  et  fâcheux. 

Le  renouvellement  et  l’assurance  de  la  durée  de  cette 
recette  annuelle  éviteroient  sans  doute  cet  inconvénient;  et 
avec  ce  secours,  continué  pendant  vingt-ciiicj  ou  trente  ans, 
l’église  s’achèveroit  ou  à  peu  près;  mais  l’étendue  de  la  pa¬ 
roisse,  sa  population,  qui  doit  encore  augmenter  considé- 
rahlement,  le  peu  de  ressources  d’églises  secondaires  dans 
ce  quartier  neuf,  sont  des  considérations  qui  ne  |)euvent  lais¬ 
ser  envisager  aux  paroissiens  qu’une  privation  encore 
d’une  longue  durée. 

Le  désir  de  l’abréger  et  l’économie  même  engagent  à  i 

solliciter,  à  demander  qu’on  emploie  une  somme  beaucoup  | 

plus  considérable  à  la  construction  de  celte  église;  le  plus  ! 

simple  calcul  démontre  qu’il  on  coûtera  moins,  au  total,  en 
dépensant  plus  par  an,  car  on  épargne  beaucoup  d’années 
de  frais  de  régie,  le  dépérissement  inévitable  des  charpen¬ 
tes  considérables  employées  aux  échafiiuds,  la  perte  des  j 

mois  d’hiver,  pendant  lesquels  on  paye  des  ouvriers  chefs  j 

sans  les  employer,  parce  (jue  tant  qu’il  n’y  a  aucune  par-  ! 

tie  de  l’édilice  voûtée,  il  est  impossible  de  travailler  pen-  j 

dant  les  gelées  sans  s’exposer  à  la  perte  des  matériaux  et  | 

du  temps  employé  à  les  tailler  et  poser,  ce  qui  n’arrive  ! 

point  lorsque  l’on  peut  travailler  à  couvert,  et  les  années, 

(jui  ne  sont  actuellement  que  de  huit  mois  au  plus  de 
travail,  seroient  alors  de  douze  mois. 

Il  seroit  possible  de  terminer  cet  édifice  en  huit  ou  neuf 
années  avec  quatre  cent  mille  francs  an  ;  on  pourroit 
même  le  mettre  en  état  de  servir  au  culte  divin  dans 
cinq  ou  six  ans,  parce  que  l’on  s’attacheroit  à  le  voûter  et 
à  faire  le  ragrément  de  l’intérieur  en  premier  lieu. 

La  recette  des  cimj  [)remières  années  seroit  employée  j 
en  totalité  à  la  dépense  de  l’élévation  su[)érieure  des  murs,  1 
des  chapiteaux,  des  colonnes,  des  entablements  et  des  j 
voûtes,  ce  qui  cornprendroit  aussi  celle  du  complément  j 
des  grands  échafauds  de  charpente,  des  gros  fers,  etc.  | 

La  recette  des  autres  années  payeroit  la  dépense  des  | 
couvertures,  des  plomhs,  des  fontes  pour  les  tuyaux  de 
descente,  des  ragréments  extérieurs  et  sculptures. 

L’église  de  la  Magdeleine  a,  comme  Sainte-Geneviève, 
entre  336  et  340  pieds  de  longueur  et  la  môme  largeur 
de  nef;  il  est  aisé  de  reconnoitre  par  la  dépense  comparée  | 
combien  on  a  évité,  dans  la  composition  du  dernier  plan  de  I 
la  Magdeleine,  les  grands  cubes  de  maçonnerie,  puis-  ; 
qu’avec  autant  et  même  plus  de  décoration  extérieure 
cetie  église  ne  coûtera  pas  la  moitié  de  ce  que  l’édifice  de 
Sainte-Geneviève  aura  coûté,  si  on  la  fait  promptement. 

La  Magdeleine  considérée  comme  paroisse  seulement 
intéresse  une  grande  quantité  de  citoyens,  mais  considé-  i 
rée  comme  monument  elle  les  intéresse  tous,  placée  dans  i 
1  un  des  plus  grands  et  desfplus  beaux  points  de  vue  où  de 
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nosjours  monument  public  aitélé  placé,  elle  est  pour  tous 
les  habitants  de  Paris  et  même  pour  les  étrangers  le  mo¬ 
nument,  si  on  peut  le  dire,  de  tous  les  jours,  sans  cesse  sous 
les  yeux,  parce  qu’il  est  placé  sur  un  des  plus  grands 
passages  de  cette  capitale  et  qu’il  est  le  point  qui  termine 
une  place  vaste,  riche  par  ses  aspects,  par  ses  bâtiments, 
et  qui  ouvre  tous  les  chemins  des  promenades  les  plus 
agréables  et  les  plus  fréquentées. 

Sainte-Geneviève  orne  aussi  sans  contredit  la  capitale, 
l’illustre  même  comme  monument  et  superbe  ouvrage  de 
j  l'art,  mais  cet  édifice  n’est  vu,  pour  ainsi  dire,  que  du  cii- 

j  rieux  qui  va  le  chercher,  qui  se  dit  :  Il  faut  que  j’aille 

'  voir  Sainte-Geneviève,  et  qui  fait  exprès  une  course  pré¬ 
méditée,  un  peiit  voyage  ;  et  si  ce  curieux  citoyen  ou 
étranger  que  la  vue  de  ce  monument  appelle  est  connais- 
1  seur,  il  est  affligé  de  ne  pouvoir  voir  à  toutes  les  heures 

i  de  la  journée  l’architecture  du  portail  éclairée  d’une  ma¬ 

nière  favorable  et  qui  puisse  lui  faire  plaisir,  défaut  de 
position  fâcheux  pour  l’effet  d’un  édifice,  oii  les  ordres 
d’architecture  se  trouvent  employés  avec  tous  leurs  orne¬ 
ments  et  leur  richesse. 

Le  portail  de  la  Magdeleine  n’a  point  ce  défaut,  il  est 
éclairé  à  toutes  les  heures  du  soleil  depuis  son  lever  jus¬ 
qu’à  son  coucher,  et  offre  les  différents  angles  des  ombres 
que  le  peintre  cherche  pour  son  tableau  (1). 

Tant  d’avantages  réunis  assignent  à  cet  édifice  un  rang 
distingué  entre  ceux  de  sa  sorte  qui  embellissent  Paris,  et 
I  si  les  efforts  de  l'architecte  continuent  d’égaler  son  zèle, 

'  on  peut  espérer  qu’il  ne  laissera  point  de  comparaison 
défavorable  à  faire  pour  l’exécution  entre  l’édiflee  de  la 
Magdeleine  et  celui  de  Sainte-Geneviève,  ni  des  autres 
monuments  dignes  des  regards  des  gens  de  goût  et  de 
l’attention  des  artistes.  Le  soin  qu’il  a  pris  d’apporter  dans 
ses  ateliers  les  plus  beaux  détails  des  restes  des  monu- 
mentsd('  Rome,  mouléssur  les  marbres  mêmes,  atteste  que 
les  négligences,  la  manière  et  les  routines  des  sculpteurs 
ouvi  iersne  pourront  rien  altérer  dans  l’exécution  des  dé¬ 
tails  et  des  ornements  de  l’ordre  d’architecture  employé 
au  porche  et  dans  l’intérieur  de  la  Magdeleine. 

Souvent  le  refroidissement  des  idées,  dù  à  la  lenteurde 
rexécution  comme  au  progrès  de  l’âge  de  l’artiste,  peut 
nuire  à  la  perfection  d’un  ouvrage  commencé,  il  est  donc 


(1)  Pauvre  (foulure!  C’est  probablement  jiendani  les  insoniiiies 
fpie  lui  causaient  les  lauriers  de  Smifllol  rpi’il  avait,  comme 
•losué,  imaginé  d’arrclcr  le  soleil  pour  le  forçer  à  faire 
jouer  loiil  le  jour  sur  son  portail  ces  ornhres  (juele  peintre  cherche 
pour  son  Ifihleiiu.  C’eùi  élé  là  en  effet  nn  bon  tour  ii  faire  au 
confrère  de  l’église  Sainle-f;eneviève,qui  n’avail,  rinforlutié,ponr 
éclairer  son  r/mvre  que  le  soleil  de  tout  le  monde,  et  qui  dut 
prendre  son  parli  de  n’admirer  son  péristyle  que  tantôt  dans  la 
lumière  et  tantôt  dans  l’ombre. 


essentiel  que  les  administrations  jalouses  du  succès  des 
grandes  entreprises  qu’elles  ordonnent  considèrent  ces 
deux  choses  pour  éviter  le  risque  de  mal  faire,  de  mal  finir 
ce  qui  auroit  pu  être  bien,  peut-être  beau,  étant  suivi 
promptement  et  sans  plus  dépenser,  parce  qu’il  est  cer¬ 
tain  que  l’on  gagne  beaucoup  à  faire  vite;  en  outre  de 
l’avantage  infini  de  faire  jouir  le  public  d’une  chose  créée 
pour  son  utilité,  qu’il  regarde  comme  sa  propriété,  qui  le 
flatte  et  qui  l’attache  à  son  pays  par  l’estime  qu’il  en 
prend,  estime  dont  il  s’enorgueillit  par  la  comparaison  et 
par  les  regards  des  étrangers  que  ces  monuments  attirent 
quand,  par  leur  composition  et  leur  exécution,  ils  peuvent 
être  mis  au  nombre  des  belles  productions  de  l’art. 

Résumé  historique  et  calculs  relatifs  aux  constructions 
de  l'église  de  la  Magdeleine. 

Cette  paroisse  est  déjà  reconnue  pour  une  des  grandes 
paroisses  de  Paris;  il  est  évident  qu  elle  doit  encore  aug¬ 
menter  dans  sa  population  par  la  conversion  successive 
des  vastes  terrains  qu’elle  renferme  (et  qui  servent  de 
chantiers  pour  le  bois  à  brûler)  en  maisons  d’habitation. 

Plus,  cette  grande  paroisse  n’a  pour  ainsi  dire  point 
d’église,  celle  actuelle  ne  contient  qu’une  très-petite  quan¬ 
tité  des  paroissiens  lors  de  l’office  divin:  inconvénient 
contraire  à  tous  les  principes  religieux. 

La  nouvelle  église,  commencée  en  1764  sur  les  plans  et 
dessinsde  M.Contant-d’Ivry,  devoit  être  égale  en  superficie 
à  celle  de  Sainte-Geneviève  et  à  celle  de  Saint-Sulpice, 
mais  sur  sa  plantation  trop  rapprochée  du  boulevard,  sa 
nef  parut  si  courte  qu’elle  fut  dénoncée  en  1776  ou  1777 
au  gouvernement,  comme  devant  être  insuffisante.  L’Aca¬ 
démie  d’architecture  fut  consultée  et  jugea  qu’effective- 
ment  la  nef  seroit  trop  petite,  qu’il  falloit  lui  donner  cinq 
travées  au  lieu  de  trois.  Dans  cet  état  >des  choses, 
M.  Contant,  (jui  étoit  fort  âgé,  tomba  malade  dangereuse¬ 
ment  et  mourut  au  mois  d’octobre  1777. 

L’architecte  nommé  pour  le  remplacer  fut  chargé  de 
refaire  un  nouveau  plan,  en  conservant  autant  qu’il  lui 
seroit  possible  les  constructions  commencées,  et  de  donner 
cinq  travées  ou  entre-colonnements  à  la  nef  et  plus  de 
grandeur  au  portail,  dont  l’objet  était  de  faire  fond  de 
décoration  à  la  place  Louis  XV. 

Ce  programme  présentoit  uu  désir  plus  aisé  à  justifier 
que  facile  à  remplir  avec  un  succès  égal  dans  toutes  les 
parties  de  l’édifice  ;  néanmoins  l’architecte  y  travailla  et 
présenta  un  plan  qui  fut  accepté  et  approuvé,  et  c’est  sur 
ce  plan  que  la  Magdeleine  s’exécute  aujourd’hui. 

A  cette  époque,  c’est-à-dire  à  la  mort  de  M.  Contant,  à 
la  lin  de  1777,  la  dépense  étoit  : 
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savoir:  bulletin  bibliographique. 

En  acquisition  d’emplacement  (le  .  .  541,875  fc. 

El  en  constructions,  frais  de  régie,  de 


modèles, etc., pendant  ([uatorze  anne'es,  de  989,384 
Les  fonds  accordés  pour  trente  ans  sur  le 
bénéfice  des  petites  loteries,  et  qui  jus¬ 
qu’en  1777  n’avoient  produit  qu’une 
recette  modique  et  très-inégale^  furent 
fixés  pour  ce  qui  restoit  de  la  jouissance  des 
trenteannées invariablement  à  122,877  fr. 
par  an,  payable,  par  douzièmes  de  mois  en 
mois. 

Le  nouvel  architecte,  avec  cette  somme 
annuelle  et  aidé  d’un  fonds  resté  dans  la 
caisse  du  séquestre  pendant  la  décision  de 
l’Académie  d’architecture  et  larnaladiede 
M.  Contant,  a  conduit  l’ouvrage  à  la  hau¬ 
teur  où  on  le  voit  actuellement,  et  d’après 
les  mémoires  réglés  chaque  année,  la  dé¬ 
pense  en  maçonnerie,  gros  fers,  grands 
échafauds  de  charpente,  frais  de  modèle  et 
de  régie,  clôture,  ateliers,  magasins,  etc., 

s’élève  à . 1,843,268 

Sur  celte  somme  ,  il  restoit  dû  aux 
entrepreneurs  au  1"  janvier  1791  , 

218,111  fr. 

Et  au  même  moment  le  Trésor  public 
devoit  à  la  Magdeleine,  pour  recettes  faites 
à  son  profit  et  retenues  par  diverses  cir¬ 
constances  des  finances,  178,311  fr. 

Cette  somme  acquittée  par  le  Trésor 
J  public  envers  les  entrepreneurs  de  la 
’j  Magdeleine,  lesdits  entrepreneurs  se  trou- 
veroienl  n’ètre  plus  en  avance  sur  la  lola- 
i  lité  des  ouvrages  faits  que  de  39,800  fr. 
j  Avances  peu  considérables  et  qui  n’é- 
!  galent  pas  même  celles  qu’ils  sont  tenus 
de  faire  tous  les  ans  pour  la  garantie  de 
leur  entreprise. 

.  Récapilulalion  des  sommes  dépensées  depuis  Vannée 
j  1764  jusqu’au  janvier  1791. 

'  Pour  achats  d’emplacements,  frais  de 

contrats,  lots  et  ventes  et  autres.  .  .  .  341,873 

Pour  les  premières  constructions  élevées  | 
par  M.  Contant  pendant  quatorze  au-l 
nées,  989,584  fr.  >  2,832,652 

Et  pour  celles  faites  depuis  pendant l 
treize  années,  1 ,843,268  fr,  j 

Total  général .  5,374,525 

A  Paris,  ce  10  août  1791. 

Couture. 


Etudes  d’architecture  chrétienne,  par  Garnaud  ,  an¬ 
cien  pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à  Rome, 
membre  de  la  Commission  d’arcbitecture  à  l’Académie 
impériale  des  Beaux-Arts.  Livraison  2,  in-U,  4  planches 
gravées  sur  acier.  Paris,  imp.  Claye ,  lib.  Gide.  Prix  de 
la  livr.  :  20  fr. 

Les  Etudes  d’arciiilecture  chrétienne  comprennent,  en  une 
vingtaine  de  planches,  une  série  de  plans  des  édifices  religieux 
de  toutes  les  dimensions  exigées  par  les  besoins  du  culte,  depuis 
l’église  du  hameau  jusqu’à  la  cathédrale  métropolitaine,  ainsi 
que  les  coupes  et  élévations  de  quatre  églises  choisies  par  l’au¬ 
teur  comme'  types  principaux.  Le  texte  développe  les  théories 
de  M.  Garnaud  sur  l’architecture  chrétienne,  et  donne  l’expli¬ 
cation  des  planches.  L’ouvrage  se  publie  en  5  livraisons  compo¬ 
sées  chacune  de  4  planches  in-folio  jésus,  et  d’une  feuille  de 
texte  de  même  forRiat.  Prix  de  chaque  livraison  :  20  fr. 

Rapport  sur  les  travaux  des  pensioimaires  de  l’Académie 
de  France  à  Rome,  pendant  l’année  1830,  par  F.  lîalevy, 
secrétaire  perpétuel.  111-4°,  16  p.  Paris,  imp.  Firmin 
Didot  frères,  fils  et  Cie. 

Instruction  pratique  sur  l’application  des  silicates  al¬ 
calins  solubles  au  durcissement  des  pierres  et  à  la  jiein- 
ture,  par  Frédéric  Kuhlmami,  professeur  de  chimie  à 
Lille,  etc.  In-8‘3  20  p.  Lille,  imp.  Danel. 

Complément  des  éléments  d’arithmétique,  par  M.  Lion- 
net,  agrégé  de  l’Uni vei'sité,  professeur  de  mathématiques, 
pures  appliijiiées  au  lycée  impérial  Louis-le-Grand,  et 
2*^  tirage,  augmenté  des  approximations  numériques,  à 
l’usage  des  candidats  au  baccalauréat  ès-sciences  et  aux 
j  écoles  du  gouvernemeiil.  Autorisé  par  fUniversité.  In-8‘>, 

I  203  p.,  et  approximations,  40  p.  Paris,  imp,  et  lib.  Mallet- 
j  Bachelier.  2  fr.  50  c. 

Stabilité  des  voûtes  en  berceau  (Mémoire  sur  la)  et  en 
j  dôme,  par  Planazet,  ancien  lieutenant-colonel  du  génie, 
j  ln-4",  36  p.  Douai,  imp.  Adam  d’Aubers.  .< 

I  Enseignement  des  beaux-arts  (Sur  f),  par  un  ami  des 
j  arts.  In-8^*,  p.  et  vignettes.  Lyon,  imp.  Vingtrinier. 
j  Nouveau  Manuel  complet  du  dessinateur, ou  Traité  théo¬ 
rique  et  pratique  de  l’art  du  dessin,  comprenant  le  dessin 
géométrique,  la  perspective,  etc.,  orné  de  20  planches 
renfermant  plus  de  500  figures  ;  par  G.  Boutereau,  pro¬ 
fesseur.  Nouvelle  édition,  iri-i8,  vni-459  p.  Toul,  imp. 
Bastien  ;  Paris,  lib.  Rorel.  3  fr.  50  c. 

Collection  des  Manuels  Rorel. 

Les  Anciennes  Maisons  des  rues  Beurrière,  de  la  Bien¬ 
faisance,  des  Rillettes,  Blanclie  et  du  quai  de  Billy.  In-16, 
32  p.  Paris,  imp.  Pommeret  et  Moreau;  M.  Rousseau, 
13,  boulevard  de  la  Madeleine.  1  fr.  50  c. 

j  Notice  faisant  partie  de  l’ouvrage  intitulé  :  Les  Anciennes 
j  Maisons  do  Paris  sous  Napoléon  III,  par  M.  Lefeuve.  Mono- 
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graphies  publiées  par  livraisons  en  suivant  l’ordre  alphabétique 
1  des  rues. 

Etudes  sur  les  beaux-arts.  Hisloire  de  ia  gravure  en 
médaille  en  France.  La  sculpture  monumentale  en  pro¬ 
vince.  Exposition  universelle  des  beaux-arts.  De»  encou¬ 
ragements  aux  lieaiix-arlS;,  etc.  Par  F.  B.  de  Mercey. 
T.  UC  in-8‘>,  414  p.  Paris,  imp.  Bouchard-Huzard; 
lib.  Arlluis  Bertrand. 

I  Chateau  de  Joinville  (Notice  sur  le),  sur  les  tom¬ 
beaux  que  renferme  sa  chapelle  collégiale  et  sur  le  mo¬ 
nument  qui  recouvre  les  restes  mortels  des  sires,  barons  el 
i  seigneurs  Je  la  maison  de  i.orraine  et  des  princes  de  Join¬ 
ville  ;  par  M.  Pernot,  membre  de  la  Société  française 
d’archéologie,  correspondant  des  Comités  historiques. 
In-8f>,  16  p.  Caen,  imp.  el  lib.  Harde!  ;  Paris,  lib.  De- 
,  radie. 

‘  Extrait  du  Bulletin  monumenlal  publié  à  Caen,  par  M.  de 

j  Gaumont. 

Chapiteaux  du  palais  ducal  (Iconographie  des),  à  Venise; 
par  ^^lllianl  Burger,  arcliitecte,  et  Didroii  aîné,  directeur 
des  Annales  archéolofjiques .  In-4“,  58  p.  et  3  pl.  Paris, 

I  imp.  Claye;  lib.  V.  DiJron.  3  fr.  75  c. 

I.A  Feuté-Bernard,  son  histoire  et  ses  monuments;  par 
M.  L.  Charles.  In-8»,  4p,  Chartres,  imp.  Garnier. 

!  Examen  de  l’ouvrage.  Extrait  du  Journal  de  Chartres,  article 
.'igué  :  Lucien  Merlet. 

l’cLisE  Sainte-Clotilde  ù  Paris;  par  Auguste  Blanchat. 
In-8'>  de  10  p.  et  ligures.  Amiens,  irnp.  Caron  et  Lam¬ 
bert  ;  Paris,  lib.  Pringuet.  0  fr.  60  c. 

Exilait  de  la  Revue  de  l'art  chrétien. 

'  l.ETTRES  ARCHÉOLOGIQUES  SUR  l’âuvergne,  de  Clermont 
à  la  Chaise-Dieu  ;  par  M.  Dominique  Branche,  In-8«, 
2o  p.  et  ligures.  Amiens,  imp.  Caron  et  Lambert;  Paris, 
lib.  Pringuet. 

F.xlrail  de  la  flcvue  de  l’rrrt  chrétien. 

Leçons  de  géométrie,  suivies  de  notions  élémentaires  de 
géométrie  descriptive;  [lar  P.  L.  Cirodde,  ancien  profes- 
I  scur  <lc  rnatliématiqiies  au  lycée  Napoléon.  Ouvrage  au¬ 
torisé  par  le  Conseil  de  rinstruclion  publique.  3®  édition, 
mise  eu  liarmoiiie  avec  les  derniers  programmes  officiels; 
par  .Mfred  et  Frnesl  Cirodde,  anciens  élèves  de  l’École 
polvleclmique,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

Mil- 188  p.  el  20  pl.  Paris,  imp.  Lalmre  ;  lib.  Hachette 
cl  Cic.  7  fr.  50  c. 

.\nciennes  .Maisons  (Les)  des  rues  des  Blancs-Manteaux, 

I  Bleue, Bonaparte  et  du  passagedu  Bois-dc-Boulogne.  In-16, 


32  p,  Paris,  imp.  Pommeret  et  Moreau,  15,  boulevard  de  j 
ia  Madeleine.  1  fr.  60  c.  | 

Notices  faisant  partie  de  l’ouvrage  intitulée  :  Les  Anciennes  j 
Maisons  de  Paris  sous  l’em'pereur  Napoléon  III.  | 

Géométrie  descriptive  (Une  Application  de  la),  par  M.  ^ 
J. -F.  Soleirol,  ancien  élève  de  l’Ecole  polytechnique,  chef  | 
de  bataillon  du  génie  en  retraite.  lii-8“,  19  p.  et  une  pl.  ( 
Metz,  imp.  Blanc.  , 

Extrait  des  Mémo/rcs  de  l'Académie  impériale  de  Metz,  an-  j 
nées  1 856-1 857.  | 

Chateau  de  Pierrefonds  (Description  du)  ;  par  ^F  Viol- 
let-le-Duc,  architecte  du  gouYcrnemcnt,  inspecteur  géné¬ 
ral  des  édifices  diocésains.  In-S",  23  p.  et  5  pl.  Paris, 
imp.  Bonaventure  et  Dneessois;  lib.  Bance. 

Projf.t  d’église  a  construire  au  hameau  de  Sainte- 
Marguerite,  territoire  de  Comines  (France);  par  l’ahbé 
Derveaiix.  In-8‘’,  27  p.  Fille,  imp.  Lcfebvre-Ducrocq; 
lib.  Quarré. 

!  Plafonds  cintrés  en  briques  (Description  des).  In-4'*, 
j  4  p.  et  4  pl.  Angers,  imp.  Cosnier  et  Laclièse. 
j  Monuments  historiques  (Piapports  sur  les),  présenté  au 
*  Conseil  général  du  département  de  la  Marne,  le  31  aoiit 
1857,  par  M.  le  baron  de  Chaubry.  In-8°,  8  p.  Cbâlons,  | 

I  imp.  Laurent.  ' 

I  Eglise  Sainte-Clotilde  (Description  de).  In-l8,  24  p. 
j  Paris,  imp.  Bonaventure  et  Ducessois. 

Le  Nouveau  Louvre  (Notice  sur),  contenant  l’explication 
exacte  des  bâtiments,  des  statues  et  sculptures;  le  nom  j 
des  artistes  qui  y  ont  travaillé;  le  prix  des  construc-  ; 
lions,  etc.  In-16,  32  p.  Montmartre,  imp.  Pilloy  et  Per¬ 
rault;  lib.  Delavier.  O  fr.  25  c.  \ 

Eglises  de  Pieihs,  de  Soissons  et  de  Chalons  (Recherches  j 
sur  les  origines  des);  par  L.  V.  Ravenez.  Ouvrage  cou¬ 
ronné  par  l’Académie  impériale  de  Reiras,  et  approuvé  ; 
par  S.  Em.  le  cardinal  Gousset,  archevêque  de  Reims. 
In-8°,  xxxii-158  p.  Reims,  imp.  Gérard  ;  tous  les  libraires;  j 
Paris,  lib.  J.  LccolFre.  ! 

Géométrie  (Traité  de)  théorique  et  pratique,  suivi  de 
500  problèmes  relatifs  au  dessin  linéaire,  à  l’arpentage, 
au  lever  des  plans  et  à  la  stéréotomie,  etc.;  par  Eysséric  j 
et  Pascal,  professeurs  de  mathématiques.  8*^  édition.  Ou-  I 
vrage  adopté  par  le  Conseil  supérieur  de  l’instruction  pu-  | 
hliqiic;  in-12,  288  p.  Paris,  Langlois  et  Leclercq.  | 

Eglise  de  Dole  (Notice  sur  I’),  la  Sainte-Chapelle  et  la  j 
confrérie  des  avocats  érigées  en  celte  ville;  par  M.  E. 
Michalet.  ln-I2,  116  p.  Dole,  impr.  Pillot,  librairie 
Rreune.  0  fr.  80  c. 
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Etude  sur  les  beaux-arts  depuis  leur  origine  jusqu’à  nos 
JOURS,  par  M.  F.  de  Mercey.  2  vol.  in-8.  Chez  Arthus  Ber¬ 
trand,  éditeur. 

Nous  sommes  bien  en  retard  avec  M.  de  Mercey, 
mais  il  est  toujours  temps  de  parler  d’un  bon  livre, 
et  c’est  ce  que  nous  ferons  aujourd’hui. 

Dans  une  Introduction  qui  prépare  utilement  le  lec¬ 
teur  à  l’étude  des  hautes  questions  d’esthétique  trai¬ 
tées  dans  le  corps  même  de  son  ouvrage,  M.  de  Mercey 
réfute  victorieusement  certaine  opinion  de  Lamennais 
qui,  dans  son  Esquisse  d’une  philosophie,  veut  consi¬ 
dérer  l’art  humain  comme  un  rayonnement  de  l’art 
de  Dieu,  et,  faisant  de  Dieu  un  suprême  artiste, 
assimile  la  création  à  une  œuvre  d’art;  d’où  le 
célèbre  philosophe  conclut  qu’on  ne  doit  considérer 


comme  œuvres  d’art  que  celles  auxquelles  la  religion 
a  servi  de  mobile  ou  d’inspiration.  M.  de  Mercey  ré¬ 
pond  avec  raison  qu’une  telle  doctrine  ne  tendrait  à 
rien  moins  qu’à  restreindre  les  limites  du  progrès 
puisque  l’artiste  seraitcondamné  à  n’exprimer  qu’un 
petit  nombre  d’idées  au  moyen  de  formules-hiérati- 
ques,  que  la  sévérité  du  dogme  tend  toujours  à  sim¬ 
plifier.  M.  de  Mercey  va  plus  loin,  il  prétend  que  si  l’art 
prend  naissance  et  se  développe  en  même  temps 
que  les  religions,  ce  n’est  guère  qu’à  leur  décadence 
qu’il  atteint  à  la  perfection,  en  ce  sens  que  la  tiédeur 
des  croyants  rendant  ces  œuvres  moins  exclusives, 
elles  sont  plus  complètes.  Quant  à  confondre  la  créa¬ 
tion  ,  c’est-à-dire  la  réalité  positive  ,  avec  l’art  qui 
n’est  qu’une  recherche  de  la  vérité  idéale,  M.  de  Mer¬ 
cey  est  loin  de  partager. cette  erreur  de  Lamennais  ; 
il  regrette,  au  contraire,  et  ceci  s’adresse  plus  parti¬ 
culièrement  aux  peintres,  que  l’imitation  pure  et 
simple  de  la  nature  qui  n’est  qu’un  des  éléments  de 
l’art,  semble  en  être  devenue  de  nos  jours  le  principe 
même. 

La  partie  historique  du  livre  de  M.  de  Mercey  s’ouvre 
par  une  dissertation  sur  l’origine  et  la  filiation  des 
arts.  Il  constate  en  passant  la  prééminence  de  l’art 
indien  sur  l’art  chinois.  A  propos  de  l’art  égyptien 
que  M.  de  Mercey  divise  en  trois  grandes  périodes 
historiques,  celle  des  pyramides  de  Memphis,  celle 
des  temples  de  Thèbes  et  de  Karnak,  et  enfin  celle 
des  Ptolémées  et  des  Romains,  l’auteur  remarque  une 
particularité  qui  est  propre  aussi  à  l’art  assyrien  ; 
c’est  le  degré  de  perfection  que  présentent  tout  d’a¬ 
bord  les  plus  anciens  monuments  de  ce  peuple.  «  Il 
semble,  dit  M.  de  Mercey,  que  les  architectes  et  les 
autres  artistes  de  ces  époques  reculées  aient  acquis  du 
premier  coup,  et  par  une  sorte  d’intuition  particu¬ 
lière,  la  parfaite  connaissance  de  leur  art,  et  qu’ils 
soient  arrivés  sans  tâtonnements  à  des  résultats,  sinon 
complets,  du  moins  très-inattendus.» — «Quoi  déplus 
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j  étrange,  ajoute  l’érudit  auteur  des  'Eludes  sur  les 

,  beaux-arls,  que  les  sciences  et  l’Iiabilelé  déployées 

'  dans  la  taille  et  la  pose  des  blocs  ([ui  ont  servi  à  con¬ 

struire  les  pyramides,  les  prodigieux  monuments  de 
]  la  première  période  égyptienne  !  Quelle  connaissance 
i  des  proportions!  quelle  fidèle  et  naïve  imitation  de 
I  la  nature  nous  otîrent  les  sculptures  qui  appartiennent 
i  à  cette  même  époque  et  qui  sont  antérieures  de  bien 

I  des  siècles  à  ce  que  les  autres  peuples  ont  produit  !  » 

I  Toutefois  M.  de  Mercey  passe  rapidement  sur  tout  ce 

1  qui  constitue  ce  que  nous  aiipellerons  le  bagage  clas- 

!  sique, aujourd’hui  suffisatnmcnt  connu,  de  l’arcbéo- 

j  logie  égyptienne,  pour  s’attacher  à  faire  connaître  les 

dernières  découvertes  faitessur  ce  sol,  de  1850  à  1853, 
par  M.  Mariette,  lesquelles  se  rapportent  principa¬ 
lement  à  un  temple  consacré  au  dieu  Sérapis, 
qui  avait  été  érigé  autrefois  au  milieu  des  nécro|)oles 
'  de  l’ancienne  Memphis.  Ce  temple,  que  Strabon 
représente  déjà  comme  envahi  par  les  sables  du 
désert,  était  enfoui  sous  des  dunes  de  30  pieds  de  hau¬ 
teur  (juand  le  savant  explorateur,  notre  compatriote, 
entre[>rit  de  le  déblayer.  On  devine  quelle  rude  tâche 
ce  dut  être  et  ce  fut  en  effet  pour  M.  Mariette,  (jiie  de 
rendre  au  jour  et  à  la  vie  ces  ruines  que  le  travail 
incessant  de  trente  siècles  semhlait  avoir  vouées  pour 
jamais  à  l’oubli.  M.  de  Mercey,  qui  a  analysé  avec 
beaucoup  de  soin  les  rapports  lus  par  M.  Mariette  a 
l’Académie  des  inscriptions,  explicpie  d’une  façon 
fort  instructive  pour  le  lecteur  tout  l’intérêt  qui  s’at¬ 
tache  à  l’importante  découverte  du  Serapéum  de 
Memphis,  soit  au  point  de  vue  de  l’art,  soit  à  celui  de 
l’histoire  de  ranticpiilé.  Celte  allée  de  sphinx  qui 
conduisait  au  temple  en  serpentant  sur  une  longueur 
de  près  de  2  kilomètres,  à  travers  les  monuments 
fnuebres  de  la  nécro[)ole ,  est  en  parfaite  harmonie 
avec  le  caractère  gigantesque  (pu  ap|)articnt  à  tout  ce 
t]u’on  connaît  de  la  vieille  Egypte,  et  l’excellente 
description  (lu’en  fait  31.  de  3Iercey  vous  donne 
pres(jue  le  regret  de  n’avoir  jias  assisté  avec  M.  31a- 
riette  à  cette  inagnifKjue  exhumation. 

31.  de  31ercey  a  aussi  rajeuni  l’archéologie  assy¬ 
rienne  en  exposant  avec  une  clarté  i)arfaite  et  une 
]  conscience  d’érudit,  c’est  tout  dire,  l’enseinble  des 
belles  découvertes  faites  dans  le  voisinage  de  Mossoul, 
et  notamment  à  Khorsabad,  par  M3I.  Rotta  et  Place- 
mais  il  faut  lire  ce  chapitre  du  livre  de  31.  de  31ercey 
pour  apprécier  l’importance  des  richesses  archéolo¬ 
giques  retrouvées  par  ces  infatigables  ex|)lorateurs, 
ce  n’est  [tas  notre  analyse  (jui  [tourrait  en  donner 
l’idée. 

Après  avoir  consacré  un  chapitre  à  l’art  babylon- 


nien,  31.  de  3Iercey  nous  fait  connaître  l’art  des  Hé¬ 
breux  sur  rinstoire  duquel  le  Voyage  autour  de  la 
mer  Morte,  de  M.  de  Saulcy,  est  venu  jeter  un  nou¬ 
veau  jour!  L’auteur  donne  de  précieuses  descriptions 
des  monuments  dont  les  ruines  gisent  encore  dans 
les  contrées  bibliques  et  que  les  découvertes  récentes 
ont  fait  mieux  connaître.  On  trouve  dans  cette  partie 
du  livre  de  M.  de  Mercey  une  excellente  étude  de  l’art 
judaïque,  faite  au  point  de  vue  des  restes  du  temple 
de  Salomon,  qui  est  là  décrit  et  détaillé  d’une  façon 
très-précise  et  très-intéressante. 

L’art  des  Grecs  a  été,  pour  31.  de  3Iercey,  le  sujet 
d’une  étude  très-substantielle,  car  l’auteur  se  trouvait 
transporté  là  sur  un  terrain  où  les  matériaux  histo¬ 
riques  et  les  témoignages  vivants,  pour  ainsi  dire, 
abondent  de  toutes  [)arts.  M.  de  3Iercey  constate  que 
ce  n’est  qu’aux  apj)roches  de  la  première  olympiade, 
huit  siècles  avant  l’ère  chrétienne,  que  commence 
l’époque  historique  de  l’art  grec,  à  ces  premiers  temps 
où  l’architecture  et  la  sculpture  sont  la  seule  expres¬ 
sion  de  l’art  d’un  peuple,  La  deuxième  époque  corres¬ 
pond,  selon  l’auteur,  à  la  période  qui  s’étend  de  Ly¬ 
curgue  à  la  tin  de  la  guerre  médique,  et  pendant  la¬ 
quelle  la  nation  se  manifeste  par  des  compositions 
«  qui  n’ont  plus  l’ampleur  de  l’épopée,  mais  qui  n’en 
sont  pas  moins  exquises.  »  Puis,  après  avoir  expli¬ 
qué  les  causes  delà  troisième  et  grande  phase  de  l’art 
grec  qui  se  manifesta  vers  la  cinquan  tième  olympiade, 
environ  GOO  ans  avant  Jésus-Christ,  l’auteur  passe  en 
revue  toutes  les  écoles  grecques  et  nomme  les  artistes 
les  plus  célèbres  qui  en  sortirent  pour  illustrer  ce 
moyen  âge  de  la  Grèce. 

Quant  aux  Etrusques  que  Winkelmann  considère 
après  les  Egyptiens  comme  le  peuple  le  plus  ancien 
qui  ait  cultivé  les  arts,  31.  de  3Iercey  se  refuse  à  leur 
donner  le  pas  sur  les  Grecs  :  «  Toutce.que  les  Etrus¬ 
ques  nous  ont  laissé  en  sculptures,  terres  cuites,  pein¬ 
tures  murales,  vases  peints,  médailles  et  pierres  gra¬ 
vées,  dit  notre  auteur,  se  réunit  pour  établir,  de  là 
manière  la  plus  authentique,  que  l’école  étrusque 
émane  directement  de  l’école  héllénienne,  et  que  ces 
peu[des  doivent  aux  Grecs  leurs  arts,  comme  ils  leur 
doivent  leurcivilisalion.  »  Toulle  monde  aujourd’hui 
sera,  sur  ce  point,  de  l'avis  de  M.  de  3Iercey, 

Des  Etrusques  aux  Romains,  la  transition  estinsai- 
sisssable,dit  avec  raison  l’auteur:  «Les  Romains  ont 
dû  à  ces  peuples  leur  civilisation  ;  ils  leur  doivent  leurs 
arts,  mais  surtout  leur  architecture,  qu’ils  n’ont  fuit 
que  continuer  et  perfectionner.  » 

Après  un  court  historique  de  la  période  romaine, 
l’auteur  arrive  à  l’art  chrétien  dans  les  catacombes. 
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puis  à  l’arl  byzantin.  Prenant  pour  thème  le  bel  ou- 
'  vrage  de  M.  Perret  sur  les  catacombes  de  Rome, 

'  M.  de  Mercey  présente  un  tableau  complet  desmonu- 
'  ments  et  fragments  d’architecture,  peintures  à  fres¬ 
que  et  sur  verre,  mosaïques,  vases,  lampes,  etc.,  con- 
{  serves  dans  les  tombeaux  des  premiers  chrétiens.  Et 
!  ce  chapitre  n’est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  du 
j  livre,  surtout  pour  nous, Français,  qui  pouvons  aper- 
!  cevoir  dans  ces  naïfs  essais  les  germes  de  notre  grand 
I  art  du  moyen  âge. 

Toutefois,  en  constatant  le  haut  intérêt  qui  s’attache 
à  ces  précieux  monuments  de  Fart  clirétien,  M.  de 
Mercey  ne  veut  pas  qu’on  se  laisse  aller  à  un  puéril 
enthousiasme  pour  toutes  ces  ébauches  d’un  art  à  sa 
naissance,  et  il  a  soin  d’indiquer  «celles  qui  sont  em¬ 
preintes  d’une  énergie  et  d’une  grâce  réelles,  et  qui 
rayonnent  dans  ces  ténèbres  comme  des  lueurs  sur¬ 
naturelles,  mais  seulement  comme  des  lueurs.  «  Nous 
insistons,  dit  l’auteur,  sur  ce  mot,  car  la  lumière 
n’est  jamais  complète,  et  ce  n’est  que  plus  tard,  après 
bien  des  siècles  et  à  la  suite  d’une  pénible  aurore,  que 
le  grand  jour  paraîtra  et  que  le  soleil  de  l’art  chré¬ 
tien  brillera  dans  toute  sa  splendeur.  » 

I  Nous  sommes  en  cela  d’accord  avec  M.  de  Mercey, 
j  mais  comment  se  fait-il  qu’après  avoir  parlé  dece  grand 
I  art  chrétien  et  de  sa  splendeur,  dé  cet  art  qui  est 
j  devenu  celui  de  notre  pays,  l’honorable  auteur  ait  en 
j  quelque  sorte  biffé  son  nom  de  l’histoire  en  ne  lui 
accordant  pas  même  l’aumône  d’un  chapitre  dans 
son  livre?  De  l’art  byzantin,  M.  de  Mercey  passe  sans 
■  transition  à  la  renaissance  tout  comme  si  nos  magni¬ 
fiques  cathédrales,  les  plus  beaux  monuments  des 
temps  modernes,  n’étaient  pas  là  pour  protester  con- 
!  tre  ce  déni  de  justice.  Que  M.  de  Mercey  réserve  ses 
préférences  pour  l’architecture  antique,  soit,  c’est  là 
j  pour  lui  un  droit  incontestable  ;  mais  qu’un  homme 
aussi  intelligent,  aussi  instruit,  qu’un  artiste  aussi 
distingué,  puisse  conserver  encore  ces  préjugés  aca¬ 
démiques,  don  t  Quatremère  de  Quincy  a  été  le  chantre 
,  trop  célèbre,  c’est  ce  qu’il  est  permis  de  regretter 
vivement,  quand,  d’ailleurs,  on  est  heureux  de  re- 
I  connaître  avec  quel  esprit  élevé,  avec  quelle  sûreté  de 
I  jugement  M.  de  Mercey  apprécie  en  général  toutes 
I  les  autres  questions  d’art  qui  sont  si  bien  traitées 
!  dans  son  livre. 

Nous  sommes  forcé  d’abréger  cet  article  déjà  bien 
long  pour  ceux  qui  doivent  le  lire;  disons  donc  pour 
j  finir  que  le  deuxième  volume  des  Eludes  sur  les 
beaux  -  arts  est  consacré  à  Fart  moderne  en  Eu¬ 
rope  et  renferme  bien  des  pages  que  nous  voudrions 
pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Ce  vo~ 
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lume  se  termine  par  des  considérations  sur  l’école 
française  contemporaine  qui  font  autant  d’honneur 
à  l’homme  dégoût  qu’à  l’artiste  et  à  l’écrivain. 

La  première  partie  du  troisième  volume  comprend 
l’histoire  de  la  gravure  en  médailles,  art  ignoré  delà 
foule  et  si  intéressant  pourtant  comme  source  de  lé-  i 
moignages  historiques  d’une  incontestable  impartia-  ! 
lité.  La  deuxième  partie  de  ce  volume  traite  de  la 
sculpture  monumentale  en  province,  qui  dans  ces 
vingt  dernières  années  a  pris  un  si  singulier  déve¬ 
loppement. 

Le  livre  de  M.  de  Mercey  se  termine  par  des  notes 
très-intéressantes  sur  l’exposition  universelle  des 
beaux-arts.  Il  ne  s’agit  pas  là,  on  le  conçoit,  d’une  | 
appréciation  nouvelle  des  œuvres  exposées  en  4855, 
mais  d’un  examen  au  point  de  vue  pratique  et  admi-  | 
nistratif  de  l’exposition  dont  M.  de  Mercey  était  com-  ' 
missairegénéral.  On  conçoit  queces  détails  puisés  aux  i 
meilleures  sources  soient  de  nature  à  intéresser  vive-  | 
ment  ceux  qui  aiment  les  arts  et  ceux  qui  les  prati-  j 
quent. 

Enfin,  l’ouvrage  se  termine  par  une  étude  sur  les  | 
encouragements  donnés  aux  artistes  depuis  la  fin  j 
du  règne  de  Louis  XV.  Ce  dernier  chapitre  est 
plein  de  renseignements  curieux  qu’on  trouverait  * 
difficilement  ailleurs  que  dans  le  livre  de  M.  de 
Mercey. 

Malgré  nos  réserves  et  nos  critiques,  ce  livre  mérite  i 
son  succès;  il  est  plein  de  faits  nouveaux  et  de  docu  -  | 
nients  précieux  qui  lui  assurent  une  bonne  et  hono-  i 
rable  place  dans  nos  bibliothèques. 

- 

CONCOURS 

Pour  la  construclioii  de  deux  prisons  à  Turin  cl  à  Gênes. 

•Le  programme  du  Concours  pour  la  construction  j 
de  deux  prisons  à  Turin  et  à  Gênes,  programme  que  : 
nous  publiâmes  au  mois  d’octobre  dernier,  contenait  î 
à  l’article  6,  la  recommandation  faite  aux  concur-  , 
rents  de  ne  distinguer  leurs  projets  que  par  une  j 
épigraphe  déposée  sous  un  pli  cacheté,  c’est-à-dire  de  | 
ne  point  signer  leurs  œuvres.  Cette  prescription 
n’ayant  pas  été  observée  par  l’un  des  c-oncurrents,  | 
M.  Loirette,  de  Rodez  (Aveyron),  cet  artiste  a  reçu  | 
du  ministère  de  l’intérieur  du  gouvernement  sarde,  j 
la  lettre  suivante  qu’il  nous  a  prié  de  publier  dans  j 
V Encyclopédie  comme  étant  de  nature  à  intéresser  ! 
ceux  de  nos  confrères  qui  ont  pris  part  au  concours  j 
dont  il  s’agit.  i 
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Voici  cette  lettre  que  nous  copions  littéralement  sur 
l’original  que  nous  avons  sous  nos  yeux  : 

Torino,  21  mai  1858, 

Ministero  deW  Inlcrno. 

«  Monsieur, 

«A  près  l’échéance  du  terme  fixé  pour  la  présentation 
!  des  projets  de  prisons  à  construire  à  Turin  et  à  Gênes, 
dont  un  programme  de  ce  ministère  du  14  août  1857, 
le  soussigné  s’est  empressé  de  transmettre  à  la  Com¬ 
mission  nommée  conformément  aux  prescriptions 
de  l’art.  9  dudit  programme  tous  les  projets  qui 
étaient  arrivés  à  ce  ministère  avec  un  tableau  sur 
lequel  chaque  projet  avait  été  enregistré  par  ordre 
de  réception,  et  avec  les  pièces  et  correspondance 
relatives,  afin  qu’elle  pût  procéder  à  l’examen  et  au 
jugement  dont  elle  avait  été  chargée. 

^  La  Commission  ayant  observé  que  quelques-uns 
^  des  concurrents  avaient  révélé  leurs  noms,  a  dû, 
f  avant  tout,  se  proposer  la  question  si  leurs  projets 
pouvaient  être  admis  au  concours,  vu  que  le  pro¬ 
gramme  prescrivait  que  les  projets  devaient  unique¬ 
ment  être  distingués  par  une  épigraphe,  ainsi  que 
cela  se  pratique  pour  les  concours  semblables. 

Après  mûres  pondérations  et  discussions,  la  Com¬ 
mission,  en  sa  séance  du  19  de  ce  mois,  a  procédé  au 
dénoûment  de  celle  (jucstion  préjudicielle,  et  a  dé¬ 
cidé  que  les  projets  envoyés  au  Gouvernement  par 
j  des  personnes  qui  ont  décelé  en  être  les  auteurs,  ne 
I  sont  pas  admissibles. 

«  La  Commission  en  portant  sa  décision  à  la  con¬ 
naissance  de  ce  ministère,  afin  qu’il  pût  en  donner 
avis  aux  intéressés  qui  resteront  en  conséquence  en 
liberté  de  faire  retirer  leurs  projets,  a  toutefois 
ajouté  (jue  suivant  le  programme,  le  Gouvernement 
’  ne  s’étant  pas  engagé  à  préférer  pour  l’exécution  les 
projets  qui  remporteront  le  prix  du  Concours,  on 
pourrait  interroger  les  auteurs  des  projets  qui  se  sont 
décelés,  pour  savoir  s’ils  désirent  que  leurs  travaux 
soient  examinés  hors  du  Concours  du  Gouverne¬ 
ment,  en  les  prévenant  qu’à  défaut  de  ce  consente¬ 
ment  de  leur  part,  leurs  projets  resteront  fermés  et  à 
leur  disposition. 

«  Le  soussigné,  tout  en  adoptant  les  conclusions  de 
la  Commission  sus-énoncées,  se  fait  un  devoir  de  les 
porter  à  la  connaissance  de  M.  Loiretle,  architecte 
à  Rodez,  (jiii  s’est  décelé  auteur  du  projet  enregistré 
au  n'>()  du  tableau,  afin  (ju’il  ait  à  déclarer  s’il  désire 
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que  son  travail  soit  examiné  par  le  Gouvernement 
hors  du  Concours,  ou  s’il  préfère  le  faire  retirer. 

«  Pour  le  Ministre, 
(Signature  illisible.) 


CONCOURS 

Pour  la  c3n$ti'nc(ion  d'un  liApilal  civil  à  Roubaix. 

Jugement. 

Le  Conseil  général  des  bâtiments  civils  a  prononcé 
sur  le  mérite  des  projets  envoyés  au  Concours  ouvert 
par  la  ville  de  Roubaix  pour  l’étude  des  plans  d’un 
hôpital  civil. 

Le  premier  prix  a  été  remporté  par  M.  Botrel- 
d’Hazeville,  architecte  à  Paris. 

Le  deuxième  prix  a  été  accordé  à  M.  Théodore 
Lepers,  architecte  de  la  ville  de  Roubaix. 


EXHAUSSEMENT  DE  LA  FONTAINE  DU  CHATELET. 

Nous  avons  rendu  un  compte  détaillé  des  moyens 
employés  pour  conduire  la  fontaine  du  Palmier,  sur 
la  place  du  Châtelet,  à  l’endroit  qu’elle  doit  occuper 
désormais,  et  où  elle  est  restée  portée  sur  les  galets 
et  sur  les  rails  qui  ont  servi  à  sa  translation.  L’opéra¬ 
tion  extrêmement  intéressante  qui  a  eu  lieu  le  29  mai 
dernier, consistait  à  soulever  le  monument  à  une  hau¬ 
teur  de4>"70,  de  manière  àpouvoir  l’asseoir  ultérieure¬ 
ment  sur  le  piédestal  qu’on  s’occupe  de  lui  préparer. 

A  cet  effet,  un  nouveau  système  de  charpente  a  été 
établi.  Les  huit  grandes  contre -fiches  ;qui  mainte¬ 
naient  le  premier  appareil  dans  un  parfait  équilibre 
ont  été  supprimées.  Le  patin  octogonal  sur  lequel  elles 
étaient  fixées  a  été  coupé  de  telle  sorte  que  les  quatre 
plates-formes  en  chêne  supportant  le  plateau  carré 
où  reposait  la  colonne  n’offrissent  plus  à  leurs  extré¬ 
mités  et  au  delà  des  faces  de  ce  carré  que  des  abouts 
de  0ml2,  ces  derniers  devant  faire  l’office  de  conduc¬ 
teurs  dans  l’opération. 

Ce  travail  terminé,  on  a  construit  un  autre  patin 
horizontal,  mais  fixe,  de  13'”87  de  côté,  situé  dans  le 
même  plan  que  le  plateau  de  la  colonne.  Ce  patin  a 
été  scellé  par  seize  forts  massifs  en  moellons  et  plâtre^ 
et  par  huit  autres  massifs  à  l’intersection  du  prolon¬ 
gement  des  faces  du  carré  formant  la  plate-forme 
centrale.  Plusieurs  étrésillons,  se  buttant  aux  points 
d’intersection,  ont  complété  cette  plate-forme  et  ont 
servi  à  donner  au  patin  toute  la  stabilité  et  toute  la 
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force  nécessaires  pour  résister  aux  efforts  de  traction 
et  de  dislocation  auxquels  il  devait  être  soumis. 

Le  patin  fixe  une  fois  établi,  on  a  commencé  la  con¬ 
struction  dTine  charpente  verticale  fixe  enveloppant 
totalement  la  première  destinée  à  être  mobile,  et  de¬ 
vant,  pour  ainsi  dire,  servir  à  celle-ci  de  fourreau. 
Cette  nouvelle  charpente  se  compose  de  quatre  po¬ 
teaux  en  sapin  de  29™50  de  hauteur,  et  0"*40  d’équar¬ 
rissage,  solidement  fixés  aux  quatre  angles  de  la  plate¬ 
forme  intérieure  par  des  tenons  et  mortaises.  Ils  con- 
I  stituent  des  espèces  de  rails  verticaux  ou  glissoires, 

j  sur  lesquels  sont  venus  glisser  deux  à  deux  les  abouts 

conducteurs  des  plates-formes  du  plateau  primitif 
I  dont  il  vient  d’être  question. 

j  Quatre  fortes  contre-fiches  de  18  mètres  de  hau- 
1  teur,  situées  dans  le  plan  vertical  passant  par  les 
j  diagonales  du  patin,  et  dont  les  pieds  viennent  s’as- 
j  sembler  dans  les  angles  de  la  plate-forme  extérieure, 

!  ont  été  assemblées  dans  les  grands  poteaux,  et  reliées 
!  avec  eux  par  deux  rangs  de  moises  solidemênt  bou- 
{  lonnées.  Huit  autres  contre-fiches  plus  petites,  de 
I  8  mètres  de  hauteur,  et  situées  deux  à  deux  dans  les 
plans  verticaux  des  quatre  faces  delà  plate-forme,  ont 
complété  le  système  de  contre-butée  des  grands  po- 
j  teaux.  Sur  chacune  des  quatre  faces,  trois  rangs  de 
I  moises  relient  entre  eux  les  poteaux  d’angles, 
j  Trois  croix  de  Saint-André,  la  première  de  1 7  mètres 
I  de  hauteur,  et  les  deux  autres  de  6  mètres,  ont  été 
i  placées  entre  ces  difi'érents  étages  de  moises  bou- 
i  lonnées  et  assemblées  dans  les  poteaux  avec  de  forts 
I  embrèvements.  Elles  servent  à  décharger  ces  grands 
I  poteaux  et  à  maintenir  le  roulement  de  Téchafaud. 

!  Quatre  contre-fiches  en  chêne  posées  en  diagonales, 
partant  du  dernier  rang  de  moises- et  appuyées  contre 
'1  les  quatre  poteaux,  soulagent  le  milieu  des  longrines 
;  sur  lesquelles  sont  amarrées  les  différentes  moufles 
I  servant  à  l’enlèvement.  Sur  chacune  des- faces  paral- 
'  lèles  à  la  façade  de  la  Chambre  des  notaires,  les 
I  abouts  des  grands  poteaux  ont  reçu  deux  chapeaux 
:  en  chêne  assemblés  à  tenons  et  mortaises;  ils  sont 

;  reliés  entre  eux  sur  les  deux  autres  faces  par  deux 

autres  moises  en  chêne,  entaillées  et  boulonnées. 

Sur  les  deux  chapeaux  viennent  se  moiser  deux 
longrines  en  chêne,  recevant  chacune  deux  moufles 
à  double  poulie  de  On^^O  de  diamètre.  Ces  longrmes 
supportent  à  leur  tour  trois  traverses  en  chêne  sur 
lesquelles,  dans  un  plan  parallèle  supérieur,  est  fixée 
une  troisième  longrine  doublée  où  sont  amarrés,  au 
moyen  de  cordes  en  fil  de  fer  tressé  dites  brayers,  de 
j  O^Ol  de  diamètre,  deux  moufles  à  trois  et  quatre  pou¬ 
lies,  d’une  force  supérieure.  Ces  moufles  sont  celles 


qui  ont  servi  à  l’enlèvement  du  bourdon  de  Notre- 
Dame,  lors  de  la  construction  du  beffroi,  il  y  a  quel¬ 
ques  années.  Chacune  d’elles  ne  pèse  pas  moins  de 
200  kilogrammes. 

Les  deux  moises  en  chêne  supportent  à  leur  tour 
deux  longrines  de  même  bois,  auxquelles  sont  atta¬ 
chées  deux  paires  de  moufles  à  deux  poulies  du 
même  diamètre  que  les  premières.  Au-dessus  et  per- 
peridiculairemeut  à  ces  longrines  est  fixée  une  autre 
traverse  munie  de  deux  autres  paires  de  moufles. 

Au  pied  des  poteaux  et  sur  chacune  des  faces, 
ont  été  fixées  par  des  entailles  et  de  forts  boulons 
deux  pièces  en  chêne  dites  palonniers  qui  reçoivent 
les  amarres  de  trois  poulies  de  renvoi.  Quatre  fortes 
échantignolles  maintiennent,  en  outre,  ces  pièces 
dans  le  sens  horizontal,  sur  les  plates-formes  du  petit 
carré,  et,  dans  le  sens  vertical,  sur  les  poteaux.  De 
plus,  pour  résister  aux  efforts  de  la  traction  dans  le 
sens  horizontal,  ces  palonniers  sont  soulagés  par 
deux  contre-fiches  appuyées  sur  les  plates-formes  du 
grand  carré  du  patin. 

Huit  grandes  tiges  en  fer,  dites  tiges  de  suspension, 
traversent  le  plateau  de  la  colonne  sous  lequel  elles 
sont  arrêtées  par  de  fortes  entre-toises  à  trous  renflés 
et  le  premier  rang  de  moises  sur  lequel  elles  sont 
retenues  par  un  double  écrou.  Elles  offrent,  par  ce 
moyen  des  points  d’amarre  très-résistants  pour  les 
dix  poulies  qui  concourent  à  l’enlèvement  de  la 
colonne,  et  relient  d’une  manière  directe  ces  poulies 
au  plateau. 

Afin  de  rendre  impossible  toute  dislocation  au 
droit  du  plateau  qui  supporte  une  grande  partie  de 
la  charge  à  enlever,  huit  boulons  à  plate-bande  avec 
talons  à  leur  partie  supérieure  sont  fixés  deux  à  deux 
au  moyen  d’écrous  aux  angles  des  poteaux  corniers 
de  l’enveloppe  mobile.  Ils  sont  garnis  à  leur  extré¬ 
mité  inférieuredde  eux  entre-toises  en  forme  de  croix 
fixées  par  quarante  vis  de  0"il4  de  longueur,  et  qui 
viennent  s’appliquer  en  dessous  des  deux  assem¬ 
blages  des  plates-formes  du  plateau  avec  les  poteaux. 

Pour  enlever  la  colonne  avec  son  premier  appareil 
les  prises  ont  été  faitesà  quatorze  endroits  différents. 
Les  quatre  principales  étaient  placées  au  sommet  des 
quatre  poteaux  corniers  mobiles,  de  manière  à  éta¬ 
blir  un  complet  équilibre  dans  la  suspension.  Les  dix 
autres  étaient  faites  dans  la  moitié  de  la  hauteur  de 
l’enveloppe  mobile,  au  moyendedix  moufles  équipées 
sur  les  parties  latérales  au  droit  des  tiges  de  suspen¬ 
sion  en  fer  dont  nous  avons  parlé. 

L’équipement  complet  avait  été  disposé  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 
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Quatre  cordages  de  0“0G  de  diamètre,  pourvus 
dTme  âme  en  fil  de  fer,  élaienl  fortement  amarrés 
aux  têtes  des  poteaux  corniers  en  dessous  des  moises 
et  chapeaux  coiffant  l’enveloppe  extérieure  fixe.  Ils  se 
réunissaient  aux  deux  caliornes  des  grosses  moufles 
que  mettaient  en  jeu  deux  cabestans  à  huit  bras, 
manœuvres  chacun  par  seize  hommes. 

Sur  les  quatre  faces,  étaient  installés  dix  autres  ca¬ 
bestans  qui  faisaient  agir  dix  moufles  dont  quatre  à 
trois  poulies  et  six  à  deux  poulies.  Toutes  ces  moufles, 
ainsi  que  nous  l’avons  indiqué,  étaient  amarrées  à  la 
partie  supérieure  du  grand  échafaud  et  au  second 
rang  de  moises  de  premier  appareil,  et  correspon¬ 
daient  avec  les  tiges  de  suspension.  Tous  les  garans 
ou  câbles  des  douze  moufles  venaient  s’enrouler  sur 
les  treuils  des  cabestans,  au  moyen  de  poulies  de 
I  retour  ou  écharpes  fixées  aux  palonniers. 

Disons  de  suite  que  cette  opération  difficile  confiée 
^  à  M.  Davioud,  architecte  de  la  Ville,  sous  la  direction 
elle  contrôle  de  M.  Alphand,  ingénieur  des  [)onts  et 
chaussées,  chef  du  service  des  promenades  et  planta¬ 
tions  de  la  capitale, a  eu  un  succès  complet  et  tel  qu’on 
pouvait  l’attendre  de  rensemble  desdispositions  dont 
nous  venons  d’essayer  de  donner  une  idée. 

Aucune  mesure,  du  reste,  n’avait  été  négligée  pour 
éviter  tout  accident  dans  un  travail  aussi  important 
et  sans  précédent  jusqu’à  ce  jour,  car  il  ne  s’agissait 
de  rien  moins,  on  le  sait,  que  d’enlever  un  monument 
pesant,  avec  la  charpente  qui  l’enveloppe,  plus  de 
180,000  kilogrammes.  Au  fur  et  à  mesure  que  la 
colonne  s'élevait,  un  système  de  chaises  ou  pièces 
de  char[)enle  calait  de  20  en  20  centimètres  le  plateau 
mobile.  De  plus,  comme  surcroît  de  force  et  de 
précaution,  huit  crics  pouvant  soulever  ensemble 
50,000  kilogrammes,  étaient  i)lacés  deux  par  deux 
sur  chaque  face,  aux  angles  de  l’équipe;  et  au  moyen 
d’une  chandelle  appuyée  sur  la  patte  de  chacun  d’eux, 
ils  faisaient  effort  sur  le  premier  rang  de  moises  en 
chêne  de  l’cnvcloppc  mobile,  qui  avait  été  consoli¬ 
dée  par  des  échantignolles  et  des  boulons  en  fer. 

Aucune  personne  étrangère  n’avait  pu  être  admise  ! 
dans  l’enccinte  du  cliantier,  qu’occupaient  to¬ 
talement  les  appareils  nécessaires  au  soulèvement 
et  1(!S  hommes  chargés  de  les  mettre  en  œuvre;  i 
mais  une  foule  de  curieux  ont  suivi  de  la  i)lace  i 
et  des  fenêtres  des  maisons  voisines ,  toutes  les  ^ 
phases  de  l’oftération  qui,  commencée  à  sept  heures  : 
!  du  matin,  était  com[)lélemcnt  terminée  à  quatre 
heures  trcntc-sej)t  minutes  de  l’après-midi.  Elle  s’est  i 
accom{tlie  au  moyen  des  forces  combinées  de  cent  ! 
soixante  ouvriers  charf)entiers,  serruriers  et  maçons  i 


manœuvrant  avec  la,  plus  grande  précision  sous  la 
conduite  de  M.  Rellu,  qui  a  donné  en  cette  occasion 
une  nouvelle  preuve  de  son  habileté  dans  les  travaux 
de  charpente.  Il  reste  maintenant  à  construire  le  pié¬ 
destal  de  la  fontaine  qui  sera  exécuté  en  sous-œuvre, 
en  briques  ourdées  de  ciment  romain,  avec  revête¬ 
ment  en  pierre,  et  dans  des  conditions  d'élégance  qui 
rehausseront  l’aspect  monumental  de  la  colonne  du 
Palmier. 


COUR  DE  CASSATION. 

Bulletin  du  9  févi-ier. 

Cour  commune.  —  Usage  non  restreint.  —  Etablis¬ 
sement  d’un  égout  et  de  jours  nouveaux. 

Un  égout  pour  réconlement  des  eaux  pluviales  et 
des  jours  nouveaux  peinœntêtre  établis  par  le  copro*  ^ 
priétaire  d’une  cour  commune,  nonobstant  l’opposi¬ 
tion  de  l’autre  copropriétaire,  si  la  cour  a  été  mise  en 
commun  sans  restriction  quant  à  son  usage  (Arrêt 
conforme  de  la  chambredes  requêtes  du  7  mai  1851). 

Il  ne  pourrait  y  avoir  exception  à  l’exercice  de  ce 
droit  sur  la  cour  commune  qu’autant  que  cette  cour 
aurait  reçu  par  la  convention  unedislinclion  spéciale 
(Arrêt  de  la  même  chambre  du  5  mai  1831),  ce  qui 
n’était  pas  le  cas  de  l’espèce  soumise  aujourd’hui  à  la 
décision  de  la  cour.  | 

Au  moyen  de  cette  distinction,  les  deux  arrêts  cités  I 
qui,  au  premier  abord,  semblent  se  contredire,  se 
concilient  parfaitement  puisqu’ils  statuent  sur  des 
hypothèses  dont  la  différence  est  facile  à  saisir  lors-  j 
qu’on  rapproche etcompare les espècesdanslesquelles  t 
ils  sont  intervenus. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  de  Boissieux  et  i 
sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  général  ^ 
Blanche,  plaidant  ftP  Rendu,  du  pourvoi  des  époux  | 
Figuet  contre  un  jugement  en  dernier  ressort  du  tri¬ 
bunal  civil  de  Dôle,  en  date  du  4.  mars  1857.  i 


Bullelin  du  15  février. 

Droit  de  passage.  —  Copropriété.  — 
Action  en  partage. 

Lorsque  trois  propriétaires  se  sont  partagé  un  do¬ 
maine  et  qu’ils  ont  stipulé  dans  l’acte  de  partage,qu’un 
chemin  ou  avenue  leur  resterait  commun  pour  l’ex- 
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i  ploilation  des  portions  attribuées  à  chacun  d’eux,  il 
I  en  résulte  pour  chaque  copartageant  un  droit  de  pro- 
!  priété  dans  l’avenue  ainsi  réservée,  et  non-seulement 
une  simple  servitude  de  passage. 

En  conséquence,  celui  des  copartageants  dont 
l’avenue  longe  la  propriété  ne  peut,  usant  du  béné¬ 
fice  de  l’article  701  du  code  Napoléon,  offrir  à  ses 
copartageants  un  autre  passage  sur  sa  propriété,  ni 
provoquer  le  partage  de  l’avenue,  tant  que  les  choses 
'  demeurent  dans  l’éW  où  elles  ont  été  mises  par  la 
;  convention  originair^ 

I  Rejet,  sur  le  rapport’de  M.  le  conseiller  Pascalis  et 
conformément  aux  conclusions  de  M.  le  premier  avo¬ 
cat  général  de  Marnas,  du  pourvoi  du  sieur  Letartre 
contre  un  arrêt  de  la  cour  impériale  de  Paris,  en  date 
du  15  mars  1856,  rendu  au  profit  du  sieur  Boucher, 
i  Plaidant,  M^s  Mathieu  Bodet  et  Gatine,  avocats. 

Dullelin  «lu  IC  réTrier, 

Action  possessoire.  —  Vues  droites.  —  Exhaus¬ 
sement  d’un  mur  de  CLOTURE.  —  TrOUBLE  DE  LA 
possession. 

Celui  qui  possède  une  maison  ayant  des  fenêtres 
d’aspect  ou  vues  droites  sur  la  propriété  du  voisin  (le 
j  jardin  du  presbytère  communal  dans  l’espèce),  dont 
!  il  n’est  séparé  que  par  une  langue  de  terre  d’une  lar¬ 
geur  moindre  de  19  décimètres,  appartenant  aussi  à 
la  commune,  a  pu  s’opposer,  par  la  voie  de  la  com¬ 
plainte  possessoire,  à  ce  que  l’autorité  municiiiale 
surélevât  le  mur  de  clôture  intermédiaire  de  manière 
à  le  priver  de  ses  vues  droites.  L’article  678  du  code 
j  Napoléon,  en  employant  le  mot  voisin,  n’a  pas  en¬ 
tendu  restreindre  le  voisinage  au  fait  de  la  contiguïté 
'  de  deux  fonds  ;  sa  disposition  s’applique  encore  à  des 
i  héritages  séparés,  comme  dans  le  cas  particulier  dont 
il  s’agit,  par  un  terrain  intermédiaire,  même  com¬ 
munal,  lorsque  ce  terrain  est  d’une  largeur  au-des- 
i  sous  de  19  décimètres  et  qui  n’a  pas  le  caractère  de 
rue  ou  de  voie  publique. 

!  Admission  en  ce  sens  du  pourvoi  du  sieur  Dona- 
j  dieu,  contre  un  jugement  du  tribunal  civil  de  Car- 
pentras.  M.  le  conseiller  Pécoiirt,  rapporteur  ;  con¬ 
clusions  conformes  du  même  avocat  général.  Plai¬ 
dant,  Rendu. 

Bulletin  du  26  féTrier. 

^  Cours  d’eau.  —  Usine.  —  Déversement.  —  Arrêté 

j  PRÉFECTORAL.  —  DÉPARTEMENT  VOISIN. 

,  Le  propriétaire  d’une  distillerie  qui  s’est  conformé 
I  aux  obligations  sur  l’écoulement  des  eaux  de  son 


usine,  imposées  par  l’arrêté  d’autorisation  du  préfet 
du  département  dans  lequel  est  située  sa  distillerie, 
ne  peut  être  poursuivi  pour  contravention  à  l’arrêté 
du  département  voisin  ayant  établi  un  mode  d’écou¬ 
lement  contraire  à  celui  prescrit  par  l’arrêté  d’auto¬ 
risation. 

Cassation  sur  le  pourvoi  en  cassation  formé  par  le 
sieur  Louis  Daniel,  contre  un  jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Béthune,  du  30  décembre  1857,  qui 
l’a  condamné  à  trois  jours  d’emprisonnement  pour 
contravention  à  un  arrêté  du  préfet  du  Pas-de-Calais 
sur  l’écoulement  des  eaux. 

M.  Souëf,  conseiller  rapporteur  ;  M.  Blanche,  avo¬ 
cat  général  ,  conclusions  conformes.  Plaidant, 
Me  Rendu,  avocat  du  sieur  Daniel. 

Deux  décisions  identiques  ont  été  rendues,  au  rap¬ 
port  de  M.  le  conseiller  Nouguier,  conformément  aux 
conclusions  de  M.  l’avocat  général  Blanche  et  sur  les 
observations  de  M'Mardouin,  avocat,  sur  les  pour¬ 
vois  des  sieurs  marquis  de  Suffren  et  Andoque,  con¬ 
tre  deux  jugements  du  tribunal  de  police  de  Capes- 
tang  (Hérault),  du  26  décembre  1857,  qui  les  a  con¬ 
damnés  chacun  à  l  fr.  d’amende  pour  contraventions 
identiques.  Dans  ces  deux  affaires,  il  s’agissait  de 
contravention  à  un  arrêté  du  maire  de  Montez 
(Hérault),  alors  que  les  prévenus  avaient  opéré  le 
déversement  de  leurs  eaux  dans  la  commune  d’Ou- 
peillan  (Aude);  c’est  la  seule  différence  qui  existe 
entre  elles  et  la  précédente  qui  reposait  sur  un  arrêté 
préfectoral. 

■»>  — O — <c<- 
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- ■ 

EXPOSITION  DU  CENTRE  DE  LA  FRANCE 
A  LIMOGES. 

Les  départements  du  centre  de  la  France  s’étaient 
tenus  jusiiu’à  ces  derniers  temps  en  dehors  du  mou¬ 
vement  qui  nous  emporte  si  rapidement  dans  la  voie 
du  progrès;  restés  stationnaires,  ils  regardaient,  sans 
songer  à  les  imiter,  leurs  voisins  utiliser  et  perfec¬ 
tionner  les  merveilleuses  découvertes  de  notre  époque. 
Cet  état  de  stagnation,  regretlalile  à  tant  d’égards, 
était  Tobjet  de  la  sollicitude  des  hommes  intelligents; 
il  fallait  qu’une  vigoureuse  impulsion  vînt  donner 
une  activité  nouvelle  à  ces  industries  arriérées,  à  cette 
agriculture  encore  au  berceau ,  à  ces  beaux-arts 
presque  oubliés,  dans  une  ville  comme  Limoges,  où 
ils  devraient  intimement  se  lier  à  l’exercice  de  toutes 
les  professions  qui  font  la  prospérité  et  la  vie  de  cette 
cité. 

Les  quelques  hommes  dévoués  qui  ont  eu  le  cou¬ 
rage  de  tenter  cette  épreuve  sont  aujourd’hui  récom¬ 


pensés  par  im  succès  longtemps  douteux,  mais  désor¬ 
mais  incontestable. 

C’est  à  cette  louable  initiative  que  l’on  doit  l’expo¬ 
sition  de  l’industrie,  de  l’agriculture  et  des  beaux- 
arts,  qui  vient  de  s’ouvrir  à  Limoges,  et  à  laquelle 
ont  été  appelés  les  treize  départements  dont  les  noms 
suivent  formant,  sauf  deux  ou  trois,  la  région  du 
centre  :  Haute-Vienne —Vienne — Creuze —■  Corrèze 
—  Dordogne  —  Gironde  —  Charente  Charente- 
Inférieure — Deux-Sèvres— Indre  —  Cher  —  Allier  — 
Puy-de-Dôme. 

Cette  entreprise,  d’un  intérêt  vraiment  national,  a 
mérité  d’ailleurs  les  encouragements  de  S.  M.  l’Empe¬ 
reur,  ainsi  que  ceux  de  S.  A.  1.  le  prince  Napoléon, 
qui  a  voulu  présider  à  la  distribution  des  récom¬ 
penses,  et  dont  la  présence  donnera  tout  l’éclat  pos¬ 
sible  à  cette  cérémonie. 

Cette  exposition  sera,  si  nous  ne  nous  trompons, 
un  grand  enseignement  pour  tous;  elle  aura  aussi 
cet  avantage  que  le  gouvernement  pourra  juger,  par 
les  efforts  et  les  progrès  qui  seront  constatés,  des 
résultats  qu’on  en  doit  attendre  et  aussi  de  l’appui 
qu’il  faut  prêter  aux  beaux-arts  et  à  l’industrie  des 
départements  dont  il  s’agit. 

En  ce  qui  concerne  l’architecture,  le  but  de  cette 
exposition  était  bien  différent  de  celui  des  Salons 
annuels  de  Paris,  où  les  artistes  appelés  à  concourir 
doivent  apporter  le  tribut  de  leur  talent,  non  pas 
seulement  au  point  de  vue  de  telle  ou  telle  localité, 
mais  à  celui  de  l’intérêt  général. 

A  Limoges,  le  but  est  plus  modeste,  mais  non 
moins  utile.  A  chaque  exposant  le  programme  de¬ 
mande  :  Qui  êtes-vous,  que  faiies-vous  ou  que  vou¬ 
driez-vous  faire,  quels  sont  vos  efforts,  vos  désirs,  vos 
regrets  même  ?—  Comment  cette  mission  a-t-elle  été 
comprise,  comment  a-t-elle  été  remplie?  C’est  ce  que 
maintenant  nous  allons  examiner  en  détail. 


8®  ANNÉE. 
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Quelques  mots  d’abord  sur  le  bâtiment  de  Texpo- 
sition. 

C’est  un  long  rectangle  dont  le  centre  et  les  extré¬ 
mités  sont  flanqués  de  pavillons.  La  nef  centrale  est 
percée  de  larges  fenêtres.  Dans  chacun  des  pavillons 
ont  été  ouvertes  des  portes  surmontées  de  fenêtres. 
La  façade  principale  est  ornée  de  tourelles  sans  desti¬ 
nation  spéciale,  mais  dont  la  forme  et  les  dimensions 
varient  à  l’infini.  L’extrémité  des  chevrons  supporte 
une  découpure  en  bois  simulant  des  créneaux;  le 
sommet  des  tourelles  est  surmonté  de  mâchicoulis  et 
les  fenêtres  sont  divisées  par  des  meneaux  de  forme 
ogivale.  Cet  assemblage  de  formes  tantôt  graves^ 
tantôt  légères,  donnent,  il  faut  le  dire,  à  l’ensemble 
un  aspect  un  peu  frivole,  et  l’on  doit  regretter  que 
l’architecte  ne  se  soit  pas  mieux  insj)iré  pour  sa 
décoration  de  la  nature  des  matériaux  dont  il  avait  à 
disposer. 

L’exposition  des  beaux-arts  n’a  pu  trouver  place 
dans  le  bâtiment  principal;  on  lui  a  élevé  une 
annexe  spéciale  à  l’extrémité  de  laquelle  se  trouve  la 
section  d’architecture,  représentée  par  plusieurs  pro¬ 
jets  de  construction  ou  de  restauration  d’édifices 
publics. 

Voici  la  liste  des  architectes  exposants  et  celle  des 
dessins  qu’ils  ont  envoyés. 

Î\I.  Fayette,  architecte  adjoint  du  département  de 
la  Haute-Vienne,  élève  de  M.  Labrouste  :  Un  projet 
de  monument  commémoratif  de  l’exposition;  2»  un 
projet  de  mairie;  3»  un  autre  de  jardin  bolaniciue; 
4'^  la  restauration  du  château  de  Rochechouart. 

M.  Cbiboys,  de  Limoges  :  VAcropole  d' Athènes,  des 
peintures  étrusques,  puis  divers  plans  d’églises  du 
I  moyen  éige  en  Limousin. 

M.  Ledru,  de  Clermont  :  un  projet  d’ établissement 
thermal  à  Iloyat. 

M.  Cluseland,  architecte  adjoint  de  la  ville  de 
Limoges  :  un  projet  de  mairie  et  un  projet  d  église. 

I  M.  Chabrol,  architecte  de  la  Couronne  ;  une  restau¬ 
ration  des  cathédrales  de  Limoges  et  de  Tulle. 

M.  Sénè(|ue  :  deux  projets  d’église  de  village  et  un 
projet  de  ferme-modèle. 

M.  Billot,  architecte  du  dé|)artemont  de  la  Creuse, 

’  et  M.  Narjoux,  inspecteur  des  édifices  diocésains, 
éleve  de  M.  Constant  Dufeux  :  deux  jmojets  d’église, 
Tune  pour  la  ville  de  Guéret,  l’autre  pour  celle  d’Au- 
{  husson. 

I  M.  Fayette  a,  comme  nous  l’avons  dit,  exposé  un 
1  projet  il’hôlel  de  ville,  un  autre  de  jardin  hotaniijue, 

un  autre  encore  de  monument  commémoratif  de 
1  l’exposition  ;  un  quatrième  pour  la  restauration  du 


château  de  Rochechouart;  puis  enfin  des  peintures  du  î 
moyen  âge  appartenant  à  ce  dernier  monument.  ! 
C’est  beaucoup  à  la  fois  et  nous  serons  obligés  d’être  I 
plus  exigeant  avec  cet  artiste,  puisqu’il  eût  pu  certai-  i 
nement  faire  mieux  en  faisant  moins.  | 

Ainsi,  il  eût  été  préférable  que  M.  Fayette  donnât  j 
plus  de  temps  à  l’élaboration  de  son  projet  d’hôtel 
de  ville.  En  méditant  son  œuvre  avec  plus  de 
patience  ou  plus  de  soin,  il  eût  certainement  com¬ 
pris  qu’un  édifice  de  ce  genre,  la  maison  commune  ! 
où  la  municipalité  se  réunit,  où  le  peuple  s’assemble 
au  besoin,  exige  par-dessus  tout  des  dégagements 
commodes,  des  issues  d’un  accès  facile,  et  c’est  ce 
qui  manque  dans  le  projet  de  cet  artiste,  dont  la  phy¬ 
sionomie  générale  n’exprime  pas  suffisamment  la 
destination. 

Ces  conditions  essentielles,  M.  Cluseland  les  a  heu¬ 
reusement  appliquées.  Sa  façade,  percée  au  rez-de- 
chaussée  de  trois  hautes  et  larges  ouvertures  plein 
cintre,  offre  au  premier  étage  un  entre-colonnement 
dorique,  couronné  d’un  altique  et  d’un  élégant 
chéneau.  Sur  cet  altique  s’élève  un  motif  destiné  à 
contenir  l’horloge  qui  complète  heureusement  l’édi¬ 
fice,  dont  F’ensemble  général  n’a  que  le  tort  très-par¬ 
donnable  de  rappeler  un  peu  la  mairie  de  la  place 
I  Saint-Sulpice,  à  Paris.  L’hôtel  de  ville  de  M.  Fayette, 
au  contraire,  n’offre  au  rez-de-chaussée  qu’une  seule 
porte  lourde  et  massive,  tandis  qu’au  premier  étage 
les  ouvertures  présentent  des  vides  si  peu  en  propor¬ 
tion  avec  les  pleins,  que  la  solidité  de  l’édifice  ne 
paraît  même  pas  assurée.  Ajoutons  que  les  plans  et 
les  coupes  de  chacun  de  ces  projets  souffrent  encore 
moins  la  comparaison.  Dans  le  projet  deM.  Cluseland, 
des  cours  et  des  portiques  habilement  ménagés  assu¬ 
rent  un  service  facile  et  prompt  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’édifice.  Dans  celui  de  M.  Fayette,  au  contraire, 
et  bien  que  ce  dernier  occupe  une  plus  grande 
surface  de  terrain,  les  difficultés  d’accès  et  de  circu¬ 
lation  se  font  trop  souvent  sentir. 

Nous  regrettons  de  n’avoir  pas  plus  d’éloges  à 
donner  au  projet  de  jardin  botanique  exposé  par 
M.  Fayette.  Quant  à  la  restauration  du  château  de 
Rochechouart,  ce  travail  nous  a  paru  pécher  par 
l’étude  et  surtout  à  l’endroit  des  combles  des  tourelles 
latérales. 

En  revanche,  nous  n’avons  guère  qu’à  louer  le 
projet  de  monument  commémoratif  de  l’exposition  de 
Limoges,  du  même  auteur,  et  cette  œuvre  nous  paraît  | 
donner  plus  exactement  la  mesure  du  talent  de 
M.  Fayette.  Le  monument  est  carré,  et  chacun  de  ses 
angles  est  décoré  d’une  statue  représentant  1  Agricul- 
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ture,  le  Commerce,  ITndustrie  et  les  Beaux-Arts.  Au 
dessus  d’un  socle,  un  peu  trop  chargé  d’ornements 
peut-être,  la  ville  de  Limoges  distribue  des  couronnes. 

*  L’idée  n’a  rien  de  bien  original,  sans  doute,  mais 
I  l’aspect  général  de  la  composition  est  très-satisfaisant, 
et  d’autant  plus  que  le  dessin  de  M.  Fayette  est  très- 
!  bien  rendu.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  devons  exprimer 
ici  le  regret  que  l’artiste  n’ait  pas  mieux  indiqué  par 
I  le  lavis  la  nature  des  matériaux  employés  dans  sa 
j  construction,  chose  essentielle  à  connaître  pour  bien 
I  juger  du  mérite  de  l’œuvre.  Le  style  égyptien  choisi 
{  par  l’artiste  pour  les  figures  devant  servir  à  l’orne- 
mentation  d’un  monument  éminemment  français 
nous  a  paru  aussi  susceptible  d’être  justement 
critiqué. 

Quant  aux  peintures  du  moyen  âge  que  M.  Fayette 
a  reproduites,  et  dont  le  sujet  est  VEntrée  des  comtes 
de  Rochechouart  dans  leur  ville,  nous  croyons  que 
M.  Fayette  n’est  pas  assez  familiarisé  avec  ce  procédé 
de  décoration  pour  que  sesdessinspuissenten  fournir 
des  échantillons  d’une  exactitude  suffisante. 

\  M.  Chiboys  vient  ensuite.  Nous  ne  parlerons  ni  de 
J  son  Acropole,  ni  de  ses  peintures étrusques,parce  que 
[  tout  cela  n’est  véritablement  pas  à  sa  place  à  celte 
j  exposition;  mais  nous  le  remercions  de  grand  cœur 
I  de  l’important  travail  qu’il  a  fait  sur  les  édifices  les 
plus  intéressants  de  l’architecture  française  au  moyen 
I  âge  en  Limousin;  c’est  une  excellente  étude  et  une 
!  œuvre  sérieuse  que  ce  parallèle  de  plans  d’églises 
I  élevées  à  diverses  époques  et  qui  facilitera  bien  des 
j  recherches.  Nous  connaissons  une  partie  de  ces  édi- 
j  fices,  et  l’exactitude  avec  laquelle  ils  sont  reproduits 
I  n’est  pas  un  de  leurs  moindres  mérites, 
j  Nous  connaissons  aussi  l’établissement  thermal  que 
j  M.  Ledru,  de  Clermont,  a  fait  construire  à  Royat,  et 
1  nous  avons  été  heureux  de  le  retrouver  ici.  M.  Ledru 
I  ne  se  contente  pas  de  faire  des  projets,  il  les  exécute, 
j  et  ses  idées  gagnent  certainement  à  passer  du  do- 
I  maine  de  la  fiction  dans  celui  de  la  réalité.  Il  n’en  est 
pas  de  même  de  M.  Cluseland,  auquel  tout  à  l’heure 
I  nous  avons  donné  des  louanges  méritées  pour  son 
j  hôtel  de  ville,  et  qui  lui  aussi  a  voulu  faire  sa  petite 
i  église  gothique,  mais  de  ce  gothique  troubadour  avec 
j  des  arcs  ogivaux  pointus  et  des  arcs-boutants  invrai- 
I  semblables  qui  semblent  porter  la  date  de  1820. 
i  L’absence  complète  de  tous  les  vrais  caractères  dis- 
I  tinclifs  de  celte  architecture  se  révèle  dans  l’œuvre 
i  de  M.  Cluseland,  pour  qui  le  style  gothique  paraît  ré¬ 
sider  entièrement  dans  la  forme  d’une  baie  ogivale. 

Tout  le  rez-de-chaussée  et  une  partie  du  premier 
étage  de  l’un  des  côtés  du  salon  d’architecture  est  oc¬ 


cupé  par  M.  Chabrol,  architecte  de  la  Couronne,  que 
nous  ne  nous  attendions  pas  à  trouver  au  nombre 
des  exposants;  ses  importants  travaux  comprennent 
la  restauration  et  l’achèvement  des  cathédrales  de 
Limoges  et  de  Tulle.  Nous  regrettons  que  M.  Chabrol 
n’ait  pas  complété  son  envoi  par  les  plans  du  grand 
séminaire  de  Tulle  qu’il  construit  en  ce  moment,  et 
dont  l’exposition  eût  été  l’occasion  d’une  intéressante 
étude  pour  les  architectes. 

Examinons  le  premier  des  projets  exposés  par 
M.  Chabrol.  La  cathédrale  de  Limoges,  édifice  1 
dont  les  différentes  parties  remontent  aux  xui*^,  xiv'  I 
et  XV'  siècles,  est  restée  inachevée.  La  nef  n’a  que  deux  ! 
travées,  lesquelles  se  trouvent  séparées  par  un  assez  j 
grand  espace  du  clocher,  élevé  au  xif  siècle.  La  res-  I 
tauration,  qui  a  été  entreprise  il  y  a  quelques  années,  j 
comprenait  tous  les  travaux  des  combles,  le  rétablis-  , 
sement  des  terrasses  des  bas-côtés,  rachèvement  du  j 
pignon  de  transsept  sud  et  la  consolidation  du  pignon  i 
nord  ;  ces  travauxont  été  exécutés  avec  le  plus  grand  j 
soin  et  le  plus  incontestable  succès.  Il  reste  mainte-  j 
nant  à  réunir  le  clocher  à  la  nef  au  moyen  de  deux  j 
travées  du  xv^  siècle  et  d’une  travée  romane  qui  dis-  ' 
simulerait  en  môme  temps  le  défaut  d’axe  entre  les 
deux  constructions.  Ce  parti  est-il  heureux  ?  On  as-  i 
sure  que  MM.  les  ins|)ecteurs  généraux  des  édifices  ' 
diocésains  n’ont  pas  été  tousde  cetavis.  Quanta  nous, 
nous  ne  le  trouvons  pasassez  franc;  c’est  une  mesure 
évidemment  provisoire  et  destinée  à  attendre  le  temps 
où  il  sera  devenu  possible  d’élever  un  nouveau  cio-  i 
cher  mieux  en  rapport  avec  l’architecture  de  la  calhé-  j 
drale.  N’eût-il  pas  été  plus  rationnel  de  sacrifier  les 
deux  travées  du  xv^  siècle  et  de  relier  le  transsept  et 
le  clocher  par  une  nef  du  xiii®  siècle,  dont  le  style 
s’harmoniserait  avecles parties  anciennes  de  l’édifice? 
C’eût  été  plus  hardi,  sans  doute  ;  mais  M.  Lassus 
n’a-t-il  pas  osé  quelque  chose  de  semblable  à  Mou¬ 
lins  ?  Ce  parti  aurait  d’ailleurs  l’avantage  d’éviter  les 
tours  de  force  proposés  pour  les  baies  de  la  nef  et  des 
bas-côtés,  et  on  éviterait  aussi  cette  grande  rose  dont 
les  meneaux  en  granit  doivent  être  découpés  et  tor¬ 
turés  jusqu’à  l’invraisemblance. 

Le  projet  de  restauration  de  la  cathédrale  de  Tulle 
comprend  la  reconstruction  du  chœur,  celle  de  l’ab-  j 
side  et  d’une  partie  du  transsept.  Une  partie  très-in¬ 
téressante  de  cet  édifice,  c’est  le  clocher,  qui  est  un  j 
des  types  detousceux  élevés  au  moyen  âge  eu  Limou¬ 
sin.  Le  cloître  attenant  à  la  cathédrale,  aujourd’hui 
presque  entièrement  détruit,  est  très-curieux  à  étu-  ) 
dier  sur  le  projet  de  M.  Chabrol,  qui  le  reproduit  fort  I 
exactement.  ! 
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Les  dessins  (le  M.  Chabrol  son  l  rendus  avec  un  soin 
extrême  ;  les  litrnes  capricieuses  et  cherchées  de  l’ar- 
chilecture  du  xv®  siècle  y  sont  nelleinent  tracées  et 
dans  le  vrai  caraclère  de  ce  style. 

Nous  nous  permettrons,  toutefois,  deux  observa¬ 
tions  :  M.  Chabrol  nous  présente  les  projets  qui  ont 
été  soumis  à  l’approbation  du  comité  des  inspecteurs 
généraux,  avec  les  modilicalions  prescrites  par  le 
comité,  lesquelles  figurent  là  au  moyen  de  feuilles 
de  retombée  assez  nombreuses  qui  apportent  quelque 
confusion  dans  Uensemble  du  travail  primitif.  Ceci 
nous  paraît  regrettable,  en  ce  sens  que  toutes  ces 
corrections  nous  font  voir  bien  plus  le  travail  de 
MM.  les  inspecteurs  généraux  que  celui  de  l’artiste 
lui-même.  Ensuite,  M.  Chabrol  étant  dans  son  dio¬ 
cèse,  pourquoi  n’a-t-il  pas  jugé  à  propos  d’ajouter  à 
sa  (jualification  d’architecte  de  la  Couronne  celle 
d’arcliitecte  diocésain  ?  N’est-ce  pas  à  ce  dernier  titre 
(ju’il  restaure  les  cathédrales  de  Limoges  etde  Tulle? 

M.  Sénèque,  ancien  élève  de  première  classe  à 
l’École  des  Beaux-Arts,  a  des  vues  simples  et  modes¬ 
tes  ;  au  lieu  d’employer  son  talent  à  projeter  de 
somptueux  édifices,  il  le  consacre  à  l’étude  des  con¬ 
structions  nu’ales.  La  ferme-modèle  dont  il  a  exposé 
les  plans  n’est  pas  seulement  un  projet,  elle  est  en 
voie  d’exécution.  Cette  étude  dénote  un  artiste  intel¬ 
ligent  et  sérieux  ;  la  disposition  générale  des  bâti¬ 
ments,  les  arrangements  particuliers  de  chaque  par¬ 
tie  de  rensemble  indi(pient  chez  l’auteur  une  par¬ 
faite  connaissance  de  ce  genre  d’édifices,  si  utiles  et 
cependant  si  négligés  ordinairement.  Les  façades 
sont  sim[»les,  les  distributions  commodes, les  dessertes 
nombreuses  et  faciles.  Toutefois,  nous  n’approuvons 
pas  rétablissement  d’une  grange  au-dessus  des  écu- 
l  ies;  c’est  là  une  disposition  qui  n’est  pas  sans  précé¬ 
dent,  nous  le  savons,  maisipii  offre  de  graves  incon¬ 
vénients,  et,  en  première  ligne,  celui  de  nuire  aux 
bestiaux  jtar  la  fermentation  des  fourrages,  et  aux 
fourrages  par  le  voisinage  des  bestiaux  et  les  miasmes 
(pii  en  émanent. 

Les  projets  d’église  ex|)Osés  par  M,  Sénèque  lais- 
senl,  il  tant  le  dire,  beaiicoiq)  plus  à  désirer  (|ue  sa 
ferme modelé  ;  il  est  vrai  (pie  l’architecture  ogivale 
dinnande  des  études  nouvelles  cpie  l’artiste  n’a  évi¬ 
demment  i»as  pu  faire  encore.  Il  faudrait  donc,  pour 
porter  un  jugement  sur  ce  c()té  du  talent  de  M.  Sé- 
netpie,  pouvoir  attendre  (pi’il  ait  ac(|uis  ce  complé¬ 
ment  de  son  éducation  d’architecte. 

Nous  avonseucore  à  [larlerde  MM.  Billot  et  Narjoux, 
(pii  n’arrivent  ici  les  dermeis  (pie  [larce  (ju’ils  occu¬ 
pent  ce  rang  dans  l’ordre  de  classement  des  travaux 


exposés.  Ces  artistes  ont  fait  de  concert  deux  firojets 
d’église,  l’un  pour  Guéret,  l’autre  pour  Aubusson. 

Ces  projets  sont  conçus  d’après  les  données  de  l’archi¬ 
tecture  française  de  la  fin  du  xii^  siècle,  mais  en  vue 
pourtant  des  besoins  nouveaux  et  des  matériaux  dont 
on  [leut  disposeraujourd’hui.  Parlons  d’abord  des  dé¬ 
fauts  heureusement  remédiables de  ces  deux  projets. 
Dans  celui  de  l’église  de  Guéret,  les  auteurs  ont  placé 
leur  clocher  sur  l’un  des  côtés  de  leur  façade,  et  celte 
disposition  nous  paraît  fâcheuse,  en  ce  sens  que  ce  clo¬ 
cher  ne  semble  pas  ainsi  faire  partie  intégrante,  indis¬ 
pensable  de  l’édifice.  En  outre,  le  pignon  de  la  nef 
se  divise  en  trois  parties  trop  égales  :  il  aurait  fallu, 
selon  nous,  supprimer  la  balustrade  et  faire  descen¬ 
dre  les  pieds-droits  de  l’arc  de  décharge  sur  les  ban¬ 
deaux  delà  porte  d’entrée.  La  face  des  bas-côtés  ne  se 
comprend  pas  suffisamment  ;  il  fallait  plus  nettement 
l’accuser  et  harmoniser  une  partie  de  sa  décoration 
avec  celle  de  la  face  de  la  nef.  En  outre,  une  flèche 
en  ardoise  n’est  pas  assez  riche  pour  une  église  de 
cette  importance-là.  Le  défaut  de  la  façade  se  repro¬ 
duit  dans  la  coupe,  les  fenêtres  de  la  nef,  la  distance 
entre  Tap|)ui  de  ces  fenêtres  et  l’archivolte  des  bas- 
côtés.  Ces  archivoltes  elles-mêmes  forment  trois  com¬ 
partiments  trop  égaux  et  ne  se  relient  pas  assez  entre 
elles.  On  voudrait  pouvoir  descendre  la  naissance  des 
fenêtres  beaucoup  plus  bas,  augmenter  le  diamètre 
des  petites  roses  placées  au  -  dessous ,  et  élever 
davantage  les  archivoltes.  Le  plan  se  compose 
d’un  porche,  d’une  nef  accompagnée  de  bas-côtés, 
d’un  transsept  au  delà  duquel  s’ouvre  le  chœur,  l’ab-  i 
side  et  les  sacristies.  Ce  plan  paraît  court,  la  nef  de-  | 
manderait  à  être  allongée  d’une  travée.  Disons-le 
pourtant,  malgré  ces  défauts,  qu’un  peu  plus  d’au¬ 
dace  ou  d’expérience  eût  fait  éviter,  l’église  de  Guéret  j 
et  celle  d’Aubusson  renferment  des  qualijtés  qui  prou¬ 
vent  des  études  sérieuses  et  approfondies  de  l’archi-  ! 
tecture  du  moyen  âge.  L’appareil  est  complètement  , 
horizontal  ;  la  charge  de  tout  l’édifice  repose  sur  un 
système  bien  combiné  de  points  d’appui  reliés  entre  j 
eux  par  des  murs  diî  remiilissage.  La  poussée  des 
voûtes  de  la  nef  est  contre-buttée  pai-  des  contre-forts 
élevés  sur  des  arcs  en  maçonnerie  des  bas-côtés;  | 
ces  arcs  sont  tous  extradossés,  et  conservent  ainsi 
toute  leur  force  et  leur  élasticité.  Cependant  l’aspect  | 
simple'et  sévère  du  monument  [lèche  peut-être  par 
un  peu  de  lourdeur. 

Quant  à  l’église  d’Aubusson,  c’est  une  œuvre  origi¬ 
nale.  Ayant  peu  d’argent  à  dépenser,  et  ne  devant  em- 
idoyiu-que  du  granit  jiour  cette  construction,  les  archi¬ 
tectes  ont  dû  modifier  et  plier  leur  architecture,  selon 
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les  besoins  à  satisfaire  ;  ils  se  sont  appliqués  à  trouver 
d’iieurenses  proportions  et  y  sont  souvent  parvenus. 
Ces  artistes  se  sont  montrés  très-sobres  d’ornemen¬ 
tation  :  des  pro[)ortious  justes,  un  appareil  régulier, 
des  arêtes  vives  projetant  de  fortes  ombres,  des  chan¬ 
freins  au  lieu  de  moulures.  Nous  avons  surtout  re¬ 
marqué  l’heureux  arrangement  des  colonnettes  sup¬ 
portant  la  retombée  des  voûtes  de  la  nef.  Toutefois,  la 
façade,  dont  l’axe  est  occupé  par  le  clocher,  pèclu; 
I  peut-être  par  quelque  chose  de  lâché  qui  ferait  croire 
que  MM.  Bulot  et  Narjoux  n’ont  pas  donné  à  l’étude 
de  cette  partie  de  l’édifice  tout  le  soin  nécessaire; 
nous  les  engageons  à  y  revenir,  quand  il  s’agira  de 
la  réalisation  de  leur  projet. 

En  somme,  les  travaux  de  ces  deux  artistes  indi¬ 
quent  des  études  sérieuses  et  méritent  de  sérieux 
encouiagements. 

Nous  voulons,  avant  de  finir,  parler  encore  d’un 
autel  en  pierre,  exécuté  par  M.  Nalbert  sur  les  des¬ 
sins  de  M.  Narjoux,  architecte,  (pii  offre  pour  thème 
i  de  décoration  une  des  arcaturcs  delà  balustrade  des 
combles  de  Vézelay  ;  on  peut  plus  mal  choisir  ses  mo¬ 
dèles. 

En  terminant  cette  longue  course,  accomplie  dans 
1  un  si  petit  espace,  nous  prions  le  lecteur  de  nous  par¬ 
donner  la  sévérité  de  nos  jugements  en  faveur  de  la 
franchise  de  nos  appréciations. 

lémoges,  28  juin  iSoS. 

Georges  IIEFFEIN. 

ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES. 

V 

«leaii  Thierry. 


refit  la  piscine  du  chœur  et  entreprit  le  dallage  de 
l’église. 

Jean  Thierry  et  Michelin  de  Joneberi  firent  un  plan 
[)our  l’érection  d’un  jubé  dans  la  cathédrale.  Dessiné 
d’abord  sur  parchemin,  ce  plan  fut,  selon  le  désir 
exprimé  parles  chanoines,  exécuté  en  grand  sur  une  ; 
aire  |U’é|(arée  à  cet  effet  dans  les  combles  de  l’église. 
Celte  épreuve  ayant  réussi,  Thierry  et  Michelin  se 
mirent  à  l’œuvre,  aux  termes  d’un  marché  conclu 
entre  eux  et  le  chapitre,  à  la  date  du  6  juin  i)récé- 
dent.  Le  prix  des  journées  de  travail  avait  été  fixé  ; 
d’un  commun  accord  pour  despens  et  salaire  à  quatre  î 
sous  deux  deniers  |)Our  Michelin  et  trois  sous  neuf  i 
deniers  pour  Thierry.  : 

Mais  tandis  qu’on  songeait  à  édifier,  la  foudre  se  j 
préparait  à  détruire;  elle  tomba  sur  l’église  le  9  juil-  | 
let  et  mit  le  feu  à  la  charpente  du  comble;  de  sorte  ' 
(jue  les  sommes  destinées  au  jubé  furent  employées 
à  la  réparation  du  dommage.  La  perte  fut  de  quatre- 
vingt-huit  livres,  onze  sous,  six  deniers.  Cependant,  ' 
soit  à  cause  de  cet  incendie,  soit  par  suite  d’une  I 
demande  faite  antérieurement,  l’église  ayant  obtenu 
des  bulles  d’indulgence  au  profit  des  bienfaiteurs  de  ! 
l’œuvre,  la  construction  du  jubé  souffrit  |)eu  d’inter-  ‘ 
ru|)tion.  Thierry  et  Michelin  reprirent  leur  travail  et 
le  continuèrent  sans  encombre  jusqu’au  27  octobre,  I 
époque  à  laquelle  ils  furent  de  nouveau  forcés  de  | 
l’abandonner,  mais  cette  fois  poui'  ne  [dus  le  rei)ren-  j 
dre.  Un  certain  Henri  de  Bruxelles,  venu  de  Paris,  i 
criti(jua  le  projet  de  Thierry  et  Michelin,  se  |)osa  en  j 
concurrent,  [uoposa  un  nouveau  plan,  et  finalement  j 
réussit  a  le  faire  accepter,  non-seulement  par  le  cha¬ 
pitre,  mais  par  une  assemblée  de  bourgeois  et  d’ou-  ! 
vriers  de  la  ville ‘. 


En  1372,  Jean  Thierry,  Michelin  de  Joncheri  et 
Michelin  Hardiot,  qualifiés  de  maçons,  s’engageaient 
envers  le  cha[)itre  de  la  cathédrale  de  Troyes  a  tra¬ 
vailler  a  ce  monument  au  prix  de  trois  sous  tournois 
l)ar  jour  en  été,  et  deux  sous  six  deniers  en  hiver.  11 
s'agissait  de  l’édification  d’un  nouveau  [(hier  situé  pro¬ 
bablement  tout  près  du  chœur.  Les  travaux,  commen-  i 
j  cés  au  mois  d’aoûl,  furent  poursuivis  activement  j 
!  [jendant  tout  l’hiver,  et  continués  pendant  l’année  j 
1373.  Thierry  se  rendit  à  Tonnerre  pour  y  choisir  | 
lui -même  la  pierre  nécessaire  à  cette  opération.  En  I 
1380,  au  mois  d’août,  Thierry,  devenu  maître  de  j 
l’œuvre,  réparait  les  voûtes  de  la  chapelle  de  la  j 
Vierge.  Au  mois  de  novembre,  il  faisait  remplacer  | 
les  vantaux  de  la  grande  porte,  et  l’année  suivante  il  | 


Henri  de  Bruxelles. 

Jean  Thierry  et  Michelin  travaillaient,  depuis  trois 
mois  environ,  au  jubé  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
dont  ils  avaient  fourni  les  plans,  lorsque,  vers  le 
27  octobre  1382,  Henri  de  Bruxelles,  Parisien,  se 
trouvantdans  cette  ville,  vint  leur  faire  concurrence. 
Henri  présenta  un  nouveau  plan  de  jubé,  qui  fut 
agréé  non-seulement  par  leschanoines,  mais  par  une 
assemblée  de  bourgeois  et  d’ouvriers  appelés  à  juger 


'  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  Noiice 
siii’  plusieurs  registres  de  l’œuvre  de  la  cathédrale  de  Troyes,  ’ 
par  M.  Jules  Quicherat.  T.  IX,  p.  53  et  suiv.  , 
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en  dernier  ressort  celte  grave  question».  Il  eut  assez 
d’inlluence  sur  le  chapitre  pour  obtenir  de  lui  qu’un 
maître  maçon  de  son  choix,  nommé  Henri  Soudan  et 
habitant  aussi  Paris,  lui  serait  adjoint  en  qualité  de 
collaborateur,  et  le  salaire  de  chacun  de  ces  deux 
maîtres  fut  fixé  à  un  mouton  d’or  par  semaine;  ce 
marché  fut  conclu  le  28  octobre  suivant.  Dans  cette 
pièce,  qui  est  conservée  à  la  Ribliothèque  impériale, 
I  Bruxelles  et  Soudan  s’engagent  à  donner  tout  leur 
temps  au  travail  dont  il  s’agit,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
«  parfais  et  assouvis  de  tout  ouvraige  de  maçonnerie 
seuz  les  ymaiges,  lesquelles  MM-  feront  faire  à  leur 
plaisir  et  à  leurs  propres  coux  et  despens.  »  Ces  deux 
j  artistes,  rendus  solidaires  par  le  marché,  furent  obli¬ 
gés  de  fournir  au  chapitre  un  cautionnement  de  qua¬ 
tre  cents  francs  qui  fut  garanti  par  Marguerite,  «  jadis 
,  femme  de  feu  Jehan’  de  Huy,  demerant  à  Paris,  au 
]  coing  de  la  rue  de  Rillettes,  par  devers  ta  rue  de  la 
Vererye.  »  Cette  Marguerite  était  la  belle-mère  de 
Henri  Soudan. 

La  construction  du  jubé  de  Troyes  n’occupa  jamais 
plus  de  huit  ouvriers  à  la  fois,  y  compris  les  deux 
maîtres.  L’ouvrage,  commencé  le  2  décembre  1382, 
dura  vingt-huit  mois.  Le  4  avril  1383,  surlendemain 
de  Pâques,  les  ouvriers  furent  mis  à  l’œuvre  pour  ta 
démolition  des  travaux  commencés  par  Michelin  et 
Thierry,  et  le  22  du  même  mois,  Tévêque  posa  la 
première  pierre  du  nouveau  jubé.  Six  paires  de  gants 
furent,  selon  l’usage,  distribuées  à  cette  occasion  en¬ 
tre  les  maîtres  et  les  principaux  ouvriers. 

Ajoutons  qu’au  mois  de  février  de  l’année  1383, 
Henri  de  Bruxelles,  installé  à  Troyes  depuis  quatre 
mois  à  peine,  s’y  était  marié  avec  une  fdle  de  la  ville. 
Les  comptes  de  l’œuvre  de  la  cathédrale  font  mention 
d’un  cadeau  de  huit  pintes  de  vin  et  de  douze  jtains, 
(pii  fut  fait  jiar  le  cha[)itre  pour  le  repas  de  noce.  Les 
chanoines  régalèrent  en  outre  de  beignets  tous  les 
ouvi  iers  de  l’atelier  le  jour  de  Carême-prenant. 

Le  jubé,  construit  [lar  Henri  de  Bruxelles,  fut  dé¬ 
truit  en  171)3 *  *. 


'  On  ironve  iJaiis  un  reyislre  de  l’œuvre  de  la  callicdrale  de 
Troyes  la  iiienlion  suivante  ;  <  Pour  ung  pourlraict  fait  en  par- 
clicuiin  pour  ledit  jut)(';  par  Henry  de  Bruisselles,  nia(;()n,  don 
conimaudement  de  Messigneurs,  pour  monstrer  aux  bourgois  et 
ouvriers  de  la  ville  en  contre  ung  autre  pourtraict  fait  par  Miche¬ 
lin  le  nia(;on,  ainpicl  pourtraict  fait  par  le  dit  Henry,  les  diz 
bourgois  et  ouvriers  se  sont  tenu  pour  estre  meilleur.  Pour  ce 
|iaié  audit  Henry  don  commandement  de  Messigneurs,  20  sous.  » 

*  Mnn.  (le  la  Société  des  Autifjuaires  de  France,  t.  IX.  No¬ 
tice  sur  quebines  registres  des  comptes  de  l’ccuvre  de  la  cathé¬ 
drale  de  Troyes,  par  .M.  .1.  Oiiicherat. 


MÉLANGES. 


TraTaux  publics. 

Les  travaux  de  char[)ente  de  la  flèche  de  Sainte-  ' 
Croix  d’Orléans  sont  terminés.  ' 

Demain  on  verra  flotter  sur  le  sommet  du  clocher 
le  drapeau  qui  annoncera  l’achèvement  de  ce  mer¬ 
veilleux  morceau  d’architecture  en  bois.  La  flèche 
aura,  en  y  comprenant  la  boule  et  la  croix  monu-  | 
mentales  qui  doivent  la  surmonter,  environ  16  mètres  i 
de  plus  en  hauteur  que  le  couronnement  des  tours,  ; 
lesquelles  ont  déjà  quelque  chose  comme  230  ou 
240  pieds  d’élévation.  Le  clocher  de  Sainte-Croix, 
comme  on  voit,  signalera  d’assez  loin  la  cathédrale. 

La  croix  en  fer  qui  doit  s’élancer  au-dessus  de  l’édi¬ 
fice  se  fabrique  en  ce  moment  dans  les  ateliers  du 
plombier  chargé  de  couvrir  la  flèche.  Celte  croix 
sera  posée  vers  le  15  juillet  prochain.  Viendroni  en¬ 
suite  les  plombiers  qui  se  mettront  à  l’œuvre,  en 
commençant  par  le  haut,  de  sorte  que  le  public 
pourra  suivre  jour  par  jour  les  progrès  des  travaux. 

Pour  que  le  clocher  soit  complètement  achevé  et 
débarrassé  de  sa  forêt  d’échafaudages,  il  y  a  encore  ^ 
à  poser  les  vitraux  en  bois,  les  corniches  des  galeries 
aériennes  et  les  clochetons  faisant  partie  de  ces  gale¬ 
ries.  Mais  ceci  étant  du  domaine  des  menuisiers, 
l’œuvre  des  charpentiers,  comme  nous  l’avons  dit, 
est  parachevée.  On  estime  que  le  travail  des  menuisiers 
et  des  plombiers  ne  prendra  pas  plus  de  cinq  à  six  se-  j 
maines.  Quoi  qu’il  arrive,  on  peut  être  assuré  qu’au  1 
mois  d’août  prochain,  la  belle  flèche  de  notre  basili-  | 
que,  le  maître-œuvre  du  charpentier  Bellu,sera  livrée 
à  l’admiration  des  Orléanais  h  [Moniteur  du  Loiret.) 


Archéolog'ie.  | 

En  visitant,  il  y  a  quelque  temps,  le  cap  Matifou,  | 
M.  Berbrugger  a  trouvé  près  de  la  chaumière  d’un  j 
colon  espagnol  une  stèle  qui  semble  être  d’une  haute  j 
antiquité,  si  on  considère  sa  ressemblance  parfaite  i 
avec  les  pierres  tumulaires  phéniciennes  (une  de  ces 
stèles  est  nettement  caractérisée  par  une  inscription 
phénicienne)  provenant  des  ruines  de  Portus  Magnus  \ 
(le  vieil  Arzeu),  qui  sont  déposées  au  Musée  central.  ' 
Un  personnage,  grossièrement  sculpté  au  centre  du  ' 


I  11  faut  ajouter  que  ce  travail  remarquable  a  été  exécuté  sur 
les  dessins  d’un  architecte  de  beaucoup  de  talent  :  M.  Bœsvilvald. 
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j  tableau,  est  dans  l'attitude  de  la  prière,  les  bras  en 
!  Pair  et  formant  un  angle  droit  avec  les  avant-bras;  il 
j  est  placé  entre  deux  piliers  qui  se  confondent  avec 
i  l’encadrement  par  leurs  extrémités.  Dans  la  partie 
j  moyenne  de  chacun  de  ces  piliers  on  remarque  un 
!  trou  régulièrement  pratiqué.  Le  sommet  de  la  pierre 
!  se  termine  en  un  fronton  dont  le  tympan  porte  en 
I  relief  un  croissant  surmonté  d’un  disque.  Le  nom  de 
i  Rusgunia,  du  reste,  offre  un  préfixe  (ras,  vous,  tête, 
cap)  qui  appartient  au  vocabulaire  sémitique,  tandis 
!  que  la  langue  des  plus  anciens  habitants  du  pays  se 
;  rattache  au  groupe  chamique.  Or,  parmi  les  peuples 
I  étrangers  qui  ont  eu  des  établissements  dans  ce  pays 
i  avant  l’époque  romaine,  il  n’y  a  que  les  Phéniciens 
et  les  Carthaginois  qui  aient  pu  laisser  cette  classe  de 
noms,  assez  communs  sur  la  côte  d’Afrique.  {Revue 
\  africaine). 

j 

Avilies  et  demeures  des  Chinois. 

Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  en  Chine  des  vil- 
'  lages  aussi  considérables  que  ce  que  nous  nommons 
■  des  villes  en  Europe  :  néanmoins  les  Chinois  n’en  font 
cas  qu’autant  qu’ils  sont  entourés  de  murailles.  Ils  les 
comprennent  alors  dans  l’une  des  divisions  qu’ils  ont 
adoptées  pour  leurs  villes,  et  qui  sont  au  nombre  de 
trois:  Foo,  Coow  et //feu,  mots  qu’ils  ajoutent  au  nom 
de  la  ville  pour  la  qualifier. 

Dans  les  campagnes,  la  plupart  des  maisons  ne  sont 
faites  que  de  masses  de  terre  imparfaitement  cuites 
'  au  soleil  et  moulées  entre  des  planches  qu’on  y  laisse 
attachées  jusqu’à  ce  que  les  murs  aient  assez  de  soli¬ 
dité  pour  supporter  un  toit  ;  quelquefois  les  murs 
sont  simplement  d’osier  avec  un  crépi  d’argile  ;  les 
toits  sont  en  général  de  chaume  et  quelquefois  de 
gazon;  les  appartements  sont  divisés  par  des  treillis 
et  tapissés  de  large  papier  sur  lequel  on  voit  des  figu- 
!  res  de  divinités  ou  des  colonnes  de  sentences  morales. 

}  Chaque  maison  a  tout  autour  d’elle  un  espace  vide, 
i  entouré  de  palissades  ou  de  tiges  de  kow-leang  (sorte 
I  de  maïs)  et  qui  sert  de  cour  ou  de  Jardin. 

;  Les  villes  sont  ceintes  de  murs  plus  hauts  que  la 
I  plupart  des  maisons  qu’ils  renferment;  ces  murailles 
i  forment  en  général  un  carré  dont  les  quatre  côtés 
j  font  face  aux  quatre  points  cadinaux  ;  les  portes  sont 
'  distinguées  par  les  noms  de  porte  de  l’Est,  de  l’Ouest, 
du  Nord  et  du  Sud,  suivant  leur  position  :  noms  qui 
sont  gravés  sur  une  pierre  au-dessus  de  la  porte.  Les 
rues  sont  ordinairement  étroites,  et  il  n’y  a  dans  les 
villes  aucune  espèce  de  place  ou  de  grand  espace  vide. 
Les  vastes  édifices  y  sont  en  petit  nombre  et  consa¬ 
crés  à  des  usages  publics,  ou  habités  par  les  princi¬ 


paux  mandarins  revêtus  de  l’autorité.  Suivant  une 
maxime  chinoise,  plus  le  palais  du  riche  est  spacieux, 
plus  la  cabane  du  pauvre  est  rétrécie  :  aussi  des  lois 
somptuaires  règlent-elles  les  demeures  aussi  bien  que 
les  vêtements  de  l’opulence. 

Les  maisons  sont  en  général  d’une  architecture 
simple  et  n’ont  qu’un  étage;  les  fondements  sont  de 
pierre  de  taille  ou  de  granit  qu’on  tire  des  montagnes 
les  plus  voisines  ;  les  briques  qui  servent  à  la  con¬ 
struction  de  ces  maisons  sont  d’une  terre  choisie  et 
cuites  dans  des  fourneaux  chauffés  avec  du  bois  ou 
du  charbon  de  terre;  les  toits  sont  en  tuiles  faites 
avec  le  même  soin  que  les  brigues  :  ils  ont  des  rangs 
de  tuiles  concaves  et  des  rangs  de  tuiles  convexes  qui 
forment  autant  de  sillons  où  toutes  les  tuiles  sont  bien 
liées  avec  du  mortier  d’argile;  le  rez-de-chaussée  n’est 
point  planchéié,  mais  carrelé  avec  de  grands  carreaux 
de  marbre  ou  de  briques;  les  fenêtres  sont  petites  et 
garnies  de  papier  ou  d’autre  matière  transparente  au 
lieu  de  vitres.  Les  Chinois  ne  font  pas  entrer  le  fer  • 
dans  la  construction  de  leurs  maisons;  à  peine  y  a-t-il 
un  clou  :  le  mélèze  est  le  bois  qu’ils  emploient  d’or¬ 
dinaire. 

Les  édifices  publics,  toujours  d’une  architecture 
élégante,  sont  entourés  d’un  rang  de  colonnes  de  mé¬ 
lèze  parallèle  aux  murs  extérieurs  :  ce  qui  forme  un 
péristyle  autour  du  bâtiment  :  le  toit  repose  alors  sur 
le  mur  ;  il  y  a  un  avancement  soutenu  par  les  colon¬ 
nes.  Dans  les  maisons  particulières,  il  y  a  quelcjuefois 
un  double  et  même  un  triple  toit  élevé  de  quelques 
pieds  seulement  au-dessus  de  l’autre.  Tous  les  monu-  ; 
ments  publics,  et  la  plupart  des  palais,  ont  leurs  prin-  i 
cipales  portes  et  leurs  fenêtres  tournées  vers  le  midi. 
Ces  édifices  se  retrouvent  dans  presque  toutes  les 
villes  de  l’empire  :  ce  sont  des  salles  d’audience  où  ,  ! 
se  rend  la  justice,  des  collèges  où  se  passent  les  i 
examens  des  étudiants,  les  temples  des  diverses  sectes, 
des  greniers  d’abondance,  et  enfin  des  bibliothèques. 

Les  maisons  ordinaires  ont  des  façades  sans  colon¬ 
nes,  et  devant  celles  où  il  y  a  des  boutiques  on  plante  ! 
deux  longs  poteaux  peints,  dorés  et  portant  des  plan¬ 
ches  illustrées  de  grands  caractères  d’or  et  de  pein¬ 
tures  représentant  les  marchandises  en  vente  dans 
les  boutiques  auxquelles  elles  servent  d’enseigne  ;  les  | 
caractères  sont  pour  les  passants  lettrés,  et  les  pein¬ 
tures  pour  les  ignorants.  Quant  à  l’intérieur  des  mai¬ 
sons,  il  est  le  plus  souvent  très  simple  :  seulement 
chaque  meuble  ou  ustensile  de  bois  est  peint  en  rouge, 
ou  vernissé. 
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GOUVERNEMENT  DE  SARDAIGNE. 


j  MINISTÈRE  DE  lTnTÉRIEUR. 

Concours  pour  la  conslruction  de  prisons  cellulaires  à 
Turin  el  à  Gênes. 

Par  suite  du  concours  publié  par  le  gouvernement 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  par  son  programme  du 
14  août  1857,  pour  la  jirésentation  des  projets  des 
nouvelles  prisons  à  construire  à  Turin  et  à  Gênes,  des 
réclamations  ont  été  envoyées  pour  savoir  si  la  com¬ 
mission  chargée  de  l’examen  et  du  jugement  sur  le 
mérite  des  projets  présentés  audit  concours  avait  déjà 
prononcé  son  verdict. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  pour  répondre  à 
ces  instances,  fait  savoir  que  la  commission  sus- 
énoncée  est  activement  occupée  de  la  mission  dont 
j  elle  est  saisie,  sans  cependant  qu’elle  puisse  dès  à 
I  présent  indiquer  l’époque  àiaqueile  son  travail  pourra 
être  achevé,  attendu  le  nombre  considérable  des  pro¬ 
jets  présentés  pour  le  concours. 

Aussitôt  que  la  commission  aura  prononcé  son  ju¬ 
gement,  le  gouvernement  s’empressera  de  le  faire 
connaître  aux  intéressés,  moyennant  des  publications 
analogues  dans  les  journaux  du  royaume  et  de  l’é- 
trangei'. 

Turin,  ce  30  juin  4858. 

Le  ministre,  G.  Cavour. 
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Lettres  à  un  Jeune  architecte. 

IV 

De  C Ordonnance. 

'  Le  travail  de  la  composition,  de  l’invention  étant 
achevé  dans  notre  esprit,  il  s’agit,  mon  ami,  de  mettre 

-  au  jour  l’œuvre  de  notre  imagination,  mais  surtout 
de  la  constituer  de  façon  qu’elle  puise  vivre  et  vivre 

'  honorablement.  Comment  donc,  en  effet,  serait-elle 
i  viable,  cette  œuvre,  si  son  organisation,  sa  structure, 

I  son  ordonnance  n’étaient  [loint  en  rapport  avec  ses 
fins,  avec  les  fonctions  en  vue  desquelles  elle  a  été 
1  créée?  Rien  de  plus  choquant,  selon  moi,  que  cos 
'  productions  de  notre  art  dont  l’être  est  en  désaccord 

-  avec  le  paraître  et  rien  de  plus  commun  pourtant 
i  parmi  les  édifices  modernes,  tant  il  est  vrai  qu’en 
j  générai  on  se  préoccupe  peu  aujourd’hui  d’imprimer 

aux  monuments  de  l’architecture  la  physionomie 
(jiii  doit  être  [iropreàla  destination  de  chacun  d’eux. 

’  Que  d’églises  et  de  palais  célèbres  bâtis  depuis  trois 
I  siècles,  s’ils  pouvaient  être  vus  par  un  architecte  de 


génie  de  la  Grèce  ou  de  notre  moyen  âge,  seraient 
condamnés  par  ce  maître  comme  autant  de  monstres 
I  architectoniques  !  Que  de  choses  difformes  en  ce 
geni  e  même  parmi  celles  ((u’on  nous  a  ai»pris  à  con¬ 
sidérer  comme  des  chefs-d’œuvre  ! 

Je  n’entends  pas  dire  pour  cela,  mon  ami,  que  de- 


i  pieds  les  principes  fondamentaux  de  notre  art,  tout  ce  1 
j  qui  a  été  fait  soit  à  refaire;  je  ne  suis  ni  si  exclusif 
I  ni  si  absurde.  D’une  part,  d’ailleurs,  il  est  imfiossihle  | 
j  de  méconnaître  les  grandes  et  belles  choses  qui  ap-  I 
!  parliennent  aux  derniers  siècles;  d’une  autre  part,  on  ! 

!  no  peut  nier  qu’une  erreur  qui  a  été  [lendanl  trois  j 

cents  ans  celle  des  artistes  les  plus  éminents  de  tous  , 
les  pays  ne  soit,  en  définitive,  une  erreur  très-res-  | 
pectahle.  Mais  parce  que  les  vrais  princi|)es  de  l’ar-  j 
chitecture  française  ont  été  glorieusement  violés,  j 
I  s’en  suit-il  pour  cela  que  ces  principes  soient  désor-  ! 
mais  inapplicables?  11  serait  insensé  de  le  prétendre. 

Au  surplus,  per.^onne  ne  peut  nier  (jue  les  règles 
substituées  {>ar  nos  devanciers  aux  princi[ies  éternels 
qui  furent  ceux  des  architectes  de  la  Grèce  et  du 
moyenâge  n’aient  eu,  en  fin  de  compte,  pour  résultat 
de  dessécher  la  sève  de  l’arbre  pour  n’en  conserver  i 
l  que  l’écorce.  A  part  quehpies  honorables  exceptions, 

!  combien  peu,  je  vous  le  demande,  parmi  ceux  qui 
1  sont  restés  fidèles  au  culte  exclusif  de  l’antiquité, 
pourraient  rendre  compte  de  l’esprit  qui  a  présidé  à 
la  conception  des  édifices  de  la  Grèce  et  de  Rome  ! 

Or  une  doctrine,  vraie  ou  fausse,  assez  usée  pour  que 
l’esprit  en  soit  perdu  chez  ses  adhérents,  est  bien 
près,  je  le  crains  pour  elle,  d’appartenir  à  l’histoire. 

Si  je  reviens  sur  cette  vieille  querelle,  ce  n’est 
point,  je  vous  le  jure,  pour  le  vrai  plaisir  de  batailler 
encore  <à  cet  endroit;  c’est  que  je  voudrais  vous  pré¬ 
munir  contre  le  danger  qu’il  y  aurait  à  vous  laisser 
lier  les  mains  par  ces  tyrans  surannés  qu’on  appelle 
les  cinq  ordres.  Croyez-moi ,  n’enfermez  pas  votre 
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ima;;ina(ion  dans  les  limites  étroites  où  il  a  plu  aux 
académies  de  se  confiner  obstinément;  inspirez-\ous 
de  votre  temps  et  de  votre  pays,  cela  vaut  mieux.' 

Arrivons  au  fait.  Pour  la  bonne  ordonnance  des 
œuvres  d’arcbiteclure,  la  première  condition  à  rem¬ 
plir,  c’est  de  donner  satisfaction  au  bon  sens  et  à  la 
raison.  Ne  perdez  jamais  de  vue  qu’en  faisant  acte 
d’architecte,  il  s’agit  beaucoup  moins  de  plaire  à  telle 
ou  telle  école  que  de  satisfaire  le  plus  exactement,  le 
plus  heureusement  possible  aux  exigences  du  pro¬ 
gramme  qui  nous  est  imposé.  Qu’importe,  en  effet, 
qu’un  édifice  soit  conçu  d’après  certaines  formules 
trouvées  il  y  a  deux  mille  ans,  si  d’ailleurs  il  est  im- 
pro[)re  à  la  fonction  en  vue  de  laquelle  on  l’élève 
aujourd'hui?  S’il  s’agit,  par  exemple,  d’un  théâtre: 
en  quoi,  moi  public,  puis-je  m’intéresser  à  l’exacte 
proportion  des  colonnes  du  pérystile  de  ce  théâtre  par 
nq)|)ort  à  leur  diamètre?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
(ju’au  prix  de  quebjues  modules  de  plus  ou  de  moins 
dans  la  hauteur  d’un  ordre,  la  foule  eût  à  sa  disposi¬ 
tion,  en  cas  d’alerte,  pour  s’écouler  à  sa  sortie,  des 
vesti tuiles  plus  vastes,  des  escaliers  plus  nombreux  et 
plus  commodes?  Évidemment,  la  salle  de  spectacle 
la  mieux  combinée  pour  la  vision  et  pour  l’acoustiijue, 
celle  f|ui  est  pourvue  des  dégagements  les  mieux  cal¬ 
culés,  les  plus  faciles,  est  cent  fois  préférable  à  celle 
(|ui  ne  se  recommande  que  par  l’élégance  ou  la 
somptuosité,  car  l’édifice  n’est  pas  la  fin,  mais  sim¬ 
plement  le  moyen  employé  pour  parvenir  à  celte  fin. 
Quesignifie,  pour  celui  quidoits’en  servir,  la  richesse 
d’un  instrument,  si  la  (jualité  de  cet  instrument,  si 
les  services  (|u’il  doit  rendre  ne  sont  pas  en  rapjiort 
avec  son  ambitieuse  ajiparence? 

bar  malheur,  tous  tant  que  nous  sommes,  nous 
a\()ns,  comme  architectes,  une  tendance  fâcheuse, 
égoïste,  à  chercher  l’elfet  en  dehors  des  données  du 
prugramme  (pie  nous  avons  à  suivre.  Que  de  fois, 
av()uoii5-le,  n’avons-nous  pas  sacrifié  à  jenesaisquel 
besoin  de  pendants  et  (Te  (larallèles  certaines  dispo¬ 
sitions,  certains  détails  utiles,  et  ce,  [lour  faire  place  ^ 
a  tel  jiarli  d’une  régularité  jdus  acadénn(jue  peut- 
être,  mais  au  demeurant  d’une  absurdité  flagrante? 
11  n’existe  |»eut-être  pas  un  seul  architecte,  vous  et 
moi  y  tonqiris,  (pii  n’ait  chargé  sa  conscience  de 
(pu,'l(p(e  péché  scnd)lable. 

■Ma  conclusion,  mon  ami,  c’est  (pie,  en  thèse  géné¬ 
rale,  il  vaut  mieux  sacrifier  la  forme  au  fond  (pie  le 
fond  a  la  forme;  toiili  fois  il  va  sans  dire  (pi’il  vaut 
mieux  encore  ne  rien  saciifier  du  tout  et  (pi’on 
atteint  le  but  voulu  en  accordant  le  mieux  possible 
ces  deux  termes  du  problème. 


Une  autre  condition  essentielle  de  la  bonne  ordon¬ 
nance  des  œuvres  d’architecture,  c’est  le  judicieux 
emploi  des  matériaux;  les  plus  jolies  choses  devien¬ 
nent  laides  dans  un  édifice,  si  leur  forme  n’est  pas  en 
rapport  avec  les  (lualités  intrinsèques  de  la  matière 
qui  les  compose,  c’est-à-dire  si  le  bois  par  la  façon 
dont  il  a  été  travaillé  présente  l’apparence  du  fer  ou 
delà  pierre,  la  pierre  l’apparence  du  bois,  et  ainsi 
du  reste.  En  effet,  le  sculpteur  ne  modèle  pas  de  la 
même  manière  la  statue  qui  sera  taillée  dans  le 
marbre  et  celle  qui  sera  coulée  en  bronze  ;  son  travail 
diffère  même  selon  le  degré  de  dureté  de  la  pierre 
qu’il  emploie.  Pourquoi  ne  soumettons  -  nous  pas 
toujours  comme  lui  la  forme  à  la  nature  des  maté¬ 
riaux  em[)loyés?  Vous  trouverez,  je  le  sais  bien,  des 
gens  pour  vous  dire  que  la  matière  est  l’esclave  de 
l’homme  et  que  le  génie  de  l’artiste  peut  soumettre 
cette  esclave  à  toutes  ses  exigences,  à  tous  ses  caprices. 
Cette  prétention  est  assurément  très-flatteuse  pour 
notre  orgueil,  mais,  croyez-moi,  ne  vous  y  fiez  [las. 
Oui,  l’homme  peut  asservir  la  matière,  la  façonnera 
son  gré,  l’ennoblir  au  souffle  de  sa  pensée,  produire 
enfin  des  chefs-d’œuvre  comme  leParlhénon,  la  Vénus 
de  Milo,  le  vieux  Louvre,  ou  l’une  de  nos  belles  cathé¬ 
drales,  mais,  d’un  autre  côté,  la  [irétendue  toute-puis¬ 
sance  du  plus  grand  homme  de  génie  ne  peut  pas 
empêcher  la  plus  petite  lamede  zing  de  se  dilater  sous 
l’influence  de  la  chaleur. 

'fous  les  matériaux,  d’ailleurs,  se  modifient  plus  ou 
moins  avec  le  temps  et  selon  les  circonstances  atmo¬ 
sphériques;  c’est  à  nous  de  prévoir  ces  modifications 
si  nous  ne  voulons  pas  nous  laisser  surprendre  [lar 
elles  :  c’est  Tarchilecte  (jui  dans  ce  cas  doit  se  soumet¬ 
tre  et  non  la  matière,  qui  peut  être  torturée,  déna¬ 
turée,  pour  ainsi  dire,  selon  le  caprice  de  celui  qui  la 
façonne.  En  changeant  les  rôles  on  compromet  sou¬ 
vent  la  durée  des  ouvrages  ainsi  exéêutés,  et  l’on 
choque  toujours  le  goût  et  la  raison. 

Permettez-moi  un  exemple  pris  entre  mille  autres, 

Vousavez  vu  comme  moi  certaines  portes  de  grandes 
dimensions  dont  les  vantaux  de  chêne,  surchargés  de 
sculptures,  sont  décorés  de  la  même  façon  que  les 
murailles  de  l’édifice.  Ici,  c’est  un  faux  portique  avec 
pilastres  ou  colonnes,  socle  et  entablement,  conçu 
exactement  suivant  les  indications  de  Vignole,  et 
comme  s’il  s’était  agi  de  le  construire  en  pierre  de 
roche  ou  en  marbre  ;  là,  ce  sont  des  figures  en  haut 
relief,  grandes  comme  nature,  inscrites  dans  des 
frontons  plus  saillants  encore;  ailleurs,  c’est  autre 
chose,  mais  loujoursdes  formes  présentant  un  contre¬ 
sens  avec  la  nature  de  la  matière  enqiloyée.  Vous 
savez,  mon  ami,  ce  qui  résulte  nécessairement  de  ces 


I 
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ornemenlalions  hors  de  proportion  avec  les  dimen¬ 
sions  des  bois?  on  a  beau  faire,  il  est  impossible 
d’éviterrineonvénient  des  joints  multipliés,  des  mas¬ 
tics  et  des  collages  sur  les  parties  les  plus  apparentes; 
aussi  l'air  extérieur,  la  pluie  et  le  soleil  aidant,  il 
arrive  un  Jour  que  les  bois  traités  comme  de  la  pierre, 
et  qui  s’étaient  prêtés  momentanément  à  ce  travestis¬ 
sement,  trahissent  leur  insuffisance,  se  gercent,  se 
fendillent,  se  resserrent,  comme  c’est  leur  droit,  et 
mentent  ainsi  aux  beaux  semblants  qu’on  a  eu  le  tort 
de  leur  faire  prendre.  N’est-il  donc  pas  i)lus  raison¬ 
nable,  quand  il  s’agit  de  menuiserie,  de  subordonner 
la  forme  des  ouvrages  qu’on  veutcxécuter  à  la  nature 
et  aux  dimensions  des  bois  qui  doivent  servir  à  ces 
ouvrages  ?  Puisque  nous  savons  (jue  les  bois  se  con¬ 
tractent  en  vieillissant,  combinons  donc  leur  emploi 
de  manière  à  ce  que  les  effets  de  leur  dessiccation  ne 
viennent  pas  fatalement  un  Jour  déformer  et  faire 
grimacer  nos  œuvres. 

Je  [)Ourrais,  mon  ami,  multiplier  ces  exemples, 
mais  ce  serait  anticiper  sur  les  détails,  et  comme 
J’aurai  plus  d’une  fois  l’occasion  de  revenir  sur  ce 
sujet,  avec  votre  permission  Je  m’en  tiendrai  la  pour 
aujourd’hui. 

- 

Sliiiistère  rte  la  Maison  «le  l’f^iupt'i’eJiiv 
AVIS. 

Le  directeur  général  des  Musées  imiiériaux,  in¬ 
tendant  des  Reaux-Arts  de  la  Maison  de  l’Empereur, 
a  l’honneur  d’informer  Messieurs  les  artistes  qu’une 
exposition  des  œuvres  des  artistes  vivants  aura  lieu 
en  1859. 

Cette  exposition  sera  ouverte  le  15  avril,  et  sera 
close  le  30  Juin  suivant. 

Messieurs  les  artistes  devront  déposer  leurs  œuvres 
au  palais  des  Champs  -  Elysées,  du  1.5  février  au 
1er  niars. 

- -O - 

CONCOURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DUNKERQUOiSE. 

Dans  sa  séance  publique  de  Juin  1859,  la  Société 
dunkerquoise  pour  l’encouragement  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  décernera,  s’il  y  a  lieu,  une 
médaille  d’or  au  meilbuir  mémoire  sur  les  sujets 
suivants; 

SCIEISCES . 

Lettres . 

Histoire . 


Arts.  — Archilcclnre.  —  Projet  d’un  monument  à 
ériger  à  Dunkerque  |)Our  y  per[)étuer  le  souvenir  des 
opérations  géodésiques  entreprises  en  1801  par  Mé- 
chain  et  Delambre,  et  en  i8I8  par  Biot,  Arago  et  des 
astronomes  anglais,  pour  la  mesure  d’un  arc  du  mé¬ 
ridien  terrestre. 

Ou  peut  envoyer  un  dessin  on  une  maqnelle. 

ARCîiÉoLOGiE.  —  Pour  le  concours  de  1800.  —  Une 
carte  archéologique  de  rarrondisseinent  de  Dun- 
keiapie. 

Par  des  indications  très-brèves  laites  sur  place  ou  ilans  des 
renvois  à  une  légende,  signaler  les  luonuineuLs  anciens,  les  dé- 
couv(‘rtes  d’oijels  fossiles,  de  médailles,  île  tombeaux,  etc.; 
les  batailles  et  événements  mémorables;  l’ancien  étal  du  pays, 
les  divisions  territoriales,  féodales,  administratives,  etc  ;  les 
liommescélèbres  à  divers  titres  ou  à  dillerenis  degrés  ;  en  nu  met, 
tout  ce  dont  l'iiisloire,  les  arts  on  les  sciences  peuvent  tirer 
parti. 

Les  mémoires  ou  travaux  devront  être  envoyé.^, 
chaque  année,  avant  le  U‘  mai. 

Le  tout  doit  être  remis  franco  .au  secrétaire  perpé- 
liicl  de  la  Société. 

Ils  doivent  n’êlre  [tas  signés,  porter  une  épigraphe 
ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté  indiiptant  le 
nom,  la  (jualité  et  la  résidence  de  l’an  leur,  letpiel  y 
déclarera  (|ue  son  œuvre  est  inédite  et  n’a  figuré  à 
aucun  concours. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  Iravaii 
aurait  été  Jugé  digne  d’un  prix  ou  d’une  mention 
honorable;  sinon,  il  sera  brûlé  en  séance. 

Les  auteurs  qui  se  feraient  connaître  à  l’avance 
verraient  leurs  œuvres  exehiesdti  concours. 

Les’  mémoires  ou  travaux  envoyés  au  concours 
deviennent  la  profuiété  de  la  Société.  Les  auteurs 
peuvent  en  faire  prendre  copie  à  leurs  trais. 

Pour  plus  amples  renseignements,  s’adresser  ati 
secrétaire  perpétuel  de  laSociélé. 

•  - 

HONORAIRES  DES  ARCHITECTES 

On  nous  a  souvent  demandé  des  renseignements 
sur  les  règlements  ou  usages  qui  établissent  exacle- 
I  ment  la  proportion  des  honoraires  dus  aux  architectes 
j  pour  les  difiérenls  travaux  de  leur  profession,  qu’ils 
I  sont  appelés  à  exécuter;  nous  donnons  ci-a[)rès  le 
I  texte  authentique  de  l’arrêté  du  12  pluviôse,  an  VII, 

I  pris  par  le  Conseil  des  bâtiments  civils  et  celui,  moins 
j  connu,  du  règlement  ministériel  qui  iiorle  la  date  du 
I  18  octobre  1808. 

j  Ces  deux  pièces  sont  les  seuls  docuinenls  officiels 
I  (pii  existent  sur  celle  matière. 


Arrêté  du  13  pluviôse  an  A"1II. 


Vil  la  leltro  adressée  an  ministre  de  rintérieiire,ct. 
Vn  enfin  la  lettre  du  minisire  de  l’intérieur. 

Et  considérant  que  s’il  n’existe  pas  de  loi  positive 
sur  cetle  matière,  il  est  au  moins  un  usage  qui  a  tou¬ 
jours  servi  de  règle,  et  qui  doit  fixer  à  cet  égard  la 
jurisprudence  des  tribunaux. 

Considérant  que  les  émoluments  attachés  aux  fonc¬ 
tions  d’arcliitecte  sont  légitimes,  etqu’ils  doivent  être 
gradués  eu  raison  de  l'importance  de  leurs  travaux  et 
de  la  situai  ion  des  lieux  où  ils  les  font  exécuter. 

Estime  ipi’à  Paris  pour  les  travaux  ordinaires,  il 
est  dû  aux  architectes  [lour  la  confection  des  jilans  et 
des  [irojets  dont  ils  sont  chargés  un  centime  et  demi 


par  franc,  ci . . .  14 

2.  Pour  la  conduite  des  ouvrages .  I  } 


3.  Pour  la  vérification  et  règlement  des 

mémoires .  2 

i.  Ensemble  cinq  centimes  par  franc  du 

montant  des  mémoires  en  règlement .  3 

.3.  Quant  à  la  rédaction  des  devis  d’ou¬ 
vrages  qui  ne  seraient  [las  exécutés,  le  con¬ 
seil  pense  (ju'il  doit  être  l)ayé  un  centime 

par  franc  sur  eet  objet .  I 

6.  11  estime  en  outre  qu’il  leur  est  dû  le  double  de 
cette  fixation  jiour  les  mêmes  travaux,  lorsqu’ils  sont 
projetés  et  exécutés  à  plus  de  cinij  kilomètres  de  dis- 
tanci' des  lieux  de  leur  résidence,  elles  frais  de  voyage 
sont  a  leur  charge. 

O'.jaM’vant  (jue  lorsque  les  constructions  exigent, 
coiniue  cela  aiaive  (luebjuefois,  des  dessins  et  des 
modèles  qui  leur  occasionnent  des  dépenses  extraor- 
dinair(‘s,  ilsdoivenl  être  esliiuéset  jiayés  séparément. 

Fait  au  conseil  des  bâtiments  civils,  le  12  [duviôse, 
an  Vlll  lie  la  répiibliiim.*  une  et  indivisible. 

Pour  copie  conforme,  sifjné  MiuniKT,  seci'étaire. 
Cojiie  conforme  et  les  minutes  dé|)Osées  entre  mes 
m  lins. 

Sirjné:  Belanger. 

BÉG LEMENT 

AIUIÈTÉ  r.VR  EE  .MIMSIllE  DE  e’iNTÉIUELR  (COMTE  CRETET). 

l’illis,  le  18  octobre  1808. 

TITBE  I. 

/'raraiir  ordinaires  de  réparations  ou  de 
ronslrnclions  partielles. 

Artici.e  I■^  La  reconstrucliou  [lartielb;  et  les  répa¬ 


rations  des  bâtiments  civils,  sont  réputés  des  traveaux  i 
ordinaires. 

Art.  2.  Les  architectes  qui  en  seront  chargés  con¬ 
tinueront  à  recevoir  un  traitement  fixe  et  annuel,  et  | 
une  indemnité  proportionnelle  à  l’étendue  des  tra¬ 
vaux,  lorsqu’ils  s’élèveront  à  plus  de  50,000  fr. 

Art.  3.  Celte  indemnité  sera  réglée  par  le  ministre, 
en  raison  de  l’étendue  et  de  la  rédaction  des  projets,  de 
la  difficulté  des  travaux,  du  succès  de  leur  confection 
et  de  l’économie  dans  les  dépenses;  elle  pourra  s’élever 
jusqu’au  double  du  traitement  fixe. 

Art.  4.  Les  travaux  ordinaires  ne  donnent  point  aux 
architecles  le  droit  de  réclamer  des  frais  de  plans  et 
de  bureau. 

TITRE  IL  I 

Travaux  extraordinaires. 

I 

Art,  3.  Lesarchitectesqui  serontchargésde  travaux  * 
extraordinaires,  et  notamment  de  la  construction 
neuve  de  monuments  ou  de  grands  édifices  rece¬ 
vront  : 

i”  Un  traitement  fixe  ; 

2*^  Un  traitement  proportionnel  à  la  dépense; 

3“  Ils  auront  droit,  dans  certains  cas,  d’obtenir  une 
gratification. 

Art.  6.  Le  traitement  fixe  est  réglé  de  la  manière 
suivante  :  les  travaux  sont  considérés  comme  divisés 
en  trois  classes,  fixées  par  le  ministre  de  l’intérieur. 

La  première  elasse  coin[»rend  les  plus  grands  tra¬ 
vaux  sous  les  rapports  de  l’art  et  de  la  dépense,  qui 
devra  excéder  un  million. 

La  seconde  classe  comprend  les  travaux  moinsdif- 
ficili's,  etdont  la  dépense  est  présumée  devoir  s’élever 
de  300,000  francs  à  un  million,  au  plus. 

La  troisième  elasse  comprend  les  travaux  dont  les 
projqds  et  l’exécution  ne  siqiposent  aiuaine  difficulté 
de  l’art  et  dont  la  dépense  n’est  pas  présumée  devoir 
atteindre  300,000  fr. 

Le  ministre  détermine  celle  des  classes  auxquelles 
s’appliqueront  les  divers  travaux. 

Le  traitement  fixe  annuel,  qui  devra  avoir  lieu  pen¬ 
dant  la  durée  des  travaux,  sera  ; 

Pour  les  travaux  de  première  classe.  3,500  fr. 

Pour  ceux  de  seconde  classe.  2,500  fr. 

Pour  ceux  de  troisième  classe.  1,500  fr. 

Art.  7.  Outre  le  traitement  fixe,  les  architecles 
seront  rétribués  de  la  manière  suivante: 
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Lorsque  la  de’pense  totale  n’excédera  [»ar  100^000  fr. 


Ils  recevront  3  centimes  par  franc,  ci . 

3  c. 

De  100,000  à  200,000  fr. 

Premier  100,000  fr.. 
Surplus  au  delà  de 

3 

100,000 . 

2  ÎU 

1  0 

De  200,000  à  300,000  fr. 

'  Premier . 

Deuxième . 

3 

Q  5 
"  1  ü 

,  Surplus . . . 

Premier  100 . 

i) 

De  300  à  400,000  fr. 

1  Deuxième  100 . 

j  Troi.sième  100 . 

O  Jl  _ 

1  0 

2 

Surplus . 

15 

*  1  Ü 

Premier  100 . 

3 

i 

Deuxième  1 00..  ;  . 

1  0 

De  400  à  500,000  fr. 

Troisième  100 . 

2 

1 

Quatrième  100 . 

1  H 

*  1  Ü 

Surplus . 

1 

Premier  iOO . 

3 

t  Deuxième  100 . 

0  Ji. 

-  1  U 

1  Troisième  100 . 

2 

De  500  à  750,000  fr. 

1  Quatrième  100 . 

‘  1  0 

Cinquième  100 . 

1 

l 

\  Sur|)lus . 

^,0 

1 

' 

Premier  100 . 

3 

Deuxième  100 . 

0  O, 

^  \  0 

f 

1  Troisième  100 . 

2 

De  750  à  1,000,000  fr. 

'  Quatrième  100 . 

1  ^ 

1  Cinquième  100 . 

1 

^  De  500  à  750,000.. . 

Ô 

*  1  0 

Surplus . 

0,^ 

1  Et  pour  tout  ce  qui  exce'dera  1,000,000  fr . 

0* 

Art.  8.  Le  traiteinont  proiiortionnel  sera  réglé,  au 
commencement  (le  Lannéejpour  tons  les  travaux  delà 
campagne  précédente  pendant  la  durée  de  la(|uelle  il 
pourra  être  accordé  des  à-com[)tes,  dans  les  propor¬ 
tions  réglées  par  le  ministre. 

Art. 9.  Indépendamment  des  traitements  fixe  et  prô- 
1  portionnel,  les  architectes  pourront,  a  la  fin  des  tra- 
,  vaux, demander  unegratification,en  établissant  que  les 
travaux  ont  été  exécutés  avec  ordre,  économie,  et  avec 
les  perfections  d’art  dont  ilsétaient  susceptibles.  Cette 
gratification,  si  elle  doit  avoir  lieu,  sera  réglée  par  le 
ministre.  Elle  sera  accordée,  non  comme  un  avantage 
pécuniaire,  mais  comme  un  signe  d’honorable  satis¬ 
faction.  La  justification  de  l'ordre  et  de  l’économie  se 
fera  par  tous  les  moyens  que  l’architecte  indiqueia  ou 
pourra  faire  valoir,  et  notamment  par  diverses  con¬ 
sidérations,  telles  que  les  dépenses  sont  restées  au- 
dessous  des  projets  et  devis,  que  leses[)èccs  et  qualités 
des  matériaux  employés  ont  été  bien  choisies  ;  que 
'  les  attachements  et  toises  ont  été  bien  régulièrement 
î  tenus;  que  les  mémoires  de  la  cam[)agne  ont  été  ar- 
'  rêlés  à  la  fin  de  janvier  de  l’année  suivante  ;qne  i)ar 


des  procédés  bien  combinés  on  a  évité  l’emploi  du 
superflu  des  matériaux  en  qualité  et  ([uantité  ;  enfin, 
que  les  entrepreneurs  ont  été  traités  avec  justice,  mais 
avec  surveillance  et  fermeté. 

Art.  tO.  Les  frais  d'inspection  générale  et  particu¬ 
lière  ceux  de  contrôle  et  des  divers  agents  employés  à 
l’exécution, et  ceux  de  bureau  ch;  l’agence,  seront  payés 
sur  les  fonds  des  travaux. 

Quant  aux  menus  frais  du  bureau  de  l’architecte, 
ils  seront  fixés  clnnjue  année  par  le  ministre. 

Art.  1 1 .  Les  projets, [)lans,dessins, mémoires  et  devis 
commandés  par  écrit  à  un  architecte  i)ar  le  ministre 
donneront  lieu  à  une  indemnité  [U'oportionnelle  au  ‘ 
travail  s’ilsne  sont  pas  suivis  d’exécutiom  Le  ministre 
la  réglera.  Le  montant  des  dépenses  auxquelles  les  j 
projets  seront  évalués  n’entrera  pour  aucune  consi-  | 
délation  dans  la  fixation  de  l’indemnité.  i 

Art.  12.  Lors(|uc  les  [)roje[s  elles  plans  fournis  par  | 
un  architecte  seront  exécutés  par  lui,  il  ne  pourra  ré-  j 
clamer  que  ses  déboursés  tels  (pie  modèles,  levées  de  | 
plans  et  voyages  ;  il  fournira  le  mémoire  de  ces  dé-  ! 
boursés,  qui  sera  réglé  et  arrêté  par  le  ministre.  | 

Art. 13. Si  des  [ilansadoptés  pai  le  ministre  restaient  ! 
sans  exécution,  pour  quelqueraison  (jue  ce  fût,  et  si  j 
ensuite,  avant  l’expiration  decin(|  années,  ces  mêmes  j 
plans  et  projets  élaient  exécutés  par  tout  autre  archi¬ 
tecte  que  par  l’auteur,  ce  dernier,  sa  veuve  ou  ses  en-  : 

fanls  auront  le  droit  de  demander  au  ministre  le  pré-  ' 

lèvement  en  leur  faveur  du  (|uart  du  traitement 
pro[»ortionnel  assigné  et  pavé  à  l’architecte  chargéde  i 
la  direction  ;  ni  les  héritiers  collatéraux,  ni  lescréan-  i 
ciers  ne  seront  admissibles  à  la  demande  de  celle  in¬ 
demnité. 

Le  droit  à  cette  indemnité  sera  éteint  par  dix  an¬ 
nées  de  jouissance,  lors  même  que  le  monument  no 
serait  pas  terminé  à  celte  époque.  Pour  prétendre  à 
l’indemnité,  il  faudra  (jue  l’exécution  soit  conforme 
aux  projets,  à  des  détails  {)rès.  Ce  point  sera  décidé 
par  le  ministre. 


COUR  DE  CASSATION. 

BiiUelin  Ju  oO  mars. 

XIIR  MITOYEN.  —  EXHAUSSEMENT  NON  MITOYEN.  —  UE-  ! 

! 

MANDE  EN  DEMOLITION.  —  INDEMNITE  l’RÉALAELE.  —  j 
RÉFÉRÉ. — RAPrORTS  d’eXPERTS.  —  SIGNIFICATION.  I 

1.  L’article  660  du  Code  Najioléon  veut  que  le  voi-  j 
sin  (lui  n’a  pas  contribué  à  l’exhaussement  d’un  mur  j 
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mitoyen  puisse  en  acquérir  la  mitoyenneté  en  payant 
la  moitié  de  ce  (lu’il  a  coûté,  mais  il  ne  dit  |>as  que 
le  payement  de  cette  indemnité  sera  préalable.  Il  ne 
se  réfère  pas  en  cela  à  l’art.  545  (]ui  ne  semble  fait 
que  pour  le  cas  spécial  d’expropriation  pour  cause 
d’utilité  publique.  Au  surplus,  le  propriétaire  de  la 
partie  surélevée  du  mur  mitoyen  qui,  cité  devant 
le  juge  des  référés  juir  son  voisin  à  reflet  de  faire 
ordonner  la  démolition  de  l’exhaussement  comme 
manquant  de  solidité  pour  supporter  un  autre  ex¬ 
haussement,  n’a  conclu,  ni  devant  ce  juge,  ni  devant 
la  Cour  impériale,  à  une  indemnité  préalable  à  la 
démolition,  n’est  pas  recevable  à  critiquer  l’arrêt 
intervenu  pour  n’avoir  pas  ordonné  le  payement  préa¬ 
lable  de  l’indemnité. 

11.  Lors(ju’il  s’agit  de  mesure  d’urgence,  comme 
dans  le  cas  de  référé,  la  signification  du  rapport  des 
experts  exigée  en  matière  ordinaire  par  l’art.  321  du 
Code  de  procédure  n’est  pas  nécessaire,  alors  surtout 
que  l’ordonnance  de  référé,  rendue  du  consentement 
et  avec  l’adhésion  du  propriétaire  de  l’exhaussement, 
porte  (ju’il  sera  statué  sur  le  dépôt  et  le  vu  du  rap¬ 
port.  Le  juge  des  référés  qui,  dans  le  cas  d’absolue 
nécessité,  dont  il  est  souverain  af)précialeur,  peut 
(art.  811  du  Code  de  procédure)  ordonner  l’exécu¬ 
tion  de  son  ordonnance  sur  la  minute,  peut,  à  plus 
forte  raison  ,  statuer  d’urgence  sur  le  ra[)port  de 
l’expert  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  signifier,  alors 
même  (ju’il  aurait  été  conclu  à  cette  signification. 

l’uqet,  au  rapjjort  de  M.  le  conseiller  de  Belleyme 
et  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  géné¬ 
ral  Raynal,  jilaidant  Ambroise  Rendu,  du  pour¬ 
voi  du  sieur  Baudemoulin  contre  un  arrêt  de  la  Cour 
impériale  de  Baris,  rendu  sur  a|)|)el  d’une  ordon¬ 
nance  de  référé.  i 

Itulleliii  (lu  7  avril.  | 

CAXAI.. —  T'IUSE  U’i-Al  . —  ACTIOX  POSSESSOIRE.  —  CL'MUL. 

I.  Celui  (jui  a  la  |)OSsession  annale  et  non  |)récaire 
d*tme  i)i  ise  d’eau  dans  un  canal  i>our  amener  les 
eaux  sur  ses  j)ropriétés  doit  y  être  maintenu  jtai  le 
juge  du  possessoi  re,  lorscju’il  y  a  été  troublé  j)ar  l’éta- 
blis.‘;emenl  d’un  bornage  en  amont.  S’il  est  vrai  (jue 
le  juge  ne  doit  jias  se  borner  à  établir  la  jiossessiün 
annale  par  des  ai»|)réciations  vagues  et  |iurenicnt  jier-  i 
soniielle.<,  mais  ji  n  des  faits  jiositifs,  sa  décision  est  j 

irréptoehable  a  ce  dernier  jioinl  de  vue,  lorsiju’il  | 

constate  rexistence  de  travaux  ajijiarents  construits 
jiar  le  demandeur  en  conijilainte,  au  moins  dejiuis 
|)lus  d  une  année  et  servant  a  la  dérivation  des  eaux 
a  son  jirofit. 


II.  Le  juge  du  possessoire  peut,  sans  cumuler  le 
possessoire  et  le  yiétitoire,  consulter  les  titres  pour 
constater  l’origine  de  la  jiossession  et  (h'derminer  son 
caractère  légal.  11  imjiorte  peu  (jue,  parmi  les  titres 
examinés,  il  s’en  trouve  un  qui  jiourrait  être  juste¬ 
ment  écarté  comme  entaché  de  féodalité,  si  les  autii  s 
sont  [»robants  au  jioint  de  vue  du  caractère  de  la 
possession  et  indiquant  suffisamment  quelle  a  été 
aiiimo  domini. 

lit.  L’adversaire  du  comjdaignant  ne  peut  lui  op¬ 
poser  pour  la  première  fois,  devant  la  Cour  de  cassa¬ 
tion,  son  droit  de  riveraineté  (jue  l’art.  644  du  Code 
Naf)oléon  interprété  jrar  la  juris[)rudence  place  parmi 
les  facultés  im[>rescrij)tibles,  et  par  suite  en  dehors  de 
l’action  possessoire. 

Ainsi  jugé  au  rapjfort  de  M.  le  conseiller  Nicolas,  et 
sur  les  conclusions  conformes  de  M®  Blanche,  avocat 
général;  jdaidant  M^-  Bécliard.  (Rejet  du  pourvoi  des 
sieurs  Armand  et  consorts  contre  le  sieur  Bruny 
Cliateaubrun.) 

MLR  MITOYEN. — CONSTRUCTIONS.  EXPERTISE  PRÉALABLE. 

INOPPORTUNITÉ. 

Le  voisin  qui,  ayant  une  construction  ajipliquée  à 
un  mur  mitoyen,  l’a  démolie  et  en  a  élevé  une  au¬ 
tre  sans  emprunter  l’ajipui  du  mur  mitoyen  et  sans 
y  opérer  aucun  enfoncement,  et  s’est  borné  à  sciei' 
les  poutres  engagées  dans  ce  mur  qui  soutenaient  ses 
anciennes  constructions,  n’a  pas  eu  besoin,  jiour  celte 
opération,  de  demander  préalablement  le  consente¬ 
ment  de  son  voisin,  ni  de  |)rovoquer  l’expertise 
prescrite  par  l’art.  662  du  Code  N.qioléon. 

Cet  article  n’est  aj)j)licable  qu’au  cas  (qui  n’était 
pas  celui  de  l’espèce),  où  il  y  a  lieu  de  jiralicjuer  des 
enfoncements  dans  le  mur  mitoyen  ou  d’y  ajipuyer 
des  constructions.  L’arrêt  qui  l’a  ainsi  jugé,  en  se 
fondant  sur  une  constatation  de  fait  qui  était  dans  le 
domaine  exclusif  de  la  Cour  impériale,  échapjie  à  la 
Cour  de  cassation.  La  Cour  impériale  a  jiu,  [en 
conséquence  de  sa  décision,  mettre  à  la  charge  du 
voisin  qui ,  sans  nécessité  et  hors  le  cas  j)révu  par 
l’art.  662  du  Code  Napoléon,  avait  provoqué  une  ex- 
jiertise,  les  frais  qu’elle  avait  occasionnés,  et  refuser 
toute  allocation  de  dommages-intérêts,  alors  qu’elle 
déclarait,  d’ajnès  ce  qui  jn'écède,  qu’aucun  préjudice 
n’avait  été  causé. 

Rejet,  au  rajtport  de  M.  le  conseiller  Taillandier  et 
sur  les  conclusions  conformes  du  même  avocat  gé¬ 
néral ,  [ilaidaiit  i\E  llardouin,  du  pourvoi  du  sieur 
Wcq)fer  contre  un  arrêt  de  la  Cour  imjiériale  de 
Rennes,  du  10  juin  1857. 
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COUR  IMPÉRiALE  DE  PARIS. 

Biilleliii  du  27  mais. 

(:O^STRl’CTtO^’S  ÉLE\ÉES  SLR  IN  TERRAIN  LOUÉ  AVEC 
FACULTÉ  D’Y  BATÜR.  —  SAISIE  IMMOBILIÉLE  DE  CES 
CONSTRUCTIONS  ET  DU  DROIT  AU  BAIL  COMME  ACCES¬ 
SOIRE. —VALIDITÉ. 

Est  v.ihible  la  saisie  immobilière  de  conslriictions  élevées  par 
im  locataire  sur  un  lerralii  à  lui  loué  avec  la  faculté  d’y  bâtir, 
ainsi  que  du  droit  au  bail  comme  accessoire,  bien  qu’il  ail  été 
stipulé  qu’en  fin  de  bail  le  propriétaire  du  terrain  aurait  la 
faculté  de  les  conserver  moyennant  le  payement  de  l’eslima- 
tion  à  dire  d’experts ,  ou  d’en  exiger  la  démolition  par  le 
locataire. 

Bulletin  du  15  avril. 

BOULEVARD  DE  STRASBOURG. — PROPRIÉTAIRES  RIVERAINS. 
—  FRAIS  DE  PREMIER  EMPIERREMENT. — FRAIS  D’ÉCLAI¬ 
RAGE. —  SUBROGATION  DANS  LES  DROITS  DE  LA  VILLE 
DE  PARIS. — M.M.  ARDOIN  PÈRE  ET  FILS  CONTRE  DIVERS 
PROPRIÉTAIRES  RIVERAINS  DE  CE  BOULEVARD. 

Les  compagnies  qui,  subrogées  aux  droits  de  la  ville  de  Paris 
pour  rexjiropriaiion  et  le  [)ercemenl  d'une  rue  nouvelle  ou 
d’un  boulevard,  ont  exécuté  les  travaux  de  pavage  et  d’em¬ 
pierrement  de  celte  rue  et  ceux  d’établissement  de  trottoirs, 
ont  droit  et  qualité,  quoitiue  non  formellement  subrogées, 
quant  à  ce ,  dans  les  droits  de  la  ville,  de  réclamer  aux  rive¬ 
rains,  cbacun  en  droit  soi,  b  ur  part  cou'.riuuloire  dans  la  dé¬ 
pense  de  l’établissement  du  premier  pavé  et  du  |)remier  em¬ 
pierrement,  quelle  que  soit  la  largeur  de  la  rue  ou  du  boulevard 
et  celle  des  trottoirs,  et  quel  que  soit  le  mode  d’exécution  des 
travaux. 

11  n’eu  est  pas  de  même  des  travaux  faits  pour  l’éclairage,  qui  ne 
sont  point  en  général  à  la  cbarge  des  riverains. 

- 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

P.vRis  DANS  SA  SPLENDEUR,  moiiiimetits,  vues  pittores- 
qiie.s,  scènes  histoiitjues,  descriptions  et  histoire.  Dessins 
et  lithograpliies  par  les  premiers  artistes  de  Paris,  vi¬ 
gnettes  de  Félix  Benoist  et  Catenacci,  exécntées  sur  bois 
par  les  premiers  graveurs.  Texte  par  MM.  jMérimée  et 
Sainte-Beuve  ,  de  l’Académie  française,  Viollet-le-Duc, 
Albert  Lenoir,  Lassus,  Ed.  Fournier,  Amédée  Gabourd, 
Anatole  de  Montaiglpn,  Pitre-Cbevaber,  de  Gaulle,  Eu¬ 
gène  de  la  Gournerie,  Le  Boiix  de  !..incy,  A.-M.  Totizé, 
Edm.  About,  F.  I.ock,  0.  de  Watteville,  Eug.  Carissan, 
Louis  Eiiault,  A.  Giiilbert,  L.  Lacour,  etc.  ï.ivr.  1  à  lo. 
In-folio,  IGO  p.  et  30  pl.  Nantes,  impr.  et  bbr.  Gbarpen- 
tier;  Paris,  3,  quai  Conti. 

Ouvrage  publié  en  50  livraisons,  composées  chacune  de 
2  grandes  planches  imprimées  à  2  teintes,  sur  papier  in-folio 
grand-raisin  siiperlin  glacé,  et  de  12  pages  de  texte  enrichi 
de  vignettes  sur  bois,  imprimé  sur  papier  glacé  du  même  for- 


I  mat.  Prix  de  la  livraison  ;  3  fr.  11  paraît  une  livraison  par  mois 
I  depuis  janvier  1 857. 

Lettre  au  directeur  de  la  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  sur 
les  mouumements  archéologiques  et  artistiques  du  diocèse 
de  Montpellier;  par  M.  Pabhé  Léon  Vinas.  In-8“,  6  p. 

I  Amiens,  imp.  Caron  et  Lambert;  Paris,  lib.  Pringnel. 
j  Extrait  de  la  Revue  de  ï Art  chrélien, 

I  Traité  des  constructions  rurales  et  de  leur  disposition, 
ou  des  maisons  d’habitation  à  l’nsage  des  cultivateurs;  des 
!  logements  pour  les  animaux  domestiques,  écuries,  étables, 
j  bergeries,  porcheries,  chenils,  poulaillers,  etc.;  des  abris 
j  pour  les  instruments,  les  récoltes  et  les  produits  agricoles, 
hangars,  remises,  fenils,  granges,  gerbiers,  laiteries,  cel¬ 
liers,  etc.,  et  de  rensemble  des  bâtiments  nécessaires  à 
'  une  exploitation  rurale  suivant  son  importance  ;  par  Louis 
Bouchard,  propriétaire,  membre  des  sociétés  impériales 
j  zoologique,  d’acclimatation,  d’horticulture  de  Paris,  etc.— 
l>'e  partie.  Grand  in-8'’,  xxiv-22-4  p.  et  80  pl.  Paris,  imp. 
et  bb.  veuve  Boucbard-Huzard.  12  fr. 

L’ouvrage  se  compose  de  deux  volumes  avec  150  pl. 

;  Monuments  antiques  a  Orange,  arc  de  triomphe  et 
théâtre,  publiés  sons  les  auspices  de  S.  Lxc.  M.  le  mi- 
'  nistre  d’Etat;  par  Auguste  Caristie,  architecte,  membre 
de  ITnstitnt  (Académie  des  beaux-arts),  etc.  ln-f“,  lOTp., 

^  un  frontispice  et  51  pl.  Paris,  impr.  L.  Didol  frères,  ftls 
i  et  G«;  l’auteur,  rue  du  Bac,  2,  passage  Sainte-Marie;  les 
principaux  bbr.  130  fr.  (1836-1857.) 

I  Abécédaire  ou  Budiment  d’archéologie  (architecture 
civile  et  militaire);  par  M.  de  Gaumont,  correspondant  de 
rinstilnt,  etc.,  2*“  édition.  111-8*^',  vii-532  p.;  portrait  et 
vignettes  intercalées  dans  le  texte.  Caen,  impr.  et  bbr. 

I  Hardel  ;  Paris,  lib.  Derache,  Didron,  Dentu;  Rouen,  bbr. 

:  Le  Bruinent.  7  fr.  50. 

^  Stati.-^tique  monumentale  de  l’arrondissement  de  Baveux, 
par  M.  de  Gaumont,  membre  correspondant  de  FAcadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (Institut),  etc.  In-S^, 
vm-512  p.,  figures  intercalées' dans  le  texte.  Caen,  impr. 
et  bbr.  Hardel;  Paris,  libr.  Derache,  Didron,  Dentu. 

Extrait  du  troisième  volume  de  la  Statistique  monumentale 
\  du  Calvados. 

j  Dictionnaire  DE  l’Académie  des  beau.x-arts.  T.  ler^  pi-e_ 
‘Onipre  partie.  (.\.-Acb.)  Grand  in-8®  à  deux  colonnes, 

I  vm-192  p.  et  18  pl.  Paris,  impr.  et  libr.  F.  Didot  frères, 

I  fils  et  Ce 

I  Publication  de  l’Institut  impérial  de  France. 

Tracé  général  des  courbes  circulaires,  elliptiques  et 
paraboliques  de  raccordement  pour  chemins  de,  fer,  rou- 
i  les,  canaux,  etc.  Tracé  des  épures  d’arebes  de  pont,  et 
;  en  général  de  toute  espèce  de  voûte,  quelle  qu’en  soit  la 
i  dimension,  par  la  tengente  et  par  la  corde,  avec  trois  déci¬ 
males  exactes.  Tables  nouvelles  et  complètes,  précédées 
1  d’une  Introduction  renfermant  la  théorie,  la  construction 
et  les  usages  des  tables,  de  nombreuses  applications,  un 
grand  nombre  de  problèmes,  ainsi  que  l’exposé  des  diffé¬ 
rentes  méthodes  de  tracés  graphiques  et  de  cabinet,  du 
cercle,  de  l’ellipse  et  de  la  parabole.  Ouvrage  indispensable 
à  tous  ceux  qui  s’occupent  de  tracés;  par  A.  Jac(|uet,  ex- 
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coiidiioteiir  (les  ponts  et  cliaiissées.  ln-8‘',  lxhi-249  p.  et 
■2  pl.  Paris,  impr.  Tliunot  et  C®  ;  lil)r.  Victor  Dalmniit, 

Les  Anciennes  Maisons  des  rues  de  Bretagne,  de  Bre- 
teuil,  Bretonvilliei's,  Briseniiclie,  de  la  Bùciierie,  de  Buci, 
Biifraiilt  et  de  BiilTon.  In- 10,  32  p.  Paris,  impr,  Pomine- 
ret  et  Moreau  ;  15,  boulevard  de  lu  Madeleine.  1  l'r.  00  c. 

Notice  r;iisant  partie  de  l’ouvrage  '  iiitilulé  les  Anciennes 
maisons  de  Paris  sons  Napoléon  IIP  par  M.  i,e['euvre,  iiio- 
nograpliies  pnldiées  par  livraisons  sé'parées,  en  suivant  l’ordre 
alpliabélique  des  rues. 

Nantes  et  la  Loire-Inférieeue,  monuments  anciens  et 
modernes,  sites  et  costumes  pittoresques,  dessinés  d’après 
nature  |)a  r  Félix  Benoist,  et  liîhograpliiés  par  les  premiers 
artistes  de  Paris  :  Bachelier,  Bayot,  Benoist,  Bicliebois, 
Cliapny,  Eugène  Ciceri,  Cuvillier,  Deroy,  Ficliot,  Jules 
Gaildrau,  Guesdon,  Jacotlel,  A.  Mathieu,  Sabatier,  Tir- 
penne,  etc.  Les  costumes  dessinés  et  litbograpliiés  par 
Hippolyte  Lalaisse,  maître  de  dessin  à  l’Ecole  polytech- 
ni(]ue,  accompagnés  de  notices  historiipies,  archéologiques 
et  descriptives,  [lar  Pitre-Chevalier,  Emile  Souvestre  et 
une  société  d’hommes  de  lettres  du  pays.  2  vol.  in-folio, 
154  [).  et  "4  pl.  Nantes,  impr.  et  libr.  Charpentier  •  Paris, 
3,  quai  Conti. 

Publication  terminée,  remise  en  souscription  pour  la  com¬ 
modité  de  l’acbeteur.  L’ouvrage  est  divisé  eu  deux  parties  et 
forme  deux  beaux  volumes;  il  se  compose  de  37  livraisons  et 
drinie,  com[)renanl  chacune  2  pi.  imprimées  en  plusieurs 
teintes,  sur  papier  in-folio  grand  raisin  sopeifin  glacé,  avec 
qnaire  pages  de  texte  sitr  papier  glace  dit  même  format.  Prix 
de  la  livraison  :  2  fr.;  l’ouvrage  complet,  73  l'r. 

NouMANtiiE  ILLUSTRÉE  (La).  Monumeiits,  sites  et  costumes 
de.  la  Seine-lnlérieure,  de  l’Eure,  du  Calvados,  de  l’Orne 
et  de  la  Manche,  dessinés  d'après  nature  par  Félix  Benoist, 
et  lithographiés  parles  piemicrs  artistes  de  Paris;  cos¬ 
tumes  dessinés  et  lithographiés  par  Hippolyte  Lalaisse, 
maître  de  dessin  à  l’Ecole  itolytechnique ;  texte  par  une 
Société  de  savants  et  de  littérateurs  de  Normandie,  sous  la 
direction  de  M.  André  Pottier,  conservateur  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Rouen,  pour  la  haute  Normandie,  et  de 
M.  Georges  Mancel,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Caen,  pour  la  basse  Normandie.  3  vol.  in-folio,  lviii- 
48(j  j).,  5  fronlispices  et  150  lilh.  Nantes,  impr.  et  libr. 
Gharpentier;  Paris,  3,  quai  Conti. 

Ouvrage  leiiniiié,  publié  en  (il)  livraisons  composées  cha¬ 
cune  de  deux  ou  trois  planclies,  inqtrimées  à  deux  leintes,  sur 
papier  iu-folio  grand  laisiii  superlin  glacé,  el  de  buii  pages  de 
icxle  sur  papier  glacé  du  même  formai  Prix  delà  livraison  : 
2  fr.  ;  l’ouvrage  conqtlei,  \  xO  fr.  ;  excmpl.  de  luxe,  tiré  à  50 
seiilenienl,  sur  in-folio  jésus,  4  fr.  la  livraison. 

Société  française  h’auciiéoi.ocie.  Séances  tenues  à  Poi¬ 
tiers  |)ar  la  Société  les  2i  cl  25  mars  1857.  lu-8",  28  j). 
Caen,  impr.  el  libr.  Hardel;  l*aris,  libr.  Derache. 

Exlraildu  liullclin  monumental,  [lublié  à  Caen,  par  M.  de 
C'jumoiil. 

Les  Thermes  UE  VÉ'One,  ou  la  description  des  substruc- 
lions  réceinmenl  mises  à  découvert  à  Périgueux  ;  par 
.M.  l’abbé  Andierne,  inspecteur  des  monuments  liislori- 
rjnes  du  département  de  la  Dordogne,  correspondant  de 
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S.  Exc.  le  ministre  d’Etat,  etc.  ln-8°,  20  p.  Périgueux, 
impr.  Dupont  et  Ce. 

Des  Murailles  ro.maines  du  chateau  de  Bre:st,  par  Bi- 
zeul  (de  Blain),  correspondant  du  ministère  de  l’instruc¬ 
tion  publique  pour  les  travaux  historiques,  etc.  ln-8«, 
36  p.  Nantes,  impr.  et  libr.  Gnéraud  et  Ce. 

Exlraii  de  la  Revue  des  Provinces  de  l'Ouest,  5®  année. 

Arciutectonographie  des  théâtres,  ou  Parallèle  histo¬ 
rique  et  criticpie  de  ces  édifices  considérés  sous  le  rapport 
de  l’arcbitecliire  et  do  la  décoiation,  commencé  par  Alexis 
Donnel  et  Orgiazzi  el  continué  par  Jacques  -  Auguste 
Kaufmann,  architecte.  Première  série  :  Théâtres  de  Paris, 
construits  jusqu’en  1820.  Titre  et  table  des  planches. 
In-folio,  2  p.  Paris,  impr.  Raçon  el  C®  ;  libr.  Lacroix  et 
Baudry. 

L’ouvrage  se  comjiose  de  deux  séries  formant  2  volumes 

in-8,  et  2  allas  pet.  in-ful.,  70  pl.  Prix;  60  fr. 

Notice  historique  sur  l’ancienne  abbaye  de  Notre-Dame- 
des-Plans,  près  Mondragon,  diocèse  d’Avignon;  par  l’abbé 
L.-G.  Fer.  ln-12,  118  [>.  Pont-Sainl-Esprit,  impr.  el  libr. 
Gros  frères. 

Restauration  de  Notre-Dame  de-Sous-Terre,  à  Cliar- 
tres;  par  Claudius  Lavergne.  In-8«,  15  p.  Paris,  impr. 
Bailly,  Divry  et  G®. 

Extrait  du  journal  l’Univers. 

I.E  Chateau  de  Maisons.  Son  histoire  et  celle  des  prin¬ 
cipaux  personnages  qui  l’ont  possédé,  par  Henri  Nicolle. 
Gr.  in-S",  191  p.  et  une  vignette.  Paris,  impr.  Raçon  et 
G®;  libr.  l.edoyen. 

Notice  sur  Jean  Perréal,  dit  Jehan  de  Paris,  lue  à  la 
Société  littéraire  de  Lyon,  le  10  février  1858.  In-S^,  8  p. 
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I 

EXCURSION  EN  ITALIE.  j 

1 

1  j 

)  A  11,  P.  Abadie,  architecte.  I 

Mon  cher  ami,  1 

Muni  de  l’excellent  lünéraire  de  M.  Du  Pays  et  ] 
du  charmant  livre  de  M.  Tliéophile  Gautier,  llalia,  | 
je  partais  le  26  juillet  dernier,  à  huit  heures  du  soir,  ' 
comme  un  fidèle  musulman  se  rendant  à  la  Mecque, 
i  pour  accomplir  ce  pèlerinageobligé  de  tout  artiste  qui 
se  respecte  :  un  voyage  en  Italie.  J'allais  donc  enfin 
voir  passer  du  domaine  de  la  fiction  dans  celui  de  la 
réalité  ce  rêve  doré  de  notre  jeunesse,  dont  les  sé¬ 
ductions  sont  assez  puissantes  pour  persister  jusqu’à 
notre  âge  mûr,  comme  j’en  suis  la  preuve.  Tâchez  de 
deviner,  mon  ami,  à  f(nelles  émotions  diversesj'étais 
en  proie  au  moment  solennel  du  départ,  car  mainte¬ 
nant  que  ces  émotions  sont  passées  et  qu’elles  ne 
doivent  plus  renaître,  il  me  serait  impossible  de  les 
analyser.  Sachez  seulement  qu'à  cela  près  de  quelques 
doutes  qui  s’étaient  glissés,  je  ne  sais  comment,  dans 


mon  esprit— le  doute  respecte  si  peu  de  choses,  hélas  ! 

— je  me  sentais  encore  dans  le  cœur  une  dévoiion  irés- 
vive  pour  les  merveilles  inconnues  «]ni m'attendaient 
là-bas  et  que  je  devais  bientôt,  heureux  mortel  que 
j’étais  alors  !  pouvoir  enfin  toucher  du  doigt.  j 

A  l’embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  j’eus  , 
le  plaisir  de  rencontrer  nos  confrères  Cendrier  et 
I  Achille  Lucas,  qui  se  rcndaieut,  je  crois,  à  Mâcon,  et 
'  dont  la  compagnie  me  fut  d’autant  plus  agréable  que 
le  premier  connaissant  de  longue  date  l’Italie,  je 
pus  ressasser  encore  avec  lui,  pendant  la  route,  un 
sujet  dont  j’étais  si  plein,  que  je  n’eus  pas  l’esprit  de 
m’apercevoir  que  c’était  au  prix  de  son  sommeil  que 
mon  obligeant  compagnon  de  voyage  voulait  bien 
évoquer  pour  moi  ses  souvenirs  de  Milan  et  de  Venise. 
Qu’il  veuille  bien  en  agréer  ici  mes  excuses. 

A  Mâcon,  je  quittai  nos  chers  confrères  et  la  ligne 
de  Lyon  pour  me  diriger,  toujours  glissant  sur  des 
rails,  vers  Culoz,  où  je  pris  le  bateau  à  vapeur  pour 
traverser  le  lac  du  Bourget,  ce  lac  tremblant  immor¬ 
talisé  par  la  muse  de  Lamartine.  Le  lac  du  Bourget, 
ni  trop  grand,  ni  trop  petit,  et  dont  les  eaux  si  iini-  | 
pides  sont  teintes  du  plus  pur  cobalt,  me  paraît  réa-  ; 
liser  par  sa  couleur  et  ses  heureuses  proportions  le  ; 
beau  idéal  de  ces  petites  méditerranées  en  miniature.  l 
Je  le  préfère  à  son  voisin,  le  lac  de  Genève,  qui,  par  j 
ses  dimensions  exagérées  et  ses  semblanls  de  tem-  j 
[lêtes,  se  donne  parfois  le  ridicule  dont  creva  la  gre¬ 
nouille  de  la  fable.  '  | 

Je  pourrais  au  besoin,  mon  cher  ami,  écrire  ici  j 
lout  un  chapitre  sur  les  édifices  anciens  et  modernes  j 
élevés  sur  les  bords  du  lac  où  nous  voguons  de  I 
conserve,  vous  et  moi,  dans  ce  moment-ci,  et  nolam- 
inent  à  propos  des  restes  d’un  château  du  xni®  siècle, 
dont  la  plus  grande  gloire  est  d’avoir  vu  naître  je  ne 
sais  quel  haut  et  puissant  seigneur  savoyard;  mais 
ce  château,  je  ne  l’ai  vu  que  dans  ma  lorgneife,  et 
c'est  trop  peu.  Je  pourrais  encore  vous  parler  de 
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l’abbaye  de  Ilauleconibe,  lieu  de  sépulture  d’une 
suite  de  princes  de  la  maison  de  Savoie,  où  l’on  ad¬ 
mire,  dit-on,  un  certain  groupe  d’anges  en  marbre 
blanc,  du  sculpteur  jnilanais  Cacciatore;  je  ])ourrais 
même  vous  conduire  à  la  fontaine  des  MerveUles, 

((  dont  la  nymphe  capricieuse  ne  dispense  pas  ses  fa¬ 
veurs  cà  tout  venant  (ce  qui  veut  dire  qu’elle  est  in¬ 
termittente)  ;«  mais  tout  cela  me  fut  tellement  vanté 
sur  le  pont  du  bateau  à  vapeur  et  à  Aix  même  par 
les  touristes  et  les  cicerone,  que  je  crus  prudent  de 
m’abstenir  à  cet  endroit,  et  que  je  quittai  le  pays  sans 
avoir  fait  connaissance  avec  ces  curiosités,  selon  moi 
trop  célébrés.  Imitez  ma  réserve  en  pareille  circon¬ 
stance,  et  vous  aurez  rarement  à  vous  en  repentir. 

Après  deux  heures  d’une  promenade  charmante, 
trop  courte  cependant  pour  qu’on  ait  le  temps  d’ad¬ 
mirer  comme  elles  le  méritent  les  belles  montagnes 
qui  encaissent  le  lac,  on  arrive  à  Saint-Innocent  et  à 
la  douane  sarde,  qui, pour  se  montrer  moins  curieuse 
et  fouilleuse  que  nos  douanes  françaises,  n’en  est  pas 
moins,  en  définitive,  l’occasion  d’un  dérangement 
et  d’un  ennui  ;  puis  une  locomotive  vous  reprend  là 
et  vous  conduit  en  quehjues  tours  de  roue  à  Aix. 

Aix  m’ayant  été  recommandée  pour  ses  antiquités 
romaines,  je  crus  devoir  y  planter  ma  tente  jusqu’au 
lendemain.  Mon  premier  soin  fut  de  me  faire  conduire 
à  l’arc  antique  qui  orne  aujourd’hui  la  cour  d’une 
maison  ])ai  ticulière.  Situé  à  égale  distance  des  deux 
sources  et  pi  obahlement  construit  sur  une  voie  des 
Thermes,  dont  on  retrouverait  peut-être  les  traces  en 
faisant  (juehines  fouilles,  ce  petit  monument,  d'ordre 
dori(jue  et  élevé  par  Lucius  Ponq)eius  Campanus,  fut 
dédié  i>ar  lui  à  différents  membres  de  la  famille 
I*om|)eia.  Les  inscri[)tions  qui  conservent  le  souvenir 
de  cette  dédicace,  gravées  en  beaux  caractères  sur 
l’attirpie,  la  frise  et  l’architrave,  sont  encore  aujour¬ 
d’hui  parfaitement  lisibles.  Quant  aux  dimensions  de 
l’édifice,  elles  sont  assez  restreintes,  puisque  l’ouver¬ 
ture  de  l’arc  n’a  guère  (jue  trois  mètres  de  largeur; 
cei)endanl  cette  ruine,  tres-noire  et  très-fruste,  se 
distingue  pai'  une  certaine  grandeur  relative,  qu’elle 
emiu  unle  évidemmentaux  bonnes  [)roportions  de  son 
oïdonnance. 

Une  autre  ruine  romaine  encore  debout  à  Aix, 
c’est  un  tetnple  de  Diane,  dont  la  largeur  est  de 
dix  mètres  environ,  mesurée  iidérieurernent,  et  la 
htugueur  totale  de  (|ualoize  mètres,  y  compris  six 
pour  la  ((Ka.  11  me  paraît  inqiossible,  mon  cher 
ami,  de  m’extasier  sur  les  beautés  absentes  de  celte 
construction  massive,  sur  h'upiellc  est  venu  irrévé- 
1  rencieusement  s’accoiuh  r,  au  xv'  siècle,  un  donjon 


de  style  médiocre,  et  que  flanque  sans  façon,  du  côté 
de  l’ouest,  la  maison  curiale.  Moyennant  quelques 
sous  je  pus  pénétrer  dans  ce  sanctuaire,  devenu,  à 
l’aide  de  quelques  planches  mal  jointes,  c’est  le  cas  de 
le  dire,  la  salle  de  spectacle  de  l’Aix  moderne,  quand 
une  troupe  ambulante  vient  à  passer  par  là.  Vous 
n’avez  pas  l’idée,  mon  cher  ami,  de  l’aspect  misérable 
de  ce  théâtre,  dont  les  murs  seraient  littéralement 
nus,  si  les  araignées  n’y  mettaient  bon  ordre.  D’hon¬ 
nêtes  pa’iens seraient  profondément  indignés  devoir 
ainsi  installés  dans  le  temple  de  la  chaste  fille  de 
Jupiter  des  tréteaux  branlants  destinés  aux  plus  in¬ 
fimes  cabotins;  mais  de  bons  chrétiens  comme  vous 
et  moi  doivent  plaindre,  hélas!  les  malheureux  qui, 
pour  un  peu  de  pain,  sont  obligés  de  venir  agiter  les 
grelots  de  la  Folie  dans  un  pareil  bouge. 

De  la  maison  curiale  à  l’église  il  n’y  a  qu’une  en¬ 
jambée,  et  c’est  heureux,  car  on  perdrait  ses  pas  s’il 
fallait  aller  loin  pour  voir  ce  triste  édifice,  enlaidi 
encore  par  ses  grisailles  figurant,  Dieu  sait  comment  ! 
une  ornementation  quelconque  sur  les  parois  inté¬ 
rieures  des  voûtes.  La  grisaille,  au  sur[)lus,  est  fort  en 
honneur  à  Aix;  on  en  a  la  preuve  en  flânant  dans  les 
rues  de  cette  antique  cité,  où  le  regard  est  sans  cesse 
provoqué  par  des  exemples  de  ce  genre  de  décoration. 
Les  corniches  et  les  pilastres,  les  chambranles  et  les 
couronnements  de  croisées  de  la  i)lupart  des  mai¬ 
sons,  ne  sont  qu’autant  de  plates  et  insipides  pein¬ 
tures  de  cette  espèce,  toutes  plus  laides  les  unes  ([uc 
les  autres. 

D’où  vous  pouvez  conclure,  mon  cher  ami,  que 
ce  ne  sont  pas  les  monuments  antiques  ou  modernes 
de  l’architecture  (jui  attirent  les  touristes  à  Aix.  Mais 
en  revanche,  celle  bourgade  se  trouve  plantée  au  mi¬ 
lieu  d’un  paysage  si  admirablement  réussi,  qu’elle 
peut,  à  la  rigueur,  se  passer  des  moeltons  plus  ou 
moins  bien  taillés  des  architectes.  Je  me  souviendrai 
toujours  du  beau  spectacle  qui  s’offrit  à  mes  yeux 
lorsque,  tournant  le  dos  à  la  ville,  je  parvins,  après 
une  promenade  d’une  demi-heure  environ,  au  som¬ 
met  d’une  colline  verdoyante  dont  le  flanc  opposé, 
taillé  à  pic,  encaisse  le  lac  à  cet  endroit.  Arrivé  là,  on 
trouve  une  jolie  pelouse  ombragée  qui  vous  invite  au 
repos;  j’y  fis  halte,  ayant  à  trois  pas  de  moi  un  pré- 
ci[)ice  au  fond  duquel  le  lac  étendait  la  magnifique 
najipe  de  ses  eaux  bleues,  et  en  face,  à  l’autre  bord, 
la  chaîne  des  Alpes  dauphinoises,  qui  limitent  de  ce 
côté  la  vallée  d’Aix.  Figurez-vous  celte  suite  gigan¬ 
tesque  de  montagnes  aux  tons  sombres  et  mats,  aux 
contours  tantôt  brutalement  déchiquetés,  tantôt  mol¬ 
lement  onduleux;  figurez-vous,  dis-je,  cette  masse 
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haute  de  douze  ou  quinze  cents  mètres,  s’enlevant  eu 
vigueur  sur  des  amas  de  nuages  chassés  de  Touest, 
lesquels,  grossièrement  modelés  par  les  vents  capri- 
j  cieux,  sont  rougis  dans  leurs  parties  les  plus  transpa- 
'  rentes  par  le  soleil  à  son  déclin,  et  dites-moi  si,  même 
en  la  supposant  jolie,  l’église  d’Aix  pourrait  soutenir 
1  honorablement  une  aussi  rude  concurrence.  Notez  | 
bien  que  j’eus  encore  la  chance  de  voir  s’assombrir 
le  tableau  :  de  lumineux  qu’ils  étaient,  les  nuages,  en 
s’avançant,  devinrent  gris,  violacés  etoi)aques;  ils 
s’agitèrent  davantage,  se  heurtant  et  se  bousculant 
avec  une  sorte  d’activité  inquiète,  menaçante;  le 
tout  au  bruit  du  tonnerre,  qui  grondait  sourdement 
dans  la  direction  de  la  Bresse  et  dont  les  éclairs  m’a¬ 
vertirent  qu’il  était  temps  de  battre  en  retraite,  ce  j 
que  je  fis  sans  vergogne  aucune.  J’étais  de  retour  à  | 
Aix  et  parfaitement  à  l’abri  sous  le  vélum  qui  couvre 
la  terrasse  de  l’IIôtel  royal,  lorsque  les  nuées  en  (|ues- 
tion  crevèrent  pour  le  [tins  graml  bien  de  ce  beau 
I>ays,  qui  avait  alors  grand  besoin  d'être  arrosé. 

Pardon,  mon  cher  ami,  je  reprends  mon  rôle  d’ar¬ 
chitecte,  que  j'avais  un  peu  oublié,  et  sans  m’amuser 
plus  longtemps  aux  bagatelles  de  la  route,  je  vous 
conduis  tout  droit  à  Chambéry. 

Chambéry,  avec  les  deux  rivières  qui  l’arrosent, 
avec  ses  voies  publiques  bien  percées,  sa  grande  rue 
à  porli([ues  et  le  Veniey,  sa  larneuse  promenade, 
constitue  ce  qu’on  appelle  vulgairement  une  jolie 
petite  ville.  Jolie,  soit,  mais  j’en  connais  qui  passent 
pour  laides  et  qui  sont  à  beaucoup  d’égards  plus  inté¬ 
ressantes.  Cette  capitale  de  la  Savoie  possède  pourtant 
un  curieux  échantillon  de  sacristain  dont  je  n’ai 
rencontré  le  pendant  nulle  part,  c’est  celui  de  la 


cet  insignifiant  édifice  et  d’être  choqué  de  la  laideur 
des  sujets  bibliques  et  autres  agréments  peints  en 
grisaille,  qui  décorent  les  travers  de  la  nef,  qu’il  vint 
à  moi,  non  avec  le  traditionnel  sourire  que  vous 
savez,  mais  froidement  et  ses  clés  à  la  main  pour  m’a-  ! 
vertir  qu’il  allait  fermer  les  portes.  Avez-vous  jamais 
rien  vu  de  pareil?  Le  curieux  de  fliistoire,  c’est  que 
ni  mes  prières,  ni  mes  supplications,  ni  mes  menaces, 
ni  même  l’intervention  de  mon  porte-monnaie,  argu¬ 
ment  toujours  si  puissant  en  pareil  cas,  rien  ne  put 
fléchir  ce  Cerbère  qui,  pour  toute  réponse,  se  dispo¬ 
sait  tranquillement  à  m’incarcérer  dans  le  temple 
dont  il  défend  si  bien  l’entrée.  Avoir  pour  prison  — 
et  pour  un  temps  limité,  d’ailleurs,  —  l’une  ou  l’autre 
de  nos  belles  cathédrales  françaises,  passe  encore, 
mais  j’avoue  qu’à  l’idée  d'être  retenu  captif  dans  un 
lieu  si  peu  attrayant  au  point  de  vue  de  Tari,  entre  ! 


ces  murs  froids  et  nus,  au  milieu  de  ces  chapelles 
sombres  et  vides,  j’eus  peur;  je  confesse  que  je  me 
liâtai  de  quitter  les  dalles  inhospitalières  de  cette 
église  et  d’obtempérer  avec  empressement  aux  ordres 
de  ce  quasi-geôlier. 

Vous  voyez,  mon  cher  ami,  que  si  le  sacristain  obsé¬ 
quieux  et  vénal  est  la  règle,  il  y  a  à  cette  règle  au 
moins  une  exception.  j 

De  la  cathédrale  je  me  rendis  au  château,  lequel 
domine  la  ville  et  a[)pelle  ainsi  forcément  le  regard. 
Parmi  les  bâtiments  plus  ou  moins  modernes  com¬ 
posant  cette  résidence  royale,  une  grosse  tour  à  mâ¬ 
chicoulis  bâtie  au  xui®  siècle  se  fait  remarquer  par  sa  j 
physionomie  un  peu  sombre,  quoique  française,  et  les 
lignes  sévères  de  son  architecture.  La  cha|)elle  de  ce 
château,  élevée  au  xv*^  siècle  et  probablement  j)ar  ce 
duc  de  Savoie  que  le  concile  de  Bâle  fit  pape  sous  le 
nom  de  Félix  V,  présente  d’une  façon  pittorescjue  à  ' 
la  ville  son  abside  percée  de  cinq  fenêtres  ogivales  que 
I  remplissent  des  vitj-aux  du  xvr  siècle.  Un  soubasse¬ 
ment  de  toutela  hauteurdu  terre-plain  sur  lequel  elle 
est  assise,  en  doublant  la  dimension  verticale  de  cette 
chapelle  ,  lui  donne  un  certain  élancement  qui  n’est 
pas  sans  élégance  et  que  son  ordonnance  d’ailleurs  ne  j 
dément  pas.  L’intérieur  de  l’édifice  a  subi  quelques 
modilications;  le  xvii*^  siècle  est  venu  substituer  aux 
culs-de-lampe  primitifs  des  retombées  des  arcs  ses 
anges  bouffis  et  ses  cartouches  à  enroulements;  il  a 
fermé  la  nef  inachevée  par  un  portail  en  style  des 
jésuites  qui  jure  bien  un  i)eu,  je  l’avoue,  avec  les 
ogives  du  xv®  siècle,  mais  qui  appartient  au  rococo  le 
plus  ronflant,  le  plus  grassouillet,  le  mieux  réussi 
qu’on  [)uisse  rêver.  La  grisaille  joue  encore  là  son 
vilain  rôle  ;  indépendant  des  voûtes  qui  ont  eu  à 
subir  ses  outrages,  le  soubassement  du  chœur  a  été 
décoré  de  fausses  draperies  que  surmontent  de  faux 
saints  dans  leurs  fausses  niches,  le  tout  paraissant 
être  l’œuvre  d’un  faux  peintre. 

J’aurais  dû  vous  parler  d’abord  de  la  fontaine  mo¬ 
numentale  élevée  sur  une  des  places  de  la  ville  à  la 
mémoire  du  célèbre  Leborgue  de  Boigiie,  ce  général 
d’aventure  qui  fit  aux  Indes,  dans  le  dernier  siècle, 
une  si  grande  fortune  politique  et  [)écuniaire.  La 
colonne  de  Soigne  (car  c’est  une  colonne),  cousine  J 
germaine  de  celle  de  notre  place  du  Châtelet,  repose  [ 
sur  un  piédestal  flanqué  sur  chacune  de  ses  faces  , 
d’un  avant-train  d’élé[thant  en  bronze,  lequel  pié-  | 
destal  a  pour  couronnement  quatre  trophées  d’armes 
de  même  métal,  aussi  plats,  aussi  roides  que  ceux  j 
fabriqués  sur  toile  par  l’entrepreneur  de  fêles  Godillot,  j 
La  statue  du  général,  qui  surmonte  le  chapiteau  de  la  I 
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colonne,  est  des  plus  médiocres,  et  les  ornements 
imaginés  pour  enjoliver  rarchitecture  qui  fait  le  fond 
du  tableau,  n’appartiennent  à  aucun  style.  Au  point 
de  vue  de  l'art,  il  faut  le  dire,  ce  petit  monument, 
très-célèbre  et  très-van  té  à  Chambéry,  ne  saurait 
donner  une  haute  idée  du  goût  savoyard. 

Ce  qui  m’a  paru  le  plus  remarquable  dans  la  capi¬ 
tale  de  la  Savoie,  ce  sont  les  souches  de  cheminée. 
Ces  appendices  se  dressent  sur  les  toits  commeautant 
de  petits  édicules  d’où  la  fumée  s’échappe  non  par 
une  unique  ouverture  héante,  mais  à  travers  des 
vides  ménagés  à  cet  effet  vers  l’extrémité  de  leurs 
1  parois  verticales.  Ces  tètes  de  cheminées,  couvertes 
pour  empêcher  l’eau  du  ciel  de  pénétrer  dans  l’inté¬ 
rieur,  présentent  comme  dessin,  dans  tous  ces  petits 
ajours  ménagés  entre  les  briques,  une  foule  de  com¬ 
binaisons  géométriques  quelque  fois  très-heureuses, 
qui  m’ont  rappelé,  quoique  de  loin,  les  charmants 
exemples  de  mitres  en  terre  cuite  recueillis  par  notre 
cher  confrère  Millet  et  donnés  par  lui  à  la  Revue  de 
Varchileclure.  Si  nous  n’étions  pas  routiniers,  il  me 
seml)le  qu’il  y  aurait  là  pour  nous,  architectes,  une 
t|uestion  de  caminologie  dont  l’étude  pourrait  être 
très-intéressante.  Il  est  vrai  que  c’est  d’après  ce  même 
principe  (ju’étaient  établies  les  cheminées  en  France, 
au  moyen  âge,  et  que  nous  semblons  tous  l’ignorer. 

Je  dois  aussi  une  mention  particulière  à  quelques 
jolies  grilles  d’imposte  en  fer  forgé  et  tôle  que  j’ai 
découvertes  à  Chambéry  dans  les  rues  Juiverie  et 
du  Sénat.  Ces  grilles,  tres-bien  travaillées,  donnent 
une  idée  avantageuse  de  l’art  du  serrurier  aux  xvu 
et  xvii®  siècles;  (luelques-imes  d’entre  elles  mérite¬ 
raient  même,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  [)as,  les 
honneurs  de  la  publication. 

Il  va  sans  dire,  mon  cher  ami,  ([ue  je  pus  quitter 
Chambéry  sans  beaucoup  de  regrets.  J’en  fus  bientôt 
consolé,  d’ailleurs,  |)ar  les  beautés  naturelles  des  con¬ 
trées  (pie  j’avais  a  [larcourir  pour  me  rendre  à  Saint- 
Jcan-(le-.Mauri(Mme.  I.ia  voie  de  fer  étant  nécessaire¬ 
ment  établie  au  fond  des  vallées,  il  en  résulte  <|u’on 
se  trouve  toujours  emporté  [lar  la  vapeur  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  cpii  semblent  lutter  de  magni¬ 
ficence  ;  véritable  siqiplice  pour  l’infortuné  voyageur 
emprisonné  dans  une  case  de  waggon,  et  qui  n’a  [>as 
sur  ses  épaules  une  tète  de  Janus  avec  deux  faces 
op|»osées  l’une  à  l’autre,  pour  voir  de  deux  côtés  à 
la  fois. 

La  première  partie  du  voyage  se  fait  à  travers 
d’admirables  campagnes  présentant  celte  curieuse 
[)arlicularité  ipie  leurs  étroites  vallées,  ravagées  [lar 
les  torrents  (pi’inqirovisc  la  fonte  des  neiges,  sont  en 
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partie  abandonnées  par  le  cultivateur  qui  s’est  emparé  I 
la  des  montagnes  et  les  a  bon  gré  mal  gré  fertilisées. 
C’est  un  spectacle  bien  intéressant  que  celui  de  ces 
masses  gigantesques  dont  le  flanc  jadis  stérile  est 
aujourd’hui  zéhré  jusqu’au  sommet  d’une  infinité  de 
petites  cultures  aux  tons  clairs,  s’alternant  avec  les 
broussailles  vert  sombre  des  parties  abruptes;  je  vous 
assure  qu’en  y  réfléchissant  un  peu  on  se  sent  saisi 
d’admiration  pour  cette  chétive  créature  qu’on  appelle 
l’homme,  et  qui  peut  ainsi  par  sa  volonté  puissante  et 
ses  labeurs  opiniâtres  féconder  de  ses  sueurs  ces  i 
monstrueux  escarpements  de  granit.  i 

.Après  deux  heures  de  course  environ,  les  riants  co¬ 
teaux  de  la  haute  Savoieont  disparu,  et  l’on  entre  dans 
la  vallée  de  Maurienne,  défilé  de  rochers  arides  d’un  j 
dessin  très-grand,  maispresquesansmodelé  et  dontles 
différents  plans  brutalement  anguleux  dans  leurs  li¬ 
gnes  verticales,  prêtent  à  cette  nature  sauvage  un  ca¬ 
ractère  de  violence  et  de  dureté  qu’on  ne  saurait  dire. 

Les  rares  pentes,  accessibles  ou  non,  de  ce  chaos  de 
montagnes  sont  hérissées  de  pins  rabougris  bien  à 
plaindre,  mafoi,  d’être  condamnés  à  la  maigre  pitance 
que  leursi  acinesdoivent  trouver  là.  Cette  vallée,  qu’un 
ciel  couvert  et  brumeux  assombrissai  encore,  devient  ' 
parfois  si  resserrée  qu’elle  se  réduitsur  certains  points 
à  un  simple  goulot  suffisant  à  peine  pour  le  passage  de 
celte  étroite  rivière  de  l’Arc  que  l’on  côtoie  pendant  ' 
(}uinze  ou  vingt  lieues  an  bruit  incessant  de  ses  eaux, 

(|ui  roulent  avec  impétuosité  dans  un  lit  jonché  de 
débris  granitiques. 

Ai-je  besoin  de  vous  dire,  mon  cher  ami,  que  l’art 
cette  fleur  des  doux  climats,  n’a  jamais  pris  racine 
dans  ces  parages  inagnifKjues,  mais  inhospitaliers?  Je 
dis  jamais,  parce  que  je  n’ai  aperçu  nulle  part  ni 
sur  les  premiers  plans,  ni  dans  les  lointains  des  mille  i 
perspectives,  si  belles  pouriant,  qui  me  charmèrent  ( 
[lendant  cette  phase  de  mon  voyage,  aucune  trace  ' 
quelconque  d’architecture  appartenant  au  passé  ; 
quant  aux  seuls  édifices  modernes  qu’on  rencontre,  | 
les  églises  des  villages,  —  et  je  n’en  excepte  pas  celles  i 
de  la  haute  Savoie,— ce  sont  de  tristes  granges  sur¬ 
montées  d’une  sorte  de  pigeonnier  couvert  en  fer- 
blanc  (probablement  destiné  à  loger  les  cloches);  les-  I 
quelles  granges  sont  de  la  plus  insignifiante  laideur.  | 

On  quitte  la  voie  de  fer  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  i 
oii  des  diligences  reprennent  les  voyageurs  pour  les 
transporter  à  Suse.  Entre  Saint-Jean  et  Modane  l’océan  ! 
de  nuages  qui  lloltait  pesamment  au-dessus  de 
nos  tètes,  troué  tout  à  coup  de  place  en  place 
[lar  quelque  courant  contraire,  ami  du  voya¬ 
geur,  nous  permit  d’apercevoir  les  premières  cimes  i 
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i  neigeuses  de  la  grande  chaîne  des  Alpes  se  découpant 
sur  le  bleu  du  ciel.  Je  ne  saurais  vous  dire  avec  quel 
vif  sentiment  de  plaisir  je  saluai  le  spectacle,  nouveau 
pour  moi,  de  ces  pics  argentés,  resplendissants  de 
lumière  dans  leur  région  sereine,  tandis  que  l’épais 
j  rideau  de  nuages  que  vous  savez  projetait  son  ombre 
obscure  sur  la  vallée  marécageuse  de  Maurienne,  où 
la  pluie  commençait  à  tomber. 

De  Modane  jusqu’au  pied  du  mont  Cenis,  je  ne  me 
i  souviens  plus  que  d’une  pluie  ballante  telle  qu’on 
n’apercevait  guère  que  les  premiers  plans  des  mon¬ 
tagnes  les  plus  rapprochées,  les  parties  fuyantes  ayant 
disparu  dans  le  voile  humide  qui  nous  enveloppait 
de  toutes  parts.  A  Lans-le-Bourg,  où  l’on  est  déjà  par¬ 
venu  à  une  hauteur  de  neuf  cents  mètres  au-dessus 
de  la  petite  ville  de  Saint-Jean,  notre  attelage  fut 
renforcé  de  huit  ou  dix  mules,  et  l’ascension  du  mont 
I  Cenis  commença.  H  était  dix  heures  du  soir,  et  bien 
que  la  lune  tut  dans  son  plein,  les  nuages  épais  et 
noirs  qui  nous  crevaient  sur  la  tête  cachaient  si  bien 
les  pâles  rayons  de  «  la  blanche  Phébé  »  que  la  nuit 
I  était  des  plus  obscures.  Ajoutez  à  cela  que  forcé  de 
tenir  closes  les  glaces  de  la  voiture  que  fouettait  de 
toutes  ses  forces  la  pluie  chassée  par  le  vent,  je  n’a¬ 
percevais  plus  que  comme  des  ombres  incertaines  les 
(juadrupèdes  qui  nous  traînaient,  ,1e  passai  là,  je 
l’avoue,  trois  ou  quatre  heures  fort  ennuyeuses, 
n’ayant  pour  toute  distraction  ([ue  les  ronflements  de 
î’  mon  voisin  de  coupé,  le  tintement  des  clochettes  de 
nos  mules  et  les  hue!  monotones  de  leurs  conduc¬ 
teurs.  Mais  toutes  ces  petites  misères  n’étaient  rien 
encore  comparées  à  l’amer  désappointement  que  j’é¬ 
prouvais  en  songeant  (pie  je  n’étais  plus  qu’à  deux  pas 
de  l’Italie,  et  que  c’était  par  une  véritable  nuit  de  no¬ 
vembre  que  le  28  juillet  j’allais  mettre  le  pied  sur 
cette  terre  tant  vantée  des  nuits  douces  et  sereines. 

J’en  étais  là  de  mes  réflexions  lorsque  la  voiture 
s'arrêta  et  qu’un  bruit  inaccoutumé  de  pas  et  de  voix, 
succédant  a  celui  des  clochettes,  m’appela  à  l’une  des 
Ijortières;  heureux  moment!  nous  étions  arrivés  au 
point  culminant  de  la  roule  et  il  ne  pleuvait  plus!  A 
notre  droite,  nous  avions  ce  grand  lac  qui  occupe  le 
plateau  de  la  montagne  ;à  gauche  la  maison  des  frères 
hospitaliers  et  devant  nous  la  route  par  hKpielle  il 
nous  fallait  alors  redescendre  les  deux  mille  mètres 
j  que  nous  venions  de  monter  si  péniblement. 

j  Ce  {)assage  du  mont  Cenis  est,  comme  on  le  dit  avec 
raison,  un  monument  des  plus  remaniuables.  .l’avais 
surtout  entendu  vanter  la  hardiesse  du  tracé  de  la 
i  route,  mais  avec  tant  de  [)oints  d’exclamation,  que 

j  j’avais  cru  devoir  faire  la  part  de  l’enthousiasme;  eh 


bien  !  j’avais  tort,  car  cette  hardiesse  à  laquelle  je  n’osais  ' 
croire  va  quelquefois  là  jusqu’à  la  témérité.  Figurez-  j 
vous  la  pente  la  plus  escarpée  d’un  de  ces  blocs  formida-  i 
blés,  sillonnée  en  zigzag  d’un  étroit  évidement  j 
pratiqué  dans  le  roc,  et  représentez-vous  une  diligence  i 
dégringolant  cette  montagne  russe  avec  une  vitesse  i 
de  quatre  lieues  à  l’heure  ;  figurez-vous  cela  et  dites-  I 
moi  franchement  si  aux  tournants  de  cette  route  iin-  j 
possible  vous  ne  vous  verrez  pas  quelquefois,  en  ima-  ! 
ginalion,  culbutant,  vous,  les  chevaux  et  la  voiture  j 

dans  l’affreux  abîme  qui  est  là  béant  sous  vos  pieds?  j 
J’avoue, pour moncompte, que  l’image  decetteculbute  i 
me  poursuivit  pendant  toute  la  première  demi-heure 
de  cette  descente  des  nues;  cependant,  comme  au  | 
total  cet  exercice  acrobatique  est  |)lus  effrayant  que  | 
dangereux,  non-seulement  on  finit  par  s’y  faire,  | 
mais  cela  devient  même  un  très-vif  [ilaisir  qu’on  vou¬ 
drait  pouvoir  faire  durer  plus  longtemps.  C’est  du  ' 
moins  ce  <jue  j’éprouvai.  ' 

Avant  de  finir,  j’ai  à  faire  une  réparation  d’bon-  ' 
neur,  et  je  vais  m’acquitter  de  ce  devoir.  Je  vous  ai 
dit  combien,  en  gravissant  le  mont  Cenis,  j’avais 
rougi  pour  l’Italie  de  l’horrible  temps  (]u’il  faisait  sur  i 
sa  frontière  ;  comme  je  serais  désolé  de  voir  se  ternir 
par  ma  faute  la  bonne  réputation  atmosphérique  de 
celte  contrée  hos[)italière,  je  dois  reconnaître  que  j’en 
fus  pour  mes  frais  de  rougeur.  A  peine  notre  équi[)age 
avait-il  commencé  à  descendre  le  versant  oriental  de 
ces  hauteurs  alpestres,  que  les  nuages  se  dissi[»èrent  ] 
comme  par  enchantement  et  que  la  lune  put  nous  pro¬ 
téger  de  sa  douce  clarté,  si  chère  au  voyageur.  Vers 
deux  heures  du  matin,  je  m’étais  accoudé  sur  l’a[)pui 
d’une  des  portières  ouvertes  pour  savourer  en  gour¬ 
met  le  plaisir ,  assaisonné  d’un  peu  de  terreur,  que 
j’éprouvais  à  franchir  l’es[)ace  dans  un  véhicule 
rasant  avec  tant  d’insolence,  de  mépris  et  de  bonheur 
la  limite  mortelle  des  précipices;  eh  bien!  chose  in¬ 
croyable,  aju-ès  avoir  été  obligé  une  heure  auparavant 
de  lever  les  glaces  de  la  voilure  pour  m’abriter  d’un 
vent  froid  et  d’une  pluie  diluvienne,  je  me  visdenou-  ^ 
veauforcé  derecourirau  rnêmemoyen  pourn’ètre  pas 
aveuglé  par  les  nuages  de  poussière  que  les  pieds 
des  chevaux,  résonnant  sur  un  sol  sec  et  poudreux, 
faisaient  voler  à  chaque  [)as.  En  un  mot  la  nuit  était 
devenue  tiède  et  sereine,  comme  il  convient  à  une  j 
nuit  italienne,  et  je  rentrais  ainsi,  comme  [)ar  mi¬ 
racle,  en  po.ssession  d’une  illusion  que  j’avais  cru 
perdue.  ' 

A  trois  heures,  nous  arrivions  à  Suse.  Je  ne  sau-  I 
rais  vous  dire  avec  quel  empressement  avide,  avec  ! 
quelle  joie  d’enfant  je  dévorai  curieusement  des  yeux  I 
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j  celte  pelile  ville  encore  endormie,  qu’éclairaient  à 
peine  les  pâleurs  de  l’aube  naissante.  Les  blanches 
maisons  à  portiques,  les  loggie,  encore  garnies  des 
I  sièges  et  des  fleurs  de  la  veille,  les  toits  plais  et  sail¬ 
lants  couverts  en  bri(jues  creuses,  les  tonnelles  om¬ 
bragées  de  pamjires,  tout  ce  qui  caractérise  comme 
dessin  et  comme  couleur  ces  fabriques  italiennes, 
qu’on  connaît  si  bien  sans  les  avoir  jamais  vues, 
rien  ne  manquait  à  ce  tableau,  pas  même,  et  cela  va 
sans  dire,  ces  inscriptions,  ces  enseignes  qui  me 
jetaient  au  passage  leurs  mots  aux  douces  conson- 
nances,  dont  je  me  plaisais  à  me  faire  Téclio  comme 
pour  bien  me  convaincre  que  je  ne  rêvais  pas. 

N’ayanl  séjourné  à  Suse  que  dix  ou  quinze  minutes, 
tout  au  plus,  je  ne  puis  parler  ni  de  Tare  antique  qui 
atteste  son  origine  romaine,  ni  de  sa  cathédrale  du 
XII®  siècle,  (ju’on  dit  être  une  église  intéressante;  je 
n’ai  vu  (pie  l’ombre  incertaine  de  cette  petite  ville 
gracieusement  couchée  aux  pieds  des  Alpes,  et  pour¬ 
tant  cette  ombre  est  restée  un  de  mes  plus  charmants 
souvenirs. 

Deux  heures  plus  tard  la  vapeur  m’avait  conduit  à 
Turin,  où,  a[)rès  avoir  vu  le  soleil  sortir  des  xMpes 
éclatant  et  radieux,  j’arrivai  à  cinq  heures  parla 
|)lus  belle  matinée  imaginable. 

A.  L 

- 

IjéjS^ioii  «l’iioiiiieur. 

Par  décret  impérial  en  date  du  30  juillet  dernier, 
I  ont  été  promus  ou  nommés  dans  l’ordre  impérial  de 
la  Légion  d’honneur, 

Au  grade  d’officier, 

.M.  Viollet-le-Duc,  architecte  du  gouvernement, 
inspecteur  général  des  édilices  diocésains. 

Au  grade  de  chevalier, 

MM. 

De  Lardaillac,  chef  de  la  division  dos  bâtiments 
civils  au  Ministère  d’État; 

Tony  Desjardins,  arcbitecte  des  édifices  diocésains 
(le  l.xoM  ; 

Alphonse  Oirard,  chef  du  bureau  des  études  à 
l’agence  des  travaux  du  Louvre; 

Eugène  LodelKnif,  arcbitecte  du  Ministère  de  l'In¬ 
térieur; 

Liigene  Miilel,  architecte  dcséditices  diocésains  de 
i  Troyes  cl  des  monuments  histori(pies  ; 


Edouard  Renaud,  architecte,  contrôleur  en  chef 
des  travaux  de  la  ville  de  Paris; 

Vinit,  secrétaire  perpétuel  de  l’École  des  Reaux-Arts. 

•  - 

CONCOURS 

Pour  la  constructiou  d’un  musée  d’antiquités  à  Athènes. 

Le  gouvernement  du  roi  Olhon  vient  d’ouvrjrpour 
la  construction  d’un  musée  d’antiquités  à  Athènes  un 
concours  auquel  les  architectes  de  tous  les  pays  sont 
appelés  à  prendre  part. 

Conformément  au  désir  exprimé  par  le  gouverne¬ 
ment  grec,  nous  portons  à  la  connaissance  des  ar¬ 
tistes  français  l’ordonnance  qui  a  institué  ce  concours 
et  les  instructions  qui  y  sont  annexées. 

O  thon. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Grèce  : 

Vu  la  généreuse  offrande  de  M.  D.  Bernardaki  pour 
la  construction  d’un  musée  à  Athènes; 

Désirant  qu’il  soit  pourvu  â  la  conservation  la  plus 
convenable  et  la  plus  digne  des  restes  de  l’antiquité 
qui  existent  en  Grèce; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  cultes  et  de 
l’instruction  publique,  nous  avons  ordonné  et  ordon¬ 
nons  ce  qui  suit  : 

Art.  !<’>■.  11  sera  construit  à  Athènes  un  musée  des¬ 
tiné  à  renfermer  les  antiquités  qui  ont  été  recueillies 
jusqu’à  ce  jour  et  celles  qui  seront  successivement 
découvertes;  l’emplacement  de  ce  musée, dont  l’exé¬ 
cution  devra  être  digne  des  chefs-d’œuvre  qu’il  con¬ 
tiendra,  sera  déterminé  ultérieurement. 

Art.  2.  Les  architectes  de  tous  les  pays  qui  vou¬ 
draient  bien  soumettre  au  gouvernement  hellénique 
des  projets  de  ce  monument  seront  invités  de  le  faire, 
soit  directement,  soit  par  l’entremise  des  légations 
ou  des  consulats  de  Grèce,  dans  le  délai  d’un  an  à 
partir  d’aujourd’hui  ;  les  projets  devront  être  accom¬ 
pagnés  des  coupes,  élévations,  etc.  L’architecte  dont 
les  plans  seront  adoptés  sera  chargé  de  droit,  s’il  le 
désire,  de  l’exécution  de  l’édifice. 

Les  projets  devront  être  accompagnés  des  devis 
estimatifs. 

Art.  3.  Le  musée  coinjirendra  des  divisions  géné¬ 
rales  par  époques,  et  des  subdivisions  par  genres 
pour  le  classement  scientifique  des  antiquités.  Dans 
les  divisions  [)ar  époque,  une  place  sera  réservée  aux 
moulages  des  antiquités  conservées  dans  les  musées 
étrangers,  ainsi  qu’aux  dessins  et  modèles  des  monu¬ 
ments  d’arclij lecture  des  mêmes  époques. 

Art.  4.  Le  cor[)S  de  bâtiment  devra  renfermer  des 
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pièces  afTectées  an  service  d’une  bibliothèque  d’ar- 
I  chéologie,  des  bureaux  de  l’administration  du  muséC;, 
et  des  magasins  de  dépôt  des  objets  à  classer, 
j  Notre  ministre  au  département  des  coites  et  de 
j  l’instruction  publique  est  chargé  de  la  publication  et 
I  de  l’exécution  de  la  présente  ordonnance,  accompa- 
i  gnée  des  instructions  nécessaires. 

I  Athènes,  le  30  juin  (12  juillet)  1838. 

j  Au  nom  du  roi  : 

j  La  reine,  Amélie. 

Contre-signé  :  Ch.  Christopoulos, 

I 

INSTRUCTIONS  POUR  LES  ARCHITECTES, 

Fière  de  renfermer  dans  son  sein  des  débris  du  plus 
beau  des  arts  et  des  monuments  écrits  de  la  plus  brillante 
des  histoires,  la  Grèce  a  eu  pour  ces  précieux  débris,  dès 
les  premiers  jours  de  sa  renaissance,  la  plus  vive  sollici¬ 
tude;  elle  lésa  cherchés  dans  le  sol  qui  les  recouvrait, 
les  a  recueillis  et  les  a  préservés  d’une  destruction  com¬ 
plète.  Laborieusement  emichie,  cette  collection  est  déjà 
si  nombreuse,  que  depuis  longtemps  la  nécessité  de  la 
construction  d’un  musée  propre  à  la  renfermer  s’est  fait 
impérieusement  sentir.  Pour  y  satisfaire,  la  libéralité  tou¬ 
jours  empressée  de  plusieuis  Hellènes,  et  notamment  de 
I  M.  D.  Bernardaki,  si  distingué  par  son  généreux  patrio¬ 
tisme,  étant  venue  en  aide  au  pays,  l’ordonnance  ci- 
jointe,  relative  à  la  construction  d’un  musée  à  Athènes, 
vient  d’ètre  rendue  par  Sa  Majesté. 

Un  édifice  destiné  à  abriter  les  chefs-d’œuvre  des  grands 
maîtres  de  l’antiquité  doit  être,  au  point  de  vue  artistique, 
digne  du  dépôt  qui  lui  sera  confié.  Cependant,  vu  les  cir¬ 
constances  actuelles  de  la  Grèce,  la  beauté  de  l’édifice 
doit  résulter  moins  du  luxe  de  l’exécution  que  de  l’heu¬ 
reuse  disposition  du  plan  et  de  riiarmonie  des  proportions. 

Nous  invitons  donc,  conformément  aux  termes  de  l’or¬ 
donnance,  les  architectes  de  tous  les  pays  qui  croiraient 
comme  nous  que  l’intérêt  des  beanx-arts  réclame  l’érec¬ 
tion  d’un  musée  à  Atiiènes,  dans  cette  ville  qui  fut  le  ber¬ 
ceau  de  l’art,  de  vouloir  bien  envoyer,  dans  le  délai  fixé 
par  l’ordonnance,  leurs  projets  au  gouvernement  de  Sa 
Majesté. 

Les  données  suivantes  ne  sont  que  des  jalons  destinés  à 
guider  les  artistes  dans  la  marche  qu’ils  ont  à  suivre. 

Aux  termes  de  l’article  3  de  l’ordonnance,  le  musée 
sera  divisé  par  époques  et  subdivisé  par  genres. 

Ainsi,  la  première  distribution  renfermera  des  salles 
j  dans  lesquelles  seraient  placés  les  monuments  de  tout 
’  genre  de  chacune  des  périodes  suivantes  ; 

1<>  Temps  héroïcpies  et  époque  archaïque  ou  éginétique. 

Epoques  florissantes  des  arts  : 

2o  Epoque  de  Phidias. 

1  3‘*  Époque  de  Praxitèle, 

i  Décadence  : 

j  Époque  macédonienne. 

I  O*’  Époque  romaine. 

6«  Époque  byzantine. 


7“  Enfin,  une  division  serait  réservée  aux  objets  d’art 
étrangers  qui  pourraient  exister  en  Grèce. 

Le  classement  par  genre  pourrait  se  faire  de  la  manière 
suivante  ; 

Les  statues,  les  bustes  et  les  fragments  d’architecture 
seraient  placés  au  centre  de  chaque  salle;  les  bas-reliefs 
et  les  inscri|)tions  seraient  encastrés  dans  les  murs. 

Des  cabinets  attenant  aux  deux  côtés  de  chacune  des 
salles  pourraient  renfermer  les  autres  objets  qui  appar¬ 
tiendraient  à  la  même  époque,  tels  que  vases,  monnaies, 
pierres  gravées,  etc. 

Cette  disposition  exigerait  peut-être  que  les  salles  cen¬ 
trales  fussent  éclairées  par  le  haut  et  les  pièces  latérales 
par  des  croisées. 

Conformément  aux  dispositions  fondamentales  de  l’or¬ 
donnance  royale,  le  classement  des  modèles  et  des  plâtres 
est  également  subordonné  à  la  distribution  par  époques. 
Comme,  toutefois,  il  serait  à  désirer  que  la  succession  des 
salles  destinées  aux  originaux  ne  fût  pas  interrompue  par 
l’interposition  des  modèles  et  des  plâtres  de  la  même 
époque,  il  serait  peut-être  convenable  que  les  pièces  des¬ 
tinées  à  renfermer  les  originaux  antiques  ne  fussent  pas 
placées  au  même  étage  que  les  pièces  destinées  à  renfermer 
les  plâtres  et  les  modèles;  on  aurait  soin  pourtant  d’ouvrir 
des  communications  des  salles  des  originaux  aux  salles  des 
plâtres  et  des  modèles  de  la  même  époque. 

Quant  aux  dimensions  à  donner  aux  différentes  parties 
de  l’édifice,  il  nous  [larait  utile  d’ajouter  les  renseigne¬ 
ments  suivants  : 

!<’  La  collection  des  antiquités  antérieure  à  la  80e  olym¬ 
piade  qui  existent  en  Grèce,  ou  du  moins  qui  y  ont  été 
déjà  découvertes,  est  assez  restreinte,  quoiqu’elle  soit, 
après  la  collection  Eginétique  de  Munich,  la  plus  considé¬ 
rable  de  toutes  celles  des  autres  musées  de  l’Europe. 

2"  L’école  de  Phidias,  à  part  les  frises  du  Parthénon, 
n’a  offert  jusqu’ici  que  peu  de  fragments  de  sculpture. 
Les  inscriptions,  les  monnaies  et  les  vases  de  cette  époque 
sont  plus  nombreux. 

.3'>  La  collection  des  époques  suivantes  jusqu'à  l’époque 
romaine,  04-l58e  olympiade,  et  notamment  celles  des 
temps  macédoniens,  est  fort  considérable,  et  le  nombre  des 
bas-reliefs,  des  inscriptions  et  des  objets  d’art  de  moindre 
dimension  s’augmente  tous  les  jours. 

4'’  Le  nombre  des  objets  de  l’époque  romaine  déjiasse 
celui  de  toutes  les  autres  collections.  Peu  de  musées  en 
Europe  en  possèdent  autant  que  la  Grèce,  et  un  bien  plus 
grand  nombre,  est,  sans  doute,  encore  enfoui  dans  la  terre. 

.3"  Les  restes  de  l’époque  byzantine  (]ui  méritent  d’être  re¬ 
cueillis  et  conservés  .sontcomparativemenl  en  petit  nomlire. 

6“  On  rencontre  enfin  aussi  en  Grèce  (pielques  rares 
fragments  des  arts  étrangers  du  style  égyptien  ou  asia¬ 
tique. 

Athènes,  le  30  juin  (12  juillet)  18.38, 

Le  ministre  secrétaire  d’Etat  au  département 
des  cultes  et  de  l’instruction  publique, 

Gm.  Christopoulos. 
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OoiiTernement  de  flardaigrue. 

MINISTÈRE  DE  lTnTÉRIEUR 

Concours  pour  la  construction  de  prisons  cellulaires 
à  Turin  et  à  Gênes. 

Parmi  les  projets  de  prisons  présentés  à  ce  minis¬ 
tère  pour  le  concours  du  programme  du  14  août 
1857,  il  y  en  avait  trois  qui  ont  été  consignés  après 
l’échéance  du  mois  de  mars  1858,  terme  légal  et 
péremptoire. 

Pour  deux  d’entre  eux  des  réclamations  ont  été 
présentées  pour  justifier  qu’ils  avaient  été  consignés 
à  l’étranger  assez  en  temps  pour  qu’ils  pussent  arri¬ 
ver  à  leur  destination  avant  l’échéance  du  terme  l 
légal. 

Mais  [)Our  le  troisième,  aucune  démarche  n’ayant 
jusqu’à  Cfjourdhiii  été  faite  pour  la  justification 
dont  ci-dessus,  le  soussigné  fait  savoir  aux  intéressés 
qu’un  dernier  délai  est  accordé  à  cet  effet  jusqu’à  la 
iiii  du  mois  à"' octobre  prochain,  en  les  prévenant 
qu’après  l’échéance  de  ce  terme,  toute  réclamation 
sera  rejetée,  et  le  projet  dont  il  s’agit  restera  hors  du 
concours. 

Pour  faciliter  les  démarches  et  justifications  sus- 
énoncées,  l’on  fuit  savoir  que  le  projet  dont  il  s’agit 
a  été  consigné  à  ce  ministère  le  3  avril  1858  et  enre¬ 
gistré  au  n"  54,  avec  les  indications  suivantes  : 

«  Certain  Masocro  (François),  commissionnaire  au 
chemin  de  fer  Victor-Emmanuel,  a  consigné  à  ce 
ministère  une  caisse  contenant  un  projet  ou  des  pro¬ 
jets  de  prison,  en  déclarant  qu’elle  est  arrivée  avec 
le  convoi  de  Suse,  à  dix  heures  de  l’avant-midi  du 
même  jour.  Cette  caisse,  recouverte  d’une  toile  cirée 
et  dûment  cachetée,  a  ta  longueur  de  1  mètre  et 
0-2  centimètres,  et  la  largeur  de  78  centimètres.  » 

Les  réclamations  dont  il  s’agit  devront  être  faites 
sans  déceler  le  nom  de  l’auteur  du  projet  ou  projets. 

Turin,  ce  Pr  septembre  1858. 

Le  miuislre,  Comte  Cavour. 


J'ar  suite  du  concours  publié  par  te  gouvernement 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  par  son  |)rogrammo  du 
li  août  1857,  pour  la  présentation  des  projets  des 
nouvelles  prisons  a  construire  à  Turin  et  à  Cônes,  des 
réclamations  ont  été  envoyées  pour  savoir  si  la  com¬ 
mission  chargée  de  l’examen  et  du  jugement  sur  le 
mérile  des  projets  itrésenlés  audit  concours  avait  déjà 
prononcé  son  verdict. 


Le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  pour  répondre  à  ces 
instances,  fait  savoir  que  la  commission  sus-énoncée 
est  activement  occupée  de  la  mission  dont  elle  est 
saisie,  sans  cependant  qu’elle  puisse  dès  à  présent  in¬ 
diquer  l’époque  à  laquelle  son  travail  pourra  être 
achevé,  attendu  le  nombre  considérable  des  projets 
présentés  pour  le  concours.  ! 

Aussitôt  que  la  commission  aura  prononcé  son  juge¬ 
ment,  le  gouvernement  s’empressera  de  le  faite  con¬ 
naître  aux  intéressés,  moyennant  des  publications 
analogues  dans  les  journaux  du  royaume  et  de  l’é-  ; 
tranger.  j 

Turin,  ce  iev  septembre  1858.  j 

Le  ministre,  Comte  Cavour.  , 

O — =0*”— O  j 

i 

EX 

Est  «leuxième  partie  du  VRAITË  D’ARCHITEC¬ 
TURE,  par  II.  liéonce  Re^naud,  86  planches  iii-folio 
et  texte  in-A.  Prix  :  ÎS  fr. 

- ^0= - 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Dictionnaire  raisonné  de  l’architecture  du  xi®  au 
XVI'  siècle,  par  M,  Viollet-le-Duc,  architecte  du  gouver¬ 
nement,  inspecteur  général  des  édifices  diocésains.  T.  III.  | 
(Charnier-Console.)  In-S»,  517  p.  et  354  grav,  sur  bois.  ! 
Paris,  impr.  Bonavenlure  et  Ducessois;  libr.  Bance. 

24  fr. 

Antiquités  mérovingiennes  et  du  moyen  âge,  trouvées 
près  de  Soissons.  ln-8o,  4  p.  et  1  planche.  Paris,  impr. 
Lahiire  et  C^*^. 

Extrait  de  la  Revue  archéologique,  14^  année. 

Description  archéologique  et  historique  du  canton  de  i 
Garnaches;  par  M.  J.-J.  Darsy,  membre  titulaire  résidant  ! 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  In-8‘>,  260  p.  ! 
Amiens,  impr.  veuve  Herment.  ,  j 

Lois  (Les)  de  voirie  urbaine  a  Rouen  et  les  monuments  ! 
\  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la  liberté  du  corn-  | 
j  merce.  ln-8‘>,  16  p.  Rouen,  impr.  Saint-Évron.  ,  i 

Signé:  T,  F.  A.  | 

Entretiens  sur  l’architecture,  par  M.  Viollet  le  Duc,  ! 
[  architecte  du  gouvernement.  3®  entretien.  Xlr.  in-8,  32  p. 

I  Paris,  impr.  Bonaventure  et  Ducessois,  lib.  Bance. 

!  L’ouvrage  se  composera  de  2  vol.  gr.  in-8o  de  oOO  pages, 

et  de  2  allas  in-4“,  de  chacun  20  planches  environ.  Prix  de 
l’ouvrage  coniplet  :  60  fr.  Il  paraîtra  une  livraison,  compre¬ 
nant  un  entretien,  tous  les  mois,  et  chaque  volume  en  con¬ 
tiendra  dix  ou  douze.  Chaque  entretien  sera  vendu  séparé¬ 
ment.  Le  prix  en  sera  fixé  au  moment  de  la  mise  en  vente,  et 
suivant  le  nombre  de  pages  qu’il  contiendra. 


L’éditeur  responsable,  B.ANCE. 


Pans.— In  primé  chez  Donavkntobe  et  Ddcessois,  55,  quai  des  Augustins.  près  du  Pont-Neuf. 


OCTOBRE  1858. 


lumineux  et  les  ombres  fortement  accentuées  prêtent 
naturellement  une  coloration  xiveet  réjouissante. 


Te  XTS-’.  —  Excursion  en  Itai-IE.  —  II.  —  Lettre  à  M-  Perodeaud, 
arcliitecte. — Monographie  de  l'Eglise  et  de  l'arbaa’e  de  Saint- Denis, 
par  Felicie  d'Ayzac,  1^'"  arlicle-  —  Grands  prix  d’architecture. — 
Jurisprudence. — Expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. —  Indemnité. 


PTAWCHES.  — Cathédrale  de  Troves.  Peintures  murales,  pl.  en 
couleur  nos  91, 95,  93.  — Hôtel  a  Paris.  Façade,  pl.  94. — Maison  a  Paris. 
Coupe  d'un  salon,  pl.  95. — Palais  de  Justice  a  Paris,  par  MM.  Duc  et 
Dommey,  a’-chitectes.  Plafond,  pl.  96. — Idem.  Médaillon  en  chêne  sculpté, 
pl.  97.— Idem.  Details  du  rez-de- chaussée  de  la  police  correctionnelle, 
pl.  98. — Bibliothèque  impériale,  restauration  de  M-  Labrouste,  archi¬ 
tecte.  Grille  sur  la  rue  Vivieune,  pl.  99.— Idem.  Detail,  pl.  100. 

- O - 


EXCURSION  EN  ITALIE. 


II 

A  M.  Pérodeaud,  architecte. 


Mon  cher  ami, 

Quand  on  a  \u  Manlieim,  «  la  ville  la  plus  réguliè¬ 
rement  bâtie  de  toute  rAllemagne,))disent  les  Guides, 
mais  aussi  la  plus  ennuyeuse,  il  est  impossible  de  se 
faire  une  idée  riante  de  Turin  dont  le  plan,  calqué 
sur  celui  de  la  cité  badoise,  offre  la  disposition  géo¬ 
métrique  d’un  vaste  damier.  Aussi  étais-je  fort  mal 
prévenu  en  fax’eur  de  cette  ville  italienne,  coulée  en 
pierre  dans  une  sorte  de  grand  moule  à  gaufres. 
Ileureusemen  t  j’avais  compté  sans  la  différence  de  lati¬ 
tude  qui  existe  entre  le  Piémont  et  le  grand-duché  de 
Bade;àManheim,  toutes  ces  rues  tirées  au  cordeau  et 
se  coupant  à  angle  droit  impriment  à  la  ville  une 
monotonie  froide  et  sèche  qui  n’est  pas  possible,  en 
effet,  dans  un  pays  de  soleil  auquel  les  rayonnements 


A  Turin  donc,  la  ligne  droite,  si  chère  aux  édiles  et 
qui  semble  être  pour  eux  le  plus  court  chemin  du  ■ 
beau  idéal,  ne  joue  pas,  Dieu  merci!  le  premier  rôle;  | 
c’est  la  couleur  qui  domine.  Sans  doute  celte  régula-  ( 
rite  de  lignes  a  le  tort,  ici  comme  là-bas,  d’être  l’en¬ 
nemi  de  l’imprévu  et  du  pittoresque;  mais,  en  revan¬ 
che,  elle  a  le  mérite  d'allonger  indéfiniment  les  1 

[lerspectives,  ce  qui  est  précieux  quand  ces  perspec-  f 

tives  sont  intéresssanles.  Or,  ce  mérite,  j’ai  pu  le 
constater  à  Turin  pour  la  Via  Dora-Grossa,  qui  tra¬ 
verse  la  ville  du  couchant  au  levant  et  relie  la  Piazza-  î 
Caslello  à  la  porte  de  Suse.  Cette  rue,  dont  les  deux  i 
lignes  de  façades  symétriques  fuient  à  perte  de  vue  i 
dans  la  direction  des  Alpes,  qu’on  aperçoitsedessinant  ! 

à  l’une  de  ses  extrémités,  cette  rue, dis-je,  est  du  plus  1 
bel  effet  en  ce  genre.  L’architecture  de  la  rue  de  Dora-  | 
Grossa,  d’une  ordonnance  assez  peu  ambitieuse,  ne  se  | 
recommande  pas  par  la  pureté  de  son  style,  puis-  ; 

qu’elle  appartient  au  xviii®  siècle;  elle  est  de  plus  | 

très-simple  d’ornementation  et  sans  variété  aucune  ;  | 

cependant  j’ai  vu  peu  de  voies  publiques  d’un  aspect  j 

aussi  satisfaisant,  et  je  n’en  connais  pas  dont  l’en-  | 
semble  m’ait  paru  plus  attrayant  à  tous  les  égards.  ; 

Il  faut  surtout  la  voir  comme  je  l’ai  vue,  par  une  [ 
belle  matinée,  quand  le  soleil,  inondant  de  lumière  j 
le  côté  de  cette  rue  qui  lui  fait  face,  plonge  dans  une  ! 
demi-teinte  blonde  et  lumineuse  le  côté  opposé.  Toute  ( 
la  vie  apparente,  toute  l’activité  démonstrative  et  un  •  | 
peu  bavarde  de  la  population  turinaise  s’est  réfugiée  I 
dans  la  région  tempérée  de  l’ombre  limpide  et  tiède;  j 
c’est  alors  un  spectacle  amusant  que  celui  de  ces  cita¬ 
dins  allant  et  venant  à  je  ne  sais  quelles  affaires  ou 
quels  plaisirs,  s’arrêtant  à  chaque  pas,  les  uns  pour 
s’approvisionner  auprès  des  marchands  ambulants 
dont  les  cris  retentissent  sans  cesse  et  se  mêlent 
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confusément,  les  autres  pour  échanger  quelque  plai- 
’  santerie  qui  les  met  en  belle  humeur.  Des  ecclésias¬ 
tiques  en  culotte  courte  et  en  soutanelle  de  soie, 
coiffés  du  tricorne  obligé  et  la  canne  à  la  main  sont, 
en  grand  nombre,  mêlés  à  cette  foule  où  tous  les 
rangs  se  confondent  ayec  un  laisser-aller  et  une 
bonliomie  inconnus  chez  nous.  Les  boutiques,  qu’une 
ample  portière  d'étoffe  légère  à-larges  rayures,  clôt 
hermétiquement  du  côté  exposé  au  soleil,  sont 
■  ouvertes  à  l'ombre  et  deviennent  pour  tous  ces  gens 
I  que  rien  ne  presse  ni  ne  gêne,  un  lieu  de  rendez-vous 
et  de  repos  où  chacun  s'établit  à  son  aise  avec  aussi 
I  ])eu  de  façons  que  chez  soi.  Aux  étages  supérieurs 
des  maisons  les  balcons  eu  saillie  sont,  pendant  le 
’  soleil,  ombragés  par  des  tendines  flottantes  qui  enve¬ 
loppent  de  leurs  plis  jusqu’aux  balustradès  en  fer 
forgé,  et  forment  ainsi  une  sorte  de  réduit  impéné¬ 
trable  à  la  chaleur;  mais  dès  que  l’ombre  est  arrivée 
I  ces  toiles,  habilement  manœuvrées,  remontent  en  se 
repliant  sur  elles-mêmes  et  découvrent  ainsi  sur  les 
balcons,  à  chaque  fenêtre,  une  infinité  de  petites 
réunions  intimes,  installées  en  plein  air,  où  figure 
toujours  la  jeune  femme  penchée  sur  quelque  travail 
d'aiguille  et  lorgnant  les  passants  du  coin  de  l'œil. 

Puis  la  scène  change,  et  c'est  chose  curieuse  que 
de  voir  la  foule  de  tout  à  l’heure  se  resserrer,  se  con¬ 
denser  et  enfin  disparaître  au  fur  et  à  mesure  que  le 
'  soleil  monte  et  que  l’ombre  projetée  sur  le  sol  pavé 
de  petits  galets  noirs,  qu’on  prendrait  pour  un  banc 
de  moules,  se  rétrécit  et  disparaît  elle-même.  Alors 
la  rue,  inondée  pour  quelque  tem[)S  d’une  lumière 
intense,  devient  déserte,  et  le  seul  mouvement  appa¬ 
rent  (jui  subsiste  encore  dans  les  profondeurs  de  celle 
jjerspective  aveuglante,  c’est  celui  des  tendines 
rayées  de  rouge,  de  bleu,  de  vert  qui,  malgré  leurs 
attaches,  ondulent  et  frémissent  coquettement  sous 
les  caresses  de  ce  que  nos  pères  appelaient  les 
zéphyrs. 

Je  te  demande  pardon,  mon  cher  ami,  d’avoir 
flâné  si  longtemps  dans  la  via  Dora-Grossa  au  lieu  de 
te  faire  connaître  au  plus  tôt,  comme  c’était  mon 
devoir,  le  Turin  monumental.  C’est  que  le  spectacle 
de  cette  rue  répondit  si  bien  aux  idées  préconçues  que 
j’avais  alors  de  la  couleur  locale  italienne,  qu’aujour- 
d’bui  encore  je  considère  ce  souvenir  charmant 
comme  l’échantillon  le  plus  exact  de  l’Italie  que  mon 
imagination  s’était  faite,  laijuelle,  il  faut  le  dire,  n’a 
pas  toujours  été  aussi  conforme  à  ITlalie  de  la  réalité. 

J’arrive  aux  monuments,  et  je  commence  par  le 
Palais  Madame,  attendu  que  de  la  rue  que  nous 


quittons  il  n’y  a  qu’un  pas  à  faire  pour  l’avoir  devant 
soi.  Ce  palais,  qui  occupe  le  centre  de  la  grande  et  i 
belle  Place  du  Château,  date  des  premières  années  du 
xiv^  siècle.  En  1416,  Amédée  VIII  le  fortifia  aux 
angles  de  quatre  tours  octogonales  qui  se  reliaient, 
dit-on,  à  un  système  de  fortifications  dont  les  traces 
subsistent  encore  dans  la  partie  ouest  de  la  ville.  Ces 
tours,  élevées  en  briques  et  construites  avec  un  soin 
extrême,  sont  d’un  bel  aspect,  bien  que  leur  décora¬ 
tion  consiste  simplement  dans  la  façon  dont  les 
briques  sont  employées,  c’est-à-dire  dans  certaines 
dispositions  d’appareil.  Les  corniches  et  les  cou¬ 
ronnes  crénelées  de  ces  tours  sont  notamment  d’une 
finesse  de  dessin  très-remarquable.  Malheureusement 
cet  édifice  a  été  mutilé  et  déshonoré  à  différentes 
reprises  ;  dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle 
Victor  Amédée,  sacrifiant  la  façade  ouest  du  xiv^  et 
deux  des  tours  du  xv%  fit  élever  par  l’architecte  sici¬ 
lien  Juvarale  grand  placage  composite  qui  fait  face 
aujourd’hui  à  la  rue  de  Dora-Grossa;  en  1820  on 
surmonta  la  tour  nord  d’une  ignoble  bâtisse  en  plâtre 
qui  sert  d’observatoire  à  messieurs  les  astronomes  et, 
depuis  1849,  un  télégraphe  aérien,  installé  sur  la 
plate-forme  de  l’autre  tour,  enlaidit  encore  de  ses 
gesticulations  anguleuses  les  laides  choses  qui 
affublent  aujourd’hui  les  constructions  primitives. 

Ce  qu’on  appelle  le  Palais  des  Tours  ne  m’a  paru 
être  qu’une  ancienne  porte  flanquée  de  deux  belles  | 
tours  en  briques  élevées  sur  un  plan  polygonal  ayant  | 
seize  côtés.  Ce  bâtiment,  qui  sert  aujourd’hui  de  pri-  j 
son,  passe  à  Turin  pour  une  antiquité  romaine  et,  | 
qui  plus  est,  il  est  considéré  ccmame  ayant  été  la  j 
demeure  d’Ovide  ;  deux  grandes  prétentions  qui  ne  j 
sont  guère  justifiées.  Que  l’origine  de  cette  construc-  | 
tion  remonte  jusqu’aux  Romains,  cela  n’est  peut-être 
pas  de  tout  point  impossible,  mais  que  le  poète  latin 
ait  habité  ces  tours  à  mâchicoulis,  qui  sont  évidem¬ 
ment  du  moyen  âge,  cela  n’est  vraiment  pas  probable. 

La  cathédrale  de  Turin  est  un  monument  fort 
médiocre  de  la  fin  du  xv*  siècle,  dont  la  nef,  accom-  j 
pagnée  de  collaléreaux,  repose  sur  des  piles  apparte¬ 
nant  à  l’ordredorique  romain  ainsi  que  les  colonnettes 
qui  les  cantonnent;  ce  qui  n’est  pas,  cela  se  devine, 
d’une  élégance  et  d’une  richesse  idéales.  Ces  points 
d’appui  supportent  une  voûte  en  berceau  dont  la 
paroi  intérieure  est  historiée,  selon  l’usage,  d’une 
ornementation  quelconque  peinte  à  fresque  dans  le 
goût  savoyard.  De  petites  fenêtres,  percées  près  de  la 
naissance  de  la  voûte,  éclairent  tant  bien  que  mal  la 
nef;  quant  aux  bas-côtés,  comme  ils  ne  reçoivent  pas 
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directement  le  jour,  ils  sont  fort  obscurs  ;  aussi  m^’a- 
I  t-il  été  impossible  de  distinguer  au-dessus  de  l’autel 
!  de  la  seconde  chapelle  de  droite  une  grande  toile 
!  d’Albert  Dürer  représentant  la  Viergç  et  l’enfant 
Jésus,  pas  plus  que  les  dix-huit  petits  tableaux  du 
même  maître  qui  complètent  la  décoration  de  cette 
chapelle.  Ces  peintures  sont  à  peu  près  invisibles. 

I 

La  façade  du  monument,  d’une  ordonnance  assez 
insignifiante,  est  citée  à  Turin  pour  ses  portes  latérales 
dont  les  chambranles  et  les  attiques  sont  décorés 
\  d’arabesques  d’un  goût  douteux,  mais  dont  la  finesse 
I  relative  fait  l’admiration  des  touristes  anglais, 
j  Je  voudrais,  mon  cher  ami,  pouvoir  te  parler  de  la 
chapelle  du  Saint-Suaire,  annexe  de  la  cathédrale, 
bâtie  par  le  P.  Guarini  vers  la  fin  du  xvii®  siècle,  mais 
I  je  dois  avouer  que  cette  chapelle  étant  fermée  aux 
j  curieux  à  l’heure  où  je  me  présentai  pour  la  visiter, 
il  me  fut  impossible  de  faire  connaissance  avec  elle, 
j  Tu  jugeras  de  mes  regrets  à  cet  endroit  quand  je 
j  t’aurai  dit  que  mon  domestique  de  place,  dont  la  coni- 
î  pétence,  en  pareille  matière  ne  saurait  être  mise  en 
I  doute,  puisqu’il  en  fait  profession, m’assura  sur  ses 
:  grands  dieux,  qu’au  point  de  vue  de  la  stéréotomie, 
cette  chapelle  à  double  coupole  est  considéré  par  les 
i  connaisseurs  turinais  comme  le  monument  le  plus 
élonnanl  du  globe!  Qu’il  te  suffise  comme  à  moi  de 
savoir  qu’à  l’extérieur  ces  coupoles  superposées  ont 
pour  base  une  surélévation  d’ordre  dorique,  élevée 
sur  un  plan  hexagone,  et  pour  couverture  une  chose 
i  en  pierre  que  je  ne  puis  mieux  comparer,  pour  la 
forme,  qu’à  l’abat-jour  d’une  lampe  Carcel. 

j  Je  t’ai  parlé  des  fenêtres  de  la  nef,  mais  sans  te  dire 
'  comment  le  xix°  siècle  piémontais  les  a  décorées; 
il  faut  que  tu  me  permettes  de  compléter  en  ceci  ma 
description.  Apprends  donc  que  ces  fenêtres  aux 
carreaux  de  verre  blanc,  tendues  de  mousseline  bro¬ 
chée,  ont  pour  acconqiagnement  des  rideaux  rouges 
disposés  en  bonne  grâce,  lesquels  glissant  sur  un  bâ¬ 
ton  doré  sont  maintenus  entr’ouverts  au  moyen  de 
patères  en  cuivre  estampé  et  d’embrasses,  exactement 
j  comme  dans  un  salon  du  Cadran  bleu.  J’avoue  que 
,  je  n’avais  encore  vu  rien  de  semblable  et  que  ce  fut 
pour  moi  une  preuve  irrécusable  qu’il  n’est  rien  tel 
que  les  voyages  pour  compléter  notre  instruction. 
Cela  te  paraît  assez  ridicule,  n’est-ce  pas?  Eh  bien!  ce 
n’est  pas  tout  encore  :  il  faut  ajouter  à  cette  tapisserie 
incongrue  des  balcons  d’appui  en  fonte,  peints  en 
bronze  et  à  l’effet,  placés  intérieurement,  à  13  mètres 
de  hauteur,  et  devant  des  croisées  qui  ne  s’ouvrent 
pas  ! 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  cathédrale  est  encore  l’é¬ 


glise  la  plus  intéressante  de  ’l’urin,  qui  en  compte  > 
pourtant  une  centaine  d’autres  appartenant  aux  xvif  j 
et  xviu®  siècles,  mais  que  je  n’ai  pas  besoin  de  te  dé-  j 
crire,  puisque  tu  connais  le  temple  de  l’Oratoire  et  j 
Saint-Roch,  de  Paris.  [ 

1' 

Je  ne  puis  pourtant  point  passer  sous  silence  la 
célèbre  basilique  de  Superga,  la  nécropole  royale  du  ' 
Piémont.  Cet  édifice  de  forme  circulaire,  élevé  dans 
la  première  moitié  du  xvif  siècle,  au  sommet  de  la  | 

colline  qui  lui  a  donné  son  nom  et  sur  les  dessins  de  ' 

Philippe  Juvara,  est  accompagné  de  six  chapelles 
rayonnantes,  flanqué  d’un  péristyle  corinthien  et 
surmonté  d’une  coupole.  A  droite  et  à  gauche  sont  | 

deux  bâtiments  se  reliant  à  l’église  et  servant  de  lo-  i 

gement  aux  chanoines  chargés  de  la  garde  des  tom¬ 
beaux.  On  cite  parmi  les  monuments  funéraires  qui  i 
occupent  les  galeries  souterraines  de  la  Superga,  \ 
ceux  des  rois  de  Sardaigne  Victor-Amédée  II  et  Cliar- 
les-Emmanuel  III. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  de  l’architecture  de  cette  > 

église,  c’est  que  de  la  plate-forme  où  elle  a  été  . 

élevée,  on  jouit  d’une  vue  magnifique  sur  les  plaines 
du  Piémont  que  borne  au  nord  la  grande  chaîne  des 
Aljies  depuis  le  mont  Viso  jusqu’au  delà  du  mont 
Rose,  c’est-à-dire  trente  ou  quarante  lieues  de  déve¬ 
loppement  des  plus  belles  montagnes  du  monde.  On 
est  donc  bien  assuré,  tu  le  vois,  mon  cher  ami,  de  ne 
pas  perdre  son  temps  en  faisant  l’ascension  de  la 
Superga. 

Pour  en  revenir  à  la  ville  de  Turin,  quoique  | 
régulièrement  bâtie,  elle  est,  je  le  répète,  d’un  ensem-  j 
ble  très-agréable.  J’y  ai  remarqué  un  assez  grand 
nombre  d’hôtels  particuliers  d’une  belle  apparence, 
bien  que  tous,  ou  à  peu  près,  datent  seulement  du  | 
siècle  dernier.  Ces  hôtels  en  façade  sur  rue  et  non  , 

entre  cour  et  jardin  comme  ceux  de  la  même  éjjo-  i 

que  qui  sont  restés  debout  à  Paris  dans  notre  fau-  i 
bourg  Saint-Germain,  se  distinguent  principalement 
par  la  grande  hauteur  de  leurs  étages  et  la  facile 
conception  de  leur  ordonnance.  Cependant  si  la  sim-  | 
plicité  du  parti-pris  est  un  des  mérites  de  ces  édifi-  j 
ces  privés,  je  crois  que  cette  simplicité  a  besoin  d’être 
soutenue  comme  elle  l’est  là  par  l’accentuation  har¬ 
die  de  tous  les  reliefs  de  l’architecture.  Dans  un  pays  ' 
comme  le  nôtre,  où  le  détail  est  étudié  pour  lui- 
même  et  parfois  indépendamment  de  l’ensemble,  ces  ' 
entablements,  ces  corniches,  ces  attiques  et  ces  bal-  i 
cons  de  fenêtres  nous  paraîtraient,  non  sans  raison, 
répréhensibles  comme  forme  et  surtout  trop  violem-  i 
ment  accusés.  A  Turin,  au  contraire,  soit  qu’on  fasse 
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àson  insu  la  part  du  milieu  dans  lequel  on  se  trouve, 
soit  toute  autre  cause,  on  accepte  sans  scrupule  au- 
j  cun  toutes  ces  choses  hétérodoxes.  Certes  si  l’on  vou¬ 
lait  entrer  dans  l’analyse  on  trouverait  fort  à  repren¬ 
dre  ici  et  là;  mais,  outre  que  cette  architecture  n’est 
I  pas  faite  pour  les  délicats  de  Paris,itfaut  bienrecon- 
:  naître  que  ces  belles  maisons  ont  une  physionomie 
pittoresque  que  nous  savons  rarement  imprimer  aux 
j  nôtres  et  que,  en  définitive,  elles  sont  d’un  aspect  si 
i  gai  ,  d’un  ensemble  si  parfaitement  harmonieux 
i  qu’elles  auraient  cent  fois  raison  contre  tous  les  rai- 
I  sonnements  de  la  critique. 

Les  palais  proprement  dits,  qui  sont  l’aristocratie 
j  des  habitations,  ont  à  Turin  les  mêmes  défauts  et  les 
mêmes  (jualités  que  les  maisons  dont  je  viens  de 
I  parler.  Je  n’en  mentionnerai  qu’un,  celui  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences,  qui  est  sans  contredit  le  plus  re¬ 
marquable.  Elevé  vers  la  fin  du  xvif  siècle  par  Cua- 
rini,  ce  palais  se  compose  d’un  rez-de-chaussée  et  de 
deux  grands  étages  montés  en  briques.  L’ossature  de 
,  la  construction  est  accusée  par  de  mâles  corniches 
j  dont  la  cymaise  est  en  pierre  dure  et  par  des  chaînes 
j  d’angle  de  même  nature  appareillées  en  bossages. 

Chaque  étage  comprend  dans  son  ordonnance  un 
!  entre-sol  éclairé  par  des  mezzanines  que  l’architecte  a 
si  bien  combinées  avec  le  couronnement  des  hautes 
fenêtres,  qu’elles  ne  forment  avec  ces  fenêtres  qu’un 
seul  et  même  motif  très-habilement  ajusté.  Tu  ne 
saurais  le  figurer,  mon  cher  ami,  l’effet  produit  par 
celle  énorme  masse  de  pierres  et  de  briques  harmoni- 
.  sée  comme  couleur  par  la  patine  grisâtre  que  l’aile  du 
temps  y  a  déposée;  à  distance,  on  dirait  de  l’œuvre  à 
j  peine  ébauchée  de  quelque  Titan  architecte,  tant  les 
'  détails  de  celle  robuste  décoration  sont  largement 
I  dessinés,  énergiquement  modelés.  On  n’a  pas  l’i'lée 
■  d’une  pareille  architecture  ainsi  taillée  à  coups  de 
serpe,  sans  souci  apparent  de  la  moulure  et  du  profil, 
sans  égard  pour  la  rectitude  ordinaire  du  contour.  Et 
pourtant  celle  étrange  composition,  vraiment  belle 
dans  sa  rudesse,  est  bien  près  d’être  grandiose.  C’est 
â  n’y  rien  com[)rendrc.  Je  me  demandais  en  exami¬ 
nant  celle  singulière  architecture  si,  dans  le  soin  ex- 
,  treme  (pie  nous  ajiportons  en  France  à  l’étude  des 
détails,  nous  n’allons  pas  trop  loin  chercher  le  secret 
du  beau  (pie  l’artiste  italien  a  su  trouver  là  sans  tant 
;  de  façons.  11  est  vrai  que  le  beau  n’est,  heureuse- 
j  ment,  le  privilège  ni  de  certaines  époques,  ni  de  cer- 
j  laines  formes  et  qu’il  peut  être  réalisé  de  mille  fa- 
!  çons  différentes  et  parles  moyens  les  plus  opposés. 
!  Le  Palais  des  Sciences  de  Turin  en  est  la  preuve. 


Quant  à  l’architecture  domestique  contemporaine, 
il  faut  lui  rendre  celte  justice  qu’elle  ne  pèche  pas  par 
l’excès  d’exubérance. Quelles  tristes  façades  que  celles 
de  ces  magnifiques  maisons  du  Corso  del  Re!  Com¬ 
ment  les  architectes  piémontais,  qui  pourraient  s’in  •  j 
spirer  de  leurs  propres  richesses  en  ce  genre,  s’avi¬ 
sent-ils  de  contrefaire  aujourd’hui  le  style  français 
de  1820  avec  ses  Iriglyphes  et  ses  têtes  de  cerf  alter¬ 
nés,  avec  ses  grecques  dans  les  frises,  ses  postes  dans 
les  bandeaux,  et  ceci  et  cela,  et  cent  autres  vieille¬ 
ries  de  même  étoffe?  Adieu  les  jolies  terrasses  sus¬ 
pendues  aux  façades,  adieu  les  gracieux  contourne¬ 
ments  des  balcons  en  fer  et  tôle;  les  architectes 
modernes,  ennemis  de  ces  choses  saillantes  qui  con¬ 
trarient  l’alignement,  les  ont  remplacées  par  des 
allèges  d’appui  pleines,  ornées  de  rosaces  en  carton- 
pierre;. les  tendines  flottantes  aux  vives  et  riantes  cou¬ 
leurs  ont  fait  place  à  des  persiennes  d’un  gris  terne, 
à  l’instar  de  Paris.  C’est  laid,  c’est  maussade,  mais  il 
paraît  que  c’est  comme  il  faut! 

Avant  de  quitter  Turin  il  faut,  au  risque  de  passer 
pour  radoteur,  que  je  revienne  en  quelques  mots  sur 
la  question  cheminées,  déjà  effleurée  dans  ma  lettre  à 
notre  confrère  Abadie.  Le  sujet  d’ailleurs  en  vaut  la 
peine  :  il  s’agit  d’arracher  à  l’erreur  et  à  la  fumée  où 
elle  est  plongée  l’Europe  entière,  ou  à  peu  près;  rien 
que  cela  !  Tu  sais  que,  grâce  aux  suggestions  des  Pié¬ 
montais  établis  en  France,  nous  avons  contracté  la 
déplorable  habitude  de  planter  sur  nos  souches  de 
cheminées  des  tuyaux  de  tôle  que  ces  ultramontains 
ne  trouvent  jamais  assez  longs,  c’est-à-dire  assez 
pesants?  Tu  crois,  comme  je  l’ai  cru  trop  longtemps 
moi-même,  je  l’avoue,  que  ces  affreux  tuyaux,  la  honte 
de  nos  toitures,  sont  le  dernier  mot  de  la  science  du 
fumiste,  et  que  sans  eux  il  n’y  aurait  point  de  salut 
pour....  nos  foyers  domestiques  ?  Eh  bien!  détrompe- 
toi,  mon  cher  ami,  le  Piémontais,  né  malin  aussi, 
ceci  le  prouve,  s’abstient  religieusement  chez  lui  de 
cette  tôle  dont  il  abuse  si  fort  chez  nous.  On  ne  ren¬ 
contre  pas  dans  tout  le  Piémont  un  seul  de  ces  vilains 
tubes  noirâtres,  et  pourtant  les  cheminées  y  fonc¬ 
tionnent  au  mieux,  tandis  que  c’est  le  contraire  qui 
se  produit  chez  nous.  D’où  il  est  facile  de  conclure 
que  le  tuyau  de  tôle  est  tout  simplement  la  forme  d’un 
impôt  indirect  prélevé  en  France  sur  la  crédulité 
publique  par  cette  portion  du  peuple  sarde  qui  s’est 
impatronisée  sur  notre  sol. 

Je  sais  bien  que  si  les  fumistes  avaient  la  mala¬ 
dresse  d’importer  dans  notre  pays  le  système  appli¬ 
qué  partout  chez  eux  avec  tant  de  succès,  nos  che¬ 
minées  deviendraient  aussi  bonnes  que  les  leurs,  et 
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que  dès  lors  l’induslrie  du  tuyau  de  tôle  se  trouve¬ 
rait  réduite  à  néant;  je  sais  cela,  aussi  je  comprends 
que  ces  industriels,  très-soigneux  de  leurs  intérêts,  y 
regardent  à  deux  fois  avant  de  se  couper  les  vivres. 
Mais  alors  ne  serait-ce  pas  à  nous,  qui  sommes  cà  l’en¬ 
droit  de  la  fumisterie  les  tributaires  de  l’étranger, 
comme  disent  les  économistes,  de  faire  cesser  celte 
mystification  séculaire,  en  dotant  notre  patrie  de  che¬ 
minées  à  la  piémontaise?  Quelle  déception  pour  eux 
dans  ce  cas,  et  quelle  bonne  revanche  pour  nous  ! 

Je  soumets  humblement,  mon  cher  ami,  ces  ré¬ 
flexions  à  ta  haute  sagesse.  A.  L. 

.5^  -■  cc< 

Saint-Denis  en  France. 

Sous  ce  titre,  madame  Félicie  d’Ayzac,  dont  le  nom 
est  si  avantageusement  connu  dans  le  monde  des 
archéologues,  va  publier  une  savante  monographie 
de  l’église  et  de  l’abbaye  de  Saint-Denis,  travail 
remarquable  que  l’honorable  auteur  poursuit  sans 
)  relâche  depuis  un  grand  nombre  d’années. 

I  Madame  d’Ayzac  ayant  bien  voulu  mettre  à  notre 
j  disposition  la  partie  descriptive  de  son  œuvre  et  nous 
autoriser  à  en  détacher  quelques  fragments  au  profit 
de  \’ Encyclopédie,  nous  commençons  aujourd’hui  la 
publication,  par  extraits,  de  ces  intéressantes  des¬ 
criptions  que  nous  voudrions  pouvoir  donner  m 
extenso  à  nos  lecteurs. 

SALLE  CAPITULAIRE. 

La  salle  capitulaire  de  l’ancienne  abbayede  Saint-Denis, 
démolie  en  1700,  ne  remontait  pas  au  delà  du  xii^  siècle  et 
pouvait  avoir  fait  partie  des  grandes  reconstructions  exé¬ 
cutées  par  l’abbé  Suger.  11  est  cependant  plus  probable 
qu’elle  appartenait  au  xiiie  ou  au  xiv®  siècle. 

Cette  salle  de  l’ancien  couvent  ‘  s’ouvrait  conformément  à 
l’usage,  sur  la  galerie  est  du  cloître,  à  peu  près  à  la  même 
place  où  le  nouveau  chapitre  existant  encore  aujourd’hui 
a  été  construit.  Son  plan  était  un  parallélogramme  aux 
angles  probablement  arrondis.  Cette  salle  supportait  le 
dortoir.  La  partie  de  la  galerie  orientale  du  cloître,  juxta¬ 
posée  à  sa  longueur,  était  nommée  ante  capitulum  et  ne 
devait  jamais  être  encombrée  ni  embarrassée  par  quoi  que 
ce  soit,  afin  que  ses  abords  fussent  toujoui’s  libres.  Le  si- 


’  Le  nom  de  convenlus,  convent,  désigne  souvent  le  chapitre  : 
«  ....  Une  salle  de  réunion  où  les  moines  s’assemblaient  pour 
délibérer  sur  leurs  affaires  était  établie  dans  le  cloître  ;  on  la 
nommait  conventus ,  capitulum. —  Conventus,  locus  seu  caméra 
ubi  conveniunt  monachi,  de  rebus  suis  deliberaturi. »  (Ducange, 
cité  par  M.  Lenoir,  Arch.  mon.,  Il,  320.) 


lence  le  plus  solennel  était  prescrit  sur  ce  point  du  cloître, 
peuplé  des  sépultures  des  religieux,  et  que  la  juxtaposi-  i 

tion  de  la  chapelle  de  Saint-Clément  à  ses  arcades  exté-  j 

rieures  remplissait  d’une  ombre  éternelle. 

L’expression  de  «lambris  dorés»  devenue  proverbiale 
pour  caractériser  le  luxe  excessif  des  palais  des  grands  se 
réalisait  à  la  lettre  dans  la  salle  capitulaire  de  Saint-Denis. 
Tout  y  éblouissait  la  vue,  et  la  splendeur  de  cette  salle, 
aussi  magnifique  qu’un  sanctuaire,  devait  imposera  ceux 
qui  en  franchissaient  le  seuil  et  leur  imprimer  le  recueil¬ 
lement.  Les  murs,  revêtus  de  lambris  dorés,  prenaient 
jour  par  ces  lancettes  géminées,  encadrées  sous  la  même 
ogive  et  sourmontées  d’une  rosace,  qui  découpaient  dans 
l'abbaye  tous  les  bâtiments  des  lieux  réguliers.  Les  verriè¬ 
res  peintes  du  chapitre  semblent  avoir  été  splendides  et  i 
versaient  à  toute  la  salle  cette  lumière  colorée  dont  on  ne 
retrouve  les  teintes  que  dans  les  antiques  châteaux,  et 
sous  les  voûtes  des  églises.  D.  Doublet,  qui  les  avait  vues, 
déplore  amèrement  leur  destruction  irréparable  pendant 
les  guerres  de  la  Ligue. 

On  ne  peut  douter,  d’après  ce  qu’on  sait  du  style  et  de 
la  structure  des  autres  parties  des  lieux  réguliers,  que 
cette  salle  ne  fût  voûtée  et  que  ses  arceaux  ne  fussent  sup¬ 
portés  soit  par  des  colonnes  légères  comme  à  l’infirmerie 
et  au  réfectoire,  soit  par  une  colonne  unique  comme  à  la 
salle  du  Trésor. 

Le  pavé  des  lieux  d’apparat  dans  les  abbayes  de  quelque 
importance,  était  décoré  de  mosa'iques  de  marbres  fins  ou 
au  moins  composé  d’un  assemblage  de  petits  fragments  de 
terre  cuite  de  diverses  couleurs  et  vernis,  figurant  une 
infinité  de  petits  compartiments  meublés  d’arabesques,  de 
figures  d’animaux,  de  fleurs  de  lis  et  de  rosaces.  Les  ex-  1 
pressions  d’un  compte  de  dépenses  de  l’abbaye  semblent  ! 
indiquer  que  celui  de  la  salle  capitulaire  était  revêtu  d’un  I 
plancher  en  bois  posé  sur  une  couche  de  nattes  L  j 

La  salle  capitulaire,  dit  D.  Doublet,  «  est  un  lieu  bien  j 
enrichy...  de  peintures  ;  »  ce  qui  se  conçoit  d’autant  plus, 
que  le  réfectoire,  les  loges  de  l’infirmerie  et  le  cloître  lui- 
même,  ou  au  moins  certaines  d’entre  ses  parties,  étaient 
peints  sur  mur.  Cette  décoration  du  chapitre  était  même 
entretenue  avec  un  grand  soin,  car  on  voit  souvent  le  j 
retour  de  cette  formule  dans  les  comptes  de  l’abbaye  ati 
temps  des  abbés  Mathieu  de  Vendôme  et  Renaud  Giffard  :  j 
«  Pro  claustro  et  capitulo  pingendo,  16  Uhr.  61  soldi; — ■  ! 

Pro  pingendo  claustro,  capitulo...,  43  libr.  »  D.  Doublet 
déplore  la  perte  des  peintures  de  la  salle  capitulaire  à 
l’égal  de  celle  des  livres  savants  et  uniques,  des  manuscrits 
incomparables,  et  des  œuvres  d’art  et  de  science  anéantis 
le  même  jour;  à  l’égal  des  châsses  gemmées  et  des  orne-  j 
ment  tissus  d’or  et  garnis  de  joyaux  et  de  pierreries  que 
les  huguenots  ravirent  en  même  temps  aux  autels  et  à  la 
chévecerie  de  la  basilique.  I 

Lesboiseries,  dont  aucune  description  ne  nous  est  restée,  | 
devaient  être  un  chef-d’œuvre  d’art,  à  en  juger  par  celles  i 

i 

1 


1  Pro  ligno  facto  et  polito  super  natam  Capüuli,  57  sol. 
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qui  décoraient  jadis  les  plus  modestes  églises  et  beaucoup 
d’anciens  monastères.  Les  autres  magnificences  de  cette 
salle  ne  pouvaient  s’allier  d’ailleurs  qu’à  un  ameublement 
de  prix.  Comment  les  stalles  du  chapitre  et  le  trône  abba¬ 
tial  qui  les  dominaitn’eussent-elles  pas  égalé  celles  de  l’ab¬ 
baye  de  Pontigny^  de  Saint  Bertrand  de  Comminges,  de 
Saint-Martin  aux  bois  ou  d'Orbais  :  les  boiseries  de  la 
chapelle  de  Caillou  et  celles  de  Saint-Julien-le-Pauvre, 
transportées  en  partie  dans  le  chœur  d’hiver  de  la  basi¬ 
lique  de  Saint-Denis?  Ces  œuvres,  les  unes  si  riches,  si 
belles  dans  leur  vétusté  et  surtout  si  originales,  les  autres 
si  fines,  si  délicates,  si  pleines  de  verve  et  d’esprit,  devaient 
s’effacer  devant  celles  de  la  toute-puissante  abbaye. 

Une  réunion  de  cent  stalles  distinguées  en  hautes  et 
basses,  confectionnées  sous  l’abbé  Mathieu  de  Vendôme  en 
HSü,  et  restaurées  vers  129i  par  l’habile  maître  Jehan  Ma- 
lot,  sculpteur  et  peintre  imagier,  composaient  ce  riche  tra¬ 
vail  dont  les  hauts  dossiers,  les  miséricordes,  les  parcloses, 
les  accotoirs  étaient  à  n’en  pas  douter,  ornés  de  figurines 
peintes  et  entaillées  *.  Sur  les  rampes  et  les  aiguilles  Part 
avait  sans  doute  semé  de  ces  chefs-d’œuvre  de  sculpture 
que  l’ébénisterie  moderne  envie  aux  âges  religieux.  Sur 
les  dais  et  les  pendentifs  devaient  s’enrouler  ces  feuillages, 
i  se  contourner  ces  figurines,  courir  ces  capricieux  orne¬ 
ments  qui  ne  se  sont  épanouis  avec  tant  d’éclat  que  dans 
les  œuvres  sorties  des  officines  monastiques. 

Le  trône  de  l’abbé,  dominant  ce  superbe  ensemble  et 
couronné,  selon  l’usage,  d’un  dais  ou  baldaquin  sculpté 
faisant  corps  avec  le  siège,  était  posé  sur  une  estrade  qui 
n’avait  pas  inoinsde  six  marches.  4  la  veille  de  sa  seconde 
croisade,  saint  Louis  se  présenta,  accompagné  de  ses 
trois  fils,  au  chapitre,  où  étaient  réunis  tous  les  religieux, 
pour  l  ecominauder  son  royaume  à  la  ferveur  de  leurs  priè¬ 
res  et  leur  demander  d’appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur 
ses  armes  et  sur  celles  des  jeunes  princes;  il  se  refusa  à 
s’asseoir  même  aux  places  réservées  aux  jeunes  novices, 
élevés  dans  le  monastère,  et  ne  voulut  pour  lui  et  ses  fils 
I  d’autre  siège  que  la  dernière  des  six  marches  de  cette  es¬ 
trade  de  l’abbé  *. 

;  La  cliaire  ou  siège  d’honneur  du  grand-prieur  claustral 
I  était  isolée  des  stalles  des  frères  et  placée  au-dessous  du 
troue  abbatial,  entre  les  deux  rangs,  comme  il  convenait  à 
'  la  place  de  celui  qui  était  appelé  à  présider  fréquemment 
l’assemblée 


‘  La  miséricorde  ou  patience  est  le  pelit  siège  attaché  au  siège 
principal  sur  lecjuel  on  se  tient  en  même  temps  asssis  et  debout, 
quand  celui-ci  est  levé.  On  le  nommait  encore  siibsellia,  sedi- 
cnla  en  latin  ,  et  sellette  en  français. 

I.a  parclose  {sponda)  sépare  une  stalle  d’une  autre  stalle.  C’est 
de  l’écliancrui  e  et  de  la  courbe  élégante  de  la  parclose  que  les 
formes  empruntent  prlnci|)alemcnt  la  légèreté  et  la  grâce  qui  les 
distinguent. 

L'accoudoir  on  accotoir,  que  nos  aïeux  ajipelaient  croc/tc,  est 
placé  sur  le  rampant  de  la  parclose  et  sert  d’a|)j)ui  aux  coudes 
quand  la  slalle  est  bai.ssée. -Muirc,  Jourdain  et  Duval,  Sïa//es  de /a 
1  calhedrfde  d'Amiens,  p.  ■'J2, 

-  Mauii-crit  cité  par  I).  Doublet,  Aiü.,  p.  4245. — D.  Felib,, 

'  p.  2l<),  citant  Nangis,  Gesta  S.  Ludovic!,  p.  .381. 

'  >  Proces-verbal  manuscrit  d'expertise  dressé  en  1672,  fol.  32 


C’était  sans  doute  à  côté  de  la  chaire  du  grand-prieur 
qu’était  placée  k  tablette  nommée  tabula  dont  la  percus¬ 
sion  annonçait  l’ouverture  et  la  clôture  des  exercices  capi¬ 
tulaires,  Etait-ce  en  vertu  des  consuéludes  clunisiennes  en 
vigueur  dans  le  monastère  de,  Saint-Denis,  que  le  timbre 
capitulaire  différait  de  celui  du  cloître  ‘  ?  Celui-ci  était 
frappé  pour  convoquer  la  communauté  auprès  d’un  reli¬ 
gieux  mourant,  comme  pour  annoncer  les  heures  des 
travaux  intérieurs  et  simultanés,  tandis  qu’un  autre  si¬ 
gnal  différent  de  l’un  et  de  l’autre  et  appelé  le  tympanum 
les  réunissait  aux  repas. 

En  1567,  les  peintures,  les  lambris  d’or,  les  verrières 
et  les  boiseries  du  chapitre,  tout  s’anéantit  dans  l’irrup¬ 
tion  des  huguenots.  La  soif  du  pillage  et  les  flammes  les 
dévorèrent  en  peu  d’heures  avec  la  chapelle  de  Sainte-Ka- 
terine,  le  scriptorium,  la  bibliothèque,  ces  incomparables 
joyaux  et  ces  gloires  de  l’abbaye.  Les  murs  profanés  sur¬ 
vécurent,  mais  la  salle  déshonorée  paraît  n’avoir  été  res¬ 
taurée  qu’entre  les  années  1037  et  167“2.  Ce  fut  aux  frais 
des  religieux,  mais  quels  que  fussent  leurs  efforts,  rien  ne 
rappela  dans  ce  lieu  les  magnificences  éteintes;  les  chefs- 
d’œuvre  d’art  disparus  ne  pouvaient  être  remplacés.  Nous 
apprenons  seulement  des  rapports  dressés  à  la  dernière  de 
ces  époques,  qu’alors  un  corps  de  cent  stalles  en  menui¬ 
serie  toutes  récentes,  trop  récentes!  meublait  le  pourtour 
de  la  salle,  et  que  celle-ci  était  «  en  bon  estât  de  répara¬ 
tion.  » 

Dans  des  circonstances  exceptionnelles  et  par  une  sorte 
de  compromis  avec  les  usages  reçus,  les  religieux  firent 
creuser  sous  le  sol  de  la  salle  capitulaire  certaines  tombes 
honorables,  non  pour  les  abbés  ou  les  grands  prieurs,  qui 
étaient  inhumés  dans  la  basilique,  ni  pour  les  officiers 
claustraux  qui  avaient  leur  sépulture  à  part  dans  la  gale¬ 
rie  nord  du  cloître,  mais  pour  recevoir  les  cercueils  de 
personnages  de  haut  rang  auxquels  les  princes  ou  le  roi 
voulaient  accorder  cet  honneur  et  qui  ne  pouvaient  être 
acceptés  dans  l’abbatiale.  Tels  furent,  en  1367,  Charles 
d’Ailly  de  Picquigny,  vidame  d’Amiens,  et  les  comtes  de 
Seaux  et  de  Suse  tués  à  la  bataille  de  Saint-Denis  et  chefs 
dans  l’armée  protestante.  Les  ordres  du  prince  de  Condé 
firent  soulever  pour  leurs  restes  le  dallage  dp  la  salle  ca¬ 
pitulaire,  et  inhumer  avec  les  mêmes  honneurs,  sous  les 
verdures  du  préau,  une  cinquantaine  de  gentilhommes  du 
même  parti. 

D’autres  souvenirs  de  la  mort  imprimaient  un  sceau  véné¬ 
rable  à  la  salle  capitulaire  ;  sur  son  seuil  étaient  déposés, 
pendant  les  heures  qui  précédaient  le  service  obituaire  et 
l’inhumation,  les  corps  des  religieux  défunts,  à  quelque 
ordre  qu’ils  appartinssent  dans  la  hiérarchie  claustrale. 

Lanouvelle  salle  capitulaire,  dans  le  bâtiment  monasti¬ 
que  reconstruit  en  1700,  occupe,  relativement  aux  autres 
corps  de  logis  des  lieux  réguliers,  la  même  place  que  Pan¬ 


el  suiv. —  Même  s o\..  Rapport  des  experts,  folio  140  verso. — 
Ibid.  Déclaration  du  sieur  Le  Duc,  en  1672,  folio  151. 

’  D.  Doublet,  ffnL,  p.  355. 
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cienne.  C’est,  dans  la  grande  ligne  de  l’est  jnxtapose'e  à  la 
galerie  orientale  du  cloître,  l’une  des  trois  salles  situées 
sous  le  grand  dortoir  L 

I  La  nouvelle  salle  capitulaire,  très-vaste  et  de  forme 
elliptique,  est  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  imposants 
locaux  de  la  maison  conventuelle.  C’était  aussi  le  plus 
'  orné.  Il  eût  pu  contenir  six  fois  le  nombre  de  religieux 
qui  s’y  sont  assis. 

;  Les  fenêtres  de  cettesalle,  meublées  de  doubles  verrières 
jusqu’en  1793,  sont  d’une  grande  élévation,  cintrées  et 
formant  par  leur  alignement  une  sorte  de  portique.  Leurs 
j  baies,  meublées  de  grands  carreaux  de  vitre  incolores, 

1  étaient  à  l’intérieur  coupées,  jusqu’à  moitié  de  leur  hau- 

!  teur,  par  le  mur  auquel  étaient  adossées  les  boiseries  des 
hautes  formes,  qui  se  composaient  de  cent  stalles:  mais 
les  verrières  extérieures,  formées  d’un  vaste  réseau  de 
petits  losanges  de  verre,  ne  laissaient  pas  soupçonner  cet 
agencement  et  montaient  du  sol  jusqu’aux  cintres.  La  ré- 
'  gularité  de  l’ordonnance  extérieure  du  bâtiment  se  trouvait 
,  ainsi  maintenue. 

I  Le  vitrail  de  la  baie  centrale,  sorti  de  la  verrerie  qui 
'  fonctionnait  dans  les  officines  du  monastère  sous  les  ordres 
'  du  frère  Lierre  Raynier,  l’un  des  plus  habiles  verriers  du 
!  -temps,  offrait  la  représentation  du  Sauveur,  de  grandeur 
'  plus  que  naturelle. 

j  Les  stalles  étaient  l’une  des  œuvres  les  plus  remarqua- 
I  blés  de  Thomas  Lebègue,  autre  habile  frère  convers,  et 
j  furent  exécutées  dans  son  officine  placée  dans  la  «  Cour 
de  la  menuiserie  »  voisine  de  celle  de  la  Madeleine.  Les 
panneaux  de  leurs  hauts  dossiers  étaient  séparés  par  des 
pilastres  cannelés  accouplés.  Dans  le  champ  de  chaque 
panneau  étaient  sculptés  des  attributs  relatifs  à  la  religion, 
au  sacerdoce,  à  la  royauté  :  des  sceptres  fleurdelisés;  des 
bâtons  royaux  de  diverses  formes:  des  mains  de  justice, 
des  fleurs  de  lis,  des  diadèmes  gemmés,  des  encensoirs  et 
des  étoles;  la  couronne  d’épines,  blason  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  les  trois  clous  qui  occupaient  le  champ  de 
l’écusson  de  l’abbaye,  la  crosse  abbatiale  et  des  agence- 
1  ments  de  palmes.  Des  guirlandes  de  fruits  et  de  fleurs 
s’épanouissaient  au  bas  des  panneaux  et  leur  composaient 
une  gracieuse  et  riche  bordure, 
j  La  stalle  priorale  se  distinguait  entre  les  autres  par  la 
j  hauteur  de  son  dossier  et  par  le  luxe  des  sculptures  qui 
j  couraient  le  long  de  ses  rampes,  se  multipliaient  au  dossier, 

1  fleurissaient  autour  de  son  dais  et  envahissaient  sa  misé¬ 
ricorde.  La  patience  de  celle-ci  portait  sculptées  en  relief 
les  lettres  A  M,  initiales  des  noms  de  Dom  Malaret,  grand- 
prieur,  qui  les  fit  confectionner  et  qui  en  fit  don  à  l’ab- 
!  baye.  La  stalle  priorale  fut  mise  en  place  le  20  mars  1781, 
l  et  l’ouvrage  entier  fut  achevée  à  la  fin  d’avril  de  la  même 
année. 

Les  murs  de  la  salle  capitulaire  au-dessus  des  dossiers 
des  stalles,  dans  l’intervalle  des  fenêtres  et  tout  le  côté  op- 


1  Cettesalle  est  aujourd’hui,  dans  f  Institut  impérial  des  filles 
des  officiers  supérieurs  légionnaires,  convertie  en  un  atelier  de 
dessin  de  tête. 


posé,  étaient  ornés  de  grands  tableaux  magnifiquement  en¬ 
cadrés,  représentant  des  épisodes  choisis  dans  l’histoire  de 
l’Ancien  Testament  et  dans  l’Evangile. 

Cette  ornementation  splendide  mais  d’un  caractère  sérieux 
faisait  de  cette  grande  enceinte  un  lieu  sévère  et  imposant. 
Cette  salle  dos  assemblée  était  d’ailleurs  à  d’autres  titres 
le  lieu  le  plus  vénérable  du  monastère,  \in  sanctuaire 
révéré  de  ses  habitants  à  l’égal  de  la  basilique  elle-même. 
Les  tombes  froides  et  muettes  de  ceux  qui  avaient  été  leurs 
frères  n’étaient-elles  point  alignées  dans  la  galerie  adja¬ 
cente  presque  jusqu’au  seuil  du  chapitre?  Et  sur  ce  point, 
bien  plus  qu’ailieurs,  ne  leur  imposait-on  point  un  silence 
garanti  par  l’importance  de  premier  ordre  qu’y  avaient 
attachée  les  constitutions?  Tout  sanctifiait  cette  salle.  Cer¬ 
taines  prières  matinales  et  quotidiennes  s’y  sont  élevées 
vei’s  le  ciel  avec  cet  unanime  élan  qui  attire  les  regai'ds 
des  anges.  La  sainte  lecture  du  jour,  la  répartition  du  tra¬ 
vail,  les  annonces  faites  aux  fièrœs,  le  mandat  aux  jours 
désignés  la  déclaration  de  la  coulpe,  tout  ce  que  nous 
avons  décrit  au  sujet  de  l’ancienne  salle  capitulaire  et  d'au¬ 
tres  séances  plus  solennelles  et  mémoi-ables  pour  ce  cloître 
ont  laissé  leur  sceau  dans  ce  lieu  et  le  marquent  d’une  véri¬ 
table  consécration.  C’est  là  que  se  sont  traités  des  intéi’êls 
grands  et  sérieux,  des  questions  intimes  et  palpitantes  que 
ces  murs  n’ont  point  révélés;  là,  que  se  sont  faits  ou  pro¬ 
clamés  les  changements  de  dignités,  les  avènements  à  tou¬ 
tes  les  charges  et  les  mutations  triennales  de  ceux  qui  en 
étaient  investis.  On  peut  dire  que  toute  l’histoire  intime  de 
l’abbaye  en  dehors  des  troubles  insolites  qu’y  vinrent  jeter 
trop  souvent  les  chocs  de  nos  guerres  civiles  eut  son  foyer 
ou  son  retentissement  dans  la  salle  capitulaire. 

La  salle  capitulaire  est  placée  au  rez-de-chaussée  du 
corps  de  logis  qui  fut  achevé  le  premier.  Son  inauguration 
eut  lieu  le  8  janvier  1717.  Elle  fut  le  témoin  muet  de 
plusieurs  diètes  triennales.  Un  chapitre  général  des  plus 
importants  pour  tout  l’ordre  y  fut  ouvert  solennellement 
le  6  octobre  1783.  Peu  d’heures  après,  les  religieux  de 
l’abbaye,  les  prieurs  et  les  députés  conventuels  de  tous  les 
monastères  réformés  de  la  province  de  France  en  soriaient 
processionellemenl  aux  grandes  volées  des  deux  bourdons 
et  des  quatre  cloches  qu’on  appelait  les  Mazarines,  et  l’ac¬ 
cord  de  ces  grandes  voix  ne  cessa  de  se  faire  entendre 
pendant  la  durée  des  trois  messes  solennelles  qui  furent 
chantées.  Elles  célébraient  l’avénement  au  généralat  de 
Dom  Chevreux,  l’une  des  saintetés  de  l’ordre,  et  qui  s’ins¬ 
crivit  plus  tard  parmi  les  martyrs  lors  de  l’affreux  massacre 
de  la  prison  des  Carmes  (  septembre  1792). 

Le  dernier  chapitre  général  tenu  dans  la  salle  capitu¬ 
laire  s’ouvrit  le  2  septembre  1789.  Dom  deVerneuil,  hom¬ 
me  de  science,  modèle  d’affabilité,  noble  cœur  et  âme 
angélique,  y  fut  promu  au  priorat  pour  l’abbaye  de  Saint- 


1  Le  mandat  était  une  cérémonie  religieuse  consistant  dans 
l’ablution  des  pieds  de  l’abbé  et  de  tous  les  frères  par  les  mains 
des  Religieux  semainiers,  accompagnée  du  chant  de  ces  paroles 
de  l’Evangile  :  «  Mandalum  novitm  dedi  vobis,  ut  düigatis  invi- 
cem.  » 
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Denis,  en  même  temps  qne  Dom  Chevreiix  fut  prorogé  au 
généralat.  Celte  pompe  fut  la  dernière  pour  la  salle  capi¬ 
tulaire.  Que  de  préoccupations  insolites  y  agitèrent  les 
esprits  pendant  les  trois  années  suprêmes  données  encore 
à  l’abbaye  !  Que  de  conseils  irrésolus,  que  d’anxieuses  con¬ 
férences  durent  marquer  ces  derniers  jours  !  Là  durent 
s'assembler  les  pères  pour  discuter, ’Jors  du  décret  qui  abo¬ 
lit  les  vœux  monastiques,  le  renvoi  des  jeunes  élèves  dont 
l’entrée  dans  le  monastère  avait  marqué  un  jour  de  joie; 
là,  plus  tard  encore,  les  jeunes  profès,  au  moment  de  se 
disperser,  vinrent  sans  doute,  l’œil  humide,  demander  la 
bénédiction  de  leurs  pères  et  de  leurs  maîtres.  Là,  restés 
seuls  et  les  derniers  avec  quelques  autres  doyens  des  mai¬ 
sons  déjà  sécularisées,  les  anciens  maintinrent  encore 
pendant  trois  ans  d’anxiété  les  exercices  réguliers  que  ce 
qu’on  appelait  la  Lui  allait  bientôt  leur  interdire.  Là  ils 
durent  se  réunir  pour  prier  et  prendre  conseil  quand 
grondait  si  haut  au  dehors  l’ouragan  qui  brisa  leurs  portes. 
Là  peut-être  revinrent-ils,  au  jours  du  solennel  adieu, 
alors  qu’on  leur  eut  déclaré  au  nom  de  la  liberté  affran¬ 
chie,  (ju’ils  n’étaient  plus  libres  de  servir  Dieu  dans  le 
■  secret  de  leurs  murailles  et  dans  le  lieu  qu’ils  avaient 
possédé  de  génération  en  génération  depuis  plus  de  onze 
cents  ans.  Ce  dut  être  une  heure  imposante  que  celle  où, 
pressant  de  leur  front  ces  dalles  où  ils  avaient  tant  de  fois 
fléchi  les  genoux  dans  des  jours  de  sécurité  et  de  radieuse 
ferveur,  ils  dirent  adieu,  dans  leur  cœur,  à  cette  solitude 
j  aimée,  où  peut-être  plus  d’un  vieillard  qui  avait  espéré  y 

'  mourir,  et  plus  d’unjeune  religieuxqui  comptait  y  passer 

sa  vie,  collèrent  en  secret  leurs  lèvres  sur  cette  terre  re¬ 
grettée,  avant  de  relever  leur  corps  de  ce  dernier  pro- 
sternement. 

;  Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  par  une  dérogation  qui 
!  avait  eu  peu  d’exem[)les  aux  époques  antérieures,  mais 
qu’explique  l’inachèvement  des  bâtiments  de  l’abbaye,  la 
!  salle  capitulaire  se  fermait  pour  les  religieux  et  s’ouvrait 
pour  le  flot  des  hôtes  dans  les  jours  d’obsèques  royales  : 
rétat-major  de  la  maison  du  roi  y  prenait  ses  cantonne¬ 
ments,  et  les  religieux  se  plaisaient  à  l’appeler  dans  ces 
occasions  la  salle  militaire. 

Félicie  d’Ayzac. 

'  Académie  dcn  Beaux-Arts. 

L’Acadéinie  des  heaux-arts  a  tenu  le  samedi  2 
octolne  dernier  sa  séance  [lublique  annuelle,  sous  la 
!  présidence  de  M.  Rohert-Fleury. 

La  séance  a  commencé  par  une  ouverture  de 
M.  Darllie,  grand  prix  de  l’année  4854,  élève  de 
M.  Lediorne. 

M.  F.  Ilalévy,  secrétaire  perjiétuel,  a  lu  ensuite  un 
rajiport  sur  les  travaux  des  jtensionnaires  de  l’Acadé¬ 
mie  impériale  de  France  à  Rome. 

'  l.a  distribution  des  grands  prix  de  peinture,  de 
sculpture,  d’architecture,  de  gravure  en  taille-douce 
et  de  comj)Osition  musicale;  des  prix  du  concours 


Bordin  et  des  fondations  dont  dispose  l’Académie,  a  1 
eu  lieu  ensuite.  j 

Grands  prix  d’architecture.  | 

Le  sujet  donné  par  l’Académie  était  :  Un  Hôtel  | 
impérial  des  invalides  de  la  marine.  | 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Co-  | 
quart  (Ernest-Georges),  né  à  Paris,  le  9  juin  1831,  j 
élève  de  M.  Le  Bas. 

Le  second  grand  prix  a  été  rem  porté  par  M.  Thierry 
(Charles-Alphonse),  né  à  Paris,  le  janvier  4830, 
élève  de  M.  Le  Bas. 

Une  menlion  honorable  a  été  accordée  à  M.  Train 
(Eugène),  né  à  Toul  (Meurthe),  le  23  mai  1832,  élève 
de  M.  Jay  et  de  M.  Questel. 

Après  la  distribution,  M.  F.  Halévy,  secrétaire  per¬ 
pétuel,  a  lu  une  notice  historique  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Paul  Delaroche. 

La  séance  a  été  terminée  par  l’exécution  de  la  scène 
qui  a  remporté  le  premier  grand  prix  de  composition 
musicale,  composée  par  M.  David,  élève  de  MM.  F. 
Ilalévy  et  Bazin. 

- O - <>—- O - - 


COUR  DE  CASSATION. 

Bulletin  du  7  ayril. 

Expropriation  pour  cause  d’utilité  publique. 

Indemnité. 

L’indemnité  allouée  par  un  jury  d’expropriation  ne 
peut  être  considérée  comme  subordonnée  à  des  véri¬ 
fications  ultérieures,  mais  est,  au  contraire,  actuel¬ 
lement  et  définitivement  fixée  quand  elle  consiste  en 
l’allocation  à  un  fermier  d’une  somme  déterminée 
pour  chaque  année  de  son  bail  restant  à  courir,  alors 
qu’il  n’existe  d’ailleurs  aucune  contestation  sur  la 
durée  de  ce  bail  (art.  38  de  la  loi  du  3  mai  4841). 

Mais  la  décision  du  jury  ne  peut  laisser  à  la  partie 
expropriante  l’option  de  fournir  alternativement  une 
indemnité  soit  en  argent,  soit  en  travaux.  Pour  qu’il 
pût  être  ainsi  procédé,  il  faudrait  l’acceptation  de 
l’exproprié;  cette  acceptation  doit  être  formelle  et  ne 
saurait  légalement  s’induire  du  silence  de  l’exproprié 
(art.  38,  39  et  42  de  la  loi  du  3  mai  4844). 

Cassation,  mais  sur  le  second  chef  seulement,  d’une 
décision  rendue,  le  40  juillet  4857,  par  le  jury  d’ex¬ 
propriation  de  l’arrondissement  de  Rodez  (Sandral  | 
contre  le  chemin  de  fer  le  Grand-Central;  plaidants,  j 
MM"  de  Saint-Malo  et  Reverchon).  j 

L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Tarif.-  Il)  I  lin  é  cl.i  z  Bonatbntube  etDucESSOls,  5ô,  quui  des  Augustins,  près  du  Pont-Neuf. 
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EXCURSION  EN  ITALIE. 


III 

A  31.  Charles  Laisiié,  architecte. 

Mon  cher  ami. 

De  Turin  à  Novare,  le  chemin  de  fer  sillonne  ces 
belles  plaines  du  Piémont,  dont  la  fertilité  est  une 
si  grande  source  de  richesse  pour  les  États  sardes. 
S’il  faut  en  croire  un  prêtre  italien,  qui  fut  mon 
compagnon  de  voyage  de  Chivasso  à  Ponzana,  le  sol 
piémontais,  ainsi  que  celui  de  la  Lombardie,  abonde 
en  coquilles  fossiles,  et  les  dépôts  marins  que  re¬ 
couvre  la  couche  végétale  sont  remplis  d’ossements 
de  mastodontes,  d’éléphants,  de  rhinocéros  et  d’au¬ 
tres  quadrupèdes.  Soit  !  Toujours  est -il  qu’aujour- 
d’hui,  ces  plaines  fécondes  présentent  l’aspect  d’une 
végétation  abondante  à  laquelle,  au  point  de  vue 
pittoresque,  on  ne  pourrait  faire  qu’un  reproche  : 
sa  trop  grande  richesse.  Cependant,  il  faut  le  dire, 


6  . 

les  villages  italiens,  d’une  couleur  moins  sombre  qu  i 
les  nôtres,  rompent  heureusement  de  place  en  place  [ 
cette  verte  monotonie.  La  brique  mêlée  aux  tons  ’ 
blancs  et  roses  des  crépis;  les  toitures  en  tuiles,  dont 
la  belle  couleur  ne  disparaît  pas,  comme  dans  nos 
contrées  septentrionales,  sous  la  mousse  de  l’humi-  , 
dité  ;  ces  fabriques  que  dore  une  lumière  éclatante 
et  dont  chaque  groupe  s’annonce  au  loin  par  le 
campanile  obligé;  tout  cela  égaye  singulièrement  le 
paysage.  ^ 

En  approchant  de  Yerceil,  je  songeais  que  ce  fut  | 
sous  les  murs  de  cette  ville  que  Marius,  déjà  vain-  ■ 
qiieur  des  Teutons,  extermina  les  Cimbres,  et  je  me  | 
demandais  si  je  retrouverais  là,  en  courant,  car  je  ne  I 
devais  pas  m’y  arrêter,  des  souvenirs  du  célèbre  | 
consul  romain,  ou  fout  au  moins  du  beau  tableau  1 
deDecamps;  mais  j’avoue  qu’arrivé  devant  la  ville,  ; 
j’oubliai  toute  recherche  de  celte  nature  en  aperce-  i 
vant  àcent  pas  de  moi  une  belle  église  du  xiii®  siècle,  ■ 
toute  française  par  sa  forme  générale  et  sa  construc¬ 
tion,  sinon  par  tous  ses  détails,  avec  ses  deux  clochers 
en  façade  et  son  élégante  tour  s’élançant  du  transsept. 

Ma  surprise  fut  grande,  vous  devez  le  croire,  de  ren¬ 
contrer  en  pleine  Italie  ce  monument  si  peu  italien.  ; 
Je  le  saluai  comme  un  compatriote,  mais  de  loin,  ’ 
hélas!  puisque,  ayant  pris  ma  place  pour  Novare,  je 
n’étais  pas  descendu  à  la  station.  Heureusement,  mon 
obligeant  voisin  de  waggon,  flatté  peut-être,  dans  ses  [ 
instincts  patriotiques,  de  l’intérêt  que  je  paraissais  ! 
prendre  à  cet  édifice,  voulut  bien  m’apprendre,  dans 
son  langage  franco-italien,  que  celte  église,  dédiée  à  j 
saint  André,  fut  bâtie,  sur  les  plans  d’un  religieux  I 
nommé  Thomas  Gallo,  par  le  cardinal  Gualo  de  Bi-  ^ 
chieri.  D’où  je  pus  facilement  conclure  que  ce  per-  ' 
sonnage  ,  célèbre  par  les  fonctions  diplomatiques 
qu’il  remplit  en  France  et  en  Angleterre,  avait 
évidemment  rapporté  de  ces  pays  le  goût  de  notre 
architecture. 
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L’église  Saint-André  n’est  pourtant  pas  celle  qu’on 
admire  le  plus  à  Verceii  ;  les  Italiens  préfèrent , 
et  cela  se  conçoit,  la  cathédrale  de  cette  ^ille,  élevée 
au  XVI*  siècle  par  Pellegrino  Tibaldi.  Je  ne  veux  pas 
médire  de  cette  cathédrale,  que  je  n’ai  pu  qu’aperce¬ 
voir,  mais  le  seul  regret  que  j’éprouve  de  ne  l’avoir 
point  visitée  c’est  pour  le  fameux  Codex  Vercellensis 
qu’on  y  conserve,  rare  et  précieuse  copie  de  l’Evan¬ 
gile  ,  écrite  de  la  main  de  saint  Eusèbe ,  dans  le 
IV*  siècle  ,  et  que  Bérenger  Rr  ,  roi  d’Italie  ,  fit 
relier  magnifiquement  en  argent  au  x®  siècle.  Un 
manuscrit  contemporain  de  saint  Augustin,  et  dont 
la  version  latine,  croit-on,  est  celle  citée  par  le  grand 
évêque  d’Ilippone,  me  paraît  devoir  être  un  monu¬ 
ment  plus  précieux  que  celui  de  l’architecte  Tihaldi. 

Eu  quittant  Verceii,  on  traverse  une  campagne 
humide,  couverte  de  rizières  et  sillonnée  de  petits 
canaux  d’iirigation,  dont  l’aspect  refroidit  un  peu  le 
paysage;  mais,  en  approchant  de  Novare,  la  scène 
change.  Novare  est  bâtie  sur  un  plateau  entre  deux 
rivières,  l’Algogna  et  le  Terdoppio,  et  domine  une 
vaste  plaine  que  borne  à  l’est  la  Sesia  et  à  l’ouest  le 
Tessin.  Du  haut  des  vieux  remparts  de  celle  ville, 
la  vue  s’étend  à  vingt  lieues  au  nord  jusqu’aux  Alpes 
Pennines,  dont  les  cimes  blanches  se  découpent  sur 
le  ciel  ;  horizon  magnifique  qu’on  retrouve  constam¬ 
ment  comme  fond  de  tableau  dans  la  haute  Italie,  et 
dont  les  beautés  sont  de  celles  qu’on  ne  décrit  pas. 

A  peine  avais-je  touché  le  sol  de  Novare,  qu’un 
obligeant  facchino,  qui  m’avait  suivi  des  yeux  avec 
une  touchante  sollicitude  depuis  ma  descente  de  wag- 
gon,  vint  à  moi  pour  m’offrir  ses  services.  En  géné¬ 
ral,  j’évite,  en  voyage,  ces  ennuyeux  ciceroni  qui  ne 
savent  jamais  rien  de  ce  qu’on  veut  apprendre,  et 
(pii,  en  fait  d’itinéraire,  vous  forcent  à  suivre  le  leur, 
au  lieu  de  se  conformerau  vôtre.  Mais  celui-là  ne  m’a¬ 
vait  pas  tro[)  déplu  ;  son  air  doux  et  modeste  m’avait 
fait  sup[)Oser  (jue  je  pourrais  réellement  le  prendre 
à  mon  service  et  non  me  mettre  au  sien,  comme  c’est 
l'usage.  Je  lui  Iis  donc  un  accueil  d’autant  meilleur 
qu’il  s’exprimait  en  assez  bon  français.  Par  malheur, 
ce  garçon  s’était  voué  aune  spécialité  (pu  ne  s’accor¬ 
dait  guère  avec  la  mienne  :  il  expliquait  ie  champ  de 
balaille  de  Novare  (celui  de  Charles-Albert).  Je  n’ai 
jamais  bien  compris,  je  l’avoue,  (ju’à  moins  d’avoir 
commandé  un  corps  d’armée,  ce  cpii  n’est  pas  mon 
fait,  on  puisse  venir  de  loin  pour  visiter  une  plaine 
(jiielconque  couverte  de  céréales  ou  une  vallée  peu¬ 
plée  de  bestiaux,  sous  prétexte  tpie  deux  armées  se 
sont  un  jour  rencontrées  là;  aussi  remerciai-je  bien 
vile  mon  facchino  ,  en  lui  otVrant,  comme  compen¬ 


sation  ,  de  me  guider  à  travers  la  ville.  Mais  j’avais 
compté  sans  mon  hôte  :  ce  jeune  homme,  qui  s’était 
fait  le  vivant  souvenir  et  l’écho  à  un  franc  l’heurG 
des  gloires  militaires  de  son  pays,  craignant  de 
déchoir  en  acceptant  le  même  rôle  à  l’endroit  des 
gloires  artistiques,  refusa  mon  offre  avec  une  sorte 
de  dédain  poli  pour  les  fonctions  toutes  civiles  dont 
j’aurais  voulu  temporairement  l’investir.  Où  diable 
l’amour-propre  va-t-il  se  nicher!  Ce  type,  que  je 
n’avais  encore  rencontré  nulle  part,  me  parut  cu¬ 
rieux  ,  et ,  quoique  hors-d’œuvre ,  je  le  notai  sur 
mes  tablettes. 

Un  cocher  qui  se  trouvait  là  fit  moins  de  façons 
pour  se  charger  de  moi,  et  en  quelques  minutes  il  me 
conduisit  à  la  cathédrale. 

Cet  édifice,  dont  l’origine  se  perd,  comme  on  dit, 
dans  la  nuit  des  temps,  passe  pour  avoir  été  élevé 
jiar  saint  Gaudens,  au  commencement  du  v*  siècle. 
Mais  les  restes  du  Bas-Empire,  si  faciles  à  reconnaître 
gà  et  là  dans  cette  construction,  rendent  plus  pro¬ 
bable  une  autre  version  ,  suivant  laquelle  le  pre¬ 
mier  évêque  de  Novare  se  serait  tout  simiilement 
emparé  de  quelque  temple  païen  pour  l’approprier 
au  nouveau  culte.  En  effet,  on  ne  saurait  consi¬ 
dérer  comme  d’origine  chrétienne  les  colonnes 
corinthiennes  en  marbre  qui  sont  restées  debout 
dans  la  nef.  Au  surplus,  ces  colonnes  sont  à  peu  près 
tout  ce  qui  subsiste  de  l’édifice  primitif,  lequel  fut 
reconstruit  sur  un  nouveau  plan  au  xio  siècle,  ainsi 
que  l’indiquent  notamment  les  chapiteaux  à  corbeille 
cubique  de  quelques-unes  des  travées  de  la  nef. 
Quant  au  pavement  en  mosaï(}ue,  il  doit  être  un  ou¬ 
vrage  du  ix^  siècle  et  avoir  appartenu  à  l’ancienne 
basilique.  En  somme,  tout  cela  est  plus  curieux  que 
réellement  beau;  cependant,  cela  vaut  mieux  encore 
que  la  coupole  du  xvii®  siècle,  les  croisillons  du 
xvine,  ou  le  chœur  de  !831,  œuvre  du  baron  Mel- 
chioni,  architecte  du  cru. 

La  Canonica,  reliée  à  la  cathédrale  par  un  de  ses 
côtés,  se  développe  autour  d’un  grand  cloître,  du 
xi^  siècle,  dit-on,  dont  les  piles  octogonales  suppor¬ 
tent  des  arcs  à  section  rectangulaire  légèrement 
aigus.  Ces  piles,  qui  reposent  sur  un  bahut  de  même 
construction,  sont  couronnées  par  un  chapiteau  éga¬ 
lement  à  huit  pans,  composé  d’un  simple  corps  de 
moulures,  lequel  se  raccorde  par  des  congés  avec  les 
arêtes  intérieures  et  extérieures  des  arcs.  Rien  n’est 
plus  simple  et  plus  austère,  on  le  voit,  que  ce  vieux 
reste  d’architecture  religieuse. 

En  me  promenant  seul,  à  l’ombre  de  ces  portiques 
si  bien  faits  pour  la  méditation,  je  ne  fus  pas  peu 
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'  surpris  d’y  rencontrer  à  chaque  pas,  et  soigneuse- 

I  ment  incrustés  dans  les  murs,  des  dalles  tumulaires 

i 

1  d’évêques  et  d’abbés,  mêlées  à  des  in  manus,  à  des 
I  autels  païens,  à  des  inscriptions,  à  toutes  sortes  d’é- 
I  paves  de  l’antique  Novaria,  recueillies  avec  soin  par 
j  les  pieux  hôtes  de  cette  chrétienne  demeure.  Quelle 
I  que  soit  la  cause  de  cette  égalité  devant  la  mort  dont 
I  jouissent  aujourd’hui,  sans  distinction  d’origine,  tous 
I  ces  débris  du  passé ,  comme  en  Italie  cette  cause  ne 
j  peut  tenir  à  l’indifférence  religieuse,  ce  spectacle  a 
quelque  chose  de  touchant;  il  dénote  une  sorte  de 
mansuétude  qui  fait  honneur  au  clergé  piémontais. 

!  De  la  cathédrale,je  courus  à  l’église  Saint-Gaudens, 
l’édifice  le  plus  vanté  de  Novare,  et,  comme  presque 
!  toujours  en  pareil  cas,  le  moins  digne  de  l’être.  &jint- 
Gaudens,  qu’on  appelle  là-bas  une  basiliqtie,  et  qui 
fut  bâtie  par  Tibaldi  vers  le  milieu  du  xvf  siècle,  est 
i  une  grande  machine  d’ordre  corinthien  assez  froide 
i  d’aspect,  comme  vous  devez  le  croire,  mais  bien  étu- 
I  diée  pourtant  et  d’une  assez  bonne  tournure.  La  mer- 
!  veille  ou  soi-disant  telle  de  cet  édifice,  c’est  la  tour, 
construite  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  le  comte 
Alfieri,  l’oncle  du  poète.  Or,  cette  tour,  qui  peut  être 
remarquable  par  sa  grande  hauteur,  puisqu’elle  s’é¬ 
lève  à  quatre-vingt-dix  mètres,  ni  plus  ni  moins,  ap¬ 
partient  par  son  style  à  la  plus  déplorable  décadence. 
La  partie  supérieure  de  l’œuvre  d’Alfieri,  bâtie  sur 
un  octogone,  est  percée  sur  quatre  faces  d’œils-rle- 
1  bœuf  et  de  baies  à  plein  cintre,  tandis  que  les  quatre 
'  autres  sont  îlanquées  de  colonnes  accouplées  faisant 
office  de  contre-forts.  Ces  colonnes  supportent  un 
entablement  surmonté  d’un  acrotère  et  le  tout  s’a¬ 
mortit  par  des  pots-à-feu  avec  flamme  en  pierre,  dans 
le  goût  de  ceux  qui  flambent  à  Paris  sur  les  corni- 
j  ches  du  Palais  de  l’Institut.  La  couverture,  galbée  à 
I  la  chinoise,  c’est-à  dire  à  surface  convexe,  est  ornée 
à  sa  base  de  huit  têtes  d’anges  bouffis  accusant  cha¬ 
cun  des  angles  de  l’octogone.  Une  boule  colossale  en 
bronze  doré,  enfilée  dans  le  poinçon  et  surchargée 
de  quatre  autres  têtes  de  chérubins  enguirlandées, 
sert  de  base  à  la  croix  d’assez  mauvais  goût  qui  brille 
dans  les  airs.  Telle  est  celte  tour,  que  le  Guide  arlis- 
j  tique  du  Piémont  place  au  rang  «  des  plus  beaux  clo- 
’  chers  de  la  Péninsule  ».  Fiez-vous  donc  aux  livres  ! 

!  Quant  au  tombeau  du  saint,  qui  occupe  une  cha- 
I  pelle  supérieure,  il  est  d’une  richesse  inimaginable 
I  et  vaut  mieux  que  la  tour.  Les  revêtements  des  murs, 
j  l’autel  et  les  portes  latérales  de  la  chapelle,  sont  des 
ouvrages  en  bronze  d’une  très-belle  exécution.  L’urne 
funéraire,  en  argent  et  cristaux  de  roche,  n’est  pas 
moins  recommandable.  Néanmoins,  cette  profusion 


de  matières  précieuses,  qui,  en  Italie,  remplace  trop  | 

souvent,  et  sans  y  suppléer,  le  mérite  artistique,  ! 

est-elle  bien  à  sa  place  dans  un  pareil  lieu?  Je  ne  | 

le  pense  pas.  Je  préfère  ,  pour  mon  compte  ,  à 
celte  somptuosité  écrasante,  la  simplicité,  l’austérité  | 

de  l’humble  pierre  que  le  génie  de  l’artiste  a  façon-  i 

née.  Je  préfère  cela  surtout  quand  il  s’agit  de  la  mort,  I 

dont  la  solennelle  grandeur  s’accorde  mal,  il  me  ! 

semble,  avec  les  colifichets  et  le  clinquant  de  ce  i 

monde.  Il  est  vrai  que  je  ne  suis  pas  Italien. 

La  coupole  de  cette  chapelle  funéraire,  peinte  à  ' 
fresque  par  Etienne  Legnani ,  est  une  charmante 
composition,  représentant  saint  Gaudens  porté  en 
paradis  par  des  anges.  L’œuvre  de  l’artiste  lombard, 
remarquable  par  sa  belle  ordonnance  et  la  fraîcheur 
de  son  coloris,  est  peinte  en  pleine  lumière  et  donne 
une  idée  éblouissante  des  régions  célestes,  ce  qui  est 
certes  bien  à  sa  place. 

Après  ces  deux  édifices,  je  ne  vois  plus,  dans  mes 
souvenirs  de  Novare,  rien  qui  puisse  mériter  de  vous 
être  particulièrement  signalé,  si  ce  n’est  le  palais 
Caccia,  avec  son  portique  à  colonnes  de  granit  rouge 
accouplées;  le  palais  de  justice,  construit  au  xiv®  siè¬ 
cle,  et  dont  il  reste  si  peu  de  chose  aujourd’hui  ;  le 
château  fort,  ruine  du  xiiL  siècle,  qui  servit  de  pri¬ 
son,  en  1500,  à  ce  Ludovic  Sforce  que  les  Suisses  li¬ 
vrèrent  à  la  France,  et  qui  mourut  à  Loche  dans  les 
premières  années  du  xvf  siècle. 

Pour  se  rendre  de  Novare  à  Milan  on  reprend  le 
chemin  de  fer,  mais  pour  le  quitter  de  nouveau  sur 
la  rive  droite  du  Tessin,  frontière  des  États  Sardes,  | 
où  des  voitures  reçoivent  les  voyageurs  pour  les  con¬ 
duire  tant  bien  que  mal  à  destination.  La  distance 
qui  sépare  le  Tessin  de  Milan  pourrait  être  facilement 
franchie  en  trois  quarts  d’heure  par  une  locomotive 
bien  chauffée,  cependant  il  faut  passer  quatre  ou  cinq 
heures  en  diligence  pour  faire  ces  trois  quarts  d’heure 
de  route;  affreuse  corvée  dont  j’aurais  volontiers  fait 
le  sacrifice  en  faveur  des  amants  quand  même  du  j 
passé,  qui  regrettent  si  amèrement  ces  gothiques 
véhicules  et,  sans  doute,  la  gêne,  le  cahotement  et  i 
les  courbatures  qui  en  sont  la  conséquence. 

A  peine  est  on  encaqué  dans  la  diligence  qu’on  est 
sommé  d’en  sortir  et  de  mettre  pied  à  terre  sous  un 
défilé  de  portiques  qui  n’est  autre  que  les  fourches  j 
caudines  de  la  douane  lombarde.  On  m’avait  dit  tant  ^ 
de  mal  de  la  police  autrichienne  que  ce  ne  fut  pas  i 
sans  un  certain  serrement  de  cœur,  je  l’avoue,  que  ' 
je  me  sentis  entre  ses  griffes  célèbres.  Il  faut  dire  que  ' 
sans  être  un  contrebandier  de  profession,  j’étais  por-  j 
teur  d’une  marchandise  assez  suspecte,  des  livres, 
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et  que  parmi  ces  livres  se  trouvaient  Vllalia,  de 
M.  Théophile  Gautier,  et  rexcellent  guide  artistique 
de  M.  Charles  Blanc,  intitulé  :  De  Paris  à  Venise.  Or, 
ces  deux  volumes,  qu’on  ne  saurait  certes  considérer 
comme  des  brandons  de  révolution,  ne  sont  peut- 
être  pas  non  plus,  il  faut  le  reconnaître,  d’une  ortho¬ 
doxie  irréprochable  à  l’endroit  de  la  domination 
autrichienne  en  Italie.  J’ajoute  qu’un  libraire  de 
Turin  m’avait  obligémment  averti  qu’ils  étaient  pro¬ 
hibés  chez  l’empereur  d’Autriche.  Eh  bien!  Je  dois 
proclamer  ici,  qu’après  avoir  eu  l’honneur  insigne 
d’être  officiellement  présentés  à  M.  le  chef  de  la 
douane,  ces  deux  aimables  compagnons  de  voyage, 
dont  il  m’eût  été  si  pénible  de  me  séparer,  me  revin¬ 
rent  après  quelques  minutes  d’absence,  vierges  des 
ciseaux  de  la  censure,  purs  de  toute  mutilation  poli¬ 
cière,  sains  et  saufs,  pour  tout  dire,  et  libres  de  cir¬ 
culer  librement,  dans  mon  sac  de  voyage,  à  travers 
le  royaume  Lombardo-Vénitien.  Quant  au  reste  de 
mon  bagage,  c’est  tout  au  plus  s’il  fut  honoré  du 
regard  distrait  d’un  douanier  subalterne.  Si  je  con¬ 
signe  ici  celte  observation,  c’est  qu’il  faut  rendre 
justice  à  tout  le  monde,  même  aux  douaniers,  et  qu’il 
est  bon  que  vous  sachiez,  mon  ami,  que  le  gouverne¬ 
ment  autrichien  n’est  pas,  à  l’endroit  des  voyageurs, 
aussi  diable  que  ses  aigles  sont  noirs. 

La  route  qui  conduit  à  Milan  court  à  travers  des 
campagnes  d’une  luxuriante  végétation,  mais  en  re¬ 
vanche  d’un  monotonie  (jui  devient  bientôt  fatigante. 
C'est  toujours  et  encore  des  myriades  de  mûriers 
([u’enlacent  capricieusement  des  vignes  aussi  nom¬ 
breuses  et  (lue  les  pampres  de  celles-ci  relient  à  l’in¬ 
fini  en  formant  des  guirlandes  de  la  plus  riche  ver¬ 
dure.  A  la  nuit  tombante  ces  mûriers,  dont  on  ne 
distingue  plus  (jue  les  silhouettes  sombres  et  fantasti- 
(pies,  semblent  être  autant  de  fantômes,  dont  les 
grands  bras  de  feuillage  se  tendent  et  se  réunissent 
comme  i)üur  danser  une  sarabande  à  tiavers  les 
champs  de  mais.  Cela  ne  manque  pas,  vous  le  voyez, 
(rime  certaine  originalité,  ceiiendant  on  se  lasse  de 
ce  siicclacle  toujours  le  même  et  à  neuf  heures  du 
soir,  (juand  nous  ariivâmes  à  Milan,  j’en  avais  assez. 

A.  L. 

SAINT-DENIS  EN  FRANCE  C 
SALLE  DU  TRÉSOR. 

.\ii  pied  du  culialcral  méridional  de  la  l)asili(pie  on  voit 
une  pclilccoiir  qui  s’ouvresur  la  [dacc  (rArine.s  de  la  ville 


Voir  le  innii  )’  •  d'ocloLce. 


de  Saint-Denis  à  côté  de  la  base  colossale  du  bas  clocner-  | 
Celte  cour,  sur  laquelle  a  été  pris  tout  le  local  envahi  i 
depuis  1813  par  la  chapelle  du  chapitre,  se  prolonge  sous  i 
les  murs  de  la  sacristie  dite  basse,  et  est  bornée  par  la  ‘ 
croisée  du  transsept.  C’est  au  milieu  de  ce  local,  sur  l’em-  | 
j  placement  gisant  entre  la  sacristie  basse  et  l’extrémité  j 
I  septentrionale  de  la  maison  conventuelle,  qu’existait  le  | 
j  bâtiment,  aujourd’hui  détruit,  qui  portait  le  nom  de  Trésor.  | 
i  Ainsi  placé,  le  Trésor,  de  forme  à  peu  près  parallèle-  I 
i  gramme  et  dirigé  d’ouest  en  est,  avait  au  nord  la  croisée  j 
;  méridionale  du  transsept  ;  au  sud,  la  partie  antérieure  de  1 
j  la  cour  où  il  s’élevait;  au  nord  il  envahissait  un  local  en-  | 
clavé  aujourd’hui  dans  la  basilique  et  qui  avait  été  autre¬ 
fois  la  chapelle  de  Saint-Michel  et  plus  tard  le  revestiaire  ‘  :  i 
I  au  sud,  le  Trésor  confinait  à  l’économat  actuel  de  la  ' 
maison  conventuelle.  Des  traces  de  démolition  et  des  trous 
I  encore  apparents  marquent  dans  la  muraille  terminale  de  ; 

ce  dernier  corps  de  logis  les  points  de  contact  qui  ont  existé  j 
!  entre  l’un  et  l’autre  édifice  pendant  un  laps  d’un  demi-  : 
i  siècle  ^  Il  faut  se  placer,  pour  les  reconnaître,  dans  la  j 
cour  toujours  solitaire,  toujours  profondément  muette  qui  | 

;  n’a  gardé  que  celle  trace  de  l’existence  du  Trésor. 

Un  bras  de  la  petite  rivière  du  Crould  roulait  son  onde 
pacifique  sous  les  murs  mêmes  du  Trésor,  et  simultané¬ 
ment  avec  les  grands  réservoirs  des  terrasses  de  la  basi-  | 
lique  mettait  les  richesses  qu’il  recélait  à  l’abri  des  rava¬ 
ges  de  l’incendie.  On  voit  encore  à  cette  place  les  dalles 
I  noircies  et  rongées  par  l’humidité.  Le  flot,  encaissé  sous  , 

I  le  sol,  fait  suinter  les  assises  inférieures  des  murs  qui  i 
^  enclavent  cette  cour,  oi'i  vivent  une  mousse  épaisse  et  fin-  j 
I  culte  végétation  qui  fleurit  sous  l’œil  de  Dieu  seul  dans  les 
locaux  abandonnés.  Enfant,  mon  regard  s’étonnait’  de  la  j 
tristesse  de  ce  lieu.  J’ai  passé  alors  bien  des  heures  à  en  ; 
écouter  les  silences  et  à  m’y  laisser  dériver  à  de  sérieuses  i 
rêveries  que  je  n’ai  jamais  savourées  que  là.  De  mon 
poste  d’observation,  j’interrogeais  sans  me  lasser  lesbasses 
ogives  grillées  percées  dans  les  caveaux  funèbres  creusés 
tout  près  de  cette  cour:  et  j’attribuais  à  l’influence  délé¬ 
tère  (font  ma  jeune  imagination  les  investissait  .sa  tempé¬ 
rature  glacée,  la  mélancolie  de  son  ombre  et  l’étiole¬ 
ment  des  plantes  pariétales  qui  croissent  au  pied  de  ses 
murs. 

Dans  celte  enclave  solitaire,  sur  l’un  des  points  occupés  j 
aujourd’hui  parla  chapelle  du  chapitre,  partait  du  colla-  j 
léral  méridional  de  la  basilique  un  bel  escalier  de  marbre 
montant  en  forme  d’éventail  au  pignon  terminal  du  nord 
de  la  maison  conventuelle®.  A  la  hauteur  de  1  entre-sol,  ; 
point  où  cet  escalier  s’arrêtait,  on  trouvait,  en  tournant  à  ' 


1  C’csl  aiijourd'iiui  le  prolungement  anlérieur  de  la  cha¬ 
pelle  (lu  mausolée  de  François  1«''. 

I  ®  Témoignage  recueilli  des  contemporains  de  cet  édifice. 

®  Le  pignon  que  nous  désignons  est  celui  où  se  trouvent  les  i 

apparlemenis  de  la  dignitaire  économe  de  la  maison  de  Saint-  i 

Denis,  et  le  grand  escalier  qui  conduit  aux  parloirs,  aux  petites 
'  classes  et  au  corridor  de  la  salle  d’inspection.  La  porte  qui  fai- 
I  sait  communiquer,  depuis  le  xviu®  siècle,  la  maison  conventuelle 
au  Tiésor,  subsiste  encore  dans  cet  escalier,  mais  murée,  à  coté 
I  d’une  [)ièce  qui  a  servi  longtemps  de  magasin  et  d’entrepôt  des 
lampes.  1 
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gauche,  la  porte  d’un  vestibule  qui  donnait  accès  au 
Trésor 

La  salle  qui  portait  ce  nom  communiquait  au  rez-de- 
chaussée  avec  la  basilique  et  avec  le  vestibule  de  la  galerie 
nord  du  cloître.  C’est  par  la  serrure  de  la  porte  placée  à 
l’extrémité  du  passage  qui  aboutissait  dans  celui-ci,  que  le 
sous-prieur,  D.  Tixier,  découvrit,  en  1652,  l’homme  qui 
fournissait  de  l’eau  et  des  vivres  aux  troupes  du  parti  des 
princes  cantonnées  dans  le  bas  clocher 

La  salle  du  Trésor  était  placée  sur  une  voûte.  Son  rez- 
de-chaussée,  dont  une  partie  occupait  la  chapelle  de  Saint- 
Michel,  se  composait  de  deux  divisions  :  l’une,  qui  s’ou¬ 
vrait  au  sud,  était  l’atelier  des  brodeurs  ou  tapissiers  de 
l’abbaye  placés  sous  les  ordres  d’un  frère  convers  ;  l’autre 
était  le  logis  des  Suisses,  s’ouvrant  à  l’ouest  sur  la  cour 
dont  la  chapelle  du  chapitre  a  pris  depuis  lors  la  moitié. 
Là  étaient  les  lits  et  les  armes  de  ces  vigilants  gardiens  de 
la  basilique,  qui  ne  s’écartaient  jamais  de  ce  sanctuaire, 
et  qui,  de  ce  poste  placé  près  des  deux  confins,  veillaient 
à  la  fois  sur  la  basilique  et  sur  le  Trésor.  Des  chiens  les 
accompagnaient  dans  les  rondes  qu’ils  renouvelaient  le 
jour  et  la  nuit  et  qu’ils  faisaient  toujours  armés;  ces  in¬ 
telligents  animaux,  dressés  à  cette  œuvre  de  vigilance, 
parcouraient  toutes  les  chapelles,  flairaient  et  visitaient 
tous  les  coins,  se  glissaient  derrière  et  sous  les  autels, 
fouillaient  les  moindres  intervalles  qui  séparaient  les  mau¬ 
solées,  et  ne  laissaient  nulle  part  rien  d’inexploré. 

En  1672,  lors  du  partage  des  biens  fonciers  et  des 
rentes  de  l’abbaye  en  trois  lots,  l’un  pour  l’abbé,  le  se¬ 
cond  pour  les  religieux  et  le  troisième  pour  l’entretien  des 
bâtiments,  les  chiens  ne  furent  point  oubliés,  et  il  fut 
question  d’allouer  une  rente  annuelle  pour  leur  nourri¬ 
ture.  Celle  dernière  ,  discutée  entre  l’abbé  cardinal  de 
Retz  et  les  moines,  fut  fixée  par  le  grand  conseil  du  roi  à 
250  livres  par  an 

La  salle  du  Trésor  a  été  démolie  avant  l’an  1813.  Elle 
avait  environ  36  pieds  en  carré  et  20  dans  œuvre.  Elle  était 
voûtée  à  quatre  pans.  Ses  arceaux  venaient  appuyer  leurs 

‘  On  monlait  k  celle  salle  par  l’escalier  qui  élait  entre  la  sa¬ 
cristie  et  la  grille  sur  la  nef  (manuscrit  du  relig.  bénédictin 
dom  Robert). 

*  M.  d’Arc,  Le  Livre  des  choses  mémorables,  p.  379. 

*  On  lit  dans  la  transaction  dressée  entre  l’un  et  les  autres  ; 
«  Item  entretiendront  lesdits  religieux  deux  ou  trois  cliiens 
dogues  pour  la  garde  de  l’église  pendant  la  nuit,  v  (Lrocès-ver- 
bal,etc.  1672.  Blbliotb.  de  Saint-Denis,  folio  532.)  —  Et  plus 
haut  ;  «...  Et  par  ledit  de  Gamache  a  été  dit,  qu’à  l’égard  des 
nourritures  des  chiens  mentionnés  à  l’article  Xh  (des  charges 
des  religieux),  il  se  rapporte  à  nous  d’ordonner  ce  qu’il  nous 
plaira.  Sur  quoy  nous  avons  alloué...  le  XU  article  pour  la 
somme  de  250  livres  par  cbascun  an.  (Même  vol.,  e\c.,état 
des  charges,  folio  490,  recto  et  verso,)»  Vers  les  dernières  an¬ 
nées  de  l’existence  de  l’abbaye,  la  splendide  croix  d’environ  six 
pieds,  ornée  de  riches  pierreries,  qui  était  posée  au  sommet  des 
grilles  du  chœur,  fut  l’objet  d’un  hardi  larcin.  Un  homme,  frère 
d’un  lapidaire  de  Paris,  se  cachait  le  soir  dans  la  loge  actuelle  du 
gardien,  qui  élait  alors  le  dépôt  des  chaises,  et  la  nuit,  au  moyen 
d’une  échelle  de  soie  munie  de  crampons,  dérobait  les  pierre¬ 
ries  et  les  remplaçait  par  des  pierres  de  verre.  Il  en  enleva  ainsi 
sept.  L’un  des  chiens  de  la  basilique  découvrit  et  saisit  le  larron, 
qui  fut  déporté  en  Amérique.  (Manuscrit  de  D.  Robert.  — Id.  de 
M.  Gauthier,  organiste  de  l’abbaye.  —  Témoignage  verbal  de 
M.  Deblestin  père,  contemporain  de  cette  époque.) 


retombées  sur  un  seul  pilier  de  porphyre  placé  au  centre  de 
la  salle  et  dont  leurs  arêtes  semblaientètre  lesramifications. 
Cette  voûte  était  due  à  Michel  Le  Goust ,  serrurier  de  l’ab¬ 
baye  en  1568,  qui  reçut  vingt-sept  sous  tournois  pour  cette 
œuvre;  et  celle  des  deux  salles  voisines,  dont  une  encore 
subsistante  dans  la  maison  conventuelle ,  exécutée  en 
même  temps  par  André  Caubert  et  Morrin  Polly,  maçons 
demeurant  à  Paris,  pour  la  somme  de  quatre  livres  dix- 
neuf  sous  tournois.  Une  lampe  brûlait  jour  et  nuit  dans  ce 
sanctuaire,  par  respect  pour  les  reliques  qu’il  recélait.  A 
gauche,  en  entrant,  était  la  chambre  du  trésorier.  A  droite, 
le  long  du  muret  en  le  suivant  en  retour  d’équerre,  étaient 
disfiosésdeux  rangs  d’armoires.  C’est  dans  le  rang  inférieur 
qu’étaient  rassemblées  avec  ordre  toutes  les  pièces  du  Trésor. 
Les  armoires  les  plus  éloignées  de  l’entrée  contenaient  les 
objets  d’or  et  d’argent,  les  couronnes,  les  pierreries,  les 
reliquaires,  les  joyaux,  que  nous  détaillerons  ailleurs.  Les 
plus  voisines  de  l’entrée  étaient  réservées  aux  habits  du 
sacre  du  roi  vivant,  à  savoir  :  le  manteau  royal  en  velours 
violet  à  fleurs  de  lis  d’or,  son  agrafe  de  pierreries,  le 
surcût  ou  camisole  de  velours  violet  cramoisi,  la  tunique 
et  la  dalniatique  de  salin  bleu,  les  bottines  et  la  bourse  de 
même  couleur  et  de  même  étoffe  avec  des  glands,  des  cor¬ 
dons  et  un  fermoir  or  et  bleu,  la  couronne  de  Karl  le 
Magne,  gemmée  et  fermée  à  l’impériale,  le  sceptre  d’or  fin 
et  la  main  de  justice  du  même  prince  ,  faite  de  corne  de 
licorne,  ciselée  et  couverte  de  pierreries.  Là  étaient  encore 
les  éperons  d’or  garnis  de  grenats  et  de  fleurs  de  lis, 
l’épée  dite  de  Karl  le  Magne  à  pommeau,  garde  et  poignée 
d’or,  conservée  dans  son  fourreau  de  velours  violet.  Les 
pistolets  d’arçon,  non  moins  riches  que  tout  le  reste,  com¬ 
plétaient  l’armoire  du  sacre.  On  y  voyait,  à  côté  d’eux, 
le  Pontifical  ou  livre  du  sacre,  attrüjué  par  Félibien  au 
xt^’siècle.  Le  battant  supérieur  de  ce  vélin,  couvert  en  ver¬ 
meil  émaillé,  portait  encadrée  dans  une  double  bordure 
de  pierreries  et  de  fleurs  de  lis  la  peinture  du  crucifix, 
adoré  par  deux  anges  et  par  la  sainte  Vierge  et  saint 
Jean  ' . 

Au-dessus  de  ces  armoires  étaient  suspendues  des  ar¬ 
mures  consacrées  par  d’illustres  noms.  On  voyait,  parmi 
ces  trophées,  une  épée  que  le  sang  n’avait  jioint  encore 
rongie  et  un  ceinturon  de  buffle  «  dont  lés  annelets,  la 
garniture  et  les  boudes  des  pendants  étaient  d’or.  «  C’était 
tout  ce  qui  était  resté  de  l’armure  de  Jeanne  d’Arc,  offerte 
par  les  propres  mains  de  cette  héroïne  dans  le  sanctuaire 
de  Saint-Denis,  mais  que  l’évêque  de  Térouanne,  un  in¬ 
stant  maître  de  la  ville,  s’était  hâté  d’en  arracher.  Crut-il 
anéantir  avec  elle  ce  nom  d'héroïque  mémoire,  qui  fera 
éternellement  rougir  le  front  des  Anglais? 

Sur  les  planches  les  plus  élevées  des  armoires  réservées 
aux  joyaux  et  aux  reliquaires  étaient  alignées  des  couron¬ 
nes  étincelantes  de  pierreries  :  les  unes  étaient  celles  qui 
servaient  aux  cérémonies  du  sacre,  du  couronnement  et 
des  funérailles  des  rois  et  des  reines,  les  autres  avaient  été 
offertes endon  à  la  basilique  par  la  piété  de  plusieurs  d’entre 


* *  *  Félib.,  p.  542.  Doublet,  p.  366  et  sqq,  371  et  sqq. 
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eux.  Toutes  étaient  distinguées  les  unes  des  autres  par  la 
variété  du  luxe,  leur  destination  spéciale  et  les  noms  de 
leurs  donateurs.  Celle  de  l’empereur  Karl  le  Chauve,  toute 
rutilante  de  rares  joyaux,  avait  été  enlevée  en  1564  par 
les  Ligueurs  ;  mais  on  y  voyait  celles  de  Philippe  pi’etde 
Louis  VI  :  celle  que  Philippe-Auguste  fit  faire  et  orner 
maguiliquemeut  pour  le  couronnement  des  reines,  et  les 
trois  couronnes  offertes  par  saint  Louis.  Les  couronnes  de 
Louis  XIII  ,  de  Jeanne  d’Evreux,  d’Anne  de  Bretagne, 
n’attiraient  jias  moins  les  regards. 

Les  armoires  du  rang  supérieur  ne  s’ouvraient  jamais 
au  public,  mais  seulement  aux  personnages  d’élite  jugés 
dignes  de  cette  faveur.  Klles  renfermaient  les  statues  en 
cire  d’un  bon  nombre  d’entre  les  rois  de  France,  toutes  de 
grandeur  naturelle  et  portant,  disait-on,  la  ressemblance 
de  leurs  traits.  On  les  nommait  les  pffigies,  et  chacune  d’el¬ 
les  avait  été  transportée  à  Saint-Denis  le  jour  et  pendant 
la  cérémonie  des  funérailles  du  roi  qu’elle  représentait, 
couchée  sur  un  lit  de  parade  qui  prenait  alors  le  nom  de 
représentation. 

L’effigie,  rutilante  d’or  et  ornée  de  riches  joyaux,  était 
le  tribut  payé  par  la  mort  au  Trésor  de  la  basilique.  A  la 
suite  de  chaque  solennité  funéraire  qui  en  ouvrait  les  som¬ 
bres  caveaux  au  prince  que  le  trépas  venait  de  déposséder, 
l’effigie,  dans  tout  son  éclat  et  parée  de  ses  pierreries,  en¬ 
trait,  p(  ur  n’en  plus  ressortir,  dans  la  nuit  des  armoires 
hautes  où  l’attendaient  ses  devancières. 

Au  pied  et  le  long  des  armoires  qui  tenaient  au  mur  eu 
retour  d’équerre,  c’est-à-dire  devant  les  seules  d’entre  elles 
qui  s’ouvrissent  à  la  curiosité  du  public,  régnait  une  balus¬ 
trade  sépai’ée  de  ce  rang  d’armoires  jiar  une  distance  d’en¬ 
viron  cinq  pieds.  Cet  espace  était  le  domaine  exclusif  du 
religieux  trésorieix  11  circulait  seul  dans  cette  galei  ie  réser¬ 
vée,  d’nii  il  ouvrait  les  armoires  à  la  foule  des  visiteurs 
chaque  jour,  à  ilenx  heures  après  midi.  De  cette  manière 
l'accès  de  ce  riche  dépôt,  accordé  aux  yeux,  était  interdit  à 
la  main.  Prudente  et  sage  pi'écaution  !  En  effet,  le  Trésor 
lie  Saint-Denis  était  le  plus  opulent  qui  fût  en  l’Europe. 
Souvent,  après  la  réception  des  ambassadeurs,  le  roi  les 
envovait  visiter  son  Trésor  (h;  Saint-Denis  aux  flam¬ 
beaux  ' . 

Les  ai'inoircs  du  Trésor,  au  nombre  de  cinq  sur  chaque 
rangée,  étaient  une  œuvre  de  menuiserie  d’un  travail  ex¬ 
quis,  confectionnée  vers  l’an  LùOO  par  l’ordre  du  cardinal 
de  Lorraine  ,  occupant  le  soixante-cinquième  rang  dans 
la  série  des  abbés,  et  le  deuxième  commendataire  dans 
l'abbaye.  Les  serrures  en  avaient  été  commandées  et  faites 
en  .Vllemagne,  et  s’ouvraient  au  moyen  de  quatre  clefs  dif¬ 
férente';  fune  demeurait  dé|)osée  entre  les  mains  du  tréso- 
l  it  r,  l’autre' était  cbez  le  grand  jirieur  ;  le  sous-prieur  et 
le  grand  chantre  |tossédaient  chacun  une  des  deux  autres. 
Jehan  («arrault,  maître  serrurier  à  Paris,  recevait  en  L)()8 
vont  vingt  livres  pour  la  termeture  des  armoires  du  1  résor, 
l't  en  l.'bj.'I,  huit-vingls  livres  pour  leurs  serrures. 


'  Manusrrit  inéilil  di-  I).  Ilobert,  l’un  des  derniers  béiiCdictiiis 
de  l'uiiliayc  de  S;iinl-Denis.  • 


Le  Trésor  de  Saint-Denis  s’était  composé,  pièce  à  pièce, 
des  dons  de  la  munificence  des  rois  de  France  et  des  souve- 
rains  étrangers.  Dagobert,  Karl  le  Simple,  Pépin,  Louis  Vf, 
Philippe-Auguste,  saint  Louis  et  presque  tous  leurs  suc-  i 
cesseurs  y  avaient  contribué  par  des  dons  de  couronnes,  1 
d’armes,  d’une  innombrable  quantité  de  vases  de  prix,  de  ! 
hanaps,  de  reliquaires,  de  joyaux  ;  les  reines  Berthe  et 
llildegarde,  l’une  par  un  magnifique  psautier  plein  de  riches  i 
enluminures,  revêtu  d’une  couverte  sans  prix  ;  l’autre  par  j 
un  parementd’autel  dont  le  champ  était  en  partie  d’or  plain,  | 
en  partie  d’un  semé  très-serré  de  perles  ;  Karl  le  Magne, 

Karl  le  Chauve  et  plusieurs  autres  donateurs,  par  des  œu-  j 
vres  d’art  et  de  luxe,  des  vélins  de  toute  beauté,  des  objets 
étrangers  et  rares,  d’autres  extrêmement  curieux  par  l’ori-  [ 
gine  où-par  la  destination  qu’on  leur  assignait  :  parmi  eux  | 
la  coupe  du  sage  roi  Salomon,  ainsi  nommée  à  cause  des  ! 
sujets  qui  la  décoraient  ;  l’ongle  d’un  griffon  contenant  la  1 
capacité  d’une  pinte;  un  cama'ieu  d’agate  blanche  offrant  i 
le  portrait  de  la  reine  de  Saba  :  l’épée  de  l’évêque  Turpin,  j 
le  cor  d’ivoire  de  Roland,  le  bâton  voyager  et  l’écritoire  [ 
de  Monseigneur  Denys;  une  des  urnes  de  Cana  ;  deux  , 
hanaps  du  roi  saint  Louis;  la  fameuse  corne  de  licorne  qui  i 
a  ouvert  tant  de  controverses  %  et  que  le  calife  Aroun-  ' 
al-Baschid  avait  envoyée  d’outre-mer;  le  miroir  en  jais  de 
Virgile,  et  la  lanterne  de  Malchus. 

Le  Trésor  aimait  à  montrer  d’autres  dons  d’une  origine 
moins  douteuse  :  un  vase  d’argent  et  deux  belles  chapes 
de  pourpre  envoyées  au  ix®  siècle  par  Ethelwolf,  roi 
d’Angleterre,  une  coupe  d’or,  don  de  Henri  III  d’Angle¬ 
terre;  les  chapes  nommées  les  hedfordes,  avec  de  splendides 
chasubles  et  d’autres  riches  ornements  offerts  par  le  duc 
de  Bedfort,  pendant  sa  régence  à  Paris. 

Les  victoires,  les  réjouissances  publiques,  la  grave  pré¬ 
vision  de  la  mort,  souvent  aussi  des  joies  privées  ou  des 
pertes  inconsolables  portaient  au  Trésor  de  Saint-Denis 
des  tributs  nombreux.  Les  reines  lui  léguaient  leurs  robes 
et  tous  les  ornements  de  prix  dont  s’était  parée  leur  beauté.  , 
En  1390,  Jeanne  d’Eii,  duchesse  d’Athènes  lui  laissait 
par  son  testament  sa  robe  de  noces,  «  nostre  bonne  robbe  de 
veliiet  plonquié  de  brodeure,  tout  entière,  pour  faire  un  | 
parement  d’autel,  et  chasuble,  et  vestement*.  »  En  1409, 
la  jeune  Isabelle  de  France,  fille  du  malheureux  CharlesVI, 
épouse  de  Richard  III,  roi  d’Angleterre,  à  sept  ans,  veuve 
à  onze,  rentrée  à  quatorze  ans  en  France  et  remariée  au  j 
jeune  Charles  d’Orléans, illustré  [»arsa  captivité  à  Londres,  i 
sa  vie  chevaleresque  et  ses  poésies,  mourait  dans  sa  vingt-  j 
deuxième  année  au  milieu  du  premier  épanouissement 


'  Voir  Doublet  dans  le  xliii  cliapilre  du  livre  pf,  intitulé  : 

«  Discours  contre  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait  eu  des  licornes,  ny  | 

qu’il  y  en  ail.  afin  de  rendre  la  corne  de  licorne  qui  est  gardée  , 

on  l’église  de  Sainl-Denys  (grandement  prisée  d’un  chascun  pour 
sa  rareté),  de  nulle  valeur,  prix  et  estime.  »  ! 

*  Jeanne  d'Eu,  tille  de  Raoul,  comte  d’Fu  et  de  Guynes,  et  ! 

de  Jeliannc  de  Mello;  veuve  du  duc  d’Athènes  et  remariée  à  ! 

Louis  d’Evreux,  comte  d’Elampes  et  de  Gien. 

®  Celte  robe  était  un  costume  complet  qui  se  composait  de  , 

cinq  pièces.  «  Unà  cum  suâ  robâ  de  veluelo  plombato,  quinque  ' 

indumenta  continente.  »  (D.  Doubl.  p.  1014  ) 
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d’un  bonheur  à  peine  goûté.  Le  prince  arrosa  de  ses  larmes 
I  les  robes  de  bal  et  de  fêle,  les  fraîches  parures,  les  rnan- 

I  teaux  de  cour,  les  blanches  hermines,  les  diamants,  les 

I  bandeaux  de  perles  moins  éblouissants  et  moins  beaux  que 

'  cette  gracieuse  enfant.  11  fit  réunir  sous  ses  yeux  le  satin, 

;  le  velours,  la  moire,  les  étoffes  d’or  et  d’argent  portés  dans 
des  jours  d’apparat  et  encore  tout  imprégnés  des  senteurs 
qu’elle  avait  aimées  ;  puis  il  voulut  qu’elles  ornassent  les 
chapelles  de  Saint-Denis  et  les  envoya  au  Trésor,  pour  ne 
consacrer  qu’à  Dieu  et  aux  saints  ces  pures  et  chères  reli- 
(  ques  h 

L’abbaye,  qui  a  ouvert  ses  portes  à  tout  ce  que  l’Eu- 
I  rope  a  eu  de  plus  grand  et  de  plus  célèbre  ;  l’abbaye,  qui 
reçut  bien  des  fois  simultanément  la  cour  pontificale  et 
i  celle  du  roi,  et  dont  l’hospitalité  fut  toujours  à  la  hauteur 
de  ces  hôtes  par  excellence  ;  l’abbaye,  durant  son  existence 
'  de  douze  siècles,  vit  tour  à  tour,  dans  ces  réceptions  d’ap¬ 
parat,  tous  ses  locaux  en  dehors  des  lieux  réguliers  servir 
de  salles  de  banquet.  Le  Trésor  eut  aussi  son  jour  ;  il  de- 
I  vint  salle  de  banquet  pendant  quelques  heures  pour  une 
j  compagnie  d’élite  et  pour  un  gracieux  enfant.  Le  s  sep- 
!  tembre  1651,  treizième  jour  anniversaire  de  la  naissance 


des  vêpres,  un  groupe  brillant  débouchait  par  le  grand 
'  portail  dans  la  basilique  parée,  où  mouraient  les  dernières 
harmonies  des  hymnes  sacrées  et  où  se  perdaient  les  der¬ 
niers  nuages  de  l’encens  qu’avaient  balancé  dans  les  airs 
les  thuriféraires.  Un  enfant  âgé  de  onze  ans  précédait  le 
noble  cortège  :  c’était  Monsieur,  frère  du  roi,  envoyé  par  la 
reine  mère  pour  la  suppléer  ce  jour-là  au  pied  de  la 
châsse  de  saint  Louis,  et  de  l’autel  de  saint  Denis,  oii  des 
I  prières  spéciales  se  continuaient  depuis  neuf  jours  pour  le 
i  jeune  roi. 

I  Monsieur  reçut  de  la  communauté  l’accueil  le  plus 
I  empressé.  Le  grand  prieur  le  conduisit  successive- 
I  ment  au  pied  des  châsses  de  saint  Louis  et  de  saint 

j  Denis  et  près  de  la  tombe  de  Louis  XIII,  déposée  sous 

l’arche  funèbre,  au  pied  de  la  statue  de  la  sainte  Vierge, 
au  bas  de  la  dernière  marche  des  degrés  du  caveau  royal. 

'  Les  princesses  de  Carignan,  le  maréchal  de  Plessis-Praslin, 
j  gouverneur,  la  comtesse  de  Brienne  et  les  autres  dames 
!  avec  les  seigneurs  de  sa  suite  s’agenouillèrent  à  distance 
'  durant  ces  pieuses  stations.  Monsieur  fut  ensuite  conduit 
j  à  travers  les  mausolées  pressés  dans  le  chœur  et  dans  le 
transsept  de  la  basilique.  Pendant  que  le  grand  prieur  lui 
montrait  les  marbres  muets,  les  autels  splendides,  les  sta¬ 
tues  rêveuses,  les  vitraux  d’or  et  de  saphir,  les  pieux 
'  emblèmes,  les  grandes  images  des  rois  et  les  autres  magni¬ 
ficences  de  cet  empire  de  la  mort,  le  Trésor  avait  mis  à 
nu  toutes  ses  richesses,  et  Monsieur  garda  souvenir  de 
cette  salle  au  jour  voilé,  mais  tout  étincelante,  comme 
celles  des  premiers  rêves  ou  des  contes  orientaux,  de 
l’éclat  de  l’or,  des  rubis,  des  émeraudes,  des  topazes,  des 


j  1  V.  Hist.  du  règne  de  Charles  VI  par  le  moine  anonyme 
'  de  Saint-Denis,  tome  II,  p.  247,  329,  431,  473,  471  ;  tome  III, 
j  p,  5,  395. —  Félibien,  p.  31 8,  324. 


grenats,  des  perles  et  des  diamants  échelonnés  dans  ses 
armoires. 

Une  collation,  disposée  selon  les  règles  de  l’étiquette 
princière  la  plus  exacte,  était  dressée  au  centre  de  ce 
féerique  éblouissement.  Le  prince  et  les  dames  prirent 
place  autour  des  pâtisseries  recherchées,  des  roulets,  des 
tartes,  des  crèmes,  des  conserves  de  toute  espèce,  des 
fruits  rares,  des  pâtes  sucrées  et  glacées,  des  gelées  et  des 
confitures,  des  riches  surtouts  à  rocailles,  des  gerbes  de  j 
fleurs  odorantes  et  des  liqueurs  italiennes  dont  les  tables  ; 
surabondaient;  et  par  une  exception  bien  rare,  ce  sanc-  i 
tuaire  du  silence  entendit  le  bruissement  d’une  causerie 
insolite,  et  les  rires  épanouis  du  jeune  hôte  à  qui  s’adres¬ 
sait  cette  réception 

Un  siècle  et  demi  à  peine  écoulé,  eu  1793  et  au  môme 
mois  de  septembre,  dans  la  nuit  du  onzième  au  douzième 
jour,  les  dix  armoires  du  Trésor,  ses  retraites  les  plus 
cachées  livraient  de  nouveau  leurs  merveilles:  cette  fois 
c’était  le  pillage,  s’accomplissant  dans  les  ténèbres  et  por¬ 
tant  tous  les  caractères  d’une  brutale  violation.  Dans  cette 
sacrilège  nuit,  douze  commissaires  de  la  Convention 
j  nationale,  par  ordre  du  département  et  en  présence  du 
district  et  de  la  municipalité  de  la  ville  de  Saint-Denis, 
enlevèrent  à  pleines  brassées  les  dons  de  la  magnificence 
de  cinquante-huit  générations  souveraines:  les  crosses, 
les  calices  d’or,  les  œuvres  d’art  incomparables  dont  l’àge 
se  comptait  par  siècles;  les  reliquaires  ciselés,  émaillés, 
incrustés  de  pierreries  fines;  les  vélins  revêtus  d’ivoire, 
d’or,  de  vermeil,  damasquinés,  constellés  de  perles  ou 
illustrés  de  figurines  taillées  en  bosse;  les  couronnes  d’or, 
les  sceptres,  les  garnitures  de  camées,  les  Insignes  royaux, 
les  joyaux  inappréciables,  les  vases  de  prix,  les  antiques 
dont  la  provenance  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps,  les 
curiosités  et  les  raretés  venues  d’outre-mer,  puis  les  beaux 
ornements  d’autel  en  velours  ou  brocart  enrichis  d’orfrois  ; 
les  chapes  gemmées  qui  n’avaient  pas  leurs  pareilles  en  I 
Curope  et  où  les  emblèmes,  les  entrelacs  et  les  rinceaux 
serpentaient  sur  des  champs  de  perles;  ces  tant  belles 
chapes  !  ([ne  des  abbés  et  quatre  reines  avaient  employé 
tant  d’années  à  faire  tisser  et  broder  ;  dont  le  moine 
Doublet  a  compté  les  gemmes,  les  diamants  et  les  plaques 
d’or,  et  qu’il  contemple  si  souvent  en  laissant  reposer 
sa  plume  avec  un  claustral  et  naïf  amour;  ces  offrandes 
de  tant  de  siècles  échappées  aux  violences  des  huguenots 
et  à  tous  les  fléaux  des  guerres  civiles,  tout  fut  arraché, 
amoncelé  dans  de  grandes  caisses  de  bois  et  traîné  dans 
des  chariots  à  la  Convention  nationale  Il  en  reste  un 
vain  souvenir,  et  aussi  quelques  inventaires  qui  sont  ce 
que  D.  Doublet,  Dom  Millet,  Doin  Félibien,  et  quelques 
autres  religieux  qui  ont  écrit  sur  la  basilique,  nous  ont 
laissé  de  plus  complet.  | 

Depuis  la  réforme  de  Saint-Denis  par  la  congrégation  de 


1  Félib.,  p.  483. 

2  Toutes  ces  richesses  furent  transportées  à  la  Convention 
«  en  grand  appareil  et  grand  cortège  de  la  garde  des  habitants 
de  la  ville,  le  13  septembre  vers  les  dix  heures  du  matin.  » 
(Chateaubriand,  Gé7iie  da  christianisme,  t.  III,  note  B.) 
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Saint-Maiir,  la  régularité,  éteiule  à  l’ouverture  du  xvii' 
siècle,  refleurissait  dans  l’abbaye.  Mais  les  expiations  tar¬ 
dives  ou  qui,  pour  être  inattendues,  semblent  intempes¬ 
tives  à  notre  raison,  ne  sont  pas  toujours  telles  aux  yeux 
de  Dieu;  celui  qui  voit  du  haut  des  cieux  le  torrent  des 
passions  humaines  bouillonner  et  rompre  ses  digues  se 
sert  de  la  perversité  et  de  l’injustice  des  hommes  pour  | 
i  arracher  ses  serviteurs  à  l’imperfection  de  leurs  voies  et  à  ! 
leur  léthargiede mort.  Est-ce  la  pensée  qui  possédait  Dom 
Robert,  l’un  des  expulsés  de  93,  quand,  à  la  fin  de  la  no¬ 
tice  qu’il  a  laissée  manuscrite  sur  la  basilique  et  sur  ses  j 
tombeaux,  et  en  rapportant  la  spoliation  irréparable  de  son  j 
Trésor,  sa  voix  s’éteint  dans  un  sanglot  après  avoir  laissé  i 
tomber  cette  douloureuse  parole  :  .  1 

Discite  justiliam  moniti,  et  non  temnere  Divos?  j 

I 

Mme  FÉLICIE  d’AyZAC  , 

Dignitaire  honoraire  de  la  Maison  impériale  de  Saint-Denis. 

MÉLANGES.  ! 

Vacance  île  l’emploi  d’architecte  du  département 
de  l’Hérault. 

L’architecte  du  département  de  l’Hérault  reçoit  :  i 

1°  un  traitement  annuel  de  3,000  francs;  2°  une  . 

somme  de  1,000  francs  à  titre  de  frais  de  bureau; 
et  3“  des  remises  de  5  p.  100  sur  le  montant  des 
travaux  effectués  au  moyen  des  fonds  de  l’État,  et 
de  2  p.  100  sur  le  montant  des  travaux  des  communes 
et  des  établissements  publics  qui  peuvent  lui  être  ! 
confiés.  { 

Le  traitement  fixe  sera  augmenté  si  le  nouvel  i 
architecte  le  mérite  par  son  savoir  et  par  son  zèle. 

Ce  fonctionnaire  pourra  être  également  chargé,  par 
la  suite,  des  travaux  des  Maisons  centrales  d’Aniane 
et  de  Montpellier. 

Le  maître  des  requêtes,  préfet  de  l’Hérault,  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur 

Invite  les  architectes  qui  désireront  obtenir  cet  emploi  à 
lui  en  adresser,  franco,  la  demande  par  écrit,  d’ici  au  10 
décembre  1858.  Cette  demande  devra  être  accompagnée: 
l‘>  d’une  expédition  de  l’acte  de  naissance  du  candidat, 
constatant  qu’il  a  plus  de  25  ans  et  moins  de  45  ans  ;  2«  de 
l’indication  précise  de  son  domicile;  .3°  d’une  note  faisant 
connaître  les  éludes  faites  par  le  candidat,  les  concours 
aiixrpiels  il  aurait  pris  part,  les  emplois  qu’il  aurait  occu¬ 
pés,  tt  les  travaux  principaux  qu’il  aurait  projetés  et  fait 
exécuter,  en  produisant  les  documents  nécessaires  pour 
permettre  de  juger  de  leur  importance;  4®  des  ouvrages 
théoriques  ou  pratiques  qu’il  aurait  publiés  ;  et  5»  des  titres 
;  scientifiques,  diplômes,  brevets,  certificats,  etc.,  qu’il  au¬ 
rait  obtenus. 

Sur  le  vu  de  ces  pièces  et  des  renseignements  qui  auront 
été  recueillis,  le  préfet,  après  avoir  pris  l’avis  d’une  com¬ 
mission  spéciale  instituée  à  cet  elfet,  procédera  au  choix 
:  de  l'architecte  à  nommer. 


Les  concurrents  seront  immédiatement  informés  de  ce  j 
choix,  et  il  sera  fait  renvoi  à  ceux  qui  n’auront  pas  été  | 
agréés  des  pièces  qu’ils  auront  produites.  i 

Montpellier,  le  28  octobre  1858. 

Le  Maître  des  Requêtes, 

Préfet  de  l’Hérault, 

_  D.  GÂVINl. 

CONCOURS 

Pour  la  conslruelion  iriin  ahaltoir  a  Bayonne. 

Le  jury  nommé  pour  statuer  sur  le  concours  ou¬ 
vert  pour  la  construction  d’un  abattoir,  a  terminé  sa 
mission. 

Aucun  des  plans  déposés  n’a  paru  au  jury  répon¬ 
dre  d’une  manière  assez  complète  aux  données  du 
programme  et  aux  exigences  du  service,  pour  qu’il 
y  ait  lieu  de  décerner  à  l’un  d’eux  la  somme  de 
3,000  francs. 

Il  a  accordé  la  seconde  prime  de  2,000  francs  au  | 
projet  portant  pour  devise  ;  faire  sans  dire,  classé  j 
sous  le  no  4,  et  la  troisième  prime  de  1,000  francs,  | 
au  projet  portant  pour  devise  :  vita  in  morte,  classé  i 
sous  le  no  5.  j 

Le  premier  de  ces  projets  a  été  présenté  par  [ 
M.  Michel  Dominique,  architecte  à  Fourchambault 
(Nièvre);  et  le  second  par  MM.  Pierre  Chabat,  archi-  [ 
tecte,  et  Théodore  Rerton,  ingénieur  de  Paris.  | 
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COUR  DE  CASSATION. 

Bulletin  du  21  ayril. 

Batimeï^t.  — Étages  appartenant  a  des  propriétaires 

I 

DIFFÉRENTS. — PROPRIÉTÉ  Dü  SOUS-SOL. 

Lorsque  la  propriété  d’un  bâtiment  est  divisée  de 
telle  sorte  que  le  rez-de-chaussée  appartient  à  une 
personne,  les  étages  supérieurs  à  une  autre,  le  juge  a 
pu,  dans  le  silence  des  titres,  décider  sans  violer  i 
aucune  loi  que  le  sous-sol  n’appartient  exclusivement 
ni  au  propriétaire  du  rez-de-chaussée,  ni  au  proprié¬ 
taire  des  étages  supérieurs,  mais  qu’il  est,  au  con¬ 
traire,  la  propriété  indivise  de  l’un  et  de  l’autre,  et 
leur  appartient  dans  la  proportion  de  la  valeur  des 
étages  du  bâtiment  appartenant  à  chacun  d’eux. 

Rejet,  après  délibération  en  chambre  du  conseil,  au 
rapport  de  M.  le  conseiller  Delapalme,  et  conformé¬ 
ment  aux  conclusions  de  M.  l’avocat  général  Sévin, 
de  deux  pourvois  dirigés,  l’un  par  les  héritiers  Hamel, 
l’autre  par  les  époux  Chevreux,  contre  un  arrêt  rendu, 
le  2  février  1850,  par  la  cour  impériale  de  Paris 
(plaidants,  MMes  Paul  Fabre  et  Jager-Schmidt). 

L’éditeur  responsable,  RANCE. 


Parut. —  Iirprimé  chez  Bonavf.nturf  et  Ddcessois,  55,  quai  des  Augustine,  près  du  Pont-Neaf. 
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EXCURSION  EN  ITALIE. 

IV 

A  )E.  Koesvilvalfl,  areliilccte. 

MILAN. 

Le  dôme.  —  Effet  de  nuit.  —  Effet  de  jour.  —  Dimensions  de 
l’édifice. —  Les  différentes  catégories  d’amateurs.—  Croquis 
d’ensemble. —  Les  piles  de  la  nef. —  Fausse  sculpture  de 
la  maîtresse  voûte. — La  façade. — Les  portes  et  les  fenêtres 
de  Pellegrino  Tibaldi.  —  Le  pignon  de  l’arcbitecte  Amati. 
—  Les  contre-forts. —  Les  trois  mille  statues.  —  L’abside. 
— Henri  de  Gamodia,  premier  arcbitecte  du  dôme. — Philippe 
Bonaventure  et  Jean  Mignot,  de  Paris,  ses  successeurs.  —  Le 
mausolée  du  Medichino.  —  Michel-Ange  et  l’Arélin.  —  La 
clôture  du  chœur. 

A  peine  étais-je  arrivé  à  Milan  et  à  l’hôtel  de/’ i/anno 
que,  même  avant  de  faire  honneur  à  un  de  ces  bons 
soupers  qu’on  est  si  heureux  de  trouver  en  voyage, 
dit  la  chanson.  Je  voulus,  à  la  clarté  douteuse  des 
étoiles,  faire  connaissance  avec  l’ombre  du  fameux 


Duonio.  C’est  ainsi  que  J’ai  vu  pour  la  première  fois 
les  cathédrales  de  Chartres,  de  Strasbourg,  de  Reims, 
et  Je  dois  dire  que  je  me  rappelle  rarement  l’un  de 
ces  magnifiques  édifices,  sans  qu’atissitôt  sa  silhouette 
sombre,  vague  et  pleine  de  mystère  m’apparaisse  au 
milieu  d’une  nuit  profonde  et  me  cause  encore  tout 
le  plaisir  delà  première  impression.  N’étant  renseigné  j 
que  sur  la  direction  à  suivre  et  non  sur  la  distance  qui  | 
me  séparait  du  but  à  atteindre,  ce  ne  fut  pas  sans  sur-  I 
prise  ([u’après  avoir  fait  une  centaine  depas  seulement  ; 
dans  la  slrada  S.  Raffaele,  Je  me  trouvai  au  pied  de  la  ; 
façade  septentrionale  du  célèbre  monument.  J’avoue  | 
qu’à  l’aspect  de  cette  grande  masse,  dont  la  nuit  ne  [ 
me  permettait  même  pas  d’apercevoir  tous  les  con-  ‘ 
tours,  Je  fus  saisi  d’une  sorte  d’admiration,  tant  il  est  1 
vrai  que  l’idée  de  grandeur,  qu’il  s’agisse  des  mer-  ' 
veilles  de  la  création  ou  des  ouvrages  de  l’homme, 
entraîne  toujours  avec  elle  et  malgré  nous  l’idée  du 
beau.  Je  fis  le  tour  du  colosse  comme  pour  lui  rendre 
un  premier  hommage,  mais,  ne  [louvant  parvenir  à 
percer  du  regard  les  voiles  de  ténèbres  qui  l’envelop-  i 
paient,  Je  quittai  la  place  plus  tôt  que  Je  ne  l’aurais  j 
voulu,  remettant  au  lendemain  un  plus  ample  examen  ! 
que  la  nuit  rendait  impossible.  i 

I* 

Ma  seconde  visite,  qui  eut  lieu  au  grand  Jour,  mo-  ' 
difia,Je  dois  le  dire,  l’impression  de  la  veille.  De  gran-  { 
diose  qu’il  m’avait  paru  dans  l’ombre,  l’édifice  vu  au  , 
soleil  ne  me  sembla  plus  même  grand,  car  l’un  des  ca-  i 
ractères  de  la  véritable  grandeur  dans  les  œuvres  d’art 
c’est  la  sim|)licilé,  et  rien  n’est  moins  simple  assuré-  ( 
ment  que  cette  cathédrale;  mais  il  me  parut  ce  qu’il  j 
est  en  effet,  immense.  La  longueur  du  dôme  est  de  | 
cent  cinquante  mètres,  vingt  mètres  de  plus  que  celle 
de  Notre-Dame  de  Paris;  sa  façade  a  cinquante-sept 
mètres  et  son  transsept  quatre-vingt-sept  mètres  de 
développement,  tandis  que  les  dimensions  correspon¬ 
dantes  de  notre  cathédrale  sont  de  quarante  et  de  qua¬ 
rante-huit  mètres.  Vous  voyez  quelle  différence  de 
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surface  ces  chiffres  doivent  produire  :  en  effet  Notre- 
Dame  ne  couvre  qu’une  étendue  de  terrain  de  six  mille 
mètres,  et  la  cathédrale  de  Milan  en  occupe  une  de 
douze  mille!  Enfin  la  grande  nef  de  Paris  n’a  que 
douze  mètres  de  largeur  et  trente-trois  de  hauteur, 
tandis  que  la  largeur  de  celle  de  Milan  est  de  dix- 
neuf  mètres  et  sa  hauteur  de  quarante-six. 

Je  vous  demande  pardon,  mon  cher  ami,  de  tous 
1  ces  chiffres,  mais  il  m’a  paru  indispensable  de  vous 
les  faire  connaître,  ne  fût-ce  que  pour  commencer  à 
vous  expliquer  la  célébrité  de  l’édifice  dont  il  s’agit. 
Que  de  gens  en  effet  ne  mesurent  leur  admiration 
,  pour  les  monuments  de  l’architecture  qu’aux  dimen¬ 
sions,  qu’à  ce  que  j’appellerai  la  grandeur  intrinsèque 
de  ces  monuments!  Combien  d’autres  n’estiment  la 
valeur  d’une  œuvre  d’art  qu’en  raison  de  la  matière 
plus  ou  moins  précieuse  façonnée  par  l’artiste!  Enfin 
ne  connaissons-nous  pas,  vous  et  moi,  des  curieux 
d’un  autre  genre,  qui  ne  s’intéressent  qu’au  nombre 
de  colonnes  sur  lesquelles  repose  un  édifice,  à  la 
quantité  de  portes  et  fenêtres  dont  cet  édifice  est  percé, 
ou  aux  centaines  de  degrés  qu’il  faut  gravir  pour  ar¬ 
river  à  son  faîte?  Eh  bien  !  mon  cher  ami,  j'ai  la  con¬ 
viction  que  ces  différentes  catégories  d’amateurs  ont 
contribué  pour  une  bonne  part  à  la  grandissime  répu¬ 
tation  du  dôme  de  Milan.  Le  marbre  blanc  dont  cet 
édifice  est  hfdi  et  les  trois  mille  statues  qui  le  décorent 
ne  sont  pas  étrangers,  croyez-lebien,  à  Fenlhousiasme 
({u’excite  à  tort  ou  à  raison,  chez  les  touristes,  la  vue 
de  ce  monument  que  Scamozzi  a  comparé  à  «  une 
montagne  de  marbre  taillée  à  jour.  » 

11  estime  autre  classe  d’amateurs  qui  a  dû  apporter 
aussi  son  contingent  d’admiration  à  cette  fameuse 
église  :  ce  sont  ceuxipii  jugent  de  la  bonne  ordonnance 
!  et  des  beautés  d’un  édifice  [lar  les  difficultés  maté¬ 
rielles  ipi’a  dû  exiger  son  exécution.  Or,  si  vous  réflé¬ 
chissez  (ju’un  grand  nombre  de  ceux-là  ne  s’expliquent 
pas  encore  comment  il  se  fait  que  tous  les  claveaux 
d’une  voûte  ne  leur  tombent  jias  sur  la  tète;  si  vous 
songez  aux  cent  cinquante  statues  qui  se  tiennent  en 
parfait  équilibre,  comme  Auriol  sur  sa  pyramide  de 
bouteilles,  au  sommet  des  cent  cinijuante  clochetons 
ou  [)inacles,  ipû  forment  la  partie  la  plus  vantée  du 
dôme  de  Milan,  vous  comprendrez  facilement  que  ce 
dôme  soit  arrivée,  par  la  force  des  choses,  à  être  consi¬ 
dérée  comme  une  des  nombreuses  huiliéme  merveille 
du  monde. 

I 

IJe  ne  vous  décrirai  pas  longuement,  mon  cher  ami, 
un  édifice  que  la  gravure  vous  a  dc[)uis  longtemps 
fait  connaître;  cependant  il  faut  que  vous  me  permet¬ 


tiez  de  crayonner  ici  en  quelques  mots  un  ensemble 
de  cet  édifice;  ce  croquis  m’est  indispensable  pour  me 
faire  comprendre. 

Le  plan  de  la  cathédrale  de  Milan  a  la  forme  d’une 
croix  latine.  La  grande  nef  est  accompagnée  de  doubles 
collatéraux,  mais  un  seul  collatéral  pourtourne  le 
chœur.  Aupoint  d’intersection  des  branches  de  la  croix 
s’élève,  au-dessus  des  voûtes  du  transsept,  une  sorte 
de  coupole  centrale  surmontée  d’une  flèche.  La  grande 
nef  est  maintenue  par  des  arcs-boutants  à  double  | 
volée,  très-aplatis,  vu  la  grande  élévation  des  petites 
nefs,  et  qui  se  trouvent  ainsi  dissimulés  non  en  géo- 
métral,  mais  en  perspective;  disposition  qu’explique 
l’intention  évidente  des  architectes  italiens,  laquelle 
fut  de  n’emprunter  ostensiblement  à  l’architecture 
ogivale  que  les  détails  de  son  ornementation.  Les  fa¬ 
çades  latérales  donc  se  réduisent,  pour  le  spectateur 
qui  n’est  pas  placé  à  une  grande  distance  de  l’édifice, 
au  seul  mur  du  bas-côté  extérieur.  Quant  à  la  grande 
nef,  au  lieu  d’être  dégagée  des  collatéraux  et  de  s’é¬ 
lancer  fièrement  au-dessus  des  constructions  basses, 
comme  dans  les  cathédrales  françaises,  elle  domine 
à  peine  les  nefs  moyennes  dont  la  hauteur  sous  clef 
dépasse  trente  mètres  et  se  perd  ainsi  dans  la  masse 
générale.  De  là  l’écrasement  de  cette  partie  impor¬ 
tante  de  l’édifice. 

A  l’intérieur,  l’effet  n’est  pas  plus  heureux.  Ces  col¬ 
latéraux,  qui  semblent  par  leur  élévation  exagérée 
vouloir  s’enfler  outre  mesure  pour  disputer  le  pas  à 
la  nef  centrale,  ôtent  évidemment  quelque  chose  à  la 
grandeur  apparente  du  vaisseau.  Assurément  si  la 
hauteur  des  nefs  moyennes  pouvait  être  diminuée  de 
moitié,  les  proportions  de  la  grande  nef  étonneraient 
davantage. 

Un  autre  inconvénient  résulte  de  l’élévation  déme¬ 
surée  des  collatéraux,  c’est  la  hauteur  de' vingt-quatre 
mètres  qu’il  a  fallu  donner  aux  piles  de  la  nef;  et 
l’architecte  de  ces  piles  semble  avoir  si  bien  senti  ce 
défaut  de  proportions,  qu’il  a  voulu  les  raccourcir 
en  donnant  à  leurs  chapiteaux  une  importance  extraor¬ 
dinaire,  ou  plutôt  en  les  affublant  d’une  sorte  de  tam¬ 
bour  dont  la  hauteur  est  de  cinq  ou  six  mètres.  Vous 
connaissez  ces  tambours  évidés  de  niches  et  surchar¬ 
gés  dans  leur  pourtour  de  seize  statues  debout  ou 
assises,  de  consoles,  de  dais  et  de  pinacles;  rien  n’est 
plus  laid  que  ces  lourdes  machines,  et  l’on  peut  bien 
dire  du  remède  qu’il  est  pire  que  le  mal.  Cependant 
ces  tambours  ont  une  réputation  européenne;  ils  pas¬ 
sent  pour  des  chefs-d’œuvre,  et  je  vous  avoue  que  je 
ne  m’exposerais  pas  volontiers  à  en  faire  la  critique 
devant  tout  le  monde.  Vous  devinez  sans  peine  qu’a- 
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ec  des  piles  de  cette  taille,  auxquelles  il  faut  ajouter 
les  arcs  aigus  qu’elles  supportent,  il  doit  rester  peu 
de  champ  pour  les  fenêtres  de  la  nef  centrale.  En  effet 
ces  fenêtres,  en  pénétration  dans  la  maîtresse  voûte, 
sont  réduites  à  si  peu  de  chose  qu’elles  pourraient  être 
murées  sans  que  la  somme  de  lumière  qui  pénètre  à 
l’intérieur  parût  en  être  diminuée;  ce  qui  constitue, 
on  le  conçoit,  dans  l’ensemble,  un  autre  manque  de 
proportions  non  moins  choquant  que  les  autres. 

Enfin,  pour  comble  de  cacophonie,  à  cette  arcliitec- 
ture  lourdement  conçue,  froide,  pauvre  jusqu’au  dé- 
nûment,  on  a  donné  pour  ciel,  dans  la  nef  centrale, 
une  voûte  ogivale  en  berceau,  décorée  prétentieuse¬ 
ment  de  grisailles,  lesquelles  figurent  une  ornemen¬ 
tation  des  plus  riches,  où  les  trèfles,  les  quatre-feuilles, 
les  cœurs  allongés,  les  entrelacs  de  toutes  sortes 
s’entremêlent  et  se  découpent  sur  un  fond  noir  qui 
simule  le  vide.  Longtemps  cette  fausse  sculpture  a 
fait  l’admiration  de  certains  touristes,  amateurs  de 
trompe-l’œil  en  fait  d’art,  mais,  hélas  !  cette  illusion 
en  détrempe  commence  à  montrer  le  bout  de  l’oreille; 

>  elle  s’en  va  tout  doucement  comme  tant  d’autres;  ses 
;  parties  les  moins  solides  se  détachent  et  tombent  tous 
les  jours  en  poussière  dans  les  yeux  des  admirateurs 
trop  confiants. 

La  façade  principale  du  monument  répond  bien 
mal  à  l’immensité  de  l’intérieur.  C’est  un  pignon 
percé  de  trois  étages  de  fenêtres,  qu’on  prendrait  pour 
celui  d’un  édifice  civil  flamand,  mais  qui  ne  vaut  certes 
pas  la  façade  de  l’hôtel  de  ville  de  Bruxelles.  Ce  pi¬ 
gnon,  dont  la  pointe  se  termine  en  angle  droit,  est 
divisé  en  cinq  travées  par  six  contre-forts;  il  offre  ceci 
de  curieux  que  son  ordonnance  générale  est  inspirée 
de  l’architecture  dite  gothique,  tandis  que  dix  de  ses 
ouvertures,  sur  treize  dont  il  est  percé,  appartiennent 
par  leur  décoration  au  style  de  la  renaissance.  Cette 
disparate,  dont  les  Milanais  gémissent  depuis  trois 
siècles,  est  reprochée  à  l’architecte  Pellegrino  Tihaldi, 
que  Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan,  chargea, 
en  1560,  des  travaux  de  la  cathédrale.  Une  première 
façade  élevée  par  assises  alternées  de  marbre  blanc  et 
de  marbre  noir,  qui  existait  alors,  fut  détruite  par  cet 
architecte  comme  jurant  avec  le  style  général  de  l’é¬ 
difice,  et  pourtant,  chose  singulière,  au  lieu  de  pro¬ 
fiter  de  la  reconstruction  pour  rendre  à  cet  édifice 
l’unité  qu’il  avait  perdue,  le  Tihaldi  semble  au  con¬ 
traire  avoir  voulu  renchérir  sur  son  prédécesseur.  Les 
cinq  portes  du  rez-de-chaussée  et  les  quatre  fenêtres 
éclairant  au  premier  étage  les  collatéraux,  ouvrages 
de  cet  architecte,  sont  décorées  de  chambranles,  de 
contre-chambranles,  de  frises  ornées,  de  frontons 


aigus  ou  cintrés  supportés  par  des  consoles  et  des  bal¬ 
cons  d’appui  à  balustres,  exactement  comme  s’il  s’a¬ 
gissait  du  palais  seigneurial  d’un  Médicis  ou  d’un 
Visconti. 

On  conçoit  bien  qu’en  sa  qualité  d’Italien  du 
xvp  siècle,  Tihaldi  n’ait  pu  être  grand  admirateur 
d’une  architecture  maladroitement  importée  duNord, 
et  à  laquelle  le  Nord  même  avait  déjà  renoncé,  mais 
il  est  impossible  d’admettre  que  cet  artiste,  doué  d’un 
goût  quelquefois  très  fin,  il  en  a  laissé  des  preuves, 
ne  se  soit  pas  rendu  compte  de  l’effet  incohérent  que 
devait  produire  son  œuvre.  Ce  qui  paraît  probable, 
c’est  que  Tihaldi,  amant  passionné  et  représentant  .* 
illustre  des  saines  doctrines,  voulut  protester  par 
cette  antithèse  contre  l’intrusion  dans  son  pays  de 
l’architecture  ogivale,  qu’il  délestait. 

Mais  la  nouvelle  façade  ne  fut  pas  longtemps  res¬ 
pectée.  Vers  le  milieu  de  xvn«  siècle,  deux  architectes, 
Charles  Buzzi  et  Castelli,  se  disputèrent  flionneur  de 
corriger  l’œuvre  de  Tihaldi,  c’est-à-dire  de  rétal)lir  au¬ 
tant  (jue  possible  l’uni  té  qu’il  avait  détruite.  Buzzi  l’em¬ 
porta  sur  son  concurrent,  mais  les  incertitudes  de  l’ad¬ 
ministration  se  prolongèrent  si  bel  et  si  bien, qu’en  1 658, 
après  douze  années  de  tâtonnements,  de  travaux  pré¬ 
paratoires  et  de  luttes,  et  lorsqu’on  se  fut  enfin  décidé 
à  réaliser  le  projet  proposé,  son  auteur  était  mort.  Ce 
fut  un  certain  Christophe  Stohrer  qui  commença  la 
mise  à  exécution  des  plans  de  Buzzi,  en  élevant  les 
deux  contre-forts  doubles,  voisins  de  la  porte  princi¬ 
pale.  Enfin,  vers  1 790,  cette  façade  fut  modifiée  encore 
par  Léopold  PoUack,  auquel  succéda  en  1806  l’archi¬ 
tecte  académicien  Charles  Amali.  C’est  à  ce  dernier 
qu’on  doit  la  fenêtre  des  Homélies,  exécutée  probable¬ 
ment  sur  un  ancien  dessin  de  Pellegrino  et  dans  la 
frise  de  laquelle  on  lit  l’inscription  dédicatoire  : 
Mariœ  nascenti.  Amati  fut  également  chargé  de  re¬ 
construire  la  partie  supérieure  de  la  façade  élevée  à 
grands  frais  par  Buzzi,  et  il  exécuta  cette  reconstruc¬ 
tion  dans  le  style  soi-disant  gothique;  c’est-à-dire  que 
cet  architecte  ménagea  au-dessus  des  fenêtres  de  Ti- 
baldi  des  ouvertures  ogivales,  acheva  les  contre-forts 
et  leurs  clochetons,  et  termina  le  pignon  dentelé  de 
petits  gables  qui  se  découpe  aujourd’hui  sur  le  ciel. 

Au  point  de  vue  de  l’unité,  l’œuvre  réparatrice  d’A- 
mati  est  certes  des  plus  louables.  Mieux  intentionné 
que  Tibaldi,  qui  sacrifia  à  ses  préjugés  ou  à  ses  ran¬ 
cunes  l’harmonie  générale  de  l’édifice,  Amali,  faisant 
abnégation  de  lui-même  comme  artiste,  se  contenta 
d’apporter  modestement  sa  pierre  à  l’œuvre  collective. 
Malheureusement  l’inspiration,  qui  n’a  rien  de  com¬ 
mun,  il  faut  bien  l’avouer,  avec  les  scrupules  de  la 
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conscience  humaine^ne  s’est  point  rencontrée  là  avec 
le  bon  vouloir.  Les  fenêtres  de  Tibaldi,  tout  en  faisant 
tache  dans  la  façade  du  dôme  de  Milan,  resteront 
comme  des  échantillons  de  la  plus  belle  architecture 
italienne  du  xvf  siècle,  tandis  que  l’œuvre  raison¬ 
nable,  rationnelle  de  l’honnête  Amati,  que  le  génie 
n’a  pas  animé  de  son  divin  souffle,  ne  sera  jamais  con¬ 
sidérée  que  comme  une  riche  mais  froide  et  sèche 
maçonnerie. 

Pour  en  finir  avec  cette  façade,  je  vous  dirai  encore 
que  les  trois  fenêtres  ogivales  d’Amati  sont  de  dimen¬ 
sions  si  restreintes  et  pour  comble  si  maladroitement 
obstruées  de  meneaux  inutiles,  qu’évidemment  elles 
sont  là  moins  pour  distribuer  la  lumière  dans  le 
temple  que  pour  contre-balancer  le  caractère  profane 
de  leurs  voisines  d’en  bas. 

Quant  aux  renflements  saillants  qualifiés  de  contre- 
forts,  ils  rappellent  bien  peu  ceux  de  nos  édifices 
français.  Ce  sont  des  avant-corps  dont  les  trois  faces 
perpendiculaires,  évidées  d’arcatures  en  accolade  et 
de  pignons  aigus,  sont  décorés  de  statues  trop  petites 
et  très-clair-semées,  que  surmontent  des  dais  trop 
grands,  remarquables  seulement  par  leur  laideur. 
Ces  contre-forts,  qui  devraient  par  leur  disposition 
exprimer  la  résistance  la  plus  énergique  et  la  force, 
puisqu’ils  sont  là  pour  servir  d’éperons  aux  murs  lon¬ 
gitudinaux  des  nefs;  ces  contre-forts,  dis-je  sont  portés 
par  des  cariatides  alternés  avec  des  Atlas  ployant  sous 
le  faix,  qui  rap[iellent  ceux  de  Pierre  Puget.  Quel  sin¬ 
gulier  contre-sens  ! 

Et  puisfju’il  est  question  de  statues,  il  faut  que 
vous  sachiez,  mon  cher  ami,  comment  cette  |)artie 
de  la  décoration  a  été  traitée  dans  rarchitecture  du 
dôme  de  Milan,  .le  me  hâte  de  déclarer  tout  d’abord 
qu’on  rencontre,  parmi  ces  myriades  de  person¬ 
nages  en  marbre  blanc,  des  figures  qui,  prises  iso¬ 
lément,  seraient  dignes  d’être  descendues  de  leur 
niche  et  envoyées  dans  un  musée,  ce  qui  ne  leur 
empêche  pas  de  jouer  là,  pour  la  plupart,  un  rôle  fort 
ridicule.  Figurez-vous,  mon  cher  ami,  ces  contre-forts 
des  bas-côtés  et  de  l’abside,  sans  empattement,  sans 
ressauts,  sans  larmiers,  roides  comme  des  chandelles, 
et  sur  les  trois  faces  des(|uels  se  trouvent  accrochés, 
on  ne  sait  trop  comment,  ici  un  empereur  romain, 
Constantin,  sans  doute;  là,  un  Milon  de  Crotone  dans 
la  pose  classique  que  vous  savez;  ailleurs  des  suppli¬ 
ciés  pendus,  ceux-ci  par  les  mains,  ceux-là  par  les 
pieds;  de  ce  côté,  une  .luditli  la  main  droite  armée 
d’un  glaive,  et  tenant  de  la  gauche  la  tête  d’Holo- 
pherne;  de  cet  antre,  un  saint  Athanasc  endurant 
une  des  tortures  de  son  martyre,  etc;  en  un  mot  les 
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attitudes  les  plus  forcées,  les  gestes  les  plus  violents, 
les  contorsions  de  membres  et  de  muscles  les  plus  ex¬ 
travagantes.  Et  puis,  singulière  anomalie,  à  côté  du 
triste  spectacle  de  tous  ces  malheureux  qui  semblent 
cloués  au  pilori,  des  jeunes  filles  court-vêtues  qui  sou-  ! 
rient  aux  passants,  des  vierges  folles  du  xviii®  siècle,  j 
dont  la  robe  chiffonnée  se  relève  à  point  pour  laisser  j 
voir  à  tout  le  monde  le  bas  d’une  jambe  qu’elle  de¬ 
vrait  cacher.  Enfin,  mon  cher  ami,  la  statuaire  la  | 
plus  mal  trouvée,  la  plus  malséante  qu’on  puisse 
imaginer  comme  complément  d’une  décoration  mo¬ 
numentale.  Vous  qui,  en  votre  qualité  d’architecte 
de  notre  belle  cathédrale  de  Chartres,  possédez  de  si 
admirables  types  de  la  statuaire  française  des  xif  et 
xiiu  siècles,  n’allez  pas,  croyez-moi,  chercher  vos 
inspirations  à  Milan  pour  la  restauration  du  monu¬ 
ment  confié  à  votre  talent  et  à  vos  soins;  les  magni¬ 
fiques  évêques  du  porche  méridional  de  Chartres 
valent  mieux  à  eux  seuls  que  ces  trois  mille  célèbres 
statues  de  marbre. 

La  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  inléressante  de 
la  cathédrale  de  Milan,  c’est  l’abside.  Vous  savez  que 
le  duc  de  Milan,  Galéas  Visconti,  voulant  doter  sa  ca¬ 
pitale  d’un  édifice  gothique,  choisit  pour  architecte 
un  Allemand  nommé  dans  son  pays  Henri  de  Ge- 
münden,  dont  le  nom  italianisé  devint  Henri  de  Ga- 
modia.  Cet  artiste,  qui  connaissait  évidemment  la 
cathédrale  de  Cologne,  car  il  en  a,  pour* ainsi  dire, 
reproduit  le  plan  à  Milan,  fonda-t-il  lui-mêmœ  le  cé¬ 
lèbre  édifice  lombard?  c’est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 
Toujours  est-il  que  dès  1388,  et  du  vivant  même  du 
duc  Galéas,  on  trouve  à  l’œuvre  comme  architecte 
un  Français,  Philippe  Bonaventure,  et  en  1399  deux 
de  ses  élèves  :  .lean  Mignot  de  Paris,  et  Jean  Campa- 
nosen.  Normand.  C’est  à  ces  artistes,  nos  compatriotes, 
que  Milan  doit  le  chevet  de  sa  cathédrale  .'Cette  partie 
de  l’édifice,  construite  à  une  époque  où  l’art  du  moyen 
âge  brillait  encore  d’un  certain  éclat,  est  remarquable  J 
en  effet  par  sa  belle  ordonnance  et  la  savante  combi-  j 
naison  des  lignes  de  son  architecture.  Sans  doute  on 
pourrait  reprocher  à  cette  architecture  une  finesse  de  j 
détails  qui  va  parfois  jusqu’à  la  maigreur,  mais  ce  | 
n’est  point  aux  artistes  qu’il  faut  s’en  prendre  de  ce  | 
défaut,  c’est  au  xiv®  siècle  et  surtout  à  l’école  aile-  | 
mande.  Un  fait  certain,  c’est  que  le  goût  qui  a  présidé  | 
à  la  conception  de  cette  abside  ne  se  retrouve  nulle  i 
part  dans  les  autres  parties  de  1  édifice.  Ce  goût,  les  | 
architectes  français  en  remportèrent  le  secret  dans 
leur  pays,  lorsqu’en  U02  ils  cédèrent  la  place  à  leurs  , 
confrères  de  l’Ifalie.  Ce  secret  d  ailleurs  était  tout  en¬ 
tier  dans  des  instincts,  dans  des  convictions  qui  ne 
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pouvaient  pas  devenir  ceux  des  architectes  italiens; 
en  effet,  si  Ton  examine  les  ouvrages  exécutés  succes¬ 
sivement  au  dôme  de  Milan  par  ces  derniers,  il  est 
facile  de  reconnaître  qiTils  ne  s’assimilèrent  jamais 
l’architecture  du  Nord,  c’est-à-dire  que,  n’en  compre- 
j  nant  pas  Tesprit,  ils  furent  réduits  à  n’en  produire 
j  que  de  faux  semblants,  que  de  maladroites  contrefa- 
{  çons.  Au  surplus,  l’exemple  de  la  cathédrale  de  Milan, 
i  pour  être  le  plus  éclatant,  n’est  pas  le  seul  qu’on  ren- 
!  contre  en  Italie. 

I  Rentrons,  je  vous  prie,  mon  cher  ami,  dans  Tinté- 
:  rieur  du  temple,  car  pendant  que  nous  nous  y 
j  promenions,  j’ai  oublié  de  vous  signaler  deux  remar- 
j  quables  ouvrages  accessoires  de  la  Renaissance.  Le 
premier,  que  vous  connaissez  peut-être  de  réputation, 

J  c’est  le  mausolée  élevé  par  le  pape  Pie  IV  en  Thon- 
j  neur  de  son  frère  Jean-Jacques  Médicis,  dit  le  Medi- 
chino,  un  des  lieutenants  de  Ctiarles-Quint.  Appliqué 
contre  le  mur  ouest  du  croisillon  méridional,  ce  mo¬ 
nument  est  divisé  en  trois  parties  par  quatre  colonnes 
de  marbre  rouge.  La  partie  centrale,  plus  large,  est 
occupée  par  un  petit  portique  en  avant-corps  servant 
de  logette  à  la  statue  en  bronze  du  guerrier,  lequel  - 
est  debout,  tête  nue,  vêtu  à  l’antique  et  drapé  d’un 
grand  manteau  tombant  jusqu’aux  talons.  D'une  main  | 
le  personnage  relève  un  pan  de  la  draperie  qui  le  j 
couvre,  de  l’autre  il  s’appuie  sur  son  casque.  Les  deux 
autres  travées  sont  occupées  par  des  figures  allégo¬ 
riques  également  en  bronze,  mais  assises,  représen¬ 
tant  Tune  l’Héroïsme  militaire,  l’autre  la  Paix.  Au- 
dessus  de  la  corniche,  un  acrotère  divisé  par  des 
pilastres  correspondant  aux  colonnes  dont  il  vient 
d’être  parlé,  sert  de  socle  à  deux  autres  statues  :  la 
Prudence  et  la  Renommée.  Aux  extrémités  sont  placés 
des  candélabres;  au  milieu,  les  armes  des  Médicis 
soutenues  par  deux  figures  en  manteau  funèbre.  Enfin 
des  inscriptions  commémoratives  sont  gravées  dans  les 
champs,  en  marbre  blanc,  des  entre-colonnements. 

;  Je  ne  sais,  mon  cher  ami,  si  ce  léger  crayon  pourra 
i  vous  donner  une  idée  de  la  chose,  mais  vous  imagine- 
j  rez  difficilement  l’effet  de  ce  mausolée,  même  en  lisant 
i  les  deux  grands  noms  d’artistes  dont  il  est  signé  : 

I  Michel-Ange  et  Aretin.  Quant  à  moi,  je  connais  peu 
de  compositions  architecturales  dont  les  parties  soient 
disposées  avec  une  aussi  admirable  entente  des  lois  du 
beau.  C’est  tout  simplement  l’Harmonie  elle-même 
taillée  en  marbre  et  coulée  en  bronze.  Je  sais  bien 
qu’il  ne  s’agit,  en  définitive,  que  d’un  édicule  qu’on 
mesurerait  en  quelques  pas,  mais  qu’importe  les  di¬ 
mensions  d’une  œuvre  d’art?  Un  sonnet  sans  défaut 
ne  vaut-il  pas  mieux  qu’un  long  poème?  , 


L’autre  chose  dont  j’ai  encore  à  vous  parler,  c’est 
la  clôture  du  chœur,  dont  Tibaldi  fut  l’architecte.  La 
face  extérieure  de  cette  clôture  est  divisée  en  dix-sept 
travées,  occupées  par  autant  de  bas-reliefs  dont  les 
sujets  appartiennent  à  l’histoire  de  Jésus-Christ  et  de 
la  sainte  Vierge.  Ces  bas-reliefs,  que  je  ne  veux  pas 
décrire,  car  ma  lettre  est  déjà  trop  longue,  sont  tous 
d’une  exécution  très-remarquable;  toutefois  ce  qui  les 
surpasse  en  beauté  ce  sont  les  trente-quatre  cariatides 
qui  supportent  la  corniche  de  couronnement.  Je  dis 
cariatides,  mais  peut-être  n’est-ce  pas  là  le  mot  pro¬ 
pre,  car  il  s’agit  de  gaines  très-élégantes  se  terminant  ^ 
par  une  tête  d’ange  adulte  (permettez-moi  cet  adjec-  ' 
tif),  d’une  sérénité  qui  doit  être  céleste.  Ces  têtes,  ] 
coiffées  d’une  sorte  de  diadème  et  qu’accompagnent 
des  ailes  supérieurement  ajustées,  sont  d’une  noblesse 
de  lignes  et  d’expression  dont  j’ai  vu  peu  d’exemples. 
Vous  n’avez  pas  l’idée  de  leur  admirable  tournure.  J’en 
fus  si  charmé  pour  mon  compte,  qu’une  heure  avant 
de  quitter  Milan  je  leur  fis  une  visite  supplémentaire 
pour  avoir  le  plaisir  de  les  admirer  une  dernière  fois. 

Tels  sont,  mon  cher  ami,  les  souvenirs  que  j’ai 
conservés  du  dôme  de  Milan.  Certains  enthousiastes 
m’en  voudront  peut-être  d’avoir  manqué  parfois  de 
respect  à  celte  merveille,  mais  à  qui  la  faute?  A  la 
merveille,  sans  doute,  qui  n’a  pas  su  m’inspirer  ce 
respect.  A.  L. 

Construction  d’iiii  musée  d’antiquités  à  Atliènes. 

Nous  avons  donné,  dans  le  numéro  de  septembre 
dernier,  le  programme  d’un  concours  ouvert  à  Athè¬ 
nes  pour  la  construction  d’un  musée.  Pour  compléter 
cette  communication,  nous  publions  aujourd’hui  une 
note  relative  à  ce  concours,  et  dans  laquelle  le  gou¬ 
vernement  grec  donne  divers  éclaircissements  qui 
lui  ont  été  demandés. 

Réponses  aux  éclaircissements  demandés  et  aux  propositions 
faites  au  gouverment  grec,  au  sujet  des  instructions  mi¬ 
nistérielles,  en  date  du  30  juin  [{‘îl  juillet)  a.  c.,  concernant 
le  concours  pour  la  construction  d’un  musée  archéologique 
à  Athènes. 

En  ouvrant  ce  concours,  le  gouvernement  grec  a  eu 
pour  Lut  de  posséder  dans  l’avenir  un  projet  complet 
d’un  grand  édifice  pouvant  contenir,  non-seulement  toutes  ^ 
les  antiquités  existant  aujourd’hui  à  Athènes,  mais  aussi  ' 
celles  que  de  nouvelles  fouilles  pourront  faire  découvrir 
dans  toute  la  Grèce,  et  enfin  celles  qui  pourront  lui  être 
offertes. 

Mais,  pour  le  moment,  une  partie  seule  de  cet  édifice 
pevraêtre  construite. 

t.  La  nature  et  le  nombre  des  dessins  doivent  être  tels 
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qu’ils  puissent  expliquer  l’édifice  dans  toutes  ses  parties. 
Ainsi,  il  serait  utile  d’avoir  autant  de  plans  qu’il  y  aurait 
d’étages  dans  le  projet  présenté;  de  tracer  un  plan  géné¬ 
ral  de  tout  l’édifice,  et  un  autre  plus  détaillé,  c’est-à-dire 
sur  une  plus  grande  échelle,  de  la  partie  qui  pourrait  rece¬ 
voir  immédiatement  son  exécution. 

Le  plan  général  devra  être  accompagné  d’une  ou  plu- 
I  sieurs  façades,  d’une  ou  plusieurs  coupes  générales;  le 
plan  sur  une  échelle  de  1/400,  c’est-à-dire  deux  millimè- 
I  très  et  demi  pour  mètre,  et  les  façades  et  les  coupes  sur 
une  échelle  douhie. 

Le  plan  de  la  partie  de  l’édifice  qui  pourrait  recevoir 
une  exécution  immédiate  sera  accompagné  d’une  façade 
et  de  deux  coupes,  l’une  longitudinale,  l’autre  transver- 
I  sale  ;  le  plan  sur  une  échelle  de  1/200,  ou  cinq  millimè- 
j  très  pour  mètre,  et  la  façade  et  les  coupes  sur  une  échelle 
I  douhie. 

,  Un  devis  descriptif  devra  accompagner  les  dessins.  11 
pourrait  être  remplacé  })ar  des  explications  placées  en 
marge  de  ces  dessins.  On  devra  faire  un  devis  estimatif 
j  de  l’ensemble  de  l’édifice,  et  principalement  de  la  partie 
I  qui  pourrait  recevoir  une  exécution  immédiate.  Il  devra 
être  assez  détaillé  pour  prouver  que  les  évaluations  ne  sont 
point  fictives. 

2.  La  pensée  qui  préside  au  concours  voulant  laisser  un 
libre  développement  au  talent  et  à  l’imagination  de  l’ar¬ 
tiste,  elle  ne  fait  point  d’exclusion  de  style,  pas  même  du 
1’  style  polychrome,  qui,  du  reste,  est  reconnu  aujourd’hui 
pour  avoir  été  positivement  le  style  de  l’architecture  an¬ 
tique. 

L’artiste  pourra  donc  rendre  ses  dessins  sous  ta  forme  et 
la  couleur  ([u’il  lui  conviendra  le  mieux  d’employer.  Seule¬ 
ment,  pour  établir  une  conformité  dans  les  plans,  ils  se¬ 
ront  simplement  lavés  à  l’encre  de  Chine. 

y.  Le  concours  sera  clos  dans  un  an,  à  partir  du  jour  de 
la  signature  de  l’ordonnance  royale  en  date  du  30  juin 
'  a.  c.  /juillet),  date  pour  date,  jus(ju’à  minuit. 

4.  Les  dessins  ne  porteront  point  la  signature  de  l’au¬ 
teur,  mais  une  éj)igraphe.  Placés  dans  des  tubes  en  fer- 
blanc  et  soudés,  ils  seront  remis,  sur  reçu,  aux  consuls 
grecs  résidant  dans  le  pajs;  ils  seront  accompagnés  d’une 
;  lettre  cachetée,  portant  sur  son  enveloppe  l’épigraphe 
écrite  sur  les  dessins,  et  dans  l’intérieur  le  nom  de 
l’auteur. 

Après  le  jugement,  les  dessins  seront  renvoyés  aux 
mêmes  consuls,  auprès  desquels  on  devra  les  réclamer. 
Tous  les  frais  de  transport  du  lieu  où  se  trouveront  les 
consuls  jus(ju’à  Athènes,  ainsi  que  ceux  du  retour,  seront 
à  la  charge  du  gouvernement  grec. 

t)u  ne  décachètera  que  les  lettres  dont  les  projets  au¬ 
ront  obtenu  les  prix. 

.■).  I.es  antiquités,  fragments  détachés  des  monuments 
anciens,  etc.,  ([ue  la  Grèce  possède  aujourd’hui,  ne  sont 
|)as  encore  très-considérables;  mais  chaque  fouille  nou¬ 
velle  a()porte  de  nouvelles  découvertes,  et  le  jour  n’est 
pas  loin  où  la  Grèce  deviendra,  en  fait  d’antiquités,  la 
plus  riche  nation  du  monde. 

r  Prenant  ces  faits  et  ces  réflexions  en  considération,  et 


pour  accomplir  le  vœu  d'un  de  ses  dignes  enfants,  qui,  le 
premier,  a  pris  l’initiative  de  dons  à  ce  sujet,  le  gouverne¬ 
ment  grec  déclare  aux  concurrents  qu’il  ne  peut  mettre 
aujourd’hui  à  leur  disposition,  pour  la  partie  de  l’édifice  | 

qui  sera  immédiatement  exécutée,  que  la  somme  de  200  | 

à  250,000  drachmes. 

Mais  l’édifice,  dans  son  entier,  pourra  s’élever  à 
1,500,000  drachmes. 

La  superficie  totale  du  terrain  pour  le  projet  général 
sera  d’environ  8,000  mètres  carrés  ;  celle  delà  partie  à 
construire  immédiatement  de  1,500  mètres  carrés  en-  ! 
viron  ] 

La  partie  à  construire  immédiatement,  quoique  déta-  | 
chée  de  l’édifice  général,  devra  cependant  présenter  un 
ensemble  monumental  et  presque  complet. 

6.  Le  terrain  sur  lequel  devra  être  construit  l’édifice  | 

sera  supposé  de  niveau,  solide  et  isolé  de  toutes  parts.  Par  i 

conséquent,  c’est  à  l’artiste  à  combiner  ses  jours  de  ma-  j 

nière  à  ce  qu’ils  soient  le  plus  favorables  aux  expositions  ; 
des  œuvres  de  sculpture,  grandes  et  petites.  Il  est  donc 
inutile  d’indiquer  une  orientation  d’emplacement,  ainsi 
que  l’ont  demandé  quelques-uns  des  artistes  qui  se  pro¬ 
posent  de  concourir. 

7.  Les  matériaux  le  plus  communément  employés  à 

Athènes  sont  :  la  pierre  calcaire  dure,  provenant  des  ro¬ 
chers  environnants  d’Athènes  et  qu’on  exploite  par  la 
mine.  Elle  sert  à  faire  les  murs,  que  l’on  recouvre  ensuite 
de  stuc  fait  avec  de  la  poudre  de  marbre,  la  chaux  et  le 
sable;  j 

Le  marbre  de  l’Hymette,  qui  est  gris,  et  le  marbre  blanc  ( 
du  Pentélique. 

Les  bonnes  briques,  le  bois,  le  fer,  proviennent  des  pays  } 
étrangers.  i 

j 

Le  mètre  cube  de  maçonnerie  en  pierres  ordinaires 
coûte  environ  dr.  15,  tout  compris.  j 

Le  stuc  extérieur,  composé  de  poudre  de  marbre  et  de  j 
chaux,  de  trois  ou  quatre  couches,  coûte  5  dr.  le  m.  carré;  ' 
le  stuc  extérieur,  chaux  et  sable,  2  1/2  dr.  i 

Le  mètre  cube  de  marbre  d’Hymette  coûte  environ  100  ' 

dr.,  et  le  marbre  blanc  du  Pentélique  200  dr. 

Les  prix  des  matériaux  étrangers  doivent  être  connus  | 
des  concurrents;  il  suffirait  d’y  ajouter  les  fiais  de  trans¬ 
port. 

La  journée  d’un  tailleur  de  marbre  pour  chapiteaux,  co¬ 
lonnes,  corniches,  etc.,  est  de  6  à  7  dr.;  celle  d’un  maçon 
de  4  à  5  dr.,  et  celle  d’un  charpentier  de  5  à  6. 

On  ne  peut  donner  ces  prix  en  francs,  ainsi  qu’il  a  été 
demandé,  car  il  faudrait  les  donner  aussi  en  monnaie  de 
tous  les  pays.  Il  suffit  de  connaître  le  rapport  de  la 
drachme  au  franc,  qui  est  de  100  à  111. 

8.  On  a  demandé  que  le  jury  chai’gé  déjuger  le  mérite 
des  projets  fût  connu  d’avance.  Le  temps  n’est  point 
venu  de  faire  connaître  la  composition  du  jury  qui  sera 
appeléà  juger  du  mérite  des  ouvrages  envoyés.  Seulement 
les  concurrents  doivent  être  persuadés  que  le  jury  sera 
composé  de  manière  à  ce  que  tous  les  intérêts  soient  re¬ 
présentés,  que  tous  les  styles  puissent  être  appréciés. 

Prenant  en  considération  les  observations  qui  ont  été  1 
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1  faites  par  nombre  de  concurrents  sur  les  diflicultés  qu’ils 
rencontreraient  à  se  déplacer,  dans  le  cas  où  la  construc¬ 
tion  de  l’édifice  viendrait  à  leur  échoir,  et,  d’autre  part, 

1  ayant  en  même  temps  exprimé  leur  désir  que  des  primes 
d’encouragement,  dont  la  valeur  serait  en  rapport  avec 
l’importance  du  sujet,  fussent  décernées  aux  deux  ou  trois 
projets  jugés  les  meilleurs,  le  gouvernement  grec  adécidé 
ce  qui  suit  : 

'  Le  gouvernement  grec  se  réservera  le  droit  de  donner 
l’exécution  de  l’édifice  tout  entier,  ou  d’une  partie,  soit 
au  concurrent  qui  aura  été  déclaré  premier,  soit  à  un 
autre  artiste  de  son  choix.  Le  premier  aurait  toujours  à  ses 
yeux  un  titre  à  sa  préférence,  s’il  témoignait  le  désir  de 
venir  lui-même  se  fixer  à  Athènes  pour  conduire  les 
j  travaux. 

1er  prix.  Dans  le  premier  cas,  les  honoraires,  qui  se- 
!  raient  de  4  0/0,  deviendraient  naturellement  une  récom¬ 
pense  pécuniaire  du  premier  pi  ix. 

I  Dans  le  second  cas,  c’est-à-dire  si  un  autre  artiste  était 
!  chargé  de  la  construction  de  l’édifice,  le  premier  prix  ob¬ 
tiendrait  une  récompense  honorifique,  et  de  plus,  dans 
l’im  et  l’autre  cas,  une  bibliothèque  de  livres  d’art  à  son 
choix,  d’une  valeur  de  5,000  dr.  et  reliés  aux  frais  du  gou¬ 
vernement  grec. 

[  indépendamment  des 
honorai  res  pou  r  l’exé  • 
entant  désigné,  s’il 
était  choisi  parmi  ces 
deux  derniers. 

Une  exposition  publique  des  projets  aura  lieu  à  Athènes, 
avant  et  après  le  jugement. 

Le  gouvernement  ayant,  par  la  présente  circulaire,  ré¬ 
pondu  à  toutes  les  observations  qui  lui  ont  été  faites  et 
qui  méritaient  son  attention,  et  persuadé,  en  outre,  que 
les  artistes  n’auront  pas  besoin  pour  produire  des  projets 
dignes  d’attention  d’autres  données  que  celles  qui  ont  été 
et  qui  sont  mises  sous  leurs  yeux,  d’abord  par  le  pro¬ 
gramme  officiel  et  puis  par  les  développements  qui  vien- 
*  nent  d’être  présentés,  il  s’abstiendra  de  répondre  de  nou-  { 

i  veau  aux  observations  qui  pourraient  encore  lui  être  | 

!  adressées.  ! 

j  Athènes,  le  1/13  octobre  1858. 

I  Le  Ministre  des  cultes  et  de  l’instruction  publique, 

\  Ch.  Christopoülos. 


COUR  DE  CASSATION. 

Bulleliii  du  19  aTril. 

Sentier.  Action  possessoire. 

L'action  formée  au  possessoire  et  tendant,  de  la 
part  du  demandeur,  à  se  faire  maintenir  dans  la  jouis¬ 


sance  plus  qu’annale  d’un  sentier  pour  l’exploitation 
d’un  bois  taillis,  a  pu  être  repoussée  par  le  juge  de 
paix,  lorsque  ce  magistrat  a  constaté  que  la  propriété 
du  demandeur  ne  bordait  pas  le  sentier  et  qu’elle  en 
était  séparée  par  un  terrain  appartenant  au  défen¬ 
deur.  Dans  ce  cas,  il  n’y  a  pas  lieu  à  la  complainte 
possessoire.  La  jurisprudence  ne  l’admet,  en  celte 
matière,  que  de  la  part  de  celui  dont  la  propriété  est 
limitrophe  du  sentier.  Le  propriétaire  qui ,  pour 
arriver  au  sentier,  est  obligé  de  passer  sur  le  fonds 
de  son  voisin,  n’exerce  sur  ce  fonds  qu’un  droit  de 
passage  qui  ne  pouvant,  aux  termes  de  l’art,  091  du 
Code  Napoléon,  s’acquérir  parla  prescription,  n’est 
pas  susceptible  de  l’action  possessoire. 

Conséquemment,  il  n’y  a  rien  à  conclure  de  ce  fait 
de  passage  relativement  à  la  position  du  sentier.  (Arrêt 
conforme,  du  7  avril  185'2,  chambre  des  requêtes.) 

Admission  en  ce  sens,  au  rapport  deM.  le  conseiller 
d’Oms  et  sur  les  conclusions  contraires  de  M.  l’avocat 
général  Blanche,  plaidant,  HD  Mathieu  Bodet,  du 
pourvoi  du  sieur  Guérin  contre  un  jugement  du  tri¬ 
bunal  civil  de  Pont-l’Évêque,  du  5  mai  1857. 


Glaces.  —  Immeubles  par  destination. 

Des  glaces  placées  dans  une  maison,  sans  qu’il  soit 
constaté,  ainsi  que  l’exige  l’art.  525,  2®  partie  du 
Code  Napoléon,  que  le  parquet  sur  lequel  elles  sont 
attachées  fait  corps  avec  la  boiserie,  sans  qu’il  soit 
constaté  du  moins  que  ces  glaces  adhèrent  aux  murs 
d’une  manière  équivalente  à  celle  que  la  loi  indique, 
ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  immeubles 
par  destination,  par  cela  seul  que,  dans  l’opinion  des 
juges,  l’intention  du  propriétaire  aurait  été  de  les 
placer  à  perpétuelle  demeure  dans  la  maison. 

L’intention  ne  suffit  pas;  il  faut  encore  qu’elle  se 
manifeste  par  des  faits  extérieurs  et  matériels,  qui 
indiquent  avec  plus  de  certitude  la  volonté  de  rendre 
les  glaces  immeubles  par  destination.  (Arrêts  confir¬ 
matifs  de  la  chambre  civile  de  la  Cour  du  18  no¬ 
vembre  1845,  et  de  la  chambre  des  requêtes  du 
8  mai  1850.) 

Ainsi,  c’est  à  tort  qu’un  jugement  a  ordonné  l’exé¬ 
cution  d’une  contrainte  décernée  par  l’administration 
de  l’enregistrement  en  payement  de  droits  immobi¬ 
liers  sur  des  glaces  dont  l’immobilisation  par  desti¬ 
nation  ne  résultait  que  d’une  simple  déclaration 
d’intention. 

Admission  en  ce  sens  du  pourvoi  du  sieur  Stephens 
contre  un  jugement  du  tribunal  civil  de  Rethel  du 
1 1  janvier  1 857, plaidant,  M« Mathieu  Bodet, M.  Nochet, 


2®  prix  :  Une  somme  de  5,000  dr. 
Accessit  ;  Une  somme  de  2,600  dr. 
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rapporteur;  M.  Blanche,  avocat  général,  conclusions 
conformes. 


Bulletla  dn  21  ■rril. 

Servitude  de  passage.  —  Destination  du  pêrb  db 
FAMILLE. —  Ouvrages  nécessaires  pour  user  de 
servitude.  —  Frais. 

I.  La  destination  du  père  de  famille  ne  vaut  titre, 
à  l’égard  des  servitudes,  que  lorsqu’elles  sont  con¬ 
tinues  et  apparentes.  Mais,  relativement  . à  ces  servi¬ 
tudes,  l’enclave  est  un  titre,  et  d’autant  plus  puis¬ 
sant,  qu’il  émane  de  la  loi.  Dès  lors,  le  cohéritier  dans 
le  lot  duquel  est  échu  le  fonds  enclavé  peut  réclamer 
la  continuation  du  droit  de  passer  sur  les  fonds  de  ses 
cohéritiers,  au  moyen  de  deux  ponts  construits,  pour 
cet  usage,  par  le  père  de  famille,  lorsqu’il  réunissait 
ces  divers  fonds  dans  ses  mains  et  dont  il  avait  annoncé 
de  maintenir  l’usage  dans  un  acte  de  donation,  au 
j  profit  des  donataires  du  fonds  enclavé, 
j  II  importe  peu  que,  dans  le  partage  fait  après  le 
décès  de  l’auteur  commun,  il  n’ait  été  fait  aucune 
stipulation  sur  la  servitude  de  passage,  si  néanmoins 
de  l’ensemble  de  ses  dispositions,  combinées  avec  la 
1  donation  antérieure,  les  juges  de  la  cause  ont  pu 
j  induire  que  l’intention  des  parties  avait  été  de  laisser 
les  choses  dans  l’état  où  les  avait  mises  le  père  de 
j  famille. 

I  Par  voie  de  conséquence,  il  a  pu  être  jugé,  sans 
!  violer  Part.  682  du  Code  Napoléon,  qu’aucune  indem- 
;  nité  n’était  due  par  le  bénéficiaire  de  la  servitude  à 
ceux  qui  la  devaient,  puisque  le  premier  avait  son 
litre  dans  la  destination  du  père  de  famille  et  dans 
I  les  actes  qui  l’avaient  reconnue. 

IL  Bien  qu’aux  termes  des  art.  697  et  698  du 
Code  Napoléon,  les  ouvrages  nécessaires  pour  l’usage 
et  la  conservation  de  la  servitude  soient  aux  frais  de 
celui  à  qui  elle  est  due,  rien  n’empêche  les  parties  de 
déroger  de  cette  règle.  Les  juges  du  fait  peuvent  donc 
I  décider,  en  interprétant  les  actes  intervenus  entre 
les  [)arties,  ()ue  leur  intention  a  été  de  supporter  en 
commun  les  frais  à  faire  pour  l’entretien  des  ouvrages 
indispensables  pour  l’exercice  de  la  servitude  de 
y)assage. 

I  Ainsi  jugé,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Nochet 
j  et  sur  les  conclusions  conformes  du  même  avocat 
j  général,  plaidant,  M"  Iluguet.  (Rejet  du  pourvoi  du 
sieur  Cony  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de 
Paris.) 

\ _ _ _ 


Bulielin  du  10  oiaî. 

Servitude  de  passage. — Signe  apparent.  j 

Une  servitude  de  passage  réclamée  en  vertu  de  j 
l’art.  694  du  Code  Napoléon,  c’est-à-dire  comme  se  ■ 
manifestant  par  un  signe  apparent  au  moment  de  la  j 
séparation  des  deux  héritages,  n’est  point  accordé  si, 
d’après  l’appréciation  qu’en  a  faite  la  Cour  impériale, 
les  titres  produits  ne  prouvent  ni  l’existence  d'une 
servitude,  ni  qu’il  y  ait  signe  apparent  qui  la  révèle. 
Cette  appréciation  est  souveraine,  malgré  l’existence 
d’une  porte  et  d’un  trottoir  signalés  par  le  deman-  ! 
deur  comme  signes  apparents  de  servitude.  Ces 
marques  ont  pu  être  considérées  par  les  juges  comme 
non  probantes,  en  vue  des  titres  qui  leur  étaient  sou-  ; 
mis,  et  par  suite  comme  rendant  inapplicable  l’art.  694.  ; 

Ainsi  jugé,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Bayle-  | 
Mouillard,  et  sur  les  conclusions  conformes  du  même  i 
avocat  général;  plaidant,  M**  Mathieu  Bodet  (Rejet  du  ; 
pourvoi  du  sieur  Laflotte-Denis  contre  un  arrêt  de  la 
Cour  impériale  de  Nancy,  du  1 1  juin  1857.)  ! 

{Le  Droit.)  ! 


En  vente  au  bureau  du  Journal 

AilCHlTUCTES 

et  des  Entrepreneurs  de  batiments  pour  18o9. 


I^AItCS  ET  J141ti9ITO.  Prix  de  règle¬ 
ment  ou  tarif  des  travaux  de  jardinage,  de  plan¬ 
tation,  d’exploitation  des  forêts  ,  etc.,  etc.,  par 
Lecoq,  architecte  de  parcs  et  jardins.  Gr.  in-8. 
Prix,  3  francs. 


WoTA. —  Mfï.  les  so3«sca'ipîca9B>s  dont  l’a¬ 
bonnement  Unit  avec  la  liaitièmc  année 
«le  siotee  pnblicalion,  sont  pelés  de  von-  , 
loir  bien  le  renouvelea*  dans  le  courant  ' 
de  ce  mois,  s’ils  veulent  éviter  un  retard 
dans  l’envoi  du  premier  numéro  de  la  neu¬ 
vième  année ,  qui  paraîtra  le  5  janvier 
1859.  I 


L’éditeur  responsable ,  BANCE. 

_  t 


Pans.—  Iirprimé  chez  Bonaventübe  etDucESsois,  55,  quai  des  Augustius,  près  du  Pont-Neuf. 
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exhaussement  d'un  mur  de  clôture  ;  —  trouble  de  la 
possession,  97.  —  Cours  d'eau.  Usine;  —  déversement; 

—  arrêté  préfectoral  ;  —  département  voisin,  97.  — 
Mur  mitoyen.  Exhaussement  non  mitoyen  ;  —  demande 
en  démolition;  —  indemnité  préalable,  126.  —  Canal. 
Prise  d’eau,  action  possessoire,  127.  —  Mur  mitoyen. 
Constructions  ;  —  expertise  préalable,  128.  —  Cons¬ 
tructions  élevées  sur  un  terrain  loué  avec  faculté  d'y  bâtir.  Sai¬ 
sie  immobilière  de  ces  constructions  et  du  droit  au 
bail  comme  accessoire,  129.  —  Boulevard  de  Strasbourg. 
Propriétaires  riverains  ;  —  frais  du  premier  empier¬ 
rement;  —  frais  d’éclairage,  129.  —  Expropriations  pour 
cause  d'utilité  publique.  Indemnité,  164.  —  Bâtiment.  Eta¬ 
ges  appartenant  à  des  propriétaires  différents  ;  —  pro¬ 
priété  du  soTis-sol,  180.  —  Sentier,  action  possessoire, 
195.  —  Glaces,  immeubles  par  destination,  Ibid.  —  Ser~ 
vitude  de  passage,  destination  du  père  de  famille.— Ou¬ 
vrages  nécessaires  pour  user  de  la  servitude,  196. 

L 

Lassus  (Feu),  architecte.  Vente  de  son  cabinet,  21. 

Ledru,  architecte.  Travaux' envoyés  par  lui  à  l’exposition 
de  Limoges,  103. 

Lecointe  (Joseph),  architecte.  Sa  mort;  —  ses  obsè¬ 
ques.  53. 

Légion  d’honneur.  Nominations  et  promotions,  143. 

Lenotr  (Albert),  architecte.  Son  rapport  au  Comité  des 
travaux  historiques  sur  la  découverte  de  M.  Henlz- 
mann,  1. 

Lettres  a  un  jeune  architecte,  33,  72. 

LïON((Société  acadéniiqiUie  de),,  72: 

M 

Maison  chrétienne  dii'  seizième  siècle  à  Vrest-Vlete- 
ren,  42. 

Martin  Daussigny,  archéologue.  Sa  lettre  sur  la;  décou¬ 
verte  d’un  amphithéâtre  romain  à  Bordeaux,  28. 

Mercet  (F.  de),  peintre  et  écrivain.  Compte  rendu  de  son 
livre  intitulé  :  Etude  sur  les  beaux-arts  depuis  leur  origine 
jusqu’à  nos  jours,  85. 

N-, 

N'arjoux,  architecte.  Travaux  envoyés  par  lui  à  l’exposi¬ 
tion  de  Limoges,  103. 

0‘ 

OJrdonnangb  (De  l’)  en  architecturejvlJ7. 

P 

Palais  Madame  à  Turin,  151 . — Des  Tours,  id . ,  152. — 
De  l’Académie  des  sciences,  id.,  155. 

Prix  (Grands)  d’architecture.  Résultats  des  jugements, 
164. 
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Renaud  (Édouard),  archilecte.  Nommé  chevalier  de  la  Lé¬ 
gion  d’honneur,  144. 

Temple  antique  à  Aix  (Savoie),  135. 

Thierry  (Charles-Alphonse).  2*  grand  prix  d’architec¬ 
ture  à  lui  décerné,  164. 

s 

Tombeau  de  Mausole,  44. 

Saint-Denis  (Histoire  de  l’abbaye  de),  par  Félicie 

d’Ayzac,  Extrait^  157,  —  Idem,  171. 

Skneque,  archüecle.  Travaux  envoyés  par  lui  à  l’exposi¬ 
tion  de  Limoges,  103. 

Société  des  antiquaires  de  Londres,  43.  —  Académique 
de  Lyon,  72.  —  Dunkerquoise,  121. 

V 

ViOLLET  LE  Duc,  ai'chUecte.  Son  article  sur  la  collection 
de  M.  Lassus,  21.  — Nommé  membre  du  comité  des 
des  travaux  historiques,  40.  —  Nommé  officier  de  la 
Légion  d’honneur,  143. 
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Asile  impérial  de  Vincennes,  par  E.  Laval,  archi¬ 
tecte.  Plan  des  fondations,  48.  —  Plan  du  rez-de- 
chaussée,  49.  —  Plan  général,  63,  64.  —  Coupe  paral¬ 
lèle  à  la  façade  du  pavillon  central,  65. — Plan  général 
du  rez-de-chaussée,  84,  85.  —  Vue  perspective,  86,  87. 
—  Prolongement  sur  la  ligne  CD,  88,  89.  —  Coupe, 
101,  102.  —  Clôture  de  la  chapelle,  103.  —  Bibliothè¬ 
que,  104.  —  Détails  de  la  grille  d’entrée,  105,  —  Elé¬ 
vation  du  pavillon  principal,  115. 

B 

Bibliothèque  impériale  de  Paris  (ancien  hôtel  Maza- 
rin),  restauration  de  M.  H.  Labrouste,  architecte.  Fa¬ 
çade  sur  le  jardin  de  la  rue  Vivienne,  28.  —  Détails  de 
ladite  façade,  38.  —  Idem,  39.  —  Idem,  40.  —  Grille  sur 
la  rue  Vivienne,  99.  —  Idem,  détails,  100.  —  Plan  de  la 
vasque,  116.  —  Elévation  de  la  vasque,  117.  —  Ban¬ 
deaux,  modèles  divers,  renaissance  italienne,  10. 

Barrière  antique  en  marbre,  76. 


Cathédrale  de  Senlis.  Portail  du  bas-côté,  25. 

Cathédrale  DE  TROTES,''chapelle  de  la  Vierge.  Grillage 
en  fer,  par  M.  Millet,  architecte,  70.  —  Idem,  décora¬ 
tion  des  murs  (pl.  en  couleur),  91,  92,  93. 

Chateau  de  Chavignt  en  Touraine,  par  Lemuet,  archi¬ 
tecte.  Pavillon  et  plan,  54. 

Cheminées  du  chateau  de  Guercht  (Yonne),  109,  110. 

Croisées  cintrées  avec  bossages  et  refends.  Modèles 
variés. —  Renaissance  italienne,  47. 

D 

Décoration  peinte  sur  pans  de  bois  de  maisons  à  Char- 
lieu.  (Loire)  pl.  en  couleur,  81,  82,83. 

E 

Eglise  de  Saint-Urbain  à  Troyes.  Bordures  des  vitraux 
grisailles  (pl.  en  couleur),  11,  12,  13.  —  Idem,  21,  22, 
23.  —  Ferrure  de  la  fin  du  xiii'  siècle,  dessinée  par 
M.  Millet,  architecte,  69. 

F 

Fontaine  dans  la  villa  Panfili  Doria,  4. 

Fe  NÉTRES  rondes  avec  chambranles,  pilastres,  corniches 
et  modèles  divers.  Renaissance  italienne,  90. 

II 

HÔTEL  DE  Liancourt  à  Paris.  Façade  sur  la  cour,  50. 
Hôtel  de  Sully  à  Paris.  Plafond  du  pavillon  du  grand 
escalier,  67.  ~  Hôtel,  rue  des  Grands-Augustins,  à 
Pans.  Elévation,  94. 


M 

Mairie  des  Batignolles-Monceaux  ,  par  M.  Lequeux, 
architecte.  Plan  du  l'r  étage,  61,  62.  —  Plan  du  rez- 
de-chaussée,  73,  74.  —  Coupe,  111,  ll2.  —  Elévation, 
113,114. 

Manoir  de  la  Poissonnière  ,  habitation  du  poëte  Ron¬ 
sard,  détails  d’une  porte  de  cave, ,42. 

Maison  rue  de  la  Harpe  à  Paris.  Elévation,  SI,  52.  — 
Détails,  53.  —  Maison,  rue  des  Lombards,  à  Paris. 
Façade,  55.  —  Lambris  de  revêtement,  66.  —  Maison, 
rue  Pierre-Sarrazin,  à  Paris.  Coupe  d’un  salon  en  bois 
sculpté,  95.  —  Mezzanines,  modèles  Avariés,  ensem¬ 
bles  et  détails,  renaissance  italienne,  71,  72.  —  Mo¬ 
saïque.  Divers  mosaïques  antiques  à  Pompeï,  59.  — 
Idem,  60. 

N 

Notre-Dame  de  Paris.  Cul-de-lampe  de  la  sacristie.  — 
Salle  A,  24. 

Notre-Dame  de  Chalons-sur-Marne.  Façade  absi- 
dale,  14,  15.  —  Fenêtre  de  la  chapelle  Sainte-Cathe¬ 
rine,  41. 


Palais  du  Louvre  à  Paris,  restauration  de  M.  Duban, 
architecte.  Frise  du  le''  étage  de  la  galerie  sur  le  quai, 
3.  —  Fronton,  façade  sur  le  quai,  16. 

Palais  de  Justice  à  Paris,  restauration  de  MM.  Duc  et 
Dommey,  architectes.  Détails  du  pont  en  fer  et  pierre 
de  la  cour  vitrée,  6,  7.  —  Parties  du  vestibule,  8.  — 
Détails  du  2®  étage,  9.  —  Croisée,  style  Louis  XVI, 
dans  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle,  2().  —  Porte  don¬ 
nant  sur  le  grand  poste,  30.  —  Détails  de  la  galerie  du 
1er  étage  de  la  cour  vitrée,  36,  37.  —  Façade  sur  le 
quai  de  l’Horloge.  Détails  du  clocher  de  la  tour,  43, 
44.  —  Porte  à  l’intérieur  de  la  bibliothèque,  45.  — 
Détails  de  la  façade  dans  la  cour  de  la  Sainte-Cha¬ 
pelle,  46.  —  Détails  du  l"  ordre,  58.  —  Détails  des 
candélabres  et  grilles,  68.  —  Détails  du  grand  escalier 
de  la  police  correctionnelle,  78.  —  Plafond  de  la  salle 
du  conseil,  96.  —  Médaillon  en  chêne  sculpté,  97.  — 
Détails  du  rez-de-chaussée,  98.  —  Plafond  de  la  4' 
chambre,  106.  —  Ameublement  des  six  chambres,  107. 
—  Disposition  générale  d’une  des  six  chambres,  118. 

I  —  Détails  du  mobilier,  119.  —  Bureau  du  substitut, 
meublant  chacune  des  six  chambres,  120. 

Palais  des  grands  ducs  de  Poitiers,  Palais  de  Justice 
actuel,  par  M.  de  Mérindol,  architecte.  Façade,  1,  2. 
Préfecture  de  police  à  Paris.  Pavillon  sur  le  quai,  31. 
—  Idem,  lucarne,  32.  —  Idem,  fenêtre,  33.  —  Idem,  dé¬ 
tails,  34. 

Pavillon,  rue  Christine,  à  Paris,  35. 

Plafond  en  bois,  à  Burgos,  dessiné  par  M.  Boeswilwald, 
architecte,  26,  27.  —  Autre,  Idem,  75. 

Porte  de  l’ancienne  Ecole  normale  à  Paris,  57.  — Autre, 
Idem,  79,  80,  108. 


Lavoir  public  (petit)  à  Rome,  77.—  Lucarne  en  briques 
a  Fumes  (  Belgique),  5.  —  Lucarne  à  Rome,  29.  — 
Lucarne,  rue  des  Bourdonnais,  à  Paris,  56. 


Tombeau  de  L.-C.  Scipion,  au  musee  du  Vatican,  à 
Rome.  Façade  principale,  17.  —  Idem,  détails,  18.  -— 
Tombeau  de  M.  H.  Cahieux,  par  M.  Duc,  archi¬ 
tecte,  19. 
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